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Gomme  vous  avez  reçu  Christ,  roarcliez  en  lui. 
*'*  Coloss.  11,6. 

Sommaire  :  Avant-prôpos.  —  Les  fêtes  da  ctirétien  et  les  fêles  du  monde.— 
I/incrédule  vaincu  par  un  enfant.  —  Trois  règles  d'ordre  bonnes  pouf 
toutes  choses  et  en  tout  iemiis.-^ ^oucelles  religieuses,  Canton  de  Vaud| 
Echallens.  — . Mallh.  Xï,  28.  —  Conditions  et  adresses. 

■  "■■■■  '  '  -     M    1       •        ■  .1  ■  I— .»— j=as»^ 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter ,  cette  année ,  à  ce  que  nous 
avons  dit,  les  précédentes,  sur  le  but,  la  marche  et  l'esprit 
de  la  Feuille  religieuse.  Mais  nous  demandons  la  permission, 
dans  ces  premières  pages  plus  directement  adressées  à  nos 
lecteurs,  de  les  prémunir  contre  deux  dispositions  qui  ne  sont 
peut-être  pas  si  rares,  et  qui  tendent,  là  où  elles  prévalent, 
à  détruire  les  saliitaires  effets  de  cette  lecture  :  l'esprit  de 
critique  et  l'esprit  de  curiosité. 

Nous  ne  nommerions  pas  même  ici  l'esprit  de  critique,  s'il 
ne  nuisait  qu'au  journal  critiqué,  et  s'il  laissait  le  lecteur  en- 
core accessible  à  l'enseignement  divin  qu'on  lui  propose.  Après 
tout,  qu'importe  l'opinion  que  l'on  se  forme  sur  le  mérite  in- 
trinsèque de  la  Feuille  religieuse?  Nous  n'écrivons  pas  en  vue 
de  la  gloire  littéraire,  ni  d'aucun  avantage  humain.  Tout  ce 
que  nous  désirons,  c'est  que  le  Sauveur  proclamé  par  nous, 
soit  reçu  des  pécheurs  qui  nous  lisent  ;  et  nous  dirions  volon- 
tiers au  critique  le  plus  tranchant,  ce  que  répondait  un  citoyen 
romain  dont  les  sages  conseils  étaient  reçus  par  des  menaces  : 
c  Frappe,  mais  écoute!  > ...  Malheureusement  ces  deux  choses 
ne  marchent  guère  d'accord ,  et  celui  qui  lit  avec  le  désir  ou 
l'intention  de  trouver  à  blâmer  dans  ce  qu'on  va  lui  dire,  n'est 
pas  fort  disposée  écouter  pour  son  profit. — Ce  n'est  point  que 
nous  prétendions  être  crus  sur  parole.  Examinez  toutes  choses 
et  retenez  ce  gui  est  bon,  nous  dit  S.  Paul.  Le  discernement 
(qui  est  aussi  une  espèce  de  critique)  fut  toujours  nécessaire 
dans  les  choses  de  Dieu,  et  l'est  surtout  de  nos  jours,  où  tant 
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de  Yues  nouvelles  surgissent  de  toutes  parts.  Où  en  seriooi^ 
nous,  si,  à  l'exemple  des  Béréens,  nous  ne  conférions  pas 
soigneusement  les  Ecritures,  qfin  de  voir  si  ce  qu'on  nous 
dit  y  est  conforme,  et  de  retenir  ainsi,  dans  leur  pureié,  les 
enseignements  du  Seigneur? —  Mais  qu'il  y  a  loin  de  là  à  cette 
disposition  désolante  qui  érige  le  iecteur  en  juge  placé  comme 
sur  un  tribunal ,  d'où  il  dispense  le  blâme  ou  l'élog'e ,  et  qui 
repaît  ainsi  son  orgueil  du  vain  plaisir  de  se  croire  au-dessus 
de  tout  ce  qu'on  peut  lui  présenter.  Poussé  jusqu'à  un  certain 
point,  cet  esprit  peut  gâter  par  son  souffle  empoisonné  les  ptiis 
excellentes  choses.  Pour  un  mot  qui  a  déplu ,  pour  une  asser<^ 
tion  que  l'on  juge  hasardée,  ou  dure,  ou  trop  sévère,  sous 
quelque  vain  prétexte ,  enfin ,  on  rejette  quelquefois  les  ap- 
pels les  plus  pressants  du  Seigneur,  on  ferme  son  cœur  et 
sa  conscience  aux  avertissements  les  plus  solennels,  aux  pro- 
messes les  plus  consolantes.  Quel  dommage!  et  quelle  respon- 
sabilité ! 

L'esprit  de  curiosité  est  en  soi  plus  innocent,  peut-être; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  un  de  ces  oiseaux  ayides  qui  viennent 
enlever  le  bon  grain  à  mesure  qu'il  est  semé.  Comme  les  Àthé-* 
niens,  il  n'aime  qu'à  entendre  des  nouvelles.  Il  passe  légère- 
ment sur  ce  qui  est  sérieux,  pour  s'arrêter  à  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  piquant,  de  curieux,  d'attrayant  pour  l'imagination; 
et  tandis  que  l'esprit  de  critique  jette  la  noix  à  cause  de 
la  dureté  de  la  coque,  l'esprit  de  curiosité  s'amuse  à  l'enve- 
loppe et  ne  pénètre  pas  jusqu'à  la  noix.  —  Sans  doute,  nous  ne 
devons  rien  négliger,  quant  à  nous,  pour  donner  de  l'intérêt  à 
la  lecture  de  ces  feuilles;  et  c'est  dans  ce  but  que,  à  l'exem- 
ple de  Dieu  dans  sa  Parole,  nous  réservons  la  plus  grande 
place  aux  faits,  si  propres  par  leur  nature  à  soutenir  l'atten- 
tion. Mais  si  nous  sommes  fidèles  à  notre  plan ,  nous  n'insère-^ 
rons  jamais  rien  qui  ne  renferme  une  instruction  directement 
applicable  au  cœur  et  à  la  conscience  des  lecteurs  ;  et  c'est  là 
ce  que  l'esprit  de  curiosité  néglige. 

Nous  osons  donc  le  demander  instamment  à  ceux  qui  nous 
lisent  :  Prenez  là  Feuille  religieuse  au  sérieux.  Ne  l'ouvrez 
pas  comme  on  ouvre  un  journal  politique.  Mais  recevez- la 
comme  un  message  que  vous  adresse,  dans  son  amour.  Celui 
qui  vous  appelle  en  tant  de  manières,  pour  cous  rendre  sages 
à  salut  par  la  foi  en  lui,  pour  vous  réconcilier  avec  votre  Père 
céleste,  et  pour  ouvrir  devant  vous  la  plus  glorieuse  des  per- 
spectives, en  fermant  l'abîme  que  le  péché  a  creusé  sous  vds  pas. 
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Quand  tu  fais  un  dtner  ou  un  souper,  n'appelle  pas  tek 
Oints,  m  tes  frères;  ni  tes  parents,  ni  de  nches  voisins, 
de  peur  qu'eux  aussi  ne  i  invitent  à  leur  tour  et  que  la 
pareille  ne  te  soit  rendue»  Hais  quand  tu  fais  un  festin, 
invile  des  pauvres ,  des  impotents,  des  boiteux,  des 
aveugles,  et  tu  seras  bien  heureux  de  ce  qu'ils  ne 
peuvent  te  rendre  la  pareille  ;  car  la  pareille  te  sera 
rendue  en  la  résurrection  des  justes*- 

Luc  XIV,  12-14. 

Ce  discours  de  notre  Seigneur  est-il  un  commandement 
exprès,  ou  une  simple  parabole?  Nous  n'hésilons  pas  à 
nous  prononcer  pour  la  seconde  alternative. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  dit  en  termes  formels,  qu'en  par- 
lant ainsi  Jésus  proposait  une  similitude,  cette  portion  de 
son  discours  suit  immédiatement  une  pàrobole;  celle  d'uil 
individu  qui ,  étant  invité  à  un  repas,  irait  prendï*e  la  pre- 
mière place  et  s'exposerait  à  ce  qu'on  le  fit  descendre  au 
bas  de  la  lable  :  leçon  d'humilité.  Puis  viennent  les  paroles 
que  nous  avons  transcrites  plus  haut;  et  d'abord  après; 
la  parabole  du  souper  auquel  sont  invités  beaucoup  de 
gens,  lesquels  s'excusent  par  diverses  raisons  et  s'excluent 
ainsi  volontairement  du  festin.  Notre  Seigneur  était  à  tablé 
chez  un  pharisien ,  et ,  selon  sa  coutume ,  il  emprunté  àé 
la  circonstance  .même  des  instructions  importantes  aux^ 
quelles  il  donne  cette  forme  allégorique  qui  lui  était; 
comme  on  sait,  familière. 

Si  d'ailleurs  nous  devions  envisager  ceci  comme  un 
ordre  exprès,  il  en  résulterait  que  toute  réunion  de  familte 
serait  défendue.  Il  ne  serait  absolument  pas  permis  de 
recevoir  à  sa  table  des  parents  et  des  frères,  encore  moins 
de  simples  anMs.  Je  veux  bien  que  la  doctrine  de  Jésus 
tende  à  détruire  l'égoïsme  de  famille  et  à  fonder  celle 
grande  fraternité  des  enfants  de  Dieu  qui  est,  hélas  1  au 
milieu  de  nous,  si  peu  réelle;  mais  pourtant  le  Seigneur 
n'entend  pas  relâcher  les  liens  du  sang  et  de  la  nature. 
Quand  il  nous  dit  que  nous  devons  l'aimer  plus  que  père, 
mère,  frères  et  sœurs,  n'est-ce  pas  exprimer  indirectemeni 
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que  les  affections  de  famille  sont  et  doivent  être  les  plus 
fortes  de  toutes,  après  celles  de  la  foi?  Et,  enfin,  ne  le 
voyons-nous  pas  lui-même,  près  de  remettre  son  esprit 
entre  les  mains  de  son  Père,  s'occuper  avec  le  plus  tendre 
soin  de  €elle  qui  fut  sa  mère  selon  la  chair? 

Supposerons-nous  encore  que  notre  texte  n'est  pas  une 
parabole?  Alors,  nous  ne  devrons  jamais  recevoir  chez 
nous  et  à  notre  table  quiconque  serait  en  position  de  nous 
recevoir  à  son  tour,  pas  même  des  frères  en  Christ,  voya- 
geant dans  les  intérêts  du  règne  de  Dieu;  car,  une  fois 
ou  une  autre,  ils  pourraient  nous  rendre  la  pareille.  Or, 
l'hospitalité  nous  est  recommandée  comme  un  devoir. 

Enfin, :3'il  s'agit  ici  d'un  commandement  formel,  le  Sei- 
gneur veut  donc  que  nous  donnions  des  festins  aux  pauvres. 
C'est  ce  que  plusieurs  chrétiens  ont  cru  devoir  faire,  en  pre- 
nant tout  ceci  au  pied  de  la  lettre.  Mais  serait-ce  rendre, 
aux  indigents  un  véritable  service,  que  de  les  traiter  splen- 
didement (splendidement  pour  eux)  en  quelques  rares  occa- 
sions?el  le  leur  rendrait-on  meilleur,  si  on  leur  offrait  jour- 
nellement les  repas  qui  leur  sont  nécessaires?  A  supposer 
qu'on  eût  te  moyen  d'y  suffire,  devrait-on  les  dispenser  ainsi 
de  tout  travail  et  de  toute  prévoyance?  Est-ce  que  la  charité 
chrétienne  pourra  jamais  se  proposer  la  protection  de  l'in- 
dolence et  de  la  paresse?  Remarquez-le  bien  d'ailleurs; 
a  faire  des  festins  aux  pauvres,  à  les  réunir  certains  jours 
de  l'année  dans  vos  appartements  et  à  votre  table,  il  pour- 
rait y  avoir  de  votre  part ,  plus  d'ostentation  que  de  cha- 
rité, et  pour  eux  beaucoup  d'orgueil  ce  me  semble,  ou 
sinon,  le  contraire,  je  veux  dire  une  humiliation  plus 
grande  que  si  vous  aviez  simplement  fait  placer  de  votre 
pain  sur  leur  modeste  table. 

Ces  dernières  considérations  peuvent  expliquer  pour- 
quoi nous  insistons  sur  un  point  qui,  saus,doute,  parais- 
sait d'une  entière  évidence;  savoir  que  nous  avons  ici  une 
parabole  et  non  un  commandement  exprès.  —  Mais  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait  pas ,  dans  cette  parabole ,  un 
enseignement  tr^s-précis  et  très-grave.  Divers  préceptes 
§'en  déduisent  par  voie  de  conséquences  plus  ou  moins 
immédiates,  mais  toutes  fort  légitimes.  Il  en  est  de  gêné- 
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raux  par  où  nous  derrions  peut-être  commencer;  mais 
cette  Feuille  étant  destinée  à  paraître  pour  le  premier 
jour  de  Tannée ,  nous  nous  en  tiendrons  aujourd'hui ,  à 
ce  qui  regarde  spécialement  ce  jour.  Les  enseignements 
généraux  viendront  ensuite,  s'il  plaît  à  Dieu. 

I.  En  ce  moment  de  l'année,  chacun  s'accorde  quelque 
fête,  grande  ou  petite;  et  je  me  demande  d'où  peut  venir 
un  usage  aussi  général.  Dans  plusieurs  pays  chrétiens,  ces 
fêtes  se  font  surtout  à  Noël.  Elles  sont,  dit-on,  destinées 
à  célébrer  la  mémoire  de  la  naissance  de  notre  Seigneur, 
et  les  présents  qu'on  fati  aux  enfants ,  en  particulier,  rap- 
pelleraient les  offrandes  que  les  mages  de  l'Orient  appor- 
tèrent à  Jésus,  dans  son  berceau.  Mais,  avant  même  1  in* 
troduetion  du  christianisme,  il  y  avait,  à  cette  époque 
de  l'année ,  des  fêtes  pareilles ,  et  bien  loin  que  les  pre- 
miers chrétiens  aient  eu  la  pensée  de  mêler  leurs  joies  à 
celles  du  monde,  on  sait  d'une  manière  certaine  qu'ils 
passaient  dans  le  jeune  et  dans  la  prière,  les  jours  que 
leurs  concitoyens  encore  idolâtres  consumaient  en  de  folles 
dissipations^.  Contraste  affligeant  en  effet!  Il  n'est  pas  de 
saison  sérieuse  comme  l'hiver.  C'est  la  saison  des  maladies, 
des  souffrances  du  pauvre,  du  silence  et  pour  ainsi  dire  de- 
là mort  de  la  nature.  Un  renouvellement  d'année  surtout 
nous  rappelle  si  vivement  la  fuite  rapide  du  temps ,  qu'il 
nous  fait  toucher  comme  do  doigt ,  le  terme  de  notre  vie, 
et  voilà  l'époque  généralertient  choisie  pour  des  divertis- 
sements extraordinaires  !  Hélas  !  si  nous  appelons  sur  ce 
sujet  Tattention  des  lecteurs  de  cette  Feuille ,  ce  n'est  pas 
que  nous  ayons  la  prétention  de  réformer  des  mœurs  si 
profondément  etiracinées  !  Nous  ne  savons  ce  qu'il  faudrait 
pour  chasser  du  milieu  de  nous  les  derniers  restes  de  pa- 
ganisme qui  s'y  trouvent  encore.  Ils  sont  implantés  dans 
h  masse  du  peuple,  et  ce  n'est  pas  elle  qui  nous  Ii4  à  cette 
heure.  Si  seulement  on  pouvait ,  par  la  bénédiction  du 
Seigneur,'  atteindre  l-a  conscience  de  ceux  qui  invoquent 
son  nom ,  leurs  fêtes,  à  eux  du  moins,  contracteraient  le 
caractère  du  christianisme;  et  peut-être  que,  de  proche  ea 

*  Voyez  là-dessus  le  n»  2  de  t826,  p.  25, 
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proche /une  amélioration  inattendue  viendrait  à  s'opérer. 
Au  nombre  des  fêtes  qu'on  se  procure  à  ce  moment  de 
l'année,  il  faut  compter  les  présents,  fête  réelle  non-seu^ 
lement  pour  celui  qui  les  reçoit,  mais  encore  pour  celui 
qui  les  offre  ; 'car,  a  dit  le  Seigneur,,  il  y  a  plus  dé  plaisir 
à  donner  qu'à  receçoir;  et  cette  maxime  est  d'une  telle 
vérité,  que  les  plus  égoïstes  l'avouent.  Oa  conçoit  donc 
très-l>ien  qu'en  certaines  occasions ,  chacun  cherche  à  se 
procurer  une  jouissance  qui  a  quelque  chose  de  si  conforme 
à  l'Esprit  de  Christ.  Lui-même  s'est  donné  à  nousj  et  s'il 
est  monté  au  ciel ,  c'est ,  comme  il  est  écrit,  afin  de  distri" 
hier  des  dons  aux  hommes.  —  Mais  pour  que  les  présents  que 
vous  offrez,  soient  dignes  de  votre  qualité  de  chrétiens,  et 
pour  qu'ils  vous  procurent  le  bonheur  dont  Jésus  a  parlé, 
il  faut  d'abord  qu'ils  soient  désintéressés.  Si  vous  ne  don- 
nez qu'afin  de  recevoir  à  votre  tour,  vous  ne  donnez  pas; 
vous  achetez.  Quand  vous  n'aspireriez  qu'à  des  remercie- 
ments ,  à  un  accroissement  d'affection  de  la  part  de  ceux 
a  qm  vous  offrez  vos  présents ,  encore  dirai-je  qu'ils  n'ont 
pas  le  caractère  de  la  vraie^bienveillance;  car  celle-ci, 
comme  le  dit  notre  Seigneur,  donne  sans  rien  espérer  en 
retour ;^  elle  ne  pense  qu'au  bonheur  qu'éprouvera  celui 
qui  reçoit,  et  moins  elle  cherche  une  récompense,  plus 
0lle  en  est  proche. 

Il  faut  encore,  dans  vos  présents,  éviter  ceux  qui  peu- 
vent caresser  les  passions.  C'est  tout  un  discours  qu'un 
présent.  Par  les  offrandes  que  les  Israélites  apportaient 
devant  l'autel,  ils  parlaient  à  Dieu  de  leur  reconnaissance» 
et  comme  ils  ne  lui  offraient  que  ce  qu'il  avait  ordonné, 
ils  avaient  la  certitude  de  lui  être  agréables.  Et  vous, 
lorsque  vous  faites  quelque  présent,  non  -  seulement  ce 
présent  raconte  votre  affection  ,  mais  encore  il  dit  à  Is^ 
personne  qui  le  reçoit  :  «  Voilà  ce  que  vous  devez  aimer 
et  ce  dont  vous  devez  faire  usage  pour  l'amour  de  moi.  » 
Si  donc  il  s'agit  d'objets  qui  ne  soient  propres  qu'à  déve- 
lopper la  vanité  ou  à  flatter  la  gourmandiae,  votre  présent 
prêche  ces  vices;  et  ne  voyez-vous  pas  le  ma^que  vous 
faites  ?  Je  sais  bien  que  vos  dons  plairont  moins  s'ils  ne 
sont  que  bons  et  utiles  ;  mais  celui  qui  donne  avec  une 
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affection  véritable,  avec  une  affection  pure  de  tout  intérêt 
personnel ,  ne  se  laissera  pas  influencer  par  cette  considé- 
ration. 

Il  faut  enfin  que  vos  présents  les  plus  riches  s'adressent 
aux.plus  pauvres ,  tout  le  rebours  de  ce  qui  se  fait  commu- 
nément. Par  de  riches  présents,  nous  n'entendons  pas,  on 
le  conçoit,  des  objets  de  luxe;  car,  si  le  chrétien  s'interdit 
à  lui-même  les  superfluités,  il  n'en  offrira  pas  à  son  pro- 
chain. Nous  admettons  de  plus  quji  n'y  a  pas  de  mesure 
fixe  pour  évaluer  la  richesse  d'un  présent  ;  en  sorte  qu'il 
iSsiut  ici  apprécier  la  position  £{,  de  celui  qui  donne  et  de 
celui  qui  reçoit.  Mais  nous  ne  saurions  trop  nous  élever 
ici  contre  la  prodigalité  avec  laquelle  on  témoigne  son 
affection  pour  ses  parents  et  pour  ses  riches  voisins^  quand 
nous  la  comparons  surtout  avec  la  chicheté  des  dons  qu'on 
réserve  aux  pauvres j  aux  impotents,  aux  boiteux,  aux  weu- 
gles.  Eh  quoi  ,  parce  que  celui  -  là  est  riche ,  vous  lui 
donnez  un  objet  dont  le  prix  suffirait  à  faire  vivre  pendant 
bien  dcis  semaines  une  pauvre  famille  ;  et  à  cellui^ci ,  parce 
qu'il  est  pauvre ,  vous  vous  bornez  à  lui  jeter  une  pite, 
avec  laquelle  il  peut  à  peine  se  procurer  du  pain  pour  un 
3eul  de  ses  enfants  et  pour  un  seul  jour  !  Penséz:-vous  que 
ce  soit^  être  fidèle  à  l'esprit  de  l'Evangile  et  en  particulier 
à  celui  de  la  parabole  ? 

Outre  les  présents  qu'on  s'offre,  à  celte  époque  de  l'année, 
il  est  encore  un  plaisir  qu'on  s'y  accorde  et  qui  trouve 
pareillement  sa  règle  dans  l'Evangile,  bien  qu'on  n'y  songe 
guère.  Nous  voulons  parler  des  visites  d'amitié ,  des  salu- 
tations et  des  vœux  qu'on  s'adresse.  «  Petites  choses  que 
tout  cela!  »  pensera-t-on.  Mais  le  Seigneur  nous  a  appris 
à  être  attentifs  même  aux  petites  choses.  Or,  il  n'y  a  sans 
douté,  dans  ces  témoignages  d'affection  ou  de  respect, 
rien  que  l'Evangile  ne  recomnfende,  loin  de  le  condamner; 
pourvu  néanmoins  que  tout  s'y  passe  comme  il  convient 
entre  disciples  de  Jfésus-Christ.  SM  est  une  circonstance  ^ 
qui  nous  invite  plus  particulièrement  à  ne  pas  perdre  nptre 
temps  en  conversations  futiles  et  en  vains  compliments, 
c'est  bien  celle  qui  nous  rappelle  avec  tant  d'énergie  l# 
sérieux  de  notre  courte  vie.  En  ces  jours-ci ,  bien  det 
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plaies  se  rouvrent  par  le  souvenir  des  brèches  que  la  mort 
a  faites  dans  nos  familles.  Puis,  si  nous  avons  réglé  tous 
nos  comptes ,  nous  avons  de  quoi  nous  effrayer  en  pensant 
a  Ténormité  de  noire  dette  envers  Dieu.  Quoi  de  plus  hors 
de  place,  en  conséquence,  que  des  propos  légers  études 
entretiens  tout  dirigés  vers  la  vanité  et  le  néant?  —  Et  si, 
conformément  à  l'usage  ,  nous  choisissons  cette  époque 
pour  exprimer  ^  nos  amis  et  à  nos  frères  les  vœux  que 
nous  inspire  notre  affection,  quels  devront  être  ces  vœux? 
N'aurons-nous  rien  de  mieux  à  leur  souhaiter  qu'une  lon- 
gue vie  et  de  la  santé?  Rougirons-nous  de  leur  faire  aper- 
cevoir que  nous  prenons  intérêt  à  leur  âme  et  à  leur 
bonheur  éternel?  Sefa-ce  le  moment,  ou  non,  de  leur 
appliquer ,  sous  une  forme  quelconque  ,  ce  magnifique 
vœu  :  Qu6  la  grâce  et  la  paix  vous^oient  données  et  multi^ 
fixées  de  la  part  de  Dieu  notre  Père  et  du  Seigneur  Jésus- 
Christ?  Ne  trouverons-nous  donc  jamais  le  moyen  de  faire 
savoir  à  nos  amis  et  à  nos  frères  selon  la  chair,  que  notre 
bonne  affection  pour  eux  et  le  voeu  que  nous  faisons,  c'est 
qu'ils  soient  sauvés,  comme  Paul  le  disait  à  son  cher  peuple 
d'Israël?  Ce  n'est  pas  ainsi  que  fait  le  monde,  j'en  con- 
viens. Mais  Dieu  nous  dit  de  ne  point  nous  conformer  au 
présent  siècle.  Ceux  à  qui  vous  parlerez  de  la  sorte  s'éton- 
neront, se  moqueront  peut-être,  quelque  réserve  et  quel- 
que charité  que  vous  y  apportiez;  mais  quoi!  sera-ce  une 
raison  pour  ne  pas  souhaiter  à  ces  moqueurs  mêmes  ce 
que  vous  savez  être  le  seul  moyen  de  faire  cesser  une  fois 
leurs  tristes  moqueries;  et  n'est-il  pas  ordonné  de  bénir 
ceux  qui  nous  maudissent  t 

Réfléchissez  que  ce  qui  vous  empêcherait  ici  de  remplir 
tout  votre  devoir,  ce  serait  encore  l'intérêt  personnel. 
Allez-vous  visiter  votre  procliain  parce  que  vous  l'aimez 
d'une  vraie  charité?  Vous  lifi  souhaiterez  ce  que  vous  vous 
souhaitez  à  vous-même,  savoir  la  grâce  de  Christ.  Allez- 
,  vous  au  contraire  le  visiter  pour  qu'il  vous  en  sache  gré 
et  qu'il  vous  rende  la  pareille?  Vous  lui  tiendrez  les 
discours  que  vous  savez  lui  être  agréables,  et  nuls  autres. 
Si  c'est  une  personne  pieuse,  vous  aurez  assez  de  polilesse, 
ou  dirai-je  d'égoïsme  et  de  fausseté,  pour  donner  a  vos 
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discours  une  teinte  religieuse.  Mais  s'agit-il  d'un  mondain? 
vous»  mondain  comme  lui,  vous  ne  iui  parlerez  que  de 
longue  vie  et  de  prospérités  temporelles,  parce  que  vous 
êtes  sûr  de  lui  faire  plaisir  en  lui  tenant  ce  langage.  Nous 
ne  savons  s'il  nous  est  permis  de  hasarder  celle  pensée, 
mais  il  nous  semble  que  le  chrétien  doit  s'abstenir  de 
visiter  ceux  auxquels  il  ne  peut  décidément  pas  parler 
selon  son  cœur  ni  selon  le  cœur  de  Dieu ,  plutôt  que  de 
s'exposer  à  la  tentation  de  leur  rendre  les  devoirs  d'une 
politesse  toute  mondaine.  Nous  en  exceptons,  il  va  sans 
dire,  les  visites  qui  sont  de  devoir  strict ,  aussi  bien  que 
d'affection,  comme  celles  d'un  enfant  à  son  père.  Mais 
dans  celles-là  même ,  le  chrétien  saura  se  montrer  tel ,  tout 
en  conservant  le  respeet  qu'il  doit  à  ses  supérieurs. 

Parmi  les  visites  auxquelles  vous  devez  sérieusement 
penser  dans  ces  temps,  sont  celles  qui  ont  pour  objet  les 
pauvres  et  les  affligés.  Il  y  a  là  quelque  chose  de  plus 
qu'une  aumône,  et  vous  avez  ici  un  moyen  de  savoir  si 
vous  êtes  animés  d'une  charité  véritable.  En  effet,  voici 
des  personnes  qui  ne  vous  rendront  pas  la  pareille;  voici 
011  des  paroles  de  paix  et  de  grâce  seront  bien  placées  et 
ordinairement  bien  accueillies;  voici  l'occasion  d'imiter  le 
Seigneur  qui  ne  hantait  pas  les  palais  des  grands  et  des 
heureux  dû  siècle ,  nâais  qui  se  tenait  de  préférence  dans  la 
cabane  des  indigents,  ou  près  du  lit  des  malades.  — Puis, 
en  faisant  votre  tournée  de  bienfaisance,  vous  n'oublierez 
pas  des  personnes  encore  plus  à  plaindre,  des  personnes- 
qui  ne  vous  sauront  peut-être  nul  gré  de  votre  visite,  qui 
vous  fermeront  durement  leur  porte,  c'est  possible  ;  je  veux 
parler  de  ceux  qui  ont  quelque  chose  contre  vous.  Présentez- 
vous  franchement  à  eux  comme  prêts  à  reconnaître  vos 
torts  si  vous  en  eûtes,  et  comme  ayant  oublié  les  leurs. 
Vous  le  savez,  ô  vous  qui  iisez  ces  lignes,  il  est  bien 
d'aimer  ses  amis,  mais  celui-là  n'est  pas  de  Christ  qui 
n'aime  pas  aussi  ses  ennemis.  Il  est  bien  de  pardonner  à 
qui  revient  de  son  erreur;  mais  il  est  mieux  d'aller  à  celui 
qui  s'opiniâtre  dans  ses  préventions  et  dans  sa  haine.  C'est 
un  devoir  à  remplir  en  tout  temps  ;  mais  c'est  un  devoir  à 
remplir  aujourd'hui  si  vous  ne  l'avez  pas  fait  hier;  car. 


Digitized 


by  Google 


~  10  ~ 

pour  le  jour  de  demain,  il  n'est  pas  à  vous,  et  vous  ne 
saçez  à  quelle  heure  le  Seigneur  viendra. 

Après  que  vous  vous  serez  acquittés  de  ces  saintes  obli**^ 
galions,  il  vqus  sera  permis  de  vous  réunir  autour  d'une 
même  table  avec  vos  parents  et  vos  amis,  comme  le  fai-> 
saient  les  enfants  d'Israël  en  leurs  fêtes.  Mais  il  faut  que 
le  Seigneur  préside  à  ces  repas.  Les  superfluités  doivent  en 
être  exclues,  avec  tout  ce  qui  ne  serait  qu'une  excitation  à 
l'intempérance.  Loin  de  nous  une  joie  insensée  et  les  ciian^ 
sons  qui  rendent  gloire  à  toutes  choses  hors  à  Dieu.  II 
peut  y  avoir  une  espèce  d'enjouement  qui  n'est  pas  incom- 
patible avec  la  joie  que  donne  la  foi;  mais  il  est  une  trîst(^ 
joie  qui  éclate  dans  les  festins  du  monde  et  qui  doit  être 
bannie  des  vôtres.  En  supposant  même  que  vous  n'avez 
pas  fait  les  apprêts  de  votre  repas  de  famille  sans  penser 
à  la  veuve  et  aux  orphelins ,  et  qu'avant  de  vous  mettre  à 
table  vous  avez  pu  remercier  Dieu ,  dans  votre  cœur,  da 
ce  qu'il  vous  a  fourni  les  moyens  de  faire  quelque  chose 
pour  eux,  si  vous  avez  rempli  ce  devoir  avec  une  vraie 
charité,  vous  n'oublierez  pas  qu'il  reste  encore  bien  des 
gens,  hélas!  qui  n'ont  pour  pain  que  leurs  larmes»  Ce 
souvenir  vous  remplira  d'une  reconnaissance  d'autant  plus 
grande  envers  Celui  qui  vous  comble  de  aes  biens;  mais, 
il  est  aussi  de  nature  à  modérer  ce  qu'il  pourrait  y  avoir 
d'excessif  dans  le  sentiment  et  dans  Texpression  de  votre 
propre  bonheur.  C'est  ainsi  que  vous  aurez,  en  quelque 
sorte,  invité  les  pauçres,  les  açeugles  ef  les  impotents/ e% 
que  vous  aurez,  en  esprit  et  eo  vérité,  obéi  aux  enseigne^ 
ments  de  la  parabole. 

En  somme  donc,  les  fêtes  du  nouvel-an  doni  nous  venons 
de  parler,  ces  présents,  ces  visites,  ces  réunions  de  famille 
et  d'amis,  ne  sont  pas  absolument  incompatibles  avec  le 
christianisme  ;  aussi  l'Evangile  nous  apprend-il  ce  qu'elles 
doivent  être.  Il  y  a  là  de  la  charité,  ou  du  moins  il  peut  y 
en  avoir.  Le  Seigneur  est  là  pour  bénir,  ou  du  moins  il  s'y 
4  peut  trouver.  L'essentiel  est  que  nous  n'y  cherchions  pas 
notre  satisfaction  personnelle  et  que  nous  fassions  toutes 
ces  choses  sous  le  regard  de  Dieu.  Il  faut  que  nous  puis- 
sions offrir  nos  présents  en  son  nom  et  comme  de  sa  part, 
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rintroduire  avec  nous  chez  les  personnes  que  nous  visitons, 
l'appeler  à  présider  notre  table  ;  et  voilà  comment  tout  est 
sanctifié ,  tout  est  pour  sa  gloire. 

Qu'il  n'en  soit  pas  de  même  des  fêtes,  du  monde,  c'est 
ce  qui  est  évident;  mais  encore  peut-il  être  bon  de  traiter 
ce  point -ci,  en  s'élevant  à  quelques  vues  un  peu  plus 
générale$i  comme  nous  avons  annoncé  vouloir  le  faire  plus 
lard. 

En  attendant,  qu'il  nous  soit  permis  d'insister  auprès 
de  nos  lecteurs  sur  ce  qui  précède.  Si  ce  que  nous  leur 
avons  dit  est  selon  la  vérité ,  il  faut  absolument  qu'ils  le 
fassent.  Si  donc  il  en  est  temps  encore,  ils  doivent  se 
hâter  de  corriger  ce  qu'il  y  a  de  fautif  dans  les  plans  qu'ils 
avaient  conçus  pour  leur  amusement  et  pour  celui  de  leur 
famille  au  premier  jour  de  l'année.  S'ils  ont  négligé  de 
codsulter  le  Seigneur  sur  ce  qu'ils  devaient  faire,  qu'ils 
ne  refusent  pas  d'écouler  sa  voix ,  maintenant  qu'il  leur 
dit  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  exécuter  comme  ils  se  Tétaient 
proposé.  Surtout  qu'ils  veuillent  bien  calculer  les  dépepses 
qu'ils  ont  faites  ou  qu'ils  vont  faire  pour  leur  satisfaction 
personnelle  ou  pour  celle  de  leurs  proches;  puis,  qu'ils 
les  comparent  avec  ce  qu'ils  destinent  aux  pauçres,  a\m 
açeugles  et  aux  impotents!  Oh  oui,  chrétiens,  souvenez- 
vous  de  tous  ceux  qui  attendent  de  vous  un  présent  de 
nouvel-an  et  que  vous  devez  mettre  de  moitié  dans  vos 
fêtes.  Voyez,  près  de  vous  et  au  loin ,  tant  d'hommes  qui 
souffrent  et  tant  d'âmes  qui  périssent.  Aujq^urd'hui  même, 
donnez  des  vêtements  et  du  pain  à  ceux  qui  en  manquent 
et  envoyez  la  Bible  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Ayez  un  pré- 
sent pour  les  enfants  abandonnés,  ayez-en  aussi  pour  le^ 
peuples  livrés  à  l'idolâtrie.  —  En  un  mot,  et  pour  finir, 
qu'il  ne  soit  pas  dit  que,  dans  un  jour  comme  ceFui-ci,  il 
n'y  a  presque  aucune  différence  entre  le  juste  et  le  méchani, 
entre  celui  qui  »ert  Dieu  et  celui  qui  ne  le  sert  point.  Que 
vos  fêtes  soient  celles  de  la  charité  et  non  pas  celles  de 
l'égoîsme! 

{la  fin  au  nux^éro  $uîvanL) 
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la^INCREDULE  VilXNCU  PAR  UN  ENTANT. 


*  Un  homme  imbu  de  principes  matérialistes,  fréquentait  la 
maison  d*un  ami,  dont  la  petite  fille  laissait  voir  déjà  d'heu- 
reuses dispositions  à  la  prêté.  L'incrédule,  voulant  se  donner 
le  méchant,  plaisir  d*emt>arrasser  sa  foi  naissante,  la  prit  un 
jour  sur  ses  genoux  et  lui  dit  :  <  Ma  chère  enfant,  je  te  donne 
une  orange  si  tu  me  dis  où  Dieu  est.  »  —  c  Et  moi,  >  reprit 
la  petite  fille,  c  je  vous  en  donne  d^ux  si  vous  me  dites  oit  il 
n'est  pas.  > 

TROIS  RÈGLES  D^ORDRE 

honnei  pour  toutes  choses  et  en  tout  temps. 


Nous  avons  trouvé  quelque  part  ces  trois  règles,  qui  nous 
ont  paru  d'une  grande  portée,  si  même  on  n'en  faisait  usgge 
que  dans  les  choses  matérielles  de  la  vie.  Mais  appliquées  aur 
choses  spirituelles  et  aux  détails  de  la  carrière  du  chrétien, 
elles  nous  paraissent  bien  plus  encore  dignes  d'être  recom- 
mandées. Les  voici  dans  toute  leur  simplicité  : 

Employer  charque  chose  à  son  usage. 

Faire  chaque  chose  en  son  temps. 

Mettre  chaque  chose  à  sa  place  K 

NOUVEZXES  RELIGIEUSES. 

Canton  de  Vabd.  Echallens.  L'inauguration  de  l'Etablisse- 
ment des  diaconesses  d'Echallens  a  eu  lieu  lundi  19  décembre, 
par  un  temps  iftagnifique.  L'assemblée. s'e§t  formée  dans  le 
temple  ;  le  local  de  l'hospice  eût  été  iusufiïsant.  La  foule  de 
personnes  qui  étaient  accourues  de  tous  les  lieux  environnants, 
témoignait  de  l'intérêt  général  qu'excite  cette  institution.  Après 
un  chant  jet  la  prière  d'ouverture  prononcée  par  M.  le  pasteur 
de  Morrens ,  M.  le  pasteur  de  Thierrens  a  fait  la  lecture  des 
premiers  versets  du  Psaume  XLI  et  d'une  partie  du  chapitre 
XI  de  S.  Jean  ;  il  en  a  t^é  des  leçons  aussi  pressantes  que 
variées  sur  les  devoirs  que  les  chrétiens  ont  à  remplir  envers 
les  malades.  M.  le  préfet  du  district  a  bien  voulu  prendre 
ensuite  la  parole.  Après  avoir  eu  soin  de  décliner  tout  carac- 

^  Ce  qui,  entendu  dans  le  sens  le  plus  général,  comprend  aussi  :  Eslîmer 
chaque  chose  à  sa  valeur. 
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1ère  officiel  qu,*ôa  aurait  pu  attacher  à  son  discours,  il  a 
exprimé,  avec  un  sentiment  qu'il  a  su  faire  partager  à  ras- 
semblée, sa  sympathie  cordiale  en  faveur  de  Tinstitution  nais- 
sante, dont  il  a  caractérisé  la  nature ,  le  but  et  les  moyens 
d'action.  M.  le  pasteur  de  Peney,  par  un  heureux  rapproche- 
ment, compare  cette  œuvre,  qu)  s'annonce  après  tant  d'autres 
que  le  réveil  religieux  a  produites,  à  un  dernier  enfant  qui  est 
ordinairement  le  plus  aimé.  Tout  €n  se  réjouissant  de  l'accueil 
qui  est  fait  à  l'Institution  des  diaconesses  et  en  la  recomman- 
dant au  zélé  des  chrétiens,  il  prie  qu'on  n'oublie  pas  pour 
elle  les  premiers  enfants,  la  Société  biblique,  celle  des  mis- 
sions, les  pauvres  incurables,  etc.  M.  le  ministre  Garin  élève 
les  pensées  de  l'assemblée  sur  l'Auteur  de  tout  bien  ;  il  aime 
à  voir  dans  l'Etablissement  d'Echallens,  non  l'œuvre  d'un 
homme  ni  d'une  réunion  d'hommes,  mais  l'œuvre  de  Dieu,  et 
c'est  à  ce  titre  seulement  qu'il  lui  promet  durée  et  succès.  A 
l'appui  des  graves  et  impressives  considérations  qui  viennent 
d'être  présentées,  M.  le  pasteur  d'Echallens  trace  rapidement 
l'histoire  de  l'œuvre  et  montre  comme  le  Seigneur  l'a  con- 
duite à  travers  plusieurs  difficultés,  jusqu'au  point  où  elle  est 
parvenue  :  le  local  est  préparé;  quatre  sœurs  y  sont  installées 
et  vont  commencer  leur  temps  d'essai  ;  les  dons  ont  été  abon- 
dants et  ont  offert  des  traits  de  la  charité  la  plus  touchante; 
ils  ont  dépassé  la  somme  de  cinq  mille  francs;  les  deux  cin- 
quièmes de  cette  somme  ont  été  employés  à  l'achat  du  mobilier 
et  des  premières  provisions.  —  Une  attention  et  un  recueille- 
ment soutenus  ont  distingué  cette  réunion,  que  M.  le  pasteur 
de  Peney  a  terminée  en  implorant  les  bénédictions  de  Dieu  sur 
l'œuvre,  sur  ceux  qui  l'ont  aidée  et  sur  ceux  qui  sont  appelés 
à  y  concourir.  —  Au  sortir  du  temple,  de  nombreux  visiteurs 
se  sont  dirigés  vers  l'hospice,  et  là  une  dernière  prière,  pro- 
noncée par  M.  le  pasteur  de  Thierrens,  a  couronné  cette  belle 
journée,  qui ,  nous  Tespérons,  aura  laissé  dans  plus  d'un  cœur 
de  salutaires  souvenit^. 


Venez  a  moi,  vous  tous  qui  êtes  traf^aillés  et  chargés^  et  Je 

vous  soulagerai.  Maith.  Xl,28. 

Un  jeune  étudiant  de  l'université  de  Halle  poursuivait  de- 
puis plusieurs  années,  avec  une  ardeur  persévérante,  l'idéal 
d'une  perfection  morale  et  d'une  pureté  de  cœur  qui  put  satis- 
faire sa  conscience.  Néanmoins,  après  tous  ses  efforts,  il  était 
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obligé  de  s'avouer  non-seulement  qu'il  n'avdit  point  encore 
atteint  son  but,  mais  de  plus  qu'il  s'en  éloignait  chaque  jour 
davantage.  C'était  un  temps  (1818)  où  les  universités  alle- 
inandes  étaient  encOie  ensevelies  dans  les  ténèbres  spirituelles 
du  rationalisme,  c'est-à-dire  d'une  théologie  puisée  dans  la 
seule  raison.  Aussi  notre  étudiant  ne  connaissait-il  pas  d'autre 
source  de  force  que  lui-même;  il  cherchait  le  secours  dans 
Timpuissance  et  demandait  la  vie  à  la  mort.  Toutefois  il  enfer- 
mait tous  ses  chagrins  dans  le  secret  de  son  cœur  orgueil leux, 
et  repoussait,  même,  l'instruction  q^i  lui  était  occasionnelle- 
ment présentée.  Ainsi,  quand  le  missionnaire  Speerschneider, 
alors  en  visite  à  Halle,  affirma  dans  une  discussion,  que,  t  si 
Dieu  est  un  Dieu  saint  et  juste,  le  pécheur  ne  peut  trouver 
iiae  dans  l'expiation  d'un  Médiateur,  la  consolante  assurance 
qu'il  a  obtenu  miséricorde;  >  notre  étudiant  le  combattit  de 
toutes  ses  forces,  et  se  retira  dans  sa  chambre  tout  enflé  de  sa 
prétendue  victoire  sur  t  une  doctrine  si  absurde  et  si  suran- 
née. »  Mais  un  trait  de  la  lumière  divine  avait  percé  l'enve- 
loppe redoublée  de  sa  conscience.  Abandonné  à  ses  propres 
réflexions,  dans  le  silence  de  la  retraite,  il  sentit  ce  dard 
s'enfoncer  dans  son  cœur,  sans  pouvoir  s'en  débarrasser.  DeS 
écailles  tombèrent  de  ses  yeux  l'une  après  l'autre.  Il  savait 
qu'il  était  pécheur  :  l'inutilité  de  ses  efforts  poiir  atteindre  à 
la  pureté  morale  ,  le  lui  avait  amplement  appris.  Il  sentait 
le  fardeau  accablant  de  ses  péchés;  et  tout  ce  qui,  jusqu'alors, 
avait  été  l'objet  de  sa  confiance,  s'évanouit  comme  une  vapeur. 
Aur  milieu  de  cette  ténébreuse  solitude  où  son  âme  se  trouvait 
plongée,  une  voix  se  fit  entendre  au  dedans  de  lui;  c'était 
une  parole  de  Jésus  qu'il  avait  apprise  dans  son  enfance,  mais 
ensuite  oubliée  dès  longtemps  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
êtes  travaillés  et  chargés^  et  je  vous  soulagerai!,,.  —  Ainsi 
lui  criait  un  Sauveur  débonnaire  ;  et  il  répondit  aussitôt  : 
•  Oui,  Seigneur,  je  viens  !  »  —  Il  crut  à  cette  promesse;  la 
paix  de  Dieu  qui  mrpasse  tout  entendement,  remplit  immé- 
diatement son  cœur;  une  lumière  de  vie  dissipa  l'obscurité 
de  son  âme,  et  il  se  sentit  revêtu  d'une  force  qui  lui  permit 
de  poursuivre,  dans  le  chemin  d'une  sanctification  croissante, 
le  but  de  sa  céleste  vocation  en  Jésus-Christ.  Le  lendemain,  il 
courut  auprès  de  Speerschneider  et  lui  dit,  rayonnant  de  joie  : 
f  J'ai  trouvé  enfin,  auprès  de  ce  Jésus  si  longtemps  méprisé, 
ce  que  je  cherchais  dans  les  plus  rudes  combats  de  mon  àme: 
le  repos  en  Dieu  et  la  force  pour  la  sainteté.  > 
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CONDinONfi  ET  ADRESSES. 


L^L  Feuille  religieuse  paraîtra,  coihiiie  précédetiiment,  pour 
chaque  dimanche  en  hiver,  —  et  de  deux  dimanches  l'un,  dès 
Pâques  au  milieu  de  novembre.  —  Une  feuille  sur  quatre  sera 
destinée  à  faire  connaître  Tœuvre  d^s  missions  chez  les  païens; 
quelques  suppléments  seront  aussi  consacrés  à  ce  sujet. 

|lrtx  it  Vabonmmmt  annuel  ^  ya^abU  en  nomtxbaxa: 

Pour  le  canton  de  Vaud,  franc  de  port,  20  batz. 

Neuchâtel,  id.  24  batz  de  Neuch. 

Genève,  id.  S  fr.  50  c.  de  Fr. 

le  canton  de  Berne,  '       id.  25  batz  p'  la  ville, 

et  pour  tous  les  lieux  où  douze  abonnés  au  moins  consentiront 

à  recevoir  leurs  numéros  enseinble.  Les  abonnements  isolés 

hors  de  la  ville  se  paieront  30  batz  franco. 

Pour  le  canton  d'Argovie,  franc  de  port,  56  batz. 

—  de  Lucerne,  id.  39  batz. 

—  de  Zurich,  id.  40  batz. 

Pour  la  France,  franco  frontière  suisse,      5  fr.50c.  deFr. 

On  s'abonne,  lettre  et  argent  franco,  à  Lausanne,  au  Bu- 
reau de  la  Feuille  religieuse  du  canton  de  f^aud,  rue  du 
Grand-Saint-Jean  n^  41* 

On  souscrit  aassi  à  Bex ,  chez  M.  Dbscombaz.  Pasteur. 

—  à  Aigle,  chez  M.  A.'Chavanne8,  Minisire. 

—  à  Ormont-dessus,  chez  IVI.  Hostacbe,  Pasteur. 

—  à  Villeneuve»  chez  M.  RucBOMMET,  Pasteur. 

—  à  Vevey  chez  M.  B    Au4«et. 

—  à  Montrent .  chez  M.  Marquis  ,  Pasteur. 

—  à  Corsier,  ciiez  M.  Verrey,  Pasteur. 

—  à  Paleyzieux,  chez  M.  Bertholet,  Pasteur. 

—  à  Oron,  chez  M.  Dumont,  Pasteur. 

—  à  St  >Saphorin  (Lavaut).  chez  M.  Baatard,  Pasl. 

—  à  Ghexbres,  chez  M.  Délobs,  Pasieur. 
-^  à  Cully,  chez  M.  Morin  ,  Pasteur. 

—  à  Lulry,  chez  M.  Baccaud,  Pasteur. 
-^  à  Pully,  chez  M.  Dapplbjs,  Pasteur. 

—  à  Morges  ,  chez  M  A.  Vulliet,  Minisire. 

—  à  Bolle,  chez  !Vl.  Dubourg.  libr. 

—  à  Nyon  ,  chez  M.  Gonnet,  Négociant. 
^-  à  Coppcl,  chez  Madame  BoRY. 

—  à  Aubonne,  chez  M.  Crinsoz-Gletrb. 

—  à  Bière ^  chez  M.  Dubois,  Pasteur.. 

•^  à  Longirod ,  chez  M.  A.Curchod  ,  Pasteur. 

^  au  Chenil,  chez  M.  MiCHAUD,  Pasteur. 

•«-  à  Yalorbe,  chez  M.  Berthoud,  Suffragant. 
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On  souscrit  aussi  à  Komainmôtier,  chez  M.  Gonin  ,  Pasteur. 

—  à  L'isle,  chez  M   Vionnet,  Pasteur, 

—  «  à  Grancy,  chez  M.  Miéville,  Pasteur. 

—  à  Cossonay,  chez  M.  Nicaty,  Pasteur. 

—  à  Ghavornay,  chez  M.  Laurent,  Pasteur. 

—  à  Orbe,  chez  Mlle  Fornésy. 

.  —  à  Lignerolles,  chez  M.  Guis  AN,  SufFragant. 

—  à  Yverdon,  chez  M.  Garin  ,  Ministre. 

—  à  Ste.-Croix^ chez  M.  Vermeil,  Pasteur. 

—  à  Bullet,  Chez  M.  Ghatelanat,  Pasteur. 

—  à  Grandson,  chez  M.  Chautems  ,  Pasteur. 

—  à  £challens,  chez  M.  GcRivrOND,  Pasteur. 

—  à  Château-d'OËx ,  chez  M.  Baop,  Pasteur. 

—  à  Rou^remont,  chez  M.  Pilet,  Pasteur. 

—  à  Avenches,  chez  M.  A.  Blânchot,  Instituteur. 

—  à  Payerne,  chez  M.  Caille  à  la  poste. 

—  à  Luc«ns,  chez  M.  Dubrit,  Pasteur. 

—  à  Woudon,  chez  M.  Leyvraz,  Instituteur, 
à  Berchiër,  chez  M.  Caille,  Pasteur. 

—  à  Thierrens,  chez  M.  Mellet,  Pasteur. 

—  à  Môiiers  en  Vully,  chez  M.  Boisot,  Pasteur,    v 

—  h  Neuchàtel ,  chez  M.  Michaud,  libraire. 

—  au  Locle,  chez  ÎVl.  le  Ministre  Guyénet. 

—  à  Genève,  chez  Mmes  Bérodd  et  S.  Guers  ,  et  chez 

G.  Ka'jfmann,  libr.,ru€des  Allemands-Dessous. 
*-  à  Berne,  au  Bureau  des  Gazettes  à  la  poste. 

—  dans  les  cantons  d'Argovie,  de  Lucerne  et  de  Zu- 

rich ,  aux  Bureaux  des  Postes  respectifs. 

—  à  Baie,  chez  M.  Aug.  Courvoisier,  r^égociant. 

—  à  St-Gall ,  chez  M.  le  Doct.  Zubli^. 
On  souscrit  pour  la  France-:  .  • 

A  Paris,  chez  L.  R.  Delày,  libraire,  rueBassé-du-Rempart,  n°  62. 
Mens  (Isère),  chez  M.  Blanc,  Pasteur. 
Valence,  chez  B^arc  Aurel,  libraire. 
Prîmes,  chez  Bianquis-GigN'oux ,  libraire. 
Toulouse,  chez  M,  Franc  Courtois,  banquier. 
Lemé  (Jime),  chez  M.  Collany,  Pasteur. 
Strasbourg,  chez  Rhein  ,  libraire. 
Lyon  ,  chez  Denis,  libr.,  rue  Neuve  N.  8. 

Messieurs  les  pasteurs  qui  voudront  bien  se  prêter  à  recueillir 
des  abonnements  pour  la  Feuille  religieuse,  pourront  les  en- 
voyer à  Tune  des  adresses  ci-dessus. 

Les  volumes  de  1826  et  1827  se  vendent  chacun  15  balz, 
et  ceux  des  autres  années  qui  existent  encore,  20  balz. 

Les  Feuilles  des  missions  des  années  1828  à  1842,  extraites 
de  la  Feuille  relig.,  et  l'ormant,  en  une  série  à  part,  autant  de 
petits  vol.  brochés,  se  vendent  séparément,  chaque  année,  6  bz. 

Le  prix  des  volumes  brochés,  pour  la  France,  est  de  3  fr. 
de  France  pour  Tannée  1826;  4  fr.  pour  les  années  suivantes, 
et  de  1  fr.  pour  chaque  volume  de  la  Feuille  des  missions. 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 


Comme  ?oat  a?ez  reça  Christ,  marchez'eii  1m, 
Qoloss.  11,6.    . 


Sommaire  :  Hes  fêles  du  chrélien  el  les  fêtes  du  monde  ;  fin.  —  Evangélisa- 
fion  de  la  Belgique.  — Vous  pouvez  aussi  faire  quelque  bien.— La  crainte 
«lissipée  j  poésie.  -^  Bulletin  bibliographique.  Essai  sur  le  piélisme. 
Conseils  sur  l'éducalion  des  nelils  enfants.  Confessions  d'AdalberL  —  Une 
semence  tardive  ;  t  Cor.  XVl,  23.  —  Avis. 

m  FÊTES  MI  CHRÉTIEN,  ET  LES  FfiTES  DD  lOm 


Quand  lu  fais  un  dîner  ou  un  souper,  n*  appelle  pas  tes 
amis,  m  tes  frères,  ni  tes  parents,  ni  de  nches  voisins, 
de  peur  qt/ eux  aussi  ne  t  invitât  à  leur  tour  et  Çue  la 
pareille  ne  te  soit  rendue.  Mais  quand  tu  fais  un  festin, 
invite  des  pauvres ,  des  impotents,  des  boiteux,  des 
aveugles  j  et  tu  seras  bien  heureux  de  ce  qu'ils  ne 
peuvent  te  rendre  la  pareille;  car  la  pareille  te  sera 
rendue  en  la  résurrection  des  justes. 

Lac  XIV,  lî-14. 
(Fin.)   . 

IF*  Nous  croyons  avoir  montré»  dans  un  précédent' arti- 
cle ,  que  ceci  est  une  parabole  et  que  par  conséquent  il  ne 
s'agit  pas  de  la  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Mais  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'elle  n'ait  jaucun  sens  pour  notre  instruc- 
tion et  qu'elle  ne  nous  prescrive  aucun  devoir*  Nous 
avons  tâché  d'établir  le  contraire,  en  l'appliquant  aux 
fêtes  du  nouvel -an,  de  quelque  nature  qu'elles  soient. 
Aujourd'hui,  nous  essayons  d'en  tirer  quelques  instruc- 
tions relatives  aux  fêtes  du  monde  en  général.  Pleins  de 
foi  en  la  force  de  la  vérité,  nous  osons  espérer  que  nos 
précédentes  paroles  n'ont  pas  été  complètement  perdues. 
Veuille  le  Seigneur  mettre  sa  bénédiction  sur  celles-ci  : 
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elles  peuvent  élre  utiles  à  des  personnes  même  qui  jbût 
profession  de  piété. 

D'abord  y  la  parabole  qui  nous  occupe  me  semble  ren^ 
fermer  une  censure  indirecte  de  toute  mondanité,  de  ce  mal 
qui  n'était  guère  connu ,  dans  tes  temps  anciens ,  sous  sa 
forme  actuelle,  et  qui  est  une  corruption  de  certaines 
habitudes  sociales,  produites  parle  christianisme.  Chez 
les  peuples  anciens,  il  n'y  avait,  si  je  ne  me  trompe,  rien 
qui  puisse  être  assimilé  à  ces  assemblées  où  des  personnes 
des  diyux  sexes  et  d'âges  divers  se  réunissent  durant  quel- 
ques heures  9  prenant  un  de  leurs  repas  en  commun  et  se 
réjouissant  dans  les  relations  de  l'amitié  ou  du  simple  voi* 
sinage.  —  Le  principe  de  ces  assemblées  et  de.  ces  fêtes 
de  société I  se  trouvait  chez  les  Juifs,  où  les  cérémonies 
du  culte  et  les  solennités  religieuses  étaient  ordinairement 
accompagnées  de  réunions  nombreuses  de  la  famille ,  à 
laquelle  se  joignaient  les  amis  et  aussi  les  étrangers  qui 
étaient  en  leurs  portes.  —  Puis  vinrent  les  chrétiens.  Ceux- 
ci  se  réunissaient  fréquemment  dans  un  même  lieu ,  rom^ 
pant  le  pain  de  maison  en  maison^  et  prenant  leurs  repaà 
avec  allégresse  et  simplicité  de  cœur.  Leurs  agapes  étaient 
des  festins  de  charité;  chacun  y  apportait  sa  part  pour  la 
ipettre  en  commun ,  et  on  les  terminait  par  la  fraction  du 
pain  en  mémoire  de  Jésus-Christ.  De  ces  fêtes  chrétiennes 
aux  réjouissances  du  monde ,  grand  ou  petit ,  il  y  a ,  ce 
semble,  une  distance  infinie.  Mais  elle  n'est  pas  plus  con*^ 
sidérable,  au  fond,  que  celle  qui  sépare  l'Eglise  primitive 
de  Jérusalem  d'avec  l'Eglise  actuelle  de  Rome  et  ses 
pompes  magnifiques.  En  combien  de  choses  n'a-t-on  pas 
commencé  par  V Esprit  pour  finir  par  la  chair  !  Le  signe  de 
la  croix,  de  symbolique  et  de  spirituel  qu'il  était,  n'esl-il 
pas  devenu  tout  superstitieux?  Et  faudrait -il  s'étonner 
que,  dans  ce  qui  n'était  pas  proprement  culte ^  une  dégé-^ 
nération  plus  grande  encore  y  fût  survenue?  L'Eglise  tout 
entière  a  été  envahie  par  lé  monde  ;  et  en  conséquence  « 
la  mondanité  s'est  emparée  de  celles  des  réunions  chré-* 
tiennes  où  elle  pouvait  le  plus  aisément  avoir  accès.  Dans 
le  temple  même,  spectacle,  musique,  toilettes;  que  ne 
sera-ce  pas  dans  les  salons? 
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Quoi  qu'il  eh  soit,  on  ne  saurait  ptétendre  assurément 
qu'il  y  ait  absolue  incompatibilité  entre  la  profession  du 
christianisme  et  la  fréquentation  de  toute  assemblée  qui 
ne  serait  pas  exclusivement  destinée  à  l'édification  mu- 
tuelle. On  peut  se  représenter  par  la  pensée  des  réunions 
simples  et  modestes,  bien  que  nombreuses;  des  réunions 
sérieuses^  sans  avoir  rien  de  tendu  ni  de  triste,  où  Ton 
pût  satisfaire  ce  besoin  que  nous  éprouvons  de  nous  voir, 
d'échanger  quelques  idées,  de  chercher  du  délassement 
auprès  de  nos  amis.  On  peut  se  figurer  des  assemblées 
qui,  en  un  sens,  seraient  du  n^onde,  et  dans  lesquelles 
prartanl  il  y  aurait  moyen  de  se  rencontrer  sans  cesser 
(l'être  en  société  avec  le  Seigneur.  Je  ne  sais  même  pas 
s'il  serait  à  désirer  que  |es  hommes  ne  se  vissent  jamais 
que  pour  traiter  d'affaires,  ou  pour  célébrer  leur  culte  en 
coouMiM»;  je  ne  sais  pas  naïf  plus  s'il  serait  bon  qu'il  n'y 
eût  jamais,  en  fait  d'autres  réunions i  que  celles  de  la 
famille.  Mais,  après  tout,  il  de  s'agit  pas  de  ce  qu'on 
pourrait  imaginer;  il  s'agit  de  ce  qui  est.  Or,  les  assem* 
blées  du  monde  et  ses  fêtes  sont-elles  ce  que  je  viens  de 
décrire?  Cet  incessant  besoin  de  société,  résultat  ordinaire 
du  malaise  d'une  conscience  qui  craint  de  se  tronver  seule 
avec  Dieu  ;  ces  distinctions  inventées  par  la  vanité  et  qui 
font  que  souvent  dés  membres  d'une  même  famille  ne 
peuvent  pas  voir  les  mêmes  relations;  ces  plaisirs  de  la 
table,  ce  luxe  des  appartements  et  de  la  toilette;  cette 
passion  du  jeu ,  plus  impérieuse  que  nulle  autre  ;  toute 
cette  mondanité  ressemble-t-elle  beaucoup  aux  fêtes  et  aut 
délassements  que  peut  se  permettre  le  chrétien?  a-t-ellé 
quelque  rapport  avec  la  joie  que  donne  la  foi  en  Jésus- 
Christ  crucifié? 

Pour  nous  en  tenit  aut  enseignements  contenus  dans  iil 
parabole,  nous  demanderons  si  toute  cette  tiiondanité  peut^ 
en  façon  quelconque ,  se, concilier  avec  ce  que  le  Seigneur 
nous  y  recommande?  Il  veut  que  vous  invitieïj  à  vos  feleS 
les  pauvres ,  les  impotents ,  les  boiteux ,  les  aveugles^  Nous 
admettons,  encore  une  fois,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  cet 
ordre  à  la  lettre;  mais  ne  signifiera-t'-il  pas  tout  au  moins 
qu'il  ne  doit  rien  y  avoir  dans  vos  plaisirs  qui  accusK 
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Toubli  complet  de  vos  frères  pauvres  el  affliges?  Et  voilà 
que  vos  fêtes  les  plus  fréquentes ,  fruit  et  racine  d'égoïsme 
tout  à  la^ois ,  sont  une  insulte  à  leur  misère  !  - 

Pour  peu  qu'on  y  prenne  garde,  on  verra  que  c'est  Tci 
le  point  saillant  de  la  parabole»  et  nous  ne  sommes  pas 
loin.de  penser  en  conséquence  que  le  but  essentiel  du  Sei- 
gneur, en  la  prononçant»  ait  été  de  reproduira  renseigne- 
ment qu'il  avait  précédemment  donné  en  ces  termes  :  Si 
vous  aimez  cetix  qui  vous  aiment,  quel  gré  vous  en  saura' 
t'On?  car  même  les  pécheurs  aiment  ceux  qui  les  aiment. 
Si  vous  ne  saluez  que  vos  frères,  que  faites-vous  de  plus  que 
d'autres?  les  péagers  mêmes  ne  font-ils  pas  ainsi?  Et  si  vous 
faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  bien,  quel  gré  vous  en 
saura-t-on?  car  les  pécheurs  en  font  autant.  Et  si  vous  prêtez 
à  ceux  de  ^ui  vous  espérez  recevoir,  quel  gré  vous  en  saura-* 
l-on?  car  même  les  pécheurs  prêtent  à  des  pécheurs,  afin  de 
rec^çoir  la  pareille.  Mais  aimez  vos  ennemis,  et  faites  du 
bien,  et  prêtez  sans  rien  espérer,  et  votre  salaire  seragrond, 
«I  vous  sere^filsdu  Très-Haut. 

Rapprochez  de  notre  parabole  ce  discours  remarquable» 
et  vous  verrez  que  c'est  4e  développement  de  la  même  idée. 
Si  donc  on  nous  demandait  maintenant  quel  en  est»  à 
notre  avis»  le  véritable  sens»  nous  conviendrions  que  le 
Seigneur  ne  nous  parait  pas  avoir  eu  principalement  en 
vue,  ni  les  plaisirs  du  nouvel-an»  c'est  bien  <^lair»  ni  la 
mondanité  en  général.  On  peut  l'appliquer  à  ces  mani- 
festations de  l'égoïsme»  ainsi  que  nous  l'avons  fait;  mais» 
dans  le  fond»  ce  que  notre  Seigneur  condamne  Jci»  c'est 
l'égoïsme  lui-même»  de  quelque  forme  qu'il  se  revête. 
A  l'occasion  d'un  repas  où  il  avait  été  convié  »  il  prêche 
l'humilité»  la  charité  et  la  conversion;  ou  si  l'on  veut  il 
censure  l'orgueil»  régôîsme  et  les  délais  des  mondains» 
et  il  le  fait  par  trois  paraboles  qui  ont  toutes  trois  pour 
canevas  un  festin  auquel  on  serait  invité.  Mais  s'il  se  trou- 
vait que  »  de  nos  jours  »  l'amour  du  plaisir  ou  la  mondanité 
fût  la. forme  générale  que  revêt  l'égoïsme;  s'il  se  trouvait 
que  les  plaisirs  et  la  mondanité  fussent  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  propre  à  le* développer»  on  comprendrait  que»  sans 
détourner  notre  parabole  de  son  véritable  sens  »  nous  nous 
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soyons  èru  permis  de  ^appliquer  à  la  mondanité  et  aux 
plaisirs  du  siècle. 

Et  en  vérité,  quand  on  réfléchit  à  ce  qui  se  passe  sout 
nos  yeux ,  on  se  persuade  qu'en  effet  la  plupart  des  gens 
s'imaginent  réellement  n'être  dans  ce  monde  que  pour 
s'amuser,  ou ,  comme  ils  disent,  pour  se  réjouir.  Théâtres, 
bals,  concerts,  parties  de  plaisir,  réunions  de  jeu,  recher- 
ches de  la  table ,  longues  veillées  passées  en  gais  propos , 
eu  ne  vous  trouve-t-on  pas  maintenant?  De  tout  temps 
sans  doute  une  prospérité  temporelle,  comme  celle  dont 
nous  jouissons  par  la  bonté  du  Dieu  depuis  nombre  d'an- 
nées, a  produit  de  pareils  résultats;  de  tout  temps  l'homme- 
du  monde,  enrichi  par  d'abondantes  récoltes  ou  par  les 
fruits  de  son  industrie,  a  dit,  comme  le  riche  de  l'Evan- 
gile :  Mon  âme,  repose-toi,  mange,  bois  et  te  réjouis;  et  bien 
des  chrétiens  ont  pu  s'y  laisser  entraîner  de  même.  Mais 
il  nous  est  permis  d'être  plus  frappés  de  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui,  que  de  ce  qui  nous  est  raconté  d'autrefois, 
et  de  nous  demander,  quoi  qu'il  en  soit,  s'il  n'y  a  pas 
dans  toute  celte  mondanité  un  égoïsme  incompatible  avec 
la  foi  du  chrétien. 

Qu'esr-ce  donc  que  crient  vos  plaisirs  et  vos  fêtes?  Il 
faut  s'amuser,  il  faut  briller,  il  faut  se  distraire,  à  tout 
prix  et  bon  gré  mal  gré  qu'on  en  ait.  Pourvu  que  la  mort 
n'entre  pas  dans  votre  propre  maison  avec  son  noir  cor- 
tège ,  vous  allez  à  vos  plaisirs ,  et  le  deuil  de  vos  amis 
même  ne  vous  arrête  pas.  A  moins  que  le  pays  tout  entier 
ne  soit  dans  la  détresse,  et  dans  une  détresse  qui  vous 
atteigne  personnellement,  vous  ne  cessez-  pas  de  vous 
réjouir.  Le  pauvre  à  côté  de  chez  vous  reçoit  à  peine  quel- 
ques chétifs  morceaux  de  votre  pain,  et  vous  prodiguez 
les  mets  les  plus  exquis  à  vos  riches  amis  de  ce  monde. 
Que  de  temps  ne  vous  prennent  pas  les  visites  qu'exigent 
vos  relations?  et  quelle  portion  en  réservez-vous  aux  indi- 
gents et  aux  affligés?  Bien  plus ,  hélas  !  comme  ils  sont  vite 
oubliés  ceux  qui  embellissaient  vos  fêles,  lorsque  l'âge,  ou 
la  maladie ,  ou  des  revers  de  fortune  les  forcent  à  la  re- 
traite !  Ne  pensez-vous  pas  avec  nous  que,  dans  sa  para- 
bole, notre  Seigneur  a  voulu  censurer  cet  horrible  égoïsme? 
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Ce  vice  prend, daos  le  inonde  une  forme  assez  spécieuse* 
Il  se  déguise  sous  les  apparences  des  affections  les  plus 
I)ienveilldntes  •  de  la  générosité  et  du  renoncement  à  soi- 
fuéme,  ce  qui  est  le  plus  fort.  C'est  ce  qu'on  appelle  la 
politesse.  Il  y  a  une  politesse  du  cœur  qui  est  le  fruit 
naturel  de  la  charité  chrétienne ,  et  plus  il  y  aura  de  cha- 
rite  dans  un  enfent  de  Dieu,  plus  il  saura  la  vraie  poli- 
tesse. Mais  celle  du  monde,  plus  elle  est  parfaite,  plus 
^Ile  est  voisine  de  la  fausseté  :  elle  n'est  en  somme ,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire,  qu'une  forme  de  l'intérêt  personnel. 
On  salue  pour  être  salué,  et  l'on  invite  ses  relations  à  sa 
table  ou  dans  sa  maison  pour  être  soi-même  invité  par 
^Iles.  Il  semblerait,  à  entendre  certaines  gens,  que  c'est 
par  devoir  qu'ils  vivent  dans  le^  chaînes  du  monde,  et 
ils  en  parlent  quelquefois  comme  s'ils  les  trouvaient  fort 
lourdes.  Lourdes  !  elles  le  sont  en  effet;  mais  je  doute  que 
ceux  qui  s'en  plaignent  les  jugent  telles  •  et  il  est  manifeste 
qu'en  somme  ils  ne  voudraient  pas  ne  pas  les  porter.  Qui 
est-ce  donc  qui  ne  pourrait  pas  en  fipir  avec  la  mondanité, 
s'il  le  voulait  réellement?  Il  n'y  aurait,  pour  cela,  qu'à 
prendre  décidément  le  langage  et  les  mœurs  de  ceux  que 
le  monde  bannit  avec  soin  de  ses  fêtes.  Mais  au  lieu  de 
cela ,  on  1^  ménage  de  son  mieux ,  et  l'on  est  si  loin  de 
rompra  avec  lui  qu'on  l'appelle  à  soi ,  pour  qu'il  nous^ 
réclame  à  son  tour.  C'est,  comme  le  dit  notre  Seigneur, 
inciter  ceux  quipeuçeni  nçus  rendre  la  pareille,  et  afin  qu'ils 
nous  invitent  aussi  dans  l'occasion. 

Il  est  de  fait  que  la  plupart  des  personnes  qui  se  livrent 
d'habitude  aux  plaisirs  et  aux  fêtes  du  monde,  viyeot  sans 
songer  seulement  aux  misères  de  leur  prochain.  Oh!  oui, 
s'il  s'agit  de  les  déplorer  à  la  tribune,  ou  dans  un  article 
de  journal ,  ou  même  au  sein  de  quelque  brillante  assem- 
blée, on  sait  encore  le  faire,  et  l'on  prouve  par  là  qu'il 
çst  possible  d'être  éloquent  en  quelque  sorte,  sans  être 
pénétré  d^  ce  qu'on  dit.  Mais  porter  dans  son  cœur  les 
pauvres,  les  aveugles  et  les  impotents,  c'est  impossible  à 
celui  qui  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  fêtes 
du  monde;  car  son  cœur,  que  ferail-il  .dans  ces  fêtes  s'il 
logeait  des  hôtes  si  incommodes?  -r  On  peut  encore  asso- 
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cier  à  hi  mondanité  une  certaine  bienfaisance.  Comme  it 
en  est  qui  fréquentent  le  culte  du  matin,  pour  pouvoir  en 
sûreté  de  conscience  se  livrer  aux  plaisirs  que  leur  promet 
la  soirée ,  il  est  ausâi  des  gens  qui  émoussent  la  pointe  des 
remords  que  leur  occasionnent  tant  de  folles  dépenses ,  en 
donnant  dans  l'occasion  leur  offrande  au  malheureux.  Mais 
comparez,  je  vous  prie,  somme  à  somme,  ce  que  vous 
coûtent  vos  plaisirs  et  ce  que  vous  coûtent  les  pauvres* 
Comparez  surtout  les  sentiments  avec  lesquels  vous  faites 
Tune  et  l'autre  largesse.  Voyez  si  cet  écu  que  vous  jetez 
au  pauvre,  vous  ne  le  lui  j^tez  pas  pour  n'avoir  plus  à 
vous  occuper  de  lui;  tandis  que  s'il  est  question  de  votre 
amusement,  ce  sont  les  sommes  dépensées  que  vous  ou« 
bliez ,  afin  de  pouvoir  goûter  un  plaisir  sans  mélange.  — 
Dans  tout  ceci,  je  me  borne  à  donner  quelques  indica* 
tiens ,  je  ne  cherche  qu'à  mettre  sur  la  voie  ceux  qui 
voudront  méditer  ce  sujet  pour  leur  propre  usage.  Plus 
Us  y  rémchiront ,  plus  ils  se  convaincront  que ,  malgré 
toutes  les  apparences  contraires ,  la  mondanité  et  l'égoïsme 
ae  font  qu'un,  et  que,  par  conséquent,  la  mondanité  ef 
le  christianisme  s'excluent  l'un  l'autre. 

Hélas  !  quelle  triste  preuve  n'en  a-t-on  pas  dans  l'effet 
que  les  plaisirs  du  monde  produisent  sur  les  jeunes  gens 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  !  Supposez  leurs  fêtes  aussi  dé- 
centes que  vous  le  voudrez;  encore  est-il,  que  l'amour- 
propre,  la  vanité,  les  affections  sensuelles  s'y  développent 
avec  puissance.  Le  Seigneur  nr'est  pas  là  ;  il  n'y  a  rien  là 
pour  sa  gloire,  et  je  ne  vois  pas  le  moyen  de  sanctifier 
ces  divertissements  !  Aussi ,  combien  de  jeunes  personnes 
qui,  modestes  et  pieuses  jusqu'à  leur  entrée  dans  ce  monde- 
là,  n'ont  dès  lors  plus  eu,  presque,  d'autre  pensée  que 
de  plaire,. ••  mais  non  pas  à  Dieu;  plus  d'autre  désir  que 
celui  de  la  société-,.. ..  mais  non  pas  de  celle  de  Dieu. 
Douce  habitude  de  la  prière,  précieuse  communion  du 
Seigneur,  sainte  paix  de  l'âme  î  comment  avez-vous  dis- 
paru de  tant  de  cœurs?  D'où  vieut,  jeunes  gens,  que  vous 
ne  prenez  plus  aucun  plaisir  dans  la  lecture  de  ce  Livre 
que  vous  appeliez  une  fois  «  votre  chère  Bible?  »  d'où 
vient  que  vos  yeux  fuient  maintenait  les  regards  de  ccldi 
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qui  fit  votre  iaslruction  religieuse  et  que  vous  appeliez 
«  vôtre  cher  pasteur  ?  »  D'où  vient  que  vous  évitez  avec 
tant  de  soin  toute  conversation  sérieuse?  d'où  vient  que 
vous  craignez  tant  de  mourir!  que  vous  le  craignez  ménae 
plus  que  vous  ne  l'avouez  ?  Vous  n'avez  pourtant  pas  com- 
mis encore  ce  que  le  monde  nomme  des  crimes.  Non! 
mais  à  l'imitation  de  vos  prédécesseurs»  et  peut-être  à 
l'instigation  de  parents ,  non  moins  coupables  qu'aveugles, 
vous  avez  fini  par  céder  aux  désirs  de  la  jeunesse  ;  vous 
avez  aussi  voulu  vous  réjouir  de  ta  joie  des  mondains 
(comme  si  l'autre  ne  vous  .eût  pas  suffi!);  et  voilà  de 
quelle  manière  vous  êtes  entrés  daùs  les  rangs  de  cette 
génération  incrédule  et  perverse  ! 

C'est  un  ami  des  jeunes  gens  qui  écrit  ces  lignes  »  un 
ministre  de  Christ  qui  a  eu  le  triste  privilège  d'assister 
dans  leurs  derniers  moments  plusieurs  de  ceux  qui  furent 
ses  catéchumènes.  Ah  !  certes ,  il  n'en  a  vu  aucun  qui  eût 
alors  recommandé  les  plaisirs  du  monde  aux  amis  qa'il 
laissait  après  lui.  Et  parmi  tous  ceux  ,  hélas  !  qui ,  main- 
tenant >  suivent  la  route  large  de  la  perdition,  il  n'en  est  pas 
un  f  peut-être,  qui  ne  doive  dire  que  les  plaisirs  du  monde 
sont  la  porte  par  laquelle  la  plupart,  si  ce  n^est  tous, 
entrent  dans  cette  voie  large  et  si  horriblement  fréquentée. 
—  Oh  !  vous  qui  me  lisez,  jeunes  et  vieux,  ne  vous  éton- 
nez pas  de  ce  résultat.  Ne  ^savez-vous  pas  que  Vamour  du 
monde  est  inimitié  contre  Dieu  ?  Le  monde  est  un  dieu  qui 
veut  être  adoré,  et  qu'on  adore  une  fois  qu'on  s'est  appro- 
ché de  ses  autels;  et  après  tout,  celui  qui  adore  le  monde 
s'adore  soi-même.  Ce  qu'on  cherche  dans  le  monde,  c'est 
soi  ;  ce  qui  s'y  développe,  c'est  le  moi;  ce  qui  s'y  nourrit, 
s'y  pare,  s'y  épanouit,  s'y  enracine,  c'est  l'orgueil,  la  sen- 
sualité, la  jalousie,  l'oubli  de  Dieu  et  de  l'éternité,  l'in- 
sensibilité aux  maux  réels  du  prochain  !  Ce  qui  y  disparait, 
en  conséquence,  c'est  la  foi  !  ce  qui  s'y  perd ,  c'est  le  salut. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  ce  sujet.  Pour  le 
compléter  il  faudrait  reprendre  à  part  ce  qui  concerne 
les  fêtes  du  chrétien  ,  fêtes  de  la  foi  et  de  la  charité.  Ah  ! 
ce  n'est  pas  de  sitôt  qu'on  ne  verra  plus  ici-bas  d'autres 
fêtes.  Mais  que,  dès  à  présent  du  moios,  ceux  qui  appar- 
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liennent  vérîtablemenl  à  Jésus-Christ ,  soient  conduits  par 
le  Saint-Esprit  à  fuir  toutes  les  fêtes  de  Tégoïsme  et  de 
la  vanité»  toutes  celles  auxquelles  s'appliquent  si  bien  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Même  en  riant  le  coeur  est  triste,  et 
la  joie  finit  par  V ennui. .  • . 


WAXaESMATtOlK  EV  BELGIQUE. 


Province  du  Hainaut.  Station  de  Ch.^ 

m 

Dans  les  contrées  on  l'Eglise  évange'Iique  réformée  domine, 
on  ne  se  fait  pas  une  juste  idée  des  dIflBcultés  que  rencontre 
l'évangélisation  d'un  pays  catholique  romain  tel  que  celui-ci. 
On  a  tout  à  la  fois  à  combattre  la  haine  du  clergé,  le  forma- 
lisme du  culte  romain ,  le  sensualisme  des  masses,  l'athéisme 
et  le  déisme  dans  ses  divers  degrés  de  scepticisme  et  d'incré- 
dulité. La  partie  cultivée  de  la  population  se  partage  entre 
l'athéisme  et  le  déisme;  dans  la  partie  non  cultivée  on  trouve 
en  outre  le  formalisme  et  les  superstitions.  11  n'y  a  rien  là  de 
bien  étonnant  :  le  système  romain  conduit  bien  vite  à  ce  résul- 
tat. On  sait  avec  quelle  facilité  le  papisme  change  de  couleur 
et  d'apparence;  en  sorte  que  ce  qu'il  a  de  vrai  et  de  conforme 
à  l'Evangile  n'est  guère  mis  en  avant  que  dans  les  discussions  que 
Rome  soutient  avec  les  réformés ,  tandis  que  dans  la  pratique, 
dans  l'enseignement  ordinaire,  le  vrai  est  caché  sous  une  en- 
veloppe redoublée  de  superstitions  grossières  et  de  pratiques 
antibibliques  qui  ont  pour  but  d'apporter  le  plus  de  pouvoir 
et  de  richesses  possible  dans  les  mains  du  clergé.  Or  comme 
ici  l'on  ne  connaît  que  le  catholicisme  romain ,  on  le  confond 
avec  le  christianisme.  De  cette  affligeante  confusion,  résulte 
que  les  personnes  qui  réfléchissent  un  peu ,  ne  voient  dans  le 
christianisme  qu'un  moyen  de  gagner  des  richesses  ou  d'as- 
servir les  peuples,  et  l'accusent  de  tous  les  maux  que  la  hié- 
rarchie romaine  a  fait  souflrir  à  l'humanité.  Faut-il  s'étonner, 
après  cela ,  si  l'incrédulité  et  le  scepticisme  ont  fait  tant  de 
ravages?  —  On  n*a  jamais  rien  lu  en  faveur  du  christianisme, 

*  Ce  qai  suit  est  extrait  des  communications  d'un  de  nos  compatriotes, 
sorti  de  l'Ecole  de  théologie  de  Genève,  et  placé  depuis  Pété  passé  comme 
évangélisle  à  Ch.  —  Nous  avons  supprimé  quelques  détails  sur  le  caractère 
de  l'BgUse  et  du. clergé  catholiques,  qui  n'entrent  pas  dans  le  plan  de  ce 
jourotT. 
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et  Ton  s'imagiie  qo'U  n'y  a  pas  ua  argument  solide  à  présenler 
pour  la  déf(>nse  de  la  Révélation.  Aussi  envisage-t-on  la  foi 
çhi'étienoe  comme  le  résultai  d*uae  faiblesse  d'esprit.  —  Lors* 
qu'on  réussit  à  se  faire  écouter  de  ces  incrédules  et  de  ces 
sceptiques,  la  morale  de  l'Evangile  fait  une  profonde  impres^r 
sion  sur  eux  :  la  conscience  parle  et  confirme  les  vérités  mo- 
rales de  la  Révélation.  Hais  se  faire  écouter  n'est  pas  une 
petite  diflScutlé  :  lorsqu'on  les  aborde,  ils  ont  grand'  peine  à 
retenir,  par  politesse,  uji  sourire  dédaigneux.  D'^ailleurs  dans 
ce  pays  la  sensualité  est  telle,  que  la  dissipation  efface  une 
impression  sérieuse  aussitôt  qu'elle  est  reçue.  L'amour  des 
l^laisirs,  des  jouissances  sensuelles  est  certainement  une-plaie 
encore  plus  grande  que  rirréligion  ,  parce  qu'elle  décore 
toutes  les  classes  de  la  société  et  tous  les  âges  de  la  vie.  I^es 
kermesses  (sorte  de  fdires)  et  les  dédicaces^,  qui  ont  toujours 
lieu  le  dimanche,  durent,  d'un  village  à  l'autre,  depuis  Pâ(|nes 
jusqu'au  mois  d'octobre  et  sont  un  signal  de  dissipation,  de 
débauche  et  de  folies  de  tous  genres.  Chaque  commune  a  sa 
kermesse  et  chaque  hameau  sa  dédicace  particulière.  Les  jeux 
de  balle,  organisés  par  les  autorités  locales,  ne  sont  guère 
imoins  démoralisants  que  les  kermesses.  Enfin,  les  antres  diver- 
tissements de  toute  espèce,  la  danse,  une  absence  complète 
de  respect  pour  le  dimanche,  présentent  de  rudes  difficultés 
à  l'œuvre  de  l'évangélisation.  Ajoutez  à  ces  obstacles  un  gou-* 
Ternement  tout  influencé  par  le  catholicisme  romain  ;  des  pré^^ 
jugés  sans  nombre,  surtout  celui  qui  fait  croire  que  chacun 
doit  garder  la  religion  de  ses  pères  quelle  qu'elle  soit,  et  que 
celui  qui  en  change  est  tout  au  moins  un  lâche  ;  un  clergé  qui 
tient  à  son  pouvoir  et  à  ses  richesses  bien  plus  qu'à  la  vérité, 
qui  déverse  sur  TEvangile  et  sur  ceux  qui  s'y  attachent  les 
plus  perfides  calomnies,  qui  met  tout  en  œuvre  pour  détour* 
ner  les  âmes  de  la  vérité,  en  privant  l'ouvrier  de  son  travail, 
en  arrachant  le  pain  de  la  main  du  pauvre,  en  semant  le 
trouble  dans  les  ménages;  l'apparence  précaire  du  culte  évan- 
gélique,  qui  trouve  à  grand*  peine  un  local  pour  la  prédi-* 
cation  ou  une  demeure  pour  le  prédicateur;  et  vous  pourrez 
vous  former  quelque  idée  de  la  position  d'un  évangéliste  en 
Belgique.  —  En  face  de  toutes  ces  difficultés,  quel  besoin 
n'a««t-il  pas  d'élever  ses  mains  vers  le  Ciel,  et  d'être  aidé  dans 
ce  combat  des  prières  de  ses  frères!  Aussi  est-ce  essentielle- 

*  L*anniversaire  de  la  dédicace  de  Téglise ,  qui  est  en  même  temps  U 
féit  du  saint  sous  rinvocalioa  duquel  elle  e^l  placée* 
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ment  dans  le  but  de  les  provoquer^  que  je  communkioe  ces 
détails. 

Kéaomoios,  malgré  des  obstacles  si  eiïrayants,  cette  Bible, 
qui  a  travers^  tant  de  siècles,  suimonté  tant  d'opposition  et 
vaincu  dans  tant  de  luttes,  triomphe  encore  dans  ces  lieux  de 
manière  à  manilester  glorieusement  son  origine. 

Combien  il  est  doux  et  consolant  pour  le  fidèle»  d'observer 
l'impression  surprenante  qu'elle  produit  sur  ceux  qui  la  lisent 
pour  la  première  fois  !  C'est  ce  que  nous  avons  ici  fréquem<f> 
ment  sous  les  yeux.  Chacun  lui  rend  hommage  ;  le  sceptique, 
l'athée  même  convient  que  les  idées  en  sont  en  général  su- 
blimes, que  les  préceptes  en  sont  parfaits;  ils  lui  donnent 
même  l'épithète  de  divine.  Us  répètent  sans  cesse  que  c'est 
le  livre  qu'il  faut  au  peuple,  que  la  morale  évangélique  est  la 
seule  qui  puisse  régénérer  ou  du  moins  améliorer  le  triste  état 
de  la  société.  Ils  sont  ainsi  forcés,  comme  le  fit  J.-J.  Rous» 
seau ,  de  proclamer  vrai  ce  qu'ils  ne  veulent  pourtant  pas 
admettre  et  croire  pour  eux-mêmes  !  —  Parmi  les  gens  du 
peuple,  chacun  dit  que  c'est  un  bon  livre;  que  s'il  ne  dit  pas 
la  vérité,  il  ne  fapt  plus  la  chercher  nulle  part.  Ainsi  nous 
avons  ici  bien  des  personnes  qui  ont  été  conduites  à  croire 
que  Uk  Bible  est  de  Dieu,  par  la  simple  lecture  qu'ils  en  ont 
faite.  £n  voici  quelques  exefnpies.  Un  ouvrier  me  dit  dans  le 
courant  de  cet  été  :  ^  J'avais  acheté  ce  Livre  d'un  colporteur, 
dans  le  but  d'en  faire  une  lecture  amusante;  niais  dès  que  j'en 
eus  lu  quelque  peu  il  me  bouleversa.  Il  me  fit  même  pleurer, 
ce  que  jamais  livre  n'avait  fait.  J'avais  un  amer  regret  de 
ravoir  ouvert,  et  je  le  jetai  dans  une  armoire. avec  humeur. 
Cependant  je  ne  pus  m'empècher  de  le  lire  de  nouveau,  et  il 
augmenta  encore  mon  trouble;  alors  je  m'irritai  et  je  maudisi 
le  jour  où  ce  Livre  était  entré  chez  moi.  Toutefois  je  n'osai 
pas  le  brûler,  mais  je  me  promis  de  ne  plus  y  lire.  Il  m'avait 
déjà  fait  perdre  ma  gaieté.  Une  voix  intérieure  me  disait  que 
ce  Livre  avait  raison.  Je  le  reprenais  donc  souvent;  mais  je 
le  rejetais  toujours  avec  hunoeur  après  en  avoir  lu  quelques 
lignes.  Encore  ce  printemps  je  regrettais  le  temps  de  mon 
insouciance  et  je  regardais  comn^e  un  grand  malheur  que  ce 
Livre  lût  entré  chez  pfioi.  Mais  niaintenant  je  ne  passe  pas  un 
jour  sans  bénir  Dieu  de  ce  qu'il  me  l'a  donné.  J'aimerais 
mieux  qu'on  m'ôtftt  la  vie  que  de  me  le  prendre  ;  car  après 
in'avoir  beaucoup  troublé,  il  m'a  fait  trouver  le  bonheur  pour 
cette  vie  et  pour  la  vie  à  venir.  II  me  trouble  encore  souvent,^ 
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\ï  est  Trai;  mais  il  fiait  toujours  par  augmenter  La  paix  de 
mon  âme  en  me  faisant  mieux  connaître  Tamour  de  mon  San- 
veup.  »  —  Un  autre  me  disait  :  c  Nous  avons  acheté  ce  Lrvre 
d'un  colporteur.  Comme  je  ne  sais  pas  Kre,  je  dis  à  ma  femme: 
Lisez  un  pfeu  dans  ce  Livre  pour  voir  ce  que  c'est.  Ma  femme 
ouvre  à  r Evangile  de  S.  IMbltbieu,  chapitre  XXV,  et  Mt  ce 
que  le  Seigneur  dit  du  jugement  dernier.  Dès  que  f  entendis 
ces  choses,  >e  fus  troublé  et  je  me  mis  à  pleurer  comme  nu 
enfant.  Qu'est-ce  donc  que  ce  Livre?  m*écriai-je.  ir n'est  pas- 
^ comme  les  autres  Hvres!  Ou  sent  qu'il  dit  la  vérité;  il  ne 
parle  pas  comnie  les  hommes.  Sans  doute  ce  Livre  est  de 
Dieu.  Ma  femme  m'en  lisait  quelquefois  et  il  me  faisait  toujours 
pleurer.  Nous  étions  comme  effrayés  de  ce  qu'on  ne  nous  avait 
jamais  parlé  de  ce  Livre,  ni  enseigné  les  choses  qu'il  con- 
tient \  »  Cet  homme,  qui  était  un  débauché  et  un  blasphéma- 
teur, fait  depuis  longtemps  honneur  à  la  cause  de  l'Ëvangile 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  ;  et  il  se  réjouit  dans  la  glorieuse 
espérance  du  salut.  — Dans  une  petite  ville  du  voisinage,  un 
partisan  du  clergé  cherchait  à  ramener  un  ancien  oflScier  aux 
pratiqués  de  l'Eglise  romaine.  Celui-ci  fui  répondit  :  c  Ne  me 
parlez  plus  de  vos  prêtres.  Il  y  a  quelque  temps  que  j'af  acheté 
un  Nouveau  Testament;  je  le  lis  tous  les  matins  durant  deux 
heures,  et  il  m'en  a  déjà  plus  appris  que  tous  vos  prêtres 
durant  toute  ma  vie.  Maintenant  je  ne  veux  plus  atrtre  chose.  > 
Puis  se  tournant  vers  un  monsieur  protestant  qur  était  là,  il 
lui  dit  :  c  Et  vous,  monsieur,  quel  livre  avez-vous  dans  votre 
religion?  >  — -  c  Le  Livre  même  que  vous  lisez  avec  tant  de 
plaisir.  C'est  la  seule  source  de  nos  croyances.  » c  Com- 
ment !  »  reprit  l'ancien  oflScier;  c  l'Evangile  est  le  Livre  des 
protestants?...  Malheureux  prêtres»  c'est  donc  ce  Livre  qu'its 
ont  brûlé  !  !  » 

Le  cœur  jouit,  l'âme  est  fortifiée,  quand  on  est  ainsi  témoin^ 
des  impressions  profondes  que  ce  Testament  de  notre  Dieu 
produit  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  dès  leur  enfance  à 
le  lire  machinalement.  En  foce  dece  Livre  de  Dreu,  on  voit  le 
prêtre  pâlir  en  frissonnant,  l'incrédule  en^barrassé  balbutier 
ses  sophismes,  le  sceptique  devenir  rêveur,  l'homme  immoral 
trembler,  et  les  âmes  repentantes  verser  des  larmes  de  joie  et 
de  reconnaissance. 

(léU  suit9  à  un  numéro  prochamj. 


Digitized 


by  Google 


—  «9  — 


TOUS  pouTCs  Axmnt  vairs  qociiQIie  Boor. 


Un  pauvre  homme  de  la  paroisse  vint,  un  samedi  soir,  se 
plaindre  à  son  pasteur  de  ce  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  pour  la 
cause  de  l'Evangile,  c  J^sus  a  eu  pitié  de  moi^  »  lui  dit-il; 
c  il  m'a  sauvé  de  la  mort,  je  voudrais  pouvoir  lui  consacrer 
ma  vie;  et  il  me  semble  que  je  serais  si  heureux,  entre  autres, 
de  pouvoir  lui  amener  aussi  quelque  pécheur  perdu.  Mais  je 
ne  sais  pas  parler;  je  n'ose  pas  prier  en  public;  je  suis  timide 
et  ignorant  :  que  pourrais-je  faire?  »  —  Le  pasteur  .réfléchit 
un  moment  en  arrêtant  les  yeux  sur  lui;  enfin  il  lui  dit  : 
c  Essayez  une  chose.  Sortez  demain  de  bonne  heure;  cherchez 
dans  votre  promenade  des  gens  qui  vous  paraîtront  résolus 
de  ne  pas  aller  au  service  divin,  et  engagez-les  à  s'y  rendre.  » 
Le  pauvre  homme  suivit  ce  conseil.  Lq  lendemain,  dans  sa 
promenade,  il  rencontra  ^n  jeune  homme  qui  allait  s*embar- 
quer  pour  une  partie  de  plaisir  sur  l'eau.  Il  le  persuada  de 
renoncer  à  son  projet  et  de  l'accompagner  à  l'église.  Le  jeune 
homme,  qui  depuis  longtemps  n'avait  pas  entendu  la  Parole 
de  Dieu,  en  fut  puissamment  remué;  il  se  convertit  au  Sei- 
gneur, et  devint  plus  tard  un  fidèle  prédicateur  de  l'Evangile. 


fie  craint  point  i  crois  seulement, 
Marc  V,  36. 

Bien  loin  de  toi  repousse-les ,  mon  âme, 

€es  craintes ,  ces  pensers  fâcheux. 
Que  désormais  un  saint  amour  m'enflamme; 

Que  ma  bouche,  du  Dieu  des  cieuz 
Exalte  les  bienfaits  et  le  nom  glorieux. 

Le  doute  affreux,  comme  un  nuage  sombre, 

Voilait  mon  esprit  attristé.  | 
Toute  la  nuit  mes  pleurs  coulaient  dans  l'ombre; 

Quand  une  céleste  clarté 
Yint  se  lever  dans  mon  cœur  agité. 
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0  doax  moment  !  ô  bonheur  inefibble  ! 

Délicieux  ravissement  1 
C'était  la  voix  d*un  Sauveur  charitable» 

De  ce  Jéi»us  compatissant 
Qui  m'appelait  son  ami ,  son  enfant. 

En  vain  Satan  ,  par  ruse  et  par  malice, 
Voudrait  m'arracher  à  tes  lois, 

O  mon  Sauveur,  ô  Soleil  de  justice! 
Un  regard  jeté  sur  ta  croix, 

Me  rend  la  joie  et  la  paix  à  la  fois  ! 


BUUiETIN  BIBUCORAraïQUE. 


Essai  sur  lb  piétisme  ou  sur  le  réveil  religieux  de  rÂlIemagne  au  temps 
de  Spener.  D'après  Hengslenberg ,'  par  Fréd.  de  Rougemont. 
Neucbâtel,  4842;  chez  J.-P.  Michaud,  libr.;  Paris,  Delay;  Lau- 
sanne, Ducloux.  Se  vend  au  profit  de  la  Société  pour  la  trarauclîon 
d'ouvrages  chrétiens  allemands.  Une  brochure  a»  S9  pfdges  in-8^. 
Prix  :  25  rap. 

Il  est  toujours  intéressant  pour  un  réveil  religieux  tel  que  le  nôtre, 
d'étudier  Pbistoire  d'une  époque  semblable  dans  l'église ,  surtout 
quand  celle  époque  a  autant  d'importance  que  celle  de  Spener.  Il  né 
peut  qu'en  sortir  pour  nous  et  des  encouragements  et  des  leçons,  que 
celte  brochure  expose  avec  une  perspicacité  lumineuse.  Le  fonds  est 
écrit  pour  l'Allemagne,  et  suppose  la  connaissance  des  faits  de  détail 
dont  les  souvenirs  sont,  pour  ainsi  dire,  populaires  dans  ce  pays. 
Chez  nous,  ou  il  n'en  est  pas  de  même,  elle  ne  trouvera  peut-être  pas 
un  terrain  si  bien  préparé.  Il  se  pourrait  que  nous  essayassions  un 

J'our  de  remplir  cette  laeune,  en  offrant  à  nos  lecteurs  quelques  traits 
lîstoriques  qui  ne  pouvaient  pas  trouver  place  dans  l'essai  que  nous 
annonçons. 


Conseils  sur  l'éducation  des  petits  enfants,'  par  Chr.- Henri  Zeller, 
inspecteur  de  l'institut  de  Beuggen.  Publié  par  la  Société  pour  la 
traduction  d'ouvrages  chrétiens  allemands.  ^leuchâleI,  4842,  J.-P. 
Micbaud  ;  Lausanne^  Ducloux;  etc.  Un  petit  vol.  de  124  pages 
iD-i2.  Prix  :  5  batz. 

Excellent  manuel  pour  les  honnes  et  les  jeunes  mères.  Çlles  y 
trouveront  sur  les  soins  physiques,  intellectuels,  moraux  et  religieux 
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à  donneir  à  la  première  enfance,  les  cdnseîts  d'un  homme  ijui  a,  en 
éducalion^  une  longue  expérience  ^  et  une  expérience  éclairée  par  la 
foi. 


CoNFESSioïis  D^AnALèERT.  Par  f*r.  Thérémîn.  Traduit  de  l'Allemand 
sur  la  seconde  Edition.  Publié  par  la  société  pour  la  traductioil 
d'ouvrages  chrétiens  allemands.  Neuchâlel,  1842,  J.-P.  Michaud; 
et  aux  autres  adresses  ordinaires.  Un  vol.  de  3iO  pagCs  inASt. 
Prix  :  ik  baie ,  soit 2  fr  de  France. 

Adalberl,  comme  Guido  et  Julius,  est  ùné  peintiiré  en  aétiôn  de  la 
transformation  qui  a  lieu  dans  une  ame ,  quand  elle  passe,  par  Teffi* 
çace  de  TEvangile,  des  ténèbres  à  la  lumière  et  de  la  puissance  de  Satan 
à  Dieu;  mais  on  y  retrouve  toute  la  différence >qu'il  y  a  entre  un  sa- 
vant et  un  pasteur  :  l'un  présente  surtout  les  luttes  de  l'intelligence, 
d'où  la  lumière  passe  dans  le  cœur;  l'autre  décrit  plutôt  les  combats 
de  la  Conscience  et  du  cœur^  dont  fissue  vient  ensuite  éclairer  l'in- 
télligénce.  Celle  remarqué  suffit  pour  faire  comprendre  que  si  Tho- 
Inck  a  mis  dans  son  oiivrage  plus  de  profondeur  et  de  science ,  celui 
de  Théremin ,  en  rétour,  répond  à  la  position ,  aux  besoins  et  à  l'ex- 
périence d^un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  personnes. 


iSï  quelqu'un  n'aime  pas  le  Seigneur  Jésus^  Christ^  qu'il 
soit  anaihème,  Maranatha,  1  Cor.  XVI ,  22. 

tÀ    SEMENtE    tARblVE. 

John  JPIavei  exerçait,  il  y  a  environ  deux  sié'cles,  un  mU 
Histère  béni  dans  la  ville  maritime  de  Darimouth ,  en  Angle- 
terre. L'onction  et  le  sérieux  qui  accompagnaient  sa  parole 
produisaient  souvent  sur  ses  auditeurs  une  profonde  impres- 
sion. Ilpréchait  un  jour  sur  le  passage  de  S.  Paul  qu'on  vient 
de  lire,  et  il  insista  avec  une  solennité  toute  particulière  sur 
la  grandeur  de  la  malédiction  exprimée  dans  les  deux  derniers 
tnots.  Après  le  sermon,  au  moment  de  congédier  l'auditoire, 
il  s'arrêta  tout  à  coup,  frappé  d'une  pensée  douloureuse, 
t  Comment  puis-je  prononcer  la  bénédiction  sur  cette  assem- 
blée, »  dit-il  avec  émotion,  si  tous  ceux,  ici  présents,  qui 
n*  aiment  pas  le  Seigneur  Jésus -Christ ,  sont  anathéme, 
Maranatha?.. .  »  Ce  puissant  appel  aux  consciences  en  ré- 
veilla plusieurs  de  leur  sommeil.  Dans  l'assen^bfée  se  trouvait 
aussi  un  Jeune  homine  de  quinze  tans,  Lucas  Short  {Chon]^ 
qui  s'embarqua  peu  de  temps  après  pour  l'Amérique ,  oà  il 
s  établit  et  passa  le  reste  de  sa  vie»  Il  y  devint  très-vienx  ;  en 
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à  rage  de  cent  ans,  il  était  encore  assez  fort  pour  travailler 
dans  ses  champs.  Ses  facultés  intellectuelles  n'étaient  pas 
moins  bien  conservées  :  son  âme  seule  était  restée  malade; 
elle  était  encore  plongée  dans  Tindifférence  et  le  péché,  et 
tout  faisait  craindre  que  cette  longue  vie  de  rébellion  ne  se 
terminât  par  une  mort  sans  espérance.  Mais  un  jour  qu'il  était 
assis  à  l'ombre  de  quelques  arbres  dans  une  de  ses  propriétés, 
réfléchissant  aux  événements  de  sa  vie,  le  souvenir  de  sa  jeu- 
nesse s'offrit  à  lui  avec  une  vivacité  particulière,  et  celui  du 
sermon  de  Flavel  vint  surtout  frapper  son  esprit.  La  douceur 
sérieuse  du  prédicateur,  les  vérités  émouvantes  qu'il  annon- 
çait, l'impression  produite  sur  les  auditeurs,  toutes  ces  cir- 
constances se  représentèrent  dans  le  plus  grand  détail  à  son  ima- 
gination et  pénétrèrent  jusqu'à  sa  conscience.  Dieu  bénit  les 
réflexions  âux(|uelles  le  vieillard  fut  conduit.  Il  reconnut  qu'il 
tC aimait  pas  le  Seigneur  Jésus,  et  que  parlant,  il  était  ana^ 
thème.  La  crainte  du  jugement  de  Dieu  le  rendit  attentif  aux 
nombreuses  transgressions  de  sa  vie;  une  fois  arrivé  là,  il 
passa  de  la  conviction  de  péché  à  la  repentance ,  de  la  repen- 
tance  à  la  foi,  et  de  la  foi  à  la  paix  avec  Dieu  par  le  sang  de 
Christ.  Il  éprouva  bientôt  le  besoin  de  se  joindre  à  la  commu- 
nion de  ses  frères,  et  fut  admis  comme  membre  dans  une  Eglise 
chrétienne,  qu'il  édifia,  jusqu'à  l'âge  de  cent  seize  ans,  par  la 
vivacité  de  sa  foi  et  la  sainteté  de  sa  vie.  —  Ainsi  la  bonne 
semence  que  le^  Seigneur  avait  jetée  dans  cette  âme  par  le 
ministère  de  son  serviteur  Flavel ,  y  était  demeurée  quatre- 
vingt-cinq  ans  sans  lever;  et  pourtant  elle  finit  par  produire 
ses  fruits  de  justice.  Grand  encouragement  pour  les  parents, 
les  instituteurs  et  les  minisires  de  la  Parole,  à  semer  dans  la 
foi,  sans  se  lasser,  même  quand  ils  ne  voient  pas  de  fruits  de 
leur  travail. 


La  Feuille  religieuse  parait,  pour  chaque  dimanche  en  hiver  et  de  deux 
dimanches  l'un  depuis  Pâques  au  milieu  de  novembre.  Le  prix  de  l'abonne- 
ment, payable  en  souscrivant,  est  de  30  batz  pour  le  canton  de  Vaud;  de 
94  batz  pour  Neuchâtel  ;  de  95  batz  pour  le  canton  de  Herne,  et  30  batz 
pour  des  abonnemens  isolés  hors  de  la  ville  ;  de  36  batz  pour  le  canton 
d'Argovie  ;  de  39  batz  pour  te  canton  de  Lucerne;  de  40  batz^pour  le  can- 
ton de  Zurich;  de  3  fr.  50  c.  de  France  pour  Genève;  le  tout  franc  de  pqft. 
Il  -est  aussi  de  3  fr.  50  cent,  pour  la  France,  mais  franco  seulement  jus- 
qu'à la  frontière  suisse. 

Le  bureau  de  la  Feuille  rch'gieuse  est  à  Lausanne,  rue  du  Grand-Saint- 
Jean ,  n^  4i ;  et  non  chez  M.  Ducloux. 

g:.-  m.v.  :im '.%.»"  ,  '  ■,  .  -         j.  ,,  m     ■iihiiiibm 

LAUSANNE ,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLODX. 


Digitized 


by  Google 


N»  5.  —  1843.  Du  15  Janvie». 


FEUILLE    RELIGIEUSE 


Comme  tous  avec  reçu  Chrisl^  marchez  ea  luL 
Coloss.  11,6. 


Sommaire  :  La  ibort  de  Jean-Baptiste.  —  Quelques  eiemples  de  conversion 
à  ia  Grande-Ligne  ;  L  ~  L'Eglise  de  Saumon  -^  Foi  d'un  sourd-muet 
-  LucXVUl,  13. 


lORT  DE  JEAN-BAFTISIB. 


Lisez  Blattli.  XIV,  4-12. 

{•  En  ce  temps'làf  Hérode  le  tétrarque  entendit  ce  qu'un 
fubliait  de  Jésus.  —  Hérode  le  tétrarque  était  Fun  des  fils 
d'Hérode  surnommé  le  Grand,  qui  régnait  sur  toute  la 
Palestine  au  moment  de  la  iiaissance  du  Sauveur,  et  qui 
avait  ordonné  l'horrible  massacre  des  enfants  de  Bethléem. 
Lors  de  sa  mort ,  son  royaume  avait  été  partagé  entre  ses 
trois  fils»  qui  avaient  pris  le  titre  de  tétrarques,  ce  qui 
veut  dire  rois  de  la  quatrième  partie  du  pays.  Archélaiis 
eut  pour  sa  part  la  Judée,  l'Idumée  et  la  Samarie;  Hérode 
obtint  la  Galilée  et  la  Pérée,  province  située  au-delà  du 
ioxïvAd\n%  Philiffe ,  le  troisième  fils,  devint  tétrarque 
de  la  Trachonite ,  de  TIturée ,  de  la  Gaulanite  et  d'au- 
tres petites  provinces  vers  le  nord -est;  enfin  Lysanias, 
prince  étranger  à  la  famille  d'Hérode,  fut  tétrarque  de 
1  Abylène,  petite  province  située  du  côlé  de  Damas  ^  — 
Hérode  Antipas,  le  tétrarque,  n'était  pas  d'un  câraclère 

*  VoyeiLucIII,  1. 
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cruel  comme  son  père;  mais  il  était  léger,  inconséquent 
et  licencieux  dans  ses  mœurs.  Sa  conduite  à  l'égard  de 
Jean-Baptiste  le  fait  suffisamment  connaître. 

En  ce  iempS'là,  il  entendit  ce  qu'on  publiait  de  Jésus.  — 
On  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  n'en  eût  pas  ouï  parler  plus 
tôt.  Mais  c'est  ici  une  nouvelle  preuve  des  préoccupations 
mondaines  des  grands  et  de  leur  indifférence  pour  ce  qui 
concerne  la  religion.  Tandis  qu'ils  ne  songent  qu'à  satis'- 
faire  leur  ambition  t)u  leur  amour  du  plaisir,  ils  perdent 
assez  ordinairement  de  vue  tout  ce  qui  tient  a  l'avance- 
ment du  régne  de  Dieu  et  au  salut  de  leur  propre  âme.  -^ 
Tout  homme  livré  au  monde  éprouve  un  effet  analogue. 
Absorbé  par  les  choses  terrestres  et  par  les  convoitises  qui 
s'y  rattachent,  il  est  sourd  et  aveugle  pour  tout  le  reste. 

2.  Et  il  dit  à  ses  serviteurs  :  Oest  Jean-Baptiste;  il  est 
ressuscité  des  morts.  —  Hérode  était  sadducéen,  et  comme 
tel  faisait  profession  de  ne  pas  croire  à  la  résurrection; 
mais  nous  voyons  ici  sa  conscience  alarmée  le  forcer 
d'admettre  une  vérité  qu'il  avait  souvent  combattue.  C'est 
Jean-Baptiste!  —  Le  remords  détruit  le  système  d'incré- 
dulité dans  lequel  ce  misérable  prince  s'était  jusque-là 
renfermé,  et  lui  fait  reconnaître  que  la  résurrection  est 
possible.  — Que  de  gens,  semblables  à  Hérode,  luttent 
contre  la  vérité  par  les  vains  raisonnements  de  leur  esprit, 
et  sont  démentis  par  les  déclarations  redoutables  du  juge 
qu'ils  portent  dans  le  secret  de  leur  cœur  !  —  Le  pécheur 
a  son  péché  pour  bourreau ,  et  il  le  voit  sans  cesse  devant 
ses  yeux. 

Et  c'est  pour  cela  qu'il  se  fait  des  miracles  pair  lui.  — • 
Hérode  pensait  sans  doute  que  le  pouvoir  de  Jean-Baptiste 
était  encore  devenu  plus  grand,  depuis  que  ce  saint  homme 
avait  séjourné  dans  les  demeures  j)ii  sont  recueillies  les 
âmes  des  justes.  C'est  ce  que  S.  Marc^  exprime  en  disant  : 
les  puissances  (du  ciel  )  agissent  en  lui. 

5.  Car  Hérode  açait  fait  prendre  Jean.  —  Le  précur- 
seur avait  été  victime  de  son  courage  et  de  sa  fidélité.  Il 
avait  averti  Hérode  au  sujet  de  son  union  criminelle  avec 

*  Marc  VI,  14. 
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la  feaifàe  de  soâ  frère  ;  Hérode  et  ga  complice,  dans  leuir 
impudieité  obstinée ,  n'avaient  pas  voulu  supporter  la  rë- 
préhension  »  et  ils  avaient  fini  par  se  débarrasser  de  celui 
qu'ils  envisageaient  comme  un  censeur  indiscret  et  impor- 
tun. Les  passions  étouffent  toute  bonne  semence  qu'on 
jette  daos  Tàme,  et  elles  rendeot  celui  qu'elles  dominent 
ennemi  de  la  vérité  et  souvent* persécuteur  de  la  vertu. 

k.  Jean  diêait  à  Herode  :  Une  l'est  pas  permis  de  Vavbir 
pour  femme.  —  Cette  union  était  en  effet  adultère  et  in- 
cestueuse.-— Une  t'est  pas  permis!  Franchise  digne  d'être 
imitée  par  tous  les  serviteurs  de  Dieu  !  L'avertissement 
est  direct ,  il  ne  déguise  rien ,  il  signale  le  crime  dans  sa 
nudité.  Mais  la  censure  de  Jean  n'a  cependant  rien  de  dur^ 
ni  de  malséant;  et  elle  était  de  nature  à  ouvrir  les  yeux 
'du  prince,  si  celui-ci  n'eût  pas  été  désespérément  endurci. 

5.  Et  il  aurait  bien  voulu  le  faire  mourir;  mais  il  crat- 
gnait  le  peuple.  —  L'impudicité  semble,  au  premier  abord, 
une  passion  qui  lie  renferme  aucun  élément  de  cruauté; 
mais  quand  elle  est  contrariée  ou  même  seulement  quand 
elle  est  arrivée  à  une^ sorte  de  satiété,  elle  débordé  avec 
fureur  et  se  plait  à  répandre  le  sang.  Des  faits  nombreux 
en  fournissent  la  preuve.  Il  ne  faut  donc  pas  se  fier  aux 
premières  apparences  des  passions  ;  leur  venin  est  souvent 
cadié  et  l'une  devient  ordinairement  solidaire  de  l'autre. 

Il  craignait  le  -peuple.  —  Misérable  prince ,  qui  craint 
l'bomme  et  qui  ne  craint  pas  Dieu  !  Mais  cette  crainte 
même  était  une  bien  faible  barrière  pour  empêcher  le 
crime.  Quand  la  seule  crainte  arrête  le, bras  et  que  le 
péché  est  déjà  dans  le  cœtir,  il  est  bientôt  réalisé  dans 
la  vie*  Le  cœur  est  la  citadelle  de  l'homme  $  une  fois 
qu'elle  est  prise,  la  résistance  touche  à  son  terme. 

Parce  qu'on  regardait  Jean  comme  un  prophète.-^  Quand 
le  peuple  n'est  pas  influencé  par  de  mauvaises  menées,  son 
bon  sens  juge  assez  sainement  les  faits  et  les  hommes. 

6.  Or,  comme  on  célébrait  le  jour  de  la  naissance  d' Hé- 
rode. —  Ce  fut  le  jour  funeste  où  Hérodias  put  donner 
un  libre  essor  aux  viles  passions  qui  remplissaient  son 
cœur  et  assouvir  son  désir  de  vengeance.  Quand  on  est 
décidé  à  faire  le  mal,  on  en  trouve  tôt  ou  tard  Toc^sioni 


Digitized 


by  Google 


—  se- 
lf jour  de  la  naissance  d'Hirode.  •«—  L'habitude  de  cé- 
lébrer les  anniversaires  est  fort  ancienne.  La  Genèse,  par 
exemple ,  nous  apprend  que  Pliaraon  célébra  son  jour  de 
naissance  par  un  grand  festin  qu'il  donna  à  tous  ses  servi- 
teurs^. Cette  coutume  n'est  pour  les  gens  du  monde  qu'un 
moyen  de  noyer,  dans  Tétourdissement  des  fêtes  •  la  pen- 
sée de  la  fuite  des  années  et  de  l'approche  de  Téternité. 
Pour  le  chrétien,  c'est  une  occasion  de  se  souvenir  de 
toutes  les  gratuités  de  l'Ëlernel  envers  lui  pendant  les 
années  qui  ont  précédé,  et  un  moyen  de  lui  rappeler  avec 
force  qu'il  est  étranger  et  voyageur  ici-bas,  et  qu'il  doit 
hâter  par  ses  vœux  le  moment  où  il  arrivera  dans  sa  bien- 
.  heureuse  patrie. 

La  fille  d'Hérodias  dansa.  —  Les  réjouissances  du  monde, 
les  festins  et  les  danses  sont  ordinairement  des  occasions 
de  péché.  Il  est  difficile  d'y  être  avec  le  Seigneur  et  de  ne 
pas  s'y  laisser  entraîner  par  un  esprit  d'étourdissement. 
Celui  qui  est  sage  les  évitera ,  comme  le  navigateur  évite 
l'approche  des  écueils  où  son  vaisseau  pourrait  faire  nau- 
frage. 

Elle  plut  à  Hérode*  —  C'est-à-dire,  pour  parler  sans 
détour,  qu'elle  charma  ses  yeux  et  en  général  ses  sens. 
C'est  là  l'effet  que  tendent  à  produire  les  divertissements 
du  monde.  Ils  réveillent  ce  qu'il  y  a  de  charnel  dans 
l'homme,  et  ce  trait  suffit  pour  nous -montrer  comment 
nous  devons  les  envisager. 

7.  De  sorte  qu'il  lui  promit  avec  serment  de  lui  donner 
tout  ce  quelle  demanderait.  —  Rien  de  plus  insensé  que 
le  serment  fait  par  Hérode  à  la  jeune  fille.  Mais  quand  les 
passions  sont  déchaînées,  l'homme  est- il  à  lui-même? 
Non,  il  est  livré  à  un  Ennemi,  qui  en  a  fait  son  esclave  et 
qui  le  domine.  C'est  alors  que  l'on  fait  les  plus  folles  pro- 
messes, que  l'on  s'engage  dans  les  démarches  les  plus 
dangereuses ,  que  l'on  se  vend  corps  et  âme ,  pour  obéir 
au  maître  auquel  on  s'est  donné.  Ah  !  il  en  conte  cher 
pour  satisfaire  ses  passions. 

8.  Elle  donc,  étant  poussée  par  sa  mère,  lui  dit  :  Donne^ 

«  Gea.  XL,fO. 
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moi  ici  dans  un  plat  la  tête  de  Jean-Baptiste»  —  La  mère 
ne  laisse  pas  échapper  roceasion  favorable  de  se  venger 
du  prophète»  qui  a  imprimé  sur  elle  une  brûlante  flétris- 
sure. Elle  ne  sera  contente  que  quand  elle  aura  son  sang; 
elle  le  demande  avec  cette  impudence  qui  est  la  compagne 
ordinaire  de  la  dissolution  ;  son  front  rend  témoignage 
contre  elle.  Mais  pour  qu'elle  en  vienne  à  ses  fins ,  il  faut 
que  sa^fille  devienne  sa  complice»  et,  mère  dénaturée»  elle 
ne  craint  pas  de  pousserson  enfant  au  meurtre  du  serviteur 
de  Dieu  et  de  la  rendre  ainsi  rinstrument  de  son  impu- 
dicilé  et  de  sa  vengeance.  Scène  horrible!  qui  nous  montre 
dans  quel  abime  les  passions  peuvent  précipiter  ceux  qui 
les  écoutent. 

Etant  poussée  jmr  m  mère^  —  Loin  de  céder»  il  aurait 
fallu  résister  en  face.  Mais  comment  s'arrêter  dans  le  che- 
min du  péché  et  au  milieu  de  Tétourdissement  d'une  fête? 
—  D'ailleurs»  il  est  vraisemblable  que  depuis  longtemps 
la-fille  était  sous  rinflueace  de  sa  mère  et  habituée  à  obéir 
aveuglément  à  ses  ordres»  C'est  ainsi  que  les  relations  do- 
mestiques échauffent  souvent  le  péché  et  le  font  éclore 
comme  un  œuf  d'aspic»  ali  lieu  de  répandre  et  de  déve- 
lopper les  germes  de  la  piété^et  de  la  vertu. 

Dansunplat. —  C'est  la  coutume  des  princes  de  l'Orient» 
quand  ils  envoient  quelqu'un  à  la  mort»  de  se  faire  appor- 
ter la  tête  du  condamné»  afin  de  se  repaitre  de. la  vue  de 
leur  ennemi  sans  vie  »  et  de  s'assurer  mieux  que  l'ordre 
donné  a  été  exécuté. 

9.  Et  le  roi  en  fut  fâckf,  —  Il  est  vrai  qu'il  avait  eu 
auparavant  le  désir  de  le  faire  mourir ^ ;  mais»  fe  moment 
venu,  soit  crainte  d'ordonner  la  mort  d'un  prophète»  soit 
regret  de  s'être  laissé  surprendre  par  l'artifice  d'Hérodias  » 
il  éprouva  un  certain  chagrin.  Il  y  eut  sans  doute  alors 
une  lutte  dans  son  âme  entre  deux  déterminations  opposées; 
mais  un  misérable  respect  humain^  décida  enr  faveur  du 
crime.  Hérode  ne  voulut  pas  qu'on  le  crût  capable  de 
manquer  à  une  parole  solennellement  donnée  devant  tous 
les  capitaines  et  les  princFpaux  dignitaires  de  sa  cour»  et 
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jl  commanda  le  meurtre.  De  semblables  consîdéraiions  c6n? 
duisent  souvent  aux  plus  abominables  désordres.  Pour  le 
respect  humain  ,  le  .jeune  homme  se  laisse  souvent  entraî- 
ner à  l'ivrognerie  ef  au  libertinage  ;  pour  le  respect  Hu- 
inain,  l'homme  arrivé  à  l'âge  môr  ou  a  la  vieillesse  n'ose 
pas  renier  ses  honteux  antécédants  et  briser  les  chaînes 
de  la  mondanité  et  du  péché.  €'est  donc  le  cas  de  s'écrier 
avec  un  père  de  l'Eglise  :  «  Ah  !  torrent  du  monde»  cour9 
impétueux  des  passions  ,  des  habitudes ,  des  exemples; 
jusques  à  quand  entraineras-lu  les  humains  dans  l'abime 
immense  et  terrible?  »  —  Mais  qu'aurait  dû  faire  Hérode? 
dira-t-on.  Il  aurait  dû  refuser  d'accomplir  une  promesse 
qui  devait  faire  de  lui  un  meurtrier.  La  promesse  était  un 
grand  mal,  son  accomplissement  fut  un  mal  plus  grand 
encore.  Ce  fut  l'acte  qui  parut  décider  chez  ce  prince  un 
mépris  de  la  vérité  et  un  endurcissement  dont  il  ne  se 
releva  plus. 

10.  Et  il  ençoya  couper  la  tête  de  Jean  dans  la  prison.-^ 
Représentons-nous  l'exécuteur  s'avançant  avec  son  épée  nue 
le  long  des  Toutes  sombres  de  la  forteresse  de  Machserus^ 
et  arrivant  à  la  porte  du  cachot  du  prophète.  Celui-ci  ne 
s'attendait  pas  sans  doute  à  une  fin  si  prompte  :  toutefois 
son  âme  était  prête,  calme,  résignée;  et  après  avoir  accomr 
pli  ici-bas  un  court,  mais  glorieux  ministère,  ce  fut  avec 
chant  de  triomphe  que  ce  serviteur  quitta  le  lieu  de  la 
grande  tnbulation  pour  entrer  dans  le  repos  réservé  au 
peuple  de  Dieu.  Il  ^vait  connu  l'Agneau  qui  ôte  le  péché 
du  monde,  il  l'avait  aimé  ei  servi,  et  il  alla  se  joindre  à 
l'assemblée  glorieuse  qui  jette  3es  couronnes  devant  le  trône 
èl  qui  chante  l'alléluia  sans  fin.  En  deçà  du  voile,  il  y  eul 
un  hymne  de  deuil ,  au  delà  du  voile  un  cantique  de  déli- 
vrance. 

11.  Revenons  à  Hérode  et  à  Hérodias.  Leur  haine  était 
satisfaite ,  mais  le  remords  resta  comme  un  fantôme  lugu- 
bre, pour  ne  plus  les  quitter.  Il  s'assit  désormais  à  leur 
table ,  il  veilla  près  de  leur  couche  adultère ,  il  empoisonna 
foutes  leprs  joies*  Un  autre  genre  de  justice  les  atteignit 

î  A  rorieni  de  la  Mer  Morle. 
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eacore  en  deçà  de  la  tombe.  Hérode  >  poussé  paY  l'ambi* 
lieuse  Hérodias ,  se  readlt  à  Rome  pour  demander  le  titre 
de  roi;  mais  l'empereur ,  au  lieu  de  lui  accorder  cette 
faveur,  te  relégua  à  Lyon ,  en  Gaule ,  et  le  condamna  à  y 
rester  perpétuellement  en  exil.  La  il  passa  la  fin  de  sa  vie 
en  face  de  celle  qui  avait  exercé  une  si  funeste  influence 
sur  son  sort.  Quant  à  Salomé»  fille  d'Hérodias,  elle  mourut 
d'une  mort  violente  et  assez  analogue  à  celle  de  Jean- 
Baptiste.  Gomme  elle  passait  dans  un  lieu  couvert  de  glace^ 
la  gjace  céda  et  la  jeune  fille  fut  blessée  au  cou  d'une  ma- 
nière si  grave,  qu'elle  en  perdit  la  vie.  —  Il  y  a  un  Die» 
qui  juge  la  terre. 

13.  Les  disciples  de  Jean  prirent  soin  du  corps  de  leur 
maître  et  l'ensevelirent  honorablement.  —  La  dépouille 
mortelle  d'un  fidèle  ne  doit  pas  être  regardée  comme  un  vil 
rebut  ;  car  cette  chair  est  celle  que  Ghrist  a  portée  et  qui 
doit  un  jour,  à  sa  voix,  sortir  du  tombeau. 

Les  fidèles  discjples  allèrent  ensuite  annoncer  à  Jésus 
ce  qui  s'était  passé.  Ils  sentirent  4e  besoin  de  se  rapprocher 
de  Celui  que  leur  maigre  leur  avait  fait  connaître,  et  de 
chercher  auprès  de. lui  la  consolation  et  l'instruction  après 
un  événenient  qui  les  avait  profondément  attristés.  — 
Suivons  nous-mêmes  cet  exemple ,  et  profilons  de  tous  les 
événements  pénibles  de  la  vie  et  de  toutes  nos  épreuves 
intérieures,  pour  nous  approcher  du  Seigneur  Jésus,  qui 
seni  peut  consoler  et  guérir  avec  effiéace.  Oh  !  qu'heureux 
so^t  ceux  qui  vont  chercher  un  appui  près  de  Lui  et  qui 
ne  le  quittent  plus  ! 


QOUiQUES  HXÊXOtJBB  DE  COVWBÊIOMB 

à  la  Grande-Ligne,  BaS'Canada*. 


Depuis  quelque  temps  nous  sommes  témoins  des  bontés  sans 
cesse  renouvelées  du  Seigneur  et  de  la  puissante  effîcac^e 

*  En  tenant  nos  lecteurs  au  courant  de  ce^qul  se  passe  chez  nos  compa- 
triotes et  frères  de  la  Grande-Ligne ,  nous  nous  sommes  abstenus  de  longs. 
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sa  Parole  pour  donner  la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux  aveugles. 
Deux  jeunes  filles  de  notre  école  ont  reçu  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  dans  leur  cœur  par  k  fai,  et  nous  ont  donné  des  preuves 
évidentes  de  la  réalité  de  leur  conversion.  —  Un  autre  tison 
arraché  du  feu  est  un  jeune  hoH)me  de  vingt-trois  ans,  nomoié 
Joseph  Gigaire ,  qui  était  domestique  de  M.  Normandeau 
lorsque  ce  dernier  quitta  sa  place.  Il  aimait  tendrement  son 
maître  et  fut  extrêmement  afOigé  à  la  pensée  qu'il  devait  se 
séparer  de  lui.  Nul  catholique  ne  fut  jamais  plus  dévot  et 
plus  sincère  que  lui.  Régulier  dans  Tobservance  des  cérémo- 
nies, il  se  soumit  à  des  jeûnes  et  à  des  macérations  pour  obte- 
nir une  bonne  place  dans  le  ciel.  Avant  d'entrer  chez  M.  Nor- 
mandeau»  il  avait  déjà  servi  un  prêtre  âgé;  et,  comme  il 
désirait  la  position  la  plus  favorable  à  son  salut,  il  se  procui*a, 
en  sortant  de  chez  notre  ami,  une  place  de  portier  dans  un 
séminaire.  Mais  avant  de  s*y  installer,  il  voulut  faire  quelques 
recherches  pour  trouver  soaxher  M.-Normandeau.  On  lui  dit 
qu^il  était  devenu  ministre  protestant.  Ce  malheur  lui  parut 
trop  grand  pour  être  possible,  et  il  ne  voulut  pas  le  croire 
jusqu'à  ce  qu'il  Teùt  entendu  de  sa  propre  bouche.  U  alla 
auprès  de  Tévêque  pour  lui  demander  où  if  était.  Celui-ci  lui 
indiqua  TAcadie,  et  de  là  on  nous  l'envoya  en  l'avertissant 
qu'il  devait  être  sur  ses  gardes,  parce  que  notre  maison  était 
la  maison  du  Diable  et  que  ceux  qui  y  entraient  n'en  ressor- 
laient  jamais.  Il  arriva  rempli  de  crainte  ^t  décidé  à  ne  pas 
détourner  ses  regards  de  la  porte,  afin  d'assurer  sa  retraite 
en  cas  de  danger.  La  joie  qu'il  éprouva  en  retrouvant  son 
maître,  fut  inexprimable;  ses  craintes  diminuèrent  beaueaup» 
et  avant  la  fin  du  premier  jour  il  n'en  resta  plus  de  traces. 
Dès  qu'il  entendit  lire  les  Ecritures,  ce  fut  pour  lui  comme  ' 
un  torrent  de  lumière  qui  dissipa  ses  profondes  ténèbres.  Au- 
tant il  croyait  et  aimait  jadis  ses  superstitions,  autant  main- 
tenant il  croit  et  aime  TÈvangile,  qui  lui  a  fait  abandonner 
l'une  après  l'autre  toutes  ses  erreurs.  Au  bout  de  quelques 
jours  il  n'était  plus  l'esclave  de  Rome,  mais  il  était  devenu 
l'afiTranchi  de  Jésus-Christ ,  qu'il  glorifiait  par  son  amour  et 
par  ses  louanges.  Il  ne  savait  pas  lire,  et  son  premier  désir  fut 
de  se  mettre  en  état  de  pouvoir  lire  pour  lui-même  et  pour 

détails  sur  l'œuvre  individuelle  de  Dieu  dans  les  âmes.  Aujourd'hui ,  nous 
puisons  dans  les  lettres  de  nos  amis  écrites  depuis  un  an  ou  deux ,  qnelques 
failâ  particuliers  propres  à  édifier  et  à  donner  une  idée  plus  vivante  des 
bénédictions  qui  reposent  sur  ces  travaux. 
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les  autres  cette  sainte  Bible,  dont  la  coonaissance  l'avait  fait 
devenir  un  homme  nouveau.  Ses  excellentes  dispositions  et  ses 
circonstances  particulières  nous  firent  un  devoir  de  te  garder, 
de  lui  apprendre  à  lire  et  de  le  guider  daus  son  nouveau 
sentier.  U  y  a  peu  de  semaines  qu'il  se  mit  à  l'A  B  C*,  et 
maintenant  il  peut  lire  son  Nouveau  Testament.  11  apprend 
aussi  à  écrire.  Il  nous  réjouit  chaque  jour  par  ses  progrès 
spirituels;  nous  espérons  que  Dieu  le  prépare  pour  être  un 
bon  colporteur. 

Deux  jeunes  Canadiens,  qui  demeurent  dans  un  village  à 
trois  lieues  d'ici,  avaient  assisté  à  la  dédicace  de  notre  nou- 
velle demeure.  Us  sont  commis  dans  des  maisons  chrétiennes 
que  nous  connaissons.  Us  y  ont  entendu  et  lu  la  Parole  de 
Dieu,  par  laquelle  leur  entendement  a  été  de  plus  en  plus 
éclairé.  Us  ont  aussi  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  tous  les  livres 
religieux  que  nous  leur  avons  prêtés.  Quand  le  prêtre,  qui  est 
un  ennemi  déclaré  de  la  Bible,  apprit  qu'ils  en  faisaient  usage, 
il  la  leur  demanda  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  leur  êter; 
mais  le  méchant  fait  une  œuvre  qui  le  trompe.  En  parlant 
mal  de  la  Bible,  qu'il  osait  dire  pleine  de  mensonges,  et  en 
s'efibrçaht  en  même  temps  de  défendre,  par  elle,  les  erreurs 
du  papisme,  il  a  brisé  le  joug  sous  lequel  il  désirait  retenir 
ces  chers  jeunes  gens.  Maintenant  ils  ont  rompu  tous  les«  liens 
qui  les  unissaient  à  l'Eglise  de  Rome,  pour  s'unir  à  TEglise 
de  Christ;  ils  jouissent  pleinement  de  la  joie  et  de  la  paix  du 
sainti  et  c*est  avec  courage  qu'ils  supportent  l'opposition,  la 
persécution  et  Topprobre.  La  conversion  de  ces  deux  jeunes 
gens  nous  a  remplis  de  joie,  et  nous  espérons  qu'ils  devien- 
dront, dans  les  muins  du  Seigneur,  des  instruments  capables 
d'avancer  son  règne. 

Nous  sommes  en  grande  perplexité  au  sujet  de  l'un  de  nos 
chërs  élèves,  qui  est  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  appar- 
tenant à  des  parents  très-ignorants  et  très-grossiers.  Aussitôt 
que  j'eus  ouvert  une  école  ici,  il  désira  y  entrer;  mais  son 
père  lui  dit  que  l'instruction  était  inutile  et  qu'il  devait  tra- 
vailler. Il  obéit;  mais  en  se  livrant  à  un  travail  trop  pénible 
pour  ses  forces,  il  prit  une  maladie  Violente,  pour  laquelle  le 
médecin  lui  ordonna,  entre  autres  choses,  une  année  df^  repos. 
Notre  cher  J^cob,  qui  avait  alors  seize  ans,  fut  fort  réjoui  de 
cette  prescription;  car  elle  allait  lui  permettre  de  fréquenter 

'  Ceci  fut  écrit  en  mai  1841. 


Digitized 


by  Google 


l'ëcole.  Qaoiqae  très^malade,  il  cammença  a»9sit6t  et  devini 
l'un  de  nos  meilleurs  écoliers.  Coaune  à  la  fifi  de  l'année  il 
n'était  pas  rétabli,  ses  parents  consentirent  à  ce  qu'il  restât» 
et  cela  d'autant  plus  volontiers,  que  les  progrès  qu'il  faisait 
pouvaient  faire  espérer  qu'il  serait  bient6t  capable  d'en- 
seigner et  de  pourvoir  ainsi  lui-même  à  son  entretien.  Ce 
jeune  homme  doué  de  talents  et  de  dispositions  pour  l'étude» 
a  fait  de  grands  progrès  sous  les  soins  de  M.  Normandeau. 
Mais  ce  qui  réjouit  surtout  nos  cœurs,  c'est  de  voir  sa  foi  sin« 
cère  en  Christ  et  sa  décision  arrêtée  de  se  consacrer  à  son 
Sicrvice.  Lorsque  le  prêtre  ordonna  à  tous  ceux  qui  avaient 
des  Bibles,  ou  de  les  brûler,  ou  de  nous  les  rendre,  Jacob 
craignit  que  son  père  ne  voulût  brûler  la  sienne,  et  pour  éviter 
ce  malheur,  il  la  prêta  à  l'un  de^nes  élèves  avec  qui  il  était 
lié.  Quand  il  remit  sa  Bible  à  cet  ami,  il  dit  :  c  Chère  Bible, 
je  me  sépare  de  toi.,  mais  ce  ne  sera  pas  pour  longtemps; 
bientôt  je  te  posséderai  de  nouveau.  >  Quoique  depuis  ce 
temps  la  Bible  ne  fut  plus  dans  sa  maison,  il  ne  manquait  pas 
de  la  lire  et  de  l'entendre  chaque  jour  dans  l'école.  Son  père 
lui  a  fréquemment  défendu  de  s'y  rendre,  dans  l'attente  d'un 
instituteur  catholique  qui  devait  venir.  Mais  les  supplications 
de  Jacob  lui  ont  obtenu  la  permission  d'y  rester  jusqu'à  ce 
que  l'autre  instituteur  fût  arrivé.  Maintenant  que  cette  école 
va  s'ouvrir,  son  père  désire  qu'il  y  aille  et  il  nous  l'a  retiré» 
Toutefois  Jacob  refuse  d'y  aller,  non-seulement  parce  que 
l'instituteur  n'est  pas  capable  de  le  pousser  au-delà  du  point 
auquel  il  est  parvenu ,  mais  aussi  parce  qu'il  est  un  ennemi 
de  la  Parole  de  Dieu.  Depuis  son  départ  du  milieu  de  hous, 
il  va  sans  cesse  au  grenier  pour  pleurer,  prier,  et  lire  un 
exemplaire  du  Nouveau  Testament  qu'il  a  pu  conserver.  — 
Dans  sa  famille  il  ne  peut  ouvrir  son  cœur  à  personne,  si  ce 
n'est  à  son  frère  aîné,  qui  a  aussi  été  l'un  de  nos  élèves  da 
soir.  Ce  frère  l'encourage  à  persévérer  dans  le  bon  chemin  et 
à  ne  pas  aller  à  la  nouvelle  école.  En  même  temps,  comme 
Jacob  est  timide  et  qu'il  craint  son  père,  dont  la  sévérité  est 
extrême,  il  désire  y  aller  pendant  deux  ou  trois  jours  pour  le 
convaincre  qu'il  ne  peut  rien  y  apprendre.  Il  espère  qu'ainsi 
le  cœur  de  son  père  sera  touché,  et  qu'il  le  laissera  revenir  à 
nous.  Si  son  père  s'y  oppose,  il  est  décidé  à  al  1er  dans  les 
Etats-Unis,  et  nous  espérons  qu'alors  il  pourra  trouver  une 
place  dans  quelque  école  ou  collège,  où  après  avoir  appris 
l'anglais,  il  sera  en  état  de  poursuivre  ses  études.  Nous  avons 
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eonfiance  que  Dieu  répondra  à  nos  demaiides  au  sujet  de  notre 
cher  Jacob»  et  lui  fera  voir  sa  délivrance,  paçce  que  ce  n'est 
pas  seulement  pour  l'avantage  que  procure  la  science  qu'il  la 
recherche,  maïs  par-dessus  tout  pour  être  rendu  capable  d'an- 
noncer TËvangile  à.ses  malheureux  compatriotes.  Pendant  la 
première  année  de  son  séjour  dans  not^e  école ,  il  était  ^i 
malade  que  nous  pe  doutions  pas  que  le  Seigneur  ne  l'y  eût 
amené  pour  le  convertir  avant  sa  mort.  Mais  maintenant  que 
sa  santé  est  rétablie,  et  que  son  âme  vit  pour  louer  Dieu,  nous 
espérons  que  le  Seigneur  entendra  nos  prières  et  en  (era  un 
soldat  d'élite  dans  sa  sainte  armée.  Que  ceux  qui  connaissent 
le  Seigneur  prient  pour  notre  cher  Jacob.  —  Plusieurs  autres 
jeunes  gens  qui  ont  fréquenté  l'école  de  M.  Cellier,  ont  aban- 
donné le  papisme  et  cherchent  la  vérité.  L'un  d'eux,  qui 
appartient  à  une  famille  influeote  de  la  Grande-Ligne,  a  ob- 
tenu de  ses  parents  la  permission  de  recevoir  les  instructions 
de  M.  Normandeau»  C'est  un  phénostène  du  jour;  car  l'oraffc 
gronde.  Le  nouveau  maître  d'école,  qui  est  un  fidèle  agent  ai} 
curé,  est  scandalisé  par  l'Evangile  et  ne  néglige  rien  pour  le 
détruire.  Il  fait  brûler  les  traités,  et  la  haine  de  ce  pauvre 
homme  s'étend  jusqu'à  lios  grammaires  et  à  nos  géographies , 
qu'il  accuse  d'être  protestantes. 

(La  4uitff  4  un  numéro  prochain,) 
■       j  Ui.  I    .1      I       ■',    iiif  I      ■       ,' '         I'     ,      ■'  ■  ,      I      r— T— nu' 

Ii'fiOUSE  DE  SAUMURA 


En  bien  des  lieux  de  la  France  les  temples  se  relèvent,  les 
troupeaux  dispersés  se  rassemblent,  les  débris  des  anciennes 
Eglises  éparses  sur  le  sol  français  se  retrouvent,  et  les  accents 
de  l'Evangile  de  notre  grand  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ  se 
font  entendre  pour  appeler  les  générations  présentes  au  salut 
et  au  vrai  bonheur.  —  C'est  un  fait  de  ce  genre  que  nous 
allons  raconter.  Il  ne  peut  qu'intéresser  vivement  le  chrétien, 
comme  un  signe  des  temps  où  nous  sommes  et  un  témoignage 
de  la  protection  que  le  Seigneur  accorde  à  son  Eglise.  Quelr 
ques  détails  historiques  sur  la  ville  en  question  ^  ajouteront^ 
sans  doute,  à  cet  intérêt. 

Ces  détails  nons  ont  été  communiqués  de  la  part  de  M.  le  pasleur 
de  Saumur  lui-même,  qui  espère  intéresser  par  là  quelques  personnes  aux 
nécessités  de  son  Eglise.  Si  quelques  lecteurs  étaient  disposés  à  entrer  da|i^' 
sa  pensée,  nous  lui  transmettrioiis  yolontiers  leurs  offrandes. 
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&iU7Jiur,  secùnde  ville  du  département  de  Maine-et-Loire, 
est  siloée  dans  an  bean  pays  et  habitée  par  une  population 
intelligente  et  industrieuse  de  quinze  mille  âmes.  Célèbre  au- 
jourd'hui par  son  Ecole  royale  de  cavalerie,  cette  ville  le  fut 
autrefois  par  TempressAment  avec  lequel  elle  embrassa  la 
réformation.  Dë|à  en  1572,  le  nombre  des  protestants  s'y 
était  tellement  accru,  que  Puy  Gaillard,  lieutenant  du  roi,^ 
profitant  pour  les  détruire  de  l'exemple  donné  à  Paris  par  les 
massacres  de  la  Saint -Barthélémy,  écrivit  ce  qui  suit,  le 
26  août  de  la  même  année,  aq  comte  de  Montsoreau,  gou- 
verneur de  la  province  :  c  Je  n'ai  voulu  faillir  vous  faire  en- 
tendre, comme  dimanche  matin  le  roi  a  fait  une  bien  grande 
exécution  à  l'encontre  des  huguenots.  La  volonté  de  sa  ma- 
jesté est  que  l'on  en  fasse  de  même  partout  où  on  les  trou- 
vera. El  pour  ce,  si  vous  désirez  jamais  faire  service  qui  soit 
agréable  à  sa  majesté  et  à  monsieur  (le  duc  d'Anjou),  il  faut 
que  vous  en  alliez  à  Saumur,  avec  le  plus  de  vos  amis,  et  tout 
ce  que  vous  y  trouverez  des  dits  huguenots,  des  principaux, 
les  faire  mourir.  Ayant  fait  cette.exécution  au  dit  daumur,  je 
vous  prie  de  voas  en  aller  à  Angers,  pour  vous  aider  avec  le 
capitaine  du  château  pour  en  faire  de  même.  Et  rie  faut  pas 
avoir  d'autre  commandement  du  roi  et  de  monseigneur,  d'au- 
tant qu'ils  se  reposent  sur  ce  que  je  vous  en  écris.  Il  faut  user 
en  cette  affaire  de  diligence  et  perdre  le  moins  de  temps^ 
possible.  Je  suis  bien  marri  que  je  ne  puis  pas  être  par  là 
pour  vous  aider  à  exécuter* cela.  • 

Montsoreau,  en  entrant  à  Saumur,  poignarda  le  lieutenant- 
général.  Le  peuple,  animé  par  son  exemple  et  ses  discours, 
se  précipita  en  foule  dans  les  maisons  de  protestants  et  les 
égorgea.  Des  flots  de  sang  inondaient  la  ville,  lorsque  Montso- 
reau en  partit  pour  aller  commencer  la  même  scène  à  Angers. 

—  Là  il  se  rendit  tout  d'abord  à  la  maison  du  pasteur  Larl- 
.vière.  Il  trouve  en  y  entrant  l'épouse  de  ce  pasteur,  et,  mêlant 
à  la  cruauté  d'un  lâche  assassin,  la  galanterie  d'un  courtisan, 
il  la  salue  et  l'embrasse  respectueusement,  en  s'informant  si 
son  mari  était  ^  la  maison.  Cette  dame,  trompée  par  cdtte 
perfide  courtoisie,  le  conduit  elle-même  dans  son  jardin  et 
lui  montre  son  mari,  qui  s'y  promenait  en  méditant.  Mont- 
soreau s'approche  de  Larivière  ,  l'embrasse  en  lui  disant  : 
<  Savez- vous,  mon  ami,  ce  qui  m'amène  ici?  •  —  c  Non.  • 

—  €  J'ai  ordre  de  vous  tuer  sur-le-champ.  •  Il  tire  alors ;son 
poignard,  après  lui  avoir  montré  cet  ordre,  lui  accorde  un 
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instant  qu'il  lui  demande  pour  remettre  son  âme  à  Dieu,  et 
le  renverse  mort  à  ses  pieds.  Il  massacra  ou  fit  massacrer 
plusieurs  autres  protestants  d'Angers,  en  fit  enfermer  d'autres 
dans  le  château,  et  comme,  ceux-ci  refusèrent  d'abjurer  leur 
foi,  ils  furent  jetés  dans  la  Maine,  do  haui.de  l'esplanade. 

Ces  sanglantes  persécutions,  toutefois,  ne  détriiisirefit  pas 
complètement  les  protestants  dans  cette  partie  de  la  France. 
Lorsque  Henri  lll  eût  cédé,  par  échange,  la  ville  de  Sau- 
mur  au  roi  de  Navarre,  et  que  celui-ci  fut  devenu  plus  tard 
roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  lY  ',  leur  position  s'amé- 
liora singulièrement.  En  1593,  ce  roi  revint  à  Saumur,  y  fré- 
quenta le  prêche  dans,  le  temple  qui  existait  alors,  près  la 
porle  du  Bourgs  pour  y  entendre  le  fameux  prédicateur  Jean 
Despina.  Il  y  vint  surtout  pour  visiter  l'un  de  ses  plus  chauds 
défenseurs  et  l'un  de  ses  amis  les  plus  dévoués.  Du  Plessis- 
Mornay,  qui  avait  été  nommé  gouverneur  de  la  province.  L'on 
connaît  les  services  signalés  que  cet  homme  illustre  rendit  à 
Henri  IV  avec  un  désintéressement  qui  lui  permit  de  dire» 
sans  rencontrer  un  seul  contradicteur,  que,  pendant  les  vingt 
années  qu'il  avait  passées  à  la  tète  des  affaires  du  roi,  il 
n'avait  pu  mettre  une  ardoise  sur  sa  maison.  Mais  ce  qui  relève 
assurément  le  plus  sa  mémoire,  c'est  la  piété  vraie  et  sincère 
qui  lui  attira  le  respect  et  l'estime  de  ceux-là  même  qui  étaient 
le  plus  opposés  à  ses  convictions  religieuses,  tellement  que 
l'un  d'eux,  Péréfixe,  a  dit  dans  son  histoire,  <  qu'on  ne  pou- 
vait rien  reprocher  à  Mornay,  sinon  qu'il  était  protestant.  » 

L'importance  de  Saumur  s'accrut  bientôt  par  ces  circsn- 
stances.  Un  grand  nombre  de  familles  protestantes  vinrent  s'y 
établir,  et  sa  population  s'éleva  à  plus  de  vingt-cinq  mille 
âmes.  L'académie  célèbre,  fondée  par  Mornay,  y  attira  les  pro- 
fesseurs protestants  les  plus  distingués,  ainsi  qu'une  foule  de 
jeunes  gens  de  la  France  et  des  pays  étrangers.  Saumur  devint 
alors  un  foyer  de  lumières  qui  éclairait  toute  1  Europe  pro- 
testante. Les  adversaires  de  l'Evangile,  alarmés  de  ses  pro- 
grès, appelèrent  pour  le  combattre  par  la  prédication,  les 
deux  nouveaux  ordres  de  franciscains  qui  venaient  d'être  insti- 
tués en  Italie.  —  En  1611,  les  députés  des  Eglises  réformées 
de  France  se  réunirent  à  Saumur  sous  la  présidence  de  Du 

*  On  sait  que  Henri  IV,  appelé  à  la  succession  du  royaume  de  France, 
abandonna,  pour  se  Tassurer,  la  religion  réformée;  il  demeura  néanmoins 
le  protecteur  de  ses  anciens  coreligionnaires ,  à  qui  il  assura  la  paix  par  le 
célèbre  Edit  de  Nantes. 
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Plessis-Mornay»  et  s'y  oecnpèreDt  pendant  quatre  mois  des 
intéréls  de  ces  Eglises.  Dix  ans  plus  tard  cet  homme  illostre 
mourut  dans  l'exil.  On  n'alieudit  pas  la  réYOcaiioo  de  l'édit 
de  Nantes  pour  interdire  à  Saumur  Texercice  public  de  la- 
religion  réforiuée.  A  force  d*inlrigues  on  réussit  à  y  faire 
fermer  les  temples  et  l'académie.  On  donna  pour  raison  de 
ces  mesures,  que  Tacadémie»  fondée  par  Du  Piessis-Hornay, 
n'avait  point  été  autorisée  par  lettres^patentes,  et  que  l'exer- 
cice public  de  la  religion  n'ayant  été  établi  que  pour  lui, 
l'effet  devait  cesser  avec  la  cause.  Dès  lors  les  protestants  de 
Saumur,  effrayés  de  ces  coup  d'autorité,  attendaient  dans 
l'anxiété  quel  serait  lenr  sort,  lorsqu'à  la  fin  d'octobre  1685, 
l'édit  de  révocation  vint  les  frapper  comme  la  foudre.  Obligés 
de  renoncer  à  leur  foi  ou  de  s'expatrier,  presque  tous  prirent 
ce  dernier  parti  et  transportèrent  dans  les  pays  étrangers  leur 
industrie  et  les  débris  de  leur  fortune.  Saumur  perdit  ainsi 
plus  des  deux  tiers  de  ses  habitants,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  par  le  mérite,  la  nais- 
sance et  la  richesse; 

Mais  les  desseins  des  méchants,  alors  même  qu'ils  semblent 
avoir  eu  leur  plein  accomplissement  et  qu'une  longue  suite 
d'années  parait  en  avoir  consacré  les  fatales  conséquences, 
lie  peuvent  jamais  aller  à  Fencontre  des  voies  victorieuses  de 
fiotre  Dieu,  et  aujourd'hui,  cent  cinquante  ans  après  la  révo« 
cation  de  l'édit  de  Plantes,  la  lumière  de  FËvangile  est  repla- 
cée, à  Saumur,  sur  le  chandelier. 

•C'est  M.  Morache,  pasteur  à  Tours,  qui  commença  l'année 
dernière  à  évangéliser  les  protestants  de  Saumur  et  les  per- 
sonnes intérieurement  attachées  aux  principes  de  la  réforme. 
Ces  premières  assemblées  excitèrent  la  curiosité  d'un  grand 
nombre  d'autres,  et  M.  Morache  s'aperçut  bientôt  que  notre 
glorieuse  réformation  avait  encore  de  nombreux  amis  à  Sau- 
mur.—  Des  circonstances  providentielles  ayant  amené  dans 
cette  ville  M.  le  pasteur  Duvivier,  de  Bourges,  il  se  chargea 
de  continuer  l'œuvre  de  son  collègue,  pendant  six  mois  de 
congé  qu'il  avait  été  obligé  de  demander  pour  le  rétablisse- 
ment de  sa  santé.  Dieu  daigna  bénir  son  ministère  d'une  ma- 
nière remarquable.  Le  conseil  de  l'Eglise  réformée  de  Saumur, 
considérant  l'insuffisance  du  local  où  se  célèbre  le  service 
divin,ïait  construire,  à  la  gloire  de  Dieu,  une  maison  de  prières 
sur  un  terrain  que  le  conseil  municipal  de  la  ville,  à  l'unani- 
mité, a  bien  voulu  lui  concéder  à  la  porte  du  Bourg,  non 
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loin  du  lien  où  ^tait  le  temple  bâti  j>âr'  Du  Plessis-Mornay, 
qu'Henri  IV  était  dans  l'habitude  de  fréquenter  lorsqu'il  vei- 
nait à  Saumur  visiter  son  noble  ami.  ^-^  Ainsi  l'Eglise  éva»" 
gélique  de  Saumur  reprend  sa  place  parmi  les  Eglises  réfor^ 
mées  de  France!  —  Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  y  briller 
comme  un  flambeau  et  porter  devant  elle  la  Parole  de  vie.  Le 
troupeau  se  composa  maintenant  d'environ  quatre  cents  indi* 
vidus  qui  tous  sont  attentifs  et  écoutent  avec  intérêt  la  prédi-» 
cation  de  l'Evangile. 

On  comprend  que  la  construction  du  local  exigera  des 
sacrifices  considérables.  M.  Duvivier  les  estime  à  vingt  mille 
francs  de  France;  et  les  ressources  pécuniaires  de  celle  Eglise 
naissanie  sont  trop  limitées  pour  y  suffire  seules.  Il  parait  de 
plus,  que  pour  compléter  celle  belle  œuvre»  il  est  de  toute 
nécessité  d'y  rattacher  une  école. 

P.  S.  Nous  ajouterons  aux  détails  qui  précèdent,  que  les 
fêtes  de  Nôél  ont  été  particulièrement  bénies  dans  l'Eglise  de 
Saumur.  M.  Duvivier  écrit  qu'il  a  eu  la  joie  de  voir  une  table 
de  communiants  toute  composée  de  nouveaux  frères  récem- 
ment reçus,  après  un  examen  consciencieux  de  leurs  convic- 
tions et  de  leur  conduite.  Celte  cérémonie  a  eu  lieu  au  milieu 
d'une  foule  de  personnes  qui  remplissaient  la  chapelle  et  les 
chambres  environnantes.  Quoique  le  service  ait  duré  trois 
heures  et  demie  et  qu'un  gratid  nombre  de  personnes  fussent 
debout,  le  silence  et  le  recueillement  n'ont  pas  été  interrom- 
pus un  seul  instant. 

Un  à-compte  de  huit  mille  francs  de  France  est  dû  au  mois 
de  mars  sur  les  frais.de  construction  de  la  chapelle. 
^■'  '  '  '  »  j 


Un  ecclésiastique  visitait  un  institut  de  sourds-muets  à. Lon-> 
dres,  dans  le  but  déjuger  de  la  connaissance  qu'avaient  reçue 
ces  enfants  des  vérités  chréiiennes.  Un  petit  garçon  fut  inter* 
rogé  :  c  Qui  a  créé  le  monde?  >  11  écrivit  aussiiôi  au-dessous 
de  celte  première  question  :  c  jiu  commencement  Dieu  créa 
les  deux  et  la  terre.  »  Sur  la  seconde  :  t  Pourquoi  Jésus-Christ 
est-il  venu  dans  le  monde?  i  il  écrivit,  avec  l'expression  de  la 
joie  et  de  la  reconnaissance  :  c  Cette  parole  est  certaine  et 
digne  tïêtre  reçue  avec  une  entière  croyance^  cest  que 
Jésus 'Christ  est  venu  dans  le  monde  pour  sauver  les  pe- 
cheurs.  On  lui  adressa  enfin  une  troisième  question,  bien 
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propre  à  émouvoir  son  s^Dtiméni  le  plus  intime  :  <  Pourquoi  es-tu 
né  sourd  et  muet?  > — Jamais,  dit  un  témoin  oculaire,  je  n'ou- 
blierai le  regard  de  pieuse  confiance  et  de  profoncie  tristesse 
que  Fenfani  dirigea  vers  le  ciel,  avant  d'écrire  ces  paroles: 
c  Père,  c^a  est  ainsi,  parce  que  tel  a  été  ton  bon  plaisir.  • 

Le  pêager,  se  tenant  éloigné^  n^ osait  pas  même  leper  les 
yeux  au  ciel;  mais  il  se  frappait  la  poitrine  en  disant  : 
O  Dieu,  sois  apaisé  envers  moi,  qui  suis  pécheur.  Luc 

xviii.is. 

Les  cloches  sonnaient,  et  tous  se  rendaient  en  foule  dans 
réglise,  proprement  velus,  pour  y  chanter,  prier  et  entendre 
la  prédication  de  la  Parole.  Mais  on  n'y  voyaii  point  un  homme 
de  la  paroisse,  décrié  pour  sa  mauvaise  conduite,  et  coupable 
en  effet,  soit  devant  Dieu  soit  devant  ses  semblables,  de 
grands  et  nombreux  péchés.  Troublé  par  le  souvenir  de  ses 
fautes,  il  soupirait  après  un  retour  sincère  à  Dieu,  et  sen- 
tait le  besoin  de  pardon.  Quelque  désir  qu'il  eut.de  se  rendre 
aussi  à  l'église  avec  la  troupe  des  adorateurs,  la  honte  l'en 
retenait  éloigné  :  il  avait  si  souvent  méprisé  ce  privilège!  sa 
dégradation  morale,  dont  ses  vêtements  en  lambeaux  étaient 
une  fidèle  image,  était  trop  grande  à  ses  yeux  pour  qu'il  osât 
profaner  les  parvis  du  Dieu  saint;  d'ailleurs,  chacun  eût  porté 
les  yeux  sur  lui  avec  surprise,  et  il  redoutait  l'espèce  de  sen- 
sation que  sa  présence  inaccoutumée  eût  produite  sur  le  trou-^ 
peau.  Que  fit-il?  Quand  tous  furent  réunis  dans  Téglise,  il  se 
glissa  inaperçu  jusqu'à  la  porte  du  sanctuaire;  de  là  il  écouta 
le  chani  des  louanges  de  Dieu  et  chercha  à  suivre  les  prières. 
Alors  il  fut  saisi  d'une  angoisse  inexprimable;  ses  péchés  se 
^rangèrent  en  baiailie  devani  lui,  et  la  sentence  d'une  éternelle 
condamnation  retentit  dans  sa  conscience.  Surmonté  par  ce 
douloureux  sentiment,  il  tomba  à  genoux  et  s'écria  au  milieu 
d'un  torrent  de  larmes  :  c  O  Dieu,  sois  apaisé  envers  moi,  pau- 
vre et  misérable  pécheur!  >  —  Il  ne  connaissait  point  la  para- 
bole citée  plus  haut;  ce  cri  tout  semblable  à  celui  du  péager, 
s'échappait  spont^^nément  d'un  cœur  contrit  comme  le  sien. 
Aussi,  je  vous  dis  en  vérité»  qu'il  était  entré  à  cette  heure  dans 
la  vraie  Eglise,  et  (\\xils*en  retourna  justifié  dans  sa  maison, 
plutôt  (jue  bien  de  ceux  qui  avaient  chanté  et  prié  dans  l'in- 
térieur du  temple. 


LABSÀNKE,    IMPRIMERIB  DE   MARC   DITCLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 
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Comme  vous  aTes  reça  Cbriil,  marchez  en  XnL 
Coloss.  11,6. 


"SoHMAiRB  :  Missions  évangéîiques,  Y.  Asie  du  Sud,  ou  lefilndons.  ^IX»  Tri- 
bus sauvage»  de  l'Amérique  du  Nord.  Mission  vaudoise  chez  les  Sioaz.— 
Variété^,  Action  des  missionnaires  sur  les  Européens  de  leura  slalioDS| 
avec  une  vignelle. 


MISSIONS  EVANGEUQUE8. 


y.  ASIE  DU  SUD,  OU  LES  INDOUS. 

HISSIONS    DE    BALE    SUR   LA   CÔTE    DE   ilANARA. 

Oa  ne  sera  pas  surpris  de  nous  voir  donner  à  cette  vaste 
division  missionnaire  plus  de  place  qu'aux  autres  portions 
du  champ ,  si  l'on  réfléchit  à  son  ia/{)ortance  et  à  ses  cent 
cinquante  millions  d'êtres  immortels  dont  la  misère  spiri- 
tuelle et  quelquefois  le  désir  de  vérité,  appellent  avec 
tant  d'instances  les^  prières  de  l'Eglise  et  lès  travaux  des 
messagers  de  Jésus-Christ.  D'ailleurs  les  récits  du  mission- 
naire Lacroix  >  qui  nous  a  visités  l'automne  dernier,  ont 
excité  parmi  nous  pour  ees  contrées  un  intérêt  qui  ne  se 
lassera  pas  si  vite  des  détails  que  nous  pourrons  y  ajouter. 
—  Il  est  ude  autre  circonstance  qui  ne  réclame  pas  moins 
notre  intérêt  pour  Tlndostaû;  nous  voulons  parler  de  l'œu- 
vre que  la  Société  bàloise  y  a  entreprise,  et  des  bénédic- 
tions que  le  Seigneur  daigne  lui  accorder.  Nous  en  avons 
dit  quelque  chose  il  y  a  trois  ans  *  ;  mais  ces  frères  nous 

*  Voyez  le  n^  33  de  1840 ,  page  565. 
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touchcQl  de  trop  près  à  tous  égards,  pour  que  nous  ne 
fassions  pas  connaître  avec  plus  de  détails  les  travaux 
d'évangélisalion  qu^ils  poursuivent  sur  la  côte  occidentale 
de  la  presqu'ile  dé  Tinde.  Quelques-unes  de  leurs  stations 
cçmmencent  à  s^étendre  dans  la  province  de  Malayalim , 
sur  la  côîe  de  Malabar;  mais  le  gros  de  leurs  efforts  a  pour 
objet  le  pays  de  Canara,  et  c'est  de  ce  nom  que  leur  mis- 
sion est  ordinairement  appelée.  Nous  empruntons  Thisto^ 
rique  et  les  détails  qui  vont  suivre,  aux  diverses  publica-> 
lions  de  la  Société. 

Origine  et  développement  de  la  mission. 

C'est  en  1^52  que  le  Comité  de  Bàle  conçut  la  première 
idé0  d'une  mission  allemande  dans  Tlnde.  Les  missionnaires 
sortis  dé  son  Institut  et  employés  dans  ce  pays  par  d'autres 
Sociétés ,  ne  cessaient  dans  leur  correspondance  de  peindre 
des  plus  vives  couleurs  les  besoins  religieux  de  ces  peuples* 
ainsi  que  Finsufiisance  des  Sociétés  anglaises  pour  y  satisfaire^ 
et  il  lui  sembla  que  rAIIeroagne  devait  répondre  à  cet  appel 
en  entrant  aussi  dans  ce  vaste  champ.  Mais  les  restrictions  qui 
existaient  encore  à  la  liberté  religieuse  dans  le  territoire  de 
la  Compagnie  des  Indes,  et  d'autres  difficultés,  s'opposèrent 
d'abord  à  Ce  projet. — Le  bienheureux  Blumhardt,  alors  direc- 
teur de  l'Institut  de  Bâie,  se  trouvait  précisément  à  Londres 
en  1833,  pour  conférer  sur  ce  sujet  avec  les  amis  de  la  Société 
suisse,  lorsqu'un  acte  du  parlement  anglais  remplaça  les  an- 
ciens  privilèges  de  la  Compagnie  par  une  nouvelle  charte,  dans 
laquelle  il  assura  à  loUs  les  étrangers  le  droit  de  s'établir  sur 
,ses  terres  pour  y  exercer  leur  industrie,  et  à  toutes  les  croyan- 
ces celui  d'y  être  librement  professées.  Dès  lors  BâIe  n'hésita 
plus  à  profiter  de  ces  libertés,  et  entreprît  en  effet  une  mis- 
sion sur  la  côte  occidentale  de  l'indoslan,  qui  était  encore 
sans  missionnaires.  Les  catéchismes  et  autres  livres  symbo- 
1ir|ues  de  l'Eglise  luthérienne  *  avaient  dès  longtemps  été  tra- 

*  Mie  n'est  pas  luthérien  ;  mais  tes  directeurs  de  ta  Maison  des  missions, 
ainsi  que  ta  plupart  de  ses  élèves,  sont  jusqu'ici  sorlisdu  Wurtemberg,  qui 
appartient  à  celle  Eglise.  Voilà  comment  les  missions  bàloises  se  trouvent 
être  de  la  même  communion  que  celles  de  Halle, entreprises  il  y  a  plus 
d'un  siècle  par  les  soins  de  Herman  Franke,  cet  homme  de  Dieu  dont  fa 
foi  transporta  en  quelque  sorte  des  montagnes.  Voyez  quelques  détail» 
sur  sa  vie  dans  la  Feuille  religieuse  de  1837,  n"  3,  6, et  46^ 
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duiisetrépandas  en  taague  tamule  par  les  pieux  missioitiiailrë^ 
sortis  de  Halle  ;  et  cette  circoosiance  semblait  offrir  une  faci- 
lité de  plus  à  fonder  dans  une  province  voisine»  une  mission 
qui  éùl  pour  base  les  mêmes  confessions  de  foi. 

Trois  missionnaires,  partis  de  Bâie  en  mars  1834,  s'établirent 
d'abord  à  JUangalore,  pon  de  mer  situé  à  deux  cents  lieues 
environ  de  Bombay.  Cette  ville,  de  trente  mille  âmes,  est  la 
capitale  de  la  province  maritime  de  Canota^  qui  louche,  au 
nord ,  à  la  possession  portugaise  de  Goa  t  au  sud ,  à  la  contrite 
malabare  de  Malayalim  et  à  quelques  provinces  tamules,  à 
rorieiit,  enân,  elle  est  limitée  par  la  ebaine  des  Gates,  dont 
elle  comprend  les  hautes  vallées  $  elle  fait  partie  du  territoire 
acquis  aut  Anglais  il  n'y  a  que  vingt  ans.  La  population  se 
compose  de  païens  appartenant  essentiellement  au  culte  de 
Bramba,  et  dans  les  montagnes,. à  la  secte  des  Dchaïii;  mais 
les  brahmines ,  quoique  nombreux ,  ne  jouissent  pas  d'une 
grande  influence  sur  le  peuple  comme  au  Beugale*  Les  classes 
inférieures  parlent  divers  dialectes  mélangés;  mais  la  langue 
des  hautes  classes  est  la  canarèse,  dont  l'usage  s'étend  au  loin 
dans  l'intérieur  du  pays  et  jusqu'à  Hadras,  sur  la  côte  orieo'* 
taie.  Les  mahométans,  qui  sont  asse2  nombreux  dans  les  villes 
et  les  villages,  entendent  aussi  l'iodostani.  Enfin  la  province 
renferme  environ  vingt  mille  catholiques  romains  que  paissent 
des  prêtres  indigènes  sous  l'inspection  de  l'évêque  de  Goa.  — 
Tel  est  le  champ,  jusqu'alors  inculte,  qui  s^ofTrait  aux  travaux 
de  nos  frères  de  BâlCé  Pour  la  facilité  des  communications» 
Mangalore  est  très-favorablement  située  sur  la  route  des  bâti* 
ments  à  vapeur  de  Bombay  à  Sue2,  d'où  le  trajet  jusqu'à  nous 
est  si  facile  à  travers  TEgypte  et  la  Méditerranée,  par  Mar* 
seille  et  la  France.  Nos  frères  y  trouvèrent,  en  outre,  bien 
des  Anglais,  surtout  des  officiers  civils  de  la  Compagnie,  qui 
favorisèrent  de  toutes  manières  leur  entreprise»  et  à  qui,  en 
retour,  ils  prêchèrent  l'Evangile,  en  attendant  qu'ils  pussent 
l'annoncer  aux  indigènes  dans  leur  langue. 

De  l^angalore,  le  missionnaire  Hébich  fit  au  loin  de  fré- 
quentes excursions  et  pénétra  au  delà  des  Gates,  dans  une 
province  marhatte,  jusqu'à  la  ville  de  Darcvar,  qu'il  reconnut 
être  très-propre  à  une  station  pour  l'iniérieur.  Située  à  quatre- 
vingt-dix  lieues  de  Mangalore,  elle  est  séparée  de  la  mer  par 
des  montagnes  sans  routes  et  par  des  fprêls  infestées  d'ani- 
maux carnassiers;  mais  elle  se  rapprochait  des  missions  an« 
glaises  de  l'intérieur,  et  pouvait  ainsi  servir  de  chainon  pour 
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oommaniquer  avec  elles.  —  On  résolut  d'occuper  uq  poste  si 
avantageai,  et  ea  1836  quatre  nouveaux  ouvriers  partirent 
pour  cette  destination. 

Pendant  ce  temps  les  missionnaires  de  Mangalore  avaient 
appris  les  langues  du  pays  et  s'étaient  mis  courageusement  à 
l'œuvre;  traductions,  prédications  dans  la  chapelle  et  sur  les 
places  publiques,  écoles,  excursions,  tous  les  moyens  ordi* 
naires,  en  un  mot,  tels  que  nous  les  a  décrits  l*an  passé 
M.  Lacroix,  (urent  mis  en  œuvre  par  eux.  Ils  trouvaient  déjà 
bon  nombre  d'auditeurs  attentifs,  lorsque,  peu  après  le  départ 
des  nouveaux  débarqués  pour  Darwar,  leurs  frères  de  la  côie 
furent  exposés  au  plus  imminent  danger.  Une  tribu  sauvage 
des  montagnes,  à  |>eine  depuis  quatre  ans  soumise  aux  An? 
glais,  fondit  sur  la  ville  mal  gardée  de  Mangalore,  sous  la  con- 
duite d'un  raja,  ou  prince,  que  les  vainqueurs  avaient  déposé 
à  cause  de  ses  cruauté^ ,  et  qui  cherchait  à  se  venger  par  la 
révolte.  Les  missionnaires  n'eurent  que  le  temps  de  fuir  à  tra- 
vers le  feu  des  assaillants,  et  en  abandonnant  toutes  leurs 
propriétés.  Ils  virent  de  loin  les  habitations  des  Anglais  con* 
sumées  par  les  flammes;  leur  propre  maison  fut  providentiel- 
lement préservée.  Us  avaient  cherché  un  asile  dans  la  ville  de 
Gananore,  qui  devint  plus  tard  un  nouveau  poste  de  la  mis- 
sion. Mais  la  révolte  fut  bientôt  réprimée;  ils  rentrèrent  dans 
leur  demeure  de  Mangalore  et  eurent,  l'automne  de  la  même 
année  (1837),  la  joie  de  recevoir  dans  la  communion  de 
l'Eglise  par  le  baptême,  un  Indou  et  sa  petite  fille,  les  pré- 
mices de  leurs  travaux  dans  le  champ  du  Seigneur. 

La  suppression  de  la  mission  du  Caucase,  qui  eut  lieu  vers 
ce  même  temps,  permit  à  la  Société  de  B&le  de  concentrer 
ses  efforts  sur  l'Inde  ;  et  dès  cette  époque,  il  ne  s'est  presque 
pas  passé  d'année  qu'elle  n'y.  ait  envoyé  des  renforts.  Aujour- 
d'hui ,  plus  de  vingt  personnes  y  travaillent  dans  sept  stations 
à  l'œuvre  de  l'Evangile.  Ce  sont,  sur  la  côte ,  Mangalore, 
Tellilchéri  et  Cananore;  dans  le  haut  pays,  DarcQar,  HoU" 
lly,  BetUgherry  et  Malasamudra.  Avant  de  citer  quelques 
extraits  des  relations  des  missionnaires,  rassemblons  ici  une 
courte  statisque  de  leurs  stations. 

Etat  actuel  des  stations. 

Mangalore.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  situation 
géographique  de  ce  poste  ^  fondé  en  1834,  et  qui  compte 
aujourd'hui  cinq  missionnaires.  Ils  ont  en  anglais  des  prédi- 
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cations  publiques  et  des  réunieos  parlieiilières.  L'Ëvangtle  a 
été  abondaïament  prècbé  en  langue  canarèse,  soit  dans  la 
MaisoD  des  missions,  soit  dans  les  rues  et  sur  les  places  de  la 
ville,  soit  enfin  dans  les  villages  environnants.  Les  disciples 
de  Mahomet  ont  aussi  entendu  le  message  de  paix  ;  et  main- 
tenant il  est  de  même  proclamé  en  langue  loulou  chaque 
dimanche.  Un  hospice,  fondé  par  des  Anglais  pour  les  indi- 
gènes panvres,  a  été  confié  à  la  surveillance  de  missionnaires 
qui  ont  là  nne  belle  occasion  de  parler  du  grand  Médecin  de 
l'âme  et  du  corps.  —  Us  ont,  dans  de  fréquents  voyages, 
repandu^au  loin  la  bonne  semence  de  l'Evangile,  et  elle  a 
déjà  porté  bien  des  fruits  en  divers  lieux.  C*est  ainsi  que  toute 
k  province  de  Ganara  et  même  la  contrée  qui  est  au  delà  des 
Gates,  a,  comme  nous  l'avons  dit,  été  évangélisée  par  l'infa- 
tigable Hébich  ;  c'est  ainsi  qu'un  autre  frère  a  poussé  ses 
excursions,  dans  le  sud ,  jusqu'à  la  chaîne  des  Nilghéries  ou 
Montagnes  bleues ,  pour  y  explorer  la  remarquable  tribu  des 
Todas;  c'est  aipsi  qu'ils  se  sont  rendus  à  deux  grandes  fêtes 
païennes,  où  les  multitudes  rassemblées  leur  offraient  de  beaux 
champs  pour  leur  ministère  de  salut.  Le  résultat  de  tous  ces 
voyages  a  été  non-seulement  d'éclairer  quelques  âmes  et  de 
gagner  parmi  les  Européens  bien  des  amis  à  la  cause  des  mis-* 
sions,  mais  encore  d'exciter  partout  une  attention  générale 
sur  la  Bible,  et  de  préparer  le  terrain  pour  une  évangélisation 
plus  suivie.  —  Le  troupeau  de  chrétiens  indigènes  s'est  succes- 
sivement accru.  Aux  2,  baptisés  en  1837,  s'enjoignirent  5  en 
1839,  20  en  1840,  23  en  novembre  1841;  et  en  janvier  1842, 
20  jeunes  garçons,  en  recevant  le  baptême,  portèrent  à  71  le 
nombre  des  membres  de  cette  'petite  congrégation.  Des  ser- 
vices réguliers  le  dimanche,  des  réunions  de  prières  dans  la 
semaine,  des  assemblées  de^  missions  chaque  mois  et  les  soins 
vigilants  des  missionnaires  r  tels  sont  les  moyens  de  grâce  dont 
eUe  jouit.  Une  seconde  petite  Eglise  vient  de  se  former  à 
Kadiké,  aa  nord  de  Mangalore,  et  se  compose  de  dix-huit 
chrétiens.  —  Un  certain  nombre  de  païens  reçoit  aujourd'hui 
une  instruction  spéciale  comme  préparation  au  baptême. 

V éducation  est  aussi  un^  objet  essentiel  des  travaux  de  la 
nûssion^  Dès  1856  furent  jetés  les  fondements  d'un  séminaire 
où  de  jeunes  indigènes  bien  doués  sont  nourris,  élevés  et  in- 
struits ,  avec  Tespérance  qu'ils  seront  un  jour  des  catéchistes 
ou  des  instituteurs  utiles.  Le  nombre  s'en  est  élevé  successi- 
vement à  22,  31,  et  enfin  à  40.  La  diyer$ité  des  langages  et 
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des  mœurs  offrit  d'abord  one  grande  dMicollé.  Mak  In  tatigae 
canarèse  ayant  été  exclusiveRient  adoptée,  les  obstacles  s'apla- 
nirent peu  à  peu.  Les  missionnaires  ont  eu  fa  joie  de  voir  ce» 
quarante  jeunes  fndous  embrasser  l'Elvangile,  et  tous  sont  au- 
jourd'hui baptisés  en  la  mort  du  Seigneur.  Un  des  plus  anciens 
élèves,  qui  a  épousé  une  jeune  chrétienne  de  sa  nation,  est 
employé  dans  Tinstitut  comme  sous-maître.  Le  frère  qui  dirige 
la  maison  fit,  il  y  a  deux  ans,  avec  tous  ces  jeunes  gens,  un 
voyage  d'évangélisation,  qui  présente  des  circonstances  fort 
intéressantes  et  qui  a  fait  d'autre  bien  encore,  que  de  les  pré- 
parer pour  leur  future  vocatron.  —  Une  école  canarèse  fut 
établie  en  1840  dans  une  maison  préparée  pour  ce  but  sur  la 
place  du  Bazar;  elle  compte  40  élèves  qui  sont  formés  à  la 
connaissance  de  la  Parole.  Dans  un  autre  quartier  de  la  ville, 
un  chrétien  indou  a  ouvert  sa  maison  à  une  seconde  école 
dirigée  par  un  membre  du  troupeau.  Un  faubourg  et  deux  vil- 
lages voisins  ont  aussi  chacun  leur  école  ;  mais  elles  sont  dirw 
gées  par  des  instituteurs  païens,  quoique  des  .livres  chrétiens 
y  soient  seuls  en  usage.  Une  école  semblable,  enfin^  a  été  der4 
nièrement  établie  à  Oudapi,  au  centre  du  pays  oà  la  langue 
toulou  est  parlée.  — -  Une  pension  de  jeunes  filles  fut  aussi 
fondée  à  Mangalore  ;  mais  elle  a  passé  par  des  épreuves  qui 
en  ont  beaucoup  retardé  le  développement.  Confiée  d'abord 
à  notre  compatriote,  l'épouse  du  missionnaire  Gundert  *,  elle 
fut  suspendue  lorsque  la  directrice  dut  snivre  son  noiari  dans 
une  autre  station.  Plus  tard  (avril  1841),  la.personne  destinée 
à  être  la  compagne  du  missionnaire  Greinert,  devait  reprendre 
la  direction  de  cet  institut;  mais  elle  n'avait  pas  encore  eu 
le  temps  d'apprendre  la  langue,  que,  trois  mois  après,  son 
Maître  la  retira  vers  lui.  —  Enfin,  une  école  anglaise  destinée 
aux  classes  supérieures  qui  aspirent  à  avoir  quelques  relations 
avec  les  maîtres  du  pays,  fut  fondée  en  1838  et  compte  77élè^ 
ves.  Il  ne  lui  manque  qu'un  instituteur  anglais  bien  qualifié, 
pour  acquérir  eqcore  plus  d'importance  dans  la  mission. 

Darwar.  Station  fondée  en  1837  dans  la  province  mahratie 
de  Bedjapour,  au  d«là  des  Gates.  Elle  est  occupée  aujour- 
d'hui par  trois  missionnaires.  Après  la  caste  des  agrienUeurs , 
celles  des  tisserands  et  des  orfèvres  y  soni  les  plus  nom* 

*  Partie  de  Bolie  avec  M.  Groves  pour  aUer  diriger  une  école  de  jeunea 
lilles  à  Madras  (voyez  le  n°  9  supplémenl  de  1838,  page  33),  elle  épousa  le 
missionnaire  Gundert  en  1838,  et  passa  avec  lui  au  service  de  la  Société  dç 
Èâle.  (Voyez  le  n°  8  supplément  de  1840,  page  136.) 
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brenseft.  Soit  que  riofloence  anglaise»  qui  ae'date  pas  de  viogt. 
ans,  n'ait  pas  encore  agi  sur  le  peuple,  $oit  que  la  fertilité  du 
sol  le  fj^nde  plus  indépendant.  Tidolàttie  est  beaucoup  plus. 
p9ii»8àntje  que  vers  la  mer,  et  les  brabmines  sont  plus  audacieux, 
parce  qu'ils  ont  plus  de  crédit.  Outre  la  religioa.de  Bramha, 
on  y  trouve  encore  celle  de  Linga  et  le  culte  aboniinable  du 
Dénion  ;  dans  les  deux ,  les  prêtres  sont  l'objet  d'une  adoration 
qui  les  rend  encore  plus  jaloux  de  la  lumière  qu'apporte 
l'Evangile.  En  revanche,  nulle  naission  ne  fut  plus  encouragée 
par  les  dons  et  l'appui  non-seulement  des  Européens  rési- 
dents, mais  encore  des  autorités  locales.  Celles-ci,  malgré 
des  obstacles  assez  forts,  cédèrent  à  un  prix  très-modique  le 
terrain  requis  pour  rétablissement  de  la  mission.  —  Malgré 
les  efforts  des  prêtres,  la  prédication  de  TEvangile,  qui  se  fait 
en  canarèse  et  en  anglais^  ainsi  que  de  fréquentes  excursions 
lointaines,  ont  porté  dans  bien  des  cœurs  une  semence  de  vie 
que  la  grâce  d'en  haut  développera  plus  tard  ;  les  indigènes, 
sollicitent  euxrm^es  l'instruction ,  et  tout  annonce  une  mois- 
son prochaine.  —  Une  école  anglaise  dirigée  par  un  natif 
habile»  aippliqué  et  consciencieux,  réunit  cinquante  enfants 
brahmines,  lingaïtes,  mahométans  et  chrétiens.  Quatre-vingts 
écoliers,  presque  tous  lingaites,  reçoivent  dans  deux  écoles 
eanarèses  une  instruction  évangélique;  un  petit  nombre  seu- 
lement sont  mahométans  ou  de  la  caste  indoue  des  soldats. 
Les  progrès  de  tous  ces  enfants  sont  rapides,  et  rien  ne  fait 
sur  eux  une  impression  plus  profonde  qlte  le  récit  de  la  vie  du 
Sauveur.  iQuatorze  jeunes  Indoues  sont  élevées  dans  la  maison 
des  missîofinaires  par  la  femme  de  l'un  d'eux;  et  ils  ont,  tout 
'  récemment,  réussi  à  ouvrir  dans  la  ville  une  école  de  jeunes 
filles  qui  en  reçoit  déjà  quatorze;  chose  inouïe,  et  vr^^i  triom- 
phe de  TËvangile  sur  les  préjugés  de  la  nation.  Apprendre  à 
lire  à  une  femme  eût  paru  aussi  extravagant,  autrefois,  que  de 
vouloir  instruire  quelque  animal  domestique. 

HouBLY.  Station  fondée  en  1859  au  sud  de  la  précédente, 
près  d'une  ville  de  quinze  mille  âmes  où  ne  réside  pas  un  seul 
Européen.  Elle  possède  deux  missionnaires.  Destinée  d'abord, 
atnsi«fue  Darwar,  à  n'être  qu'un  centre  d'action  d'où  la  lu- 
mière se  répandit  peu  à  peu  dans  la  contrée,  elle  a  pris  assez 
vite  une  importance  propre  à  laquelle  les  missionnaires  ne 
s'attendaient  pas.  Après  les  premiers  temps  absorbés  par  les 
bâtisses,  la  prédication  de  la  croix, "^poursuivie  avec  zèle,  ne 
larda  pas  à  produire  ses  fruits;  dès  l'entrée  de  1841,  sept 
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indigènes  baptisée  se  séparèrent  de  leurs  <»stes  el  de  leur» 
compatriotes»  vinrent  s'établir  autour  de  la  maison  des  mis- 
sions et  y  formèrent  le  noyau  d*ikne  paroisse  chrétienne^  — 
Une  première  école  reçoit  cinquante  enflants;  une  seconde 
vient  de  s'ouvrir  à  New-Houbly.  L' Evangile  est  aussi  annoncé 
dans  les  villages  de  la  contrée. 

Bettigherri.  Station  fondée  en  ^841,  à  âix  ou  douse  lieues 
Est  de  Darwar.  Deux  missionnaires.  Les  circonstances  qui  ont 
amené  l'établissemenl  de  ce  poste  ont  déjà  été  mentionnées 
dans  ces  Feuilles  S  et  doivent  être  envisagées  comme  le  frût 
des  travaux  des  missionnaires  de  Darwar  et  de  Houbly.  Le 
nom  de  Jésus  ava^t  déjà  retenti  par  leur  moyen  dans  les  con» 
trées  environnantes,  lorsqu'arrivèrent  à  ces  stations  les  dé^ 
pûtes  de  la  secte  païenne  des  Kaiag-nanas,  annonçant  qu'ils 
étaient  prêts  à  devenir  chrétiens.  Us  croient  à  une  prophétie 
qui  doit  être  renfermée  dans  un  livre  arabe.  Cette  prophétie 
annonce,  selon  eux,  que»  après  la  prise  de  Seringapatam', 
capitale  du  Misore,  et  la  chute  de  cet  empire,  un  roi,  qui  est 
le  vrai  Dieu ,  enverrait  de  l'Ouest  ses  messagers  pour  ensei« 
gner  l'abolition  des  castes  et  de  l'idolâtrie.  Or  leurs  députés 
déclaraient  aux  missionnaires  allemands  avoir  reconnu  en  eux 
les  messagers  de  ce  roi  éloigné.  Ils  demandaient  en  consé* 
quence  qu'on  leur  prêchât  l'Evangile  et  qu'on  leur  aidât  à 
obtenir  du  gouvernement  un  lieu  où  ils  pussent  vivre  de  leur 
travail,  à  l'abri  des  persécutions  des  idolâtres.  Us  réclamaient 
encore  quelques  autres  avantages  temporels.  Les  missionnai- 
res les  instruisirent  du  motif  de  leur  venue,  de  la  nature  de 
l'Evangile,  et  de  l'incompatibilité  qu'il  y  avait  ealre  le  but 
tout  spirituel  qu'ilsse  proposaient  et  les  moyens  matériels  dont 
ces  gens  demandaient  l'emploi.  Us  ne  manquèrent  pastoute- 
fois  d'aller  leur  rendre  plusieurs  visites  dans  leurs  propres 
villages;  et  pour  mieux  juger  de  leur  état,  tous  les  mission- 
naires des  deux  stations  y  Grent  à  tour  une  course.  Ces  gens 
estiment  leur  nombre  à  dix  mille.  On  trouva  la  plupart  d'entre 
eux  imbus  encore  des  idées  les  plus  fausses  sur  le  christianisme 
et  enlacés  dans  des  désirs  tout  charnels;  mais  on  découvrit 
aussi  parmi  eux  bien  des  âmes  droites  et  sincères.  Les  vjÉlages 

*  Voyez  au  n**  33  de  1840,  p.  554-556,  des  détails  sur  l'origine  de  ce 
mouvement,  el  sur  la  secte  des  Kalag-naoas ,  dont  le  nom  désigne  la  con- 
naissance des  temps. 

'  Les  Anglais  prirent  cette  ville  d'assaut  en  1799,  et  mirent  ainsi  fin  aii 
royaume  de  Misore,  ou  plutôt  de  Maisoure, 
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q»i  comptent  te  plus  d&  Kaldg-nanas  sont  cenx  de  ÉmOur; 
de  Beltigkerri  et  de  Mulagunda.  Un  inissionBaire  s'établH 
dans  chacun  des  deux  premiers;  et,  dads  le  second  surtout,  il 
se  manifesta  un  si  vif  désir  de  la  vérité,  qu'au  bout  de  six  mois 
dix  pères  de  famille  vinrent  livrer  leurs  idoles  entre  les  mains 
de  M.  Hiiler,  et  le  prier  d'instruire  eux,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  aGn  de  les  préparer  pour  le  baptême  ;  démarche  qui, 
dans  l'Inde,  suppose  une  forte  et  courageuse  conviction.  Une 
école  ouverte  à  Bettigherri  reçoit  déjà  cent  soixante-dix  en- 
fants. Une  maison  pour  la  mission  a  été  construite,  et,  depuis 
un  an,  un  second  ouvrier  est  venu  rejoindre  le  premier. 

Malasamundra.  Sur  la  demande  instante  des  Kalag<»nanas, 
le  gouvernement  leur  a  accordé  un  emplacement  pour  y  bâtir 
un  nouveau  village  qui  porte  ce  nom,  et  ob  deux  missionnaires 
sont  établis  depuis  la  fin  de  1841.  Ce  nouveau  poste,  qui  est 
à  une  lieue  et  demie  de  Bettigherri,  est  destiné  à  recevoir 
ceux  des  païens  qui  veulent  sincèrement  abandonner  leur  caste, 
leurs  idoles,  la  polygamie  et  les  mabvaises  mœurs,  et  qui  sont 
prêts  à  travailler  de  leurs  mains  pour  entretenir  leur  famille. 
Déjà  cinq  de  ces  gens  s'y  sont  établis,  sans  compter  un  vaillant 
chrétien  indigène,  Abraham,  qui  a  été  instruit  et  baptisé  à 
Houbly.  Plusieurs  autres  doivent  les  joindre.  Le  but  essentiel 
de  cette  colonie  est  de  mettre  les  néophytes  à  l'abri  des  per«. 
sécutions  trop  fortes  qui  pourraient  ébranler  leur  faible  foi» 
et  de  les  initier  plus  sûrement  à  la  connaissance  de  l'Evangile, 
à  l^a  vie  de  famille  et  aux  mœurs  des  chrétiens.  Il  est  néces^ 
saire,  pour  commencer,  de  leur  tendre  quelques  secours  tem« 
porels,  surtout  quant  à  l'amélioration  de  leur  agriculture. 

(La  fin  à  un  numéro  4uit^nt) 


IX.  TRIBUS  SAUVAGES  DE  L'AMERIQUE  DU  NORDi 
MISSION  VAUDOISE   CHBZ  LES  SIOUX  *. 

On  satt  que  les  missionnaires ,  après  avoir  abandonné  la 
station  de  Red-Wing,  il  y  a  près  de  deux  ans,  s'étaient 
d'abord  retirés  à  Saint-Pierre,  et  que  plus  tard,  obligés 
de  quitter  ce  lieu,  ils  étaient  allés  s'établir  sur  la  rivière 

^  Ces  nouxelies  nous  sont,  comme  à  l'ordinaire,  communiquées  par  le 
Comilé  det  rnissions  de  Lausanne  pour  être  insérées  ici. 
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Sainte^Crok*  où  ils  pensaient  pouvoir  poursirivrç  utile** 
ment  leur  œuvre*  Cependant  cette  espérance  ne  se  réa» 
lisait  qu'imparfaitement,  et  M.  Dentan,  qui  avait  aban- 
donné Red-Wing  el  les  Sauvages  avec  beaucoup  de  regret, 
résolut  de  profiler  de  la  première  occasion  favorable  pour 
retourner  s'établir  au  milieu  d'eux.  Cette  occasion  n'a  pas 
tardé  à  se  présenter;  M.  Dentan  est  de  nouveau  à  Red-^ 
Wing  depuis  le  mois  de  juillet,  et  il  se  propose  d  y  rester 
jusqu'au  moment  où  les  Sauvages  quitteront  cette  contrée» 
c'est-à-dire  probablement  deux  ou  trois  ans,     . 

Pendant  mon  séjour  à  Saînte-Croîx ,  dît  le  missionnaire,  j'ai 
souvent  soupiré  après  lé  moment  ofa  je  pourrais  être  plus 
immédiatement  utile  aux  Sauvages;  car,  vu  notre  position,' 
nous  ne  pouvions  que  rarement  leur  parler.  Ils  ne  venaient 
pas  souvent  nous  voir.  Us  craignent  trop  les  Chippeways  ppùr 
s'arrêter  longtemps  à  Sainte-Croix  :  ils  ne  font  qu'y  passer,  et 
se  hâtent  de  quitter  un  lieu  qui  fut,  il  y  a  assez  longtemps,' le 
théâtre  du  massacre  d'un  grand  nombre  d'entre  eux.  Quant 
.  à  aller  les  voir,  je  suis  convaincu  que,  de  cette  manière,  nous 
ne  ferons  jamais  grand'  chose  avec  eux.  Pour  tenir  le  langage 
du  chef  de  Red-Wing,  nous  pourrions  bien  rester  dix  ans  saqs 
avancer  beaucoup  dans  notre  œuvre,  c  Pourquoi,  »  dit- il, 
c  ne  restez-vous  pas  toujours  avec  nous?  Comment  voulez- 
. instruire  des  Sauvages  par  de  petites  visites?  Vous  venez,  et 
vous  êtes  à  peine  ici  que  vous  partez  déjà.  Vous  ne  ferez 
j'amais  rien  en  vous  y  prenant  de  cette  manière.  > 

Les  Sioux  n'étaient  >  pas  moins  désireux  que  leur  chef 
de  voir  les  missionnaires  venir  de  nouveau  s'établir  auprès 
d'eux,  et  toutes  les  fois  qu'ils  passaient  à  Sainte-Croix, 
ils  renouvelaient  leurs  sollicitations  auprès  de  MM«  Denlao 
et  Gâvin.  Quoique  les  missionnaires  ne  se  fassent  aucune 
illusion  et  reconnaissent  bien  que  les  Sioux  les  désirent 
non  parce  qu'ils  se  sentent  portés  vers  l'Evangile,  mais 

f)arce  qu'ils  espèrent  retirer  quelque  avantage  matériel  de 
eur  présence,  M.  Dentan  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir 
de  profiter  de  leurs  dispositions  pour  aller  de  nouveau 
demeurer  avec  eux.  Sa  résolution  témoigne  du  même  esprit 
de  renoncement  dont  ce  missionnaire  a  toujours  fait  preuve; 
car  il  croyait,  en  descendant  avec  sa  femme  et 9to  enfant 
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âgé  seulement  de  quelques  mois  S  en  être  réduit  à  s'éta- 
blir  dans  une  des  loges  des  Sauvages. 

M.  Denlan  écrit  que  les  Sioui:  se  sont  enfin  déterminés 
à  avoir  une  école. 

11  était  temps,  ajoute-t-il,  de  faire  quelque  chose;  car  tout 
allait  nous  échapper.  L'évéque  de  Dubuque  est  yenu  faire  une 
tournée  dans  ce  pays  pour  Voir  ce  qu'il  pourrait  faire  parmi 
les  Sioux.  Si  le  traiié  est  retiré  à  Washington,,  son  intention 
est  d'envoyer  des  prêtres  comme  maîtres  d'éoôle  dans  toutes 
les  bandes  où  îJ  pourra  avoir  accès.  Il  y  en  a  déjà  plusieurs 
à  Saioi-Pierre  et  au  Lac-qui-parle.  Peu  après  mon  arrivée, 
un  prêtre  demanda  la  permission  de  venir  s'établir  à  Red- 
Wing,  ce  qui  lui  fut  refusé.  Mais  sîhious  n'étions  pas  ici,  le 
frère  Gavin  ou  moi ,  ils  auraient  probablement  accepté  cette 
offre.  Ils  ont  répondu  qu'ils  nous  connaissaient  depuis  long- 
temps, que  nous  ne  les  avions  jamais  trompés,  et  qu'ils  ne 
voulaient  pas  recevoir  des  gens  qu'ils  ne  connaissaient  pas. 
Cependant  nous  nous  fions  peu  aux  Sauvages;  il  est  facile  de 
les  gagner  par  des  présents,  et  c'est  en  Dieu  seul  que  nous 
devons  nous  confier. 

Les  Sauvages  paraissent  mieux  disposés  maintenant  à 
recevoir  l'Evangile,  malgré  leurs  vues  intéressées,  dont 
il  a  été  dit  un  mot  plus  haut.  Ils  sont  désireux  de  savoir 
où  ils  iront  après  leur  mort  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
sauvé.  «  Qui  est  Jésus?  »  disent-ils.  «  Comment  est-il  le  Fils 
du  Grand-Esprit?  Pourquoi  l'a^^t-on  mis  à  mort?  Comment 
savez-vous  que  nous  n'irons  pas  au  Sud  quand  nous  mour-^ 
rons?  Si  le  Grand-Esprit  voit  toutes  nos  mauvaises  actions 
et  qu'il, veuille  nous  punir  à  cause  de  nos  péchés,  que 
deviendront  tous  les  blancs  qui  viennent  dans  ce  pays? 
Nous  irons  sûrement  tous  vers  le  mau-vais  Esprit,  INous 
prions  le  Grand-Esprit.  Toutes  les  fois  que  nous  sommes 
seuls  pour  couper  du  bois,  depuis  que  vous  nous  avea 
parlé ,  nous  disons  :  «  0  toi ,  Grand-Esprit  !  aie  pitié  de 
»  moi  et  me  pardonne  mes  péchés,  et  fais-moi  marcher 
»  dans  le  bon  chemin!  »  Mais,  »  ajoutent-ils,  «  si  nous 
venions  à  ne  plus  prier  le  mauvais  Esprit,  que  deviens 

*  Lçs  deux  aines  sont  chez  les  parents  de  Mme  Denlan. 
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drians-nous?  Car  nous  sommes  souvent  malades,  et  nous 
savons  que  lorsque  nous  faisons  wakan  (c'est  le  nom  de 
leurs  fêtes,  qui  signiûe  proprement  jonglerie),  le  Démon 
se  montre  à  nous  et  guérit  nos  maladies.  Si  nous  l'aban- 
donnons, il  se  fâchera  et  nous  mourrons  tous.  » 

Ce  qui  encourage  M.  Dentan  dans  ce  moment,  e'es(^ 
que  quelques  Sauvages  malades  montrent  de  l'inquiétude^ 
sur  le  sort  qui  les  attend  s'ils  viennent  à  mourir.  D'autres^ 
se  montrent  fort  empressés  pour  apprendre  à  lire.  Lës^ 
femmes  demandent  à  Mme  Dentan  de  leur  apprendre  à 
coudre,  à  faire  du  pain,  etc.  Les  Sioux  montrent  un  vif 
désir  d'avoir  une  école;  M.  Dentan,  de  concert  avec  M.  Ga- 
vin,  qui  était  venu  pour  quelques  jours  à  Red-Wing, 
résolut  de  commencer  aussiiôt.  Une  soixantaine  d'enfants, 
étaient  déjà  indiqués  et  quelques  jeunes  gens  voulaient 
aussi  apprendre  à  lire.  M.  Dentan  n'en  put  prendre  d'a- 
bord qu'une  vingtaine,  faute  de  place,  et  ils  eurent  bientôt 
appris  les  premiers  éléments.  Mais  une  maison  devenait 
nécessaire.  Le  fermier  de  Red-Wing*  se  joignit  aux  mis* 
sionnaires  pour  la  construire  et  s'engagea  à  payer  la  moi- 
tié des  frais. 

Lorsque  la  maison  d'école  sera  achevée,  dit  M.  Dentan,  it 
y  aura  une  prace  pour  le  frère  Gavin.  II  se  propose  de  descen- 
dre souvent  pour  venir  nous  aider.  La  dernière  fois  qu'il  fut 
ici,  c'était  vraiment  édifiant  d'être  avec  lui.  U  soupirait  après 
le  moment  où  les  Sauvages  se  convertiraient;  il  les  visitait,  il 
parlait ,  il  enseignait  comme  qui  travaille  pour  la  gloire  de 
Dieu.  —  Il  est  bien  maintenant ,  Dieu  en  soit  béni  ; . . . .  mais 
Mme  Gavin  est  souvent  indisposée ,  ce  qui  me  fait  croire  que 
l'air  de  Sainte-Croix  n'est  pas  meilleur  que  celui  d'rci. 

Dernièrement  un  parti  de  Ghippeways  est  venu  attaquer  le 
village  du  Petit-Corbeau  (près  Saint-Pierre).  Horrible  masacre; 
un  grand  nombre  de  Sioux  furent  tués,  quelques  Ghippeways 
aussi.  —  La  femme  d'un  Canadien  a  eu  la  chevelure  enlevée'. 

*  A  qui  les  propriétés  de  la  mission  forent  vendue^  lorsque  nos  frères 
quillèrent  la  station. 

'  Cruauté  usitée  par  les  Sauvages  envers  leurs  ennemis  et  que  l'on  désigne 
par  le  mot  scalper.  Ils  font  de  ces  chevelures  enlevées  avec  la  peau  de  la 
léle ,  des  trophées  qu'ils  emportent  en  signe  de  victoire. 
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—  Les  troupes  de  Saint-Pierre  sont  imodédiatement  descen* 
dues;  malgré  cela  les  Ghippeways  réussissent  à  enlever  encore 
beaucoup  de  chevelures. 

>  Wakoulé  (le  chef  deRed-Wing)  n'a  pas  encore  abandonné 
son  Wakan.  Il  se  donne  quelquefois  de  grands  airs,  nous 
faisant  sentir  qu'il  est  chef.  D'autres  fois  il  est  très-aimable  et 
nous  donne  peu  de  pqîne.  —  Les  Sauvages  ont  maintenant  un 
champ  ininiense  de  beau  mais.  Puissent-ils  bientôt  désirer 
avec  ardeur  la  nourriture  spirituelle  dont  leurs  âmes  ont  un  si 
grand  besoin! 

M.  Gavin  est  toujours  à  Sainte-Croix.  Il  y  passe  l'hiver 
encore  ;  aiais  il  se  propose  aussi  de  retourner  se  fixer  à 
Red-Wing;  en  attendant  il  y  feit  de  fréquentes  visites,  et 
,sans  doute  la  Parole  de  Dieu,  qu'il  annonce,  ne  deoieurera 
pas  toujours  sans  fruit  de  salut.  Les  détails  qui  sont  Ken- 
fermés  dans  ses  lettres  montrent  du  moins  que  quelques 
Sauvages  sont  réellement  attentifs  et'  intéressés. 


VARIETES. 


Action  des  missionnaires  sur  les  Européens  de  leurs  istaUons. 

Tout  en  travaillant  au  grand  but  de  leur  vie,  la  conversion 
des  idolâtres  ,  les  missionnaires  ne  négligent  aucune  occasion 
de  s'adresser  aux  Européens  qui  sont  à  leur  portée  pour  les 
amener  aussi  aux  pieds  du  Sauveur.  Ils  le  fojit  d'abord  ,  parce 
que  les  Européens  ont  besoin,  comme  d'autres,  d'être  conver- 
tis a  l'Evangile  et  que  leurs  âmes  ne  sont  pas  moins  précieuses 
que  d'autres  devant  Dieu.  Us  le  font  encore ,  parce  qu'en  cher- 
chant a  ranimer  la  vie  de  la  foi  parmi  leurs  compatriotes ,  ils 
changent  l'action  trop  souvent  corruptrice  que  ceux-ci  exercent 
sur  les  païens,  en  une  influence  salutaire,  et  qu'en  s' assurant  ainsi 
des  soutiens  et  des  coopérateurs  à  leurs  efforts,  ils  travaillent 
réellement ,  quoique  d'une  manière  indirecte ,  en  faveur  de 
ceux  pour  l'amour  desquels  ils  ont  tout  quitté.  Aussi  voyons- 
oous,  que  dans  toutes  les  stations  un  peu  importantes,  les  mis; 
sionnaires  ont  en  anglais  un  culte  régulier,  et  qu'ils  ont  même, 
partout  où  il  était  nécessaire ,  construit  des  chapelles  exprès. 
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C'est  une  de  ces  églises  missionnaires  anglaises  que  la  vignette 
ci-contre  offre  à  nos  lecteurs.  Elle  est  située  dans  une  des  plus 
grandes  rues  de  Calcutta  *,  et  notre  cher  frère  Lacroiir,  nous  a 
dit  y  avoir  souvent  prêché  lui-même.  —  Tous  ces  soins  ne  sont  - 
pas'  perdus,  et  Ton  entend  fréquemment  parler  d'Européens 
qui  ont  reçu  TEVangile  dans  les  pays  païens,  de  la  bouche  des 
missionnaires.  Nous  pouvons  en  citer  un  exemple  qui  nous 
touché  de  près.  Un  de  nos  compatriotes  vaudois,  imbu  alors 
de  ritierédulité  voltàirienne  dont  il  se  faisait  mênie  volontiers 
le  champion,  était  parti,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  comm^  offi- 
cier au  service  delà  Compagnie  des  Indes',  llyfit,  entr'autres, 
la  guerre  du  Birmah  dont  nous  avons  parlé  dans  le  temps.  Du- 
rant ce  long  service  il  fut  souvent  en  contact  avec  les  mis- 
sionnaires, et  par  leur  moyen  son  cœur  fut  tourné  vers  Jésus. 
Il  revenait ,  il  y  a  peu  d'années,  après  une  longue  absence,  et 
-eàt  été  au  milieu  de  nous  un  témoin  vivant  et  puissant ,  non- 
seulement  de  l'efficace  de  l'Ëvangile  ,  mais  encore  de  l'utilité 
des  missions,  lorsque  par  une  mystérieuse  dispensation  du  Sei- 
gneur,  il  tomba  malade  et  mourut  pendant  la  traversée.  -^ 
Ëd  voici  d'autres  exemples  tirés  des  journaux  anglais. 

Le  mi^ionnaire  Calderçooody  qui  a  remplacé  momentané- 
ment le  docteur  Philip  au  Cap  de  Boune^espérance ,  écrivait 
l'an  passé  :  c  J'ai  été  chargé  de  l'office  bien  doux  de  préparer 
pour  son  introduction  dans  l'Eglise,  un  soldat  qui  faisait  en- 
core, il  y  a  fort  peu  de  temps,  la  guerre  à  la  vérité.  H  était, 
en  quittant  l'Angleterre,  entièrement  plongé  dans  le  péché 
et  ses  folies,  bien  qu'il  ne  fût  pas  dépourvu  d'instruction.  Les 
prières  de  ses  parents  et  de  ses  connaissances  chrétiennes  l'ont 
poursuivi  à  travers  les  mers,  et  le  Seigneur  les  a  exaucées.  11 
fréquente  notre  chapelle  depuis  quatre  mois.  Cette  grâce 
-d'en  haut  qu'il  avait  méprisée  dans  son  lieu  natal,  l'a  enfin 
trouvé  au  sud  de  l'Afrique  et  a  décidément  touché  son  cœur. 
"C'est  un  jeune  homme  intelligent  qui  manifeste  aujourd'hui  les 
dispositions  les  plus  réjouissantes.  Il  va  être  admis  prochaine- 
ment dans  l'Eglise,  avec  un  autre  soldat  pieux,  mais  qui  na- 
guère montrait  des  sentiments  tout  opposés.  Ce  sont  là  des 
fruits  des  missions,  que  l'Angleterre  reçoit  en  retour  de  ses  sa- 
crifices. Bon  nombre  de  nos  compatriotes  béniront  Dteu  durant 

•  La  rue  circulaire j  qui  fait  lé  loup  de  celle  vasle  cîlé  du  côlé  de  lerrc, 
le  long  d'anciens  fossés-,  à  peu  près  comme  les  boulevards  à  Paris.  Calcutta 
(dont  Te  nom  Kali-CuUah  signifie  temple  de  la  déesse  if«/i)  renferme  une 
population  croissante,  que  l'on  porte  déjà  à  près  d'un  million. 
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toute  réternité ,  de  ce  que  des  missionnaires  ont  été  envoyés 
aux  nations  païennes.  » 

Un  petit  incident  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  s'est  passé  Tan-^ 
née  dernière ,  dans  une  réunion  de  missions  à  Bath.  Un  des 
orateurs  avait  fait  allusion  aux  bienfaits  indirects  que  Tévan- 
gélisation  des  païens  confère  à  l'Angleterre  même ,  par  la  con- 
version de  ceux  qui  passent  dans  l'Inde  comme  négociants ,  et 
surtout  comme  soldats.  Lorsqu'il  se  fut  rassis,  un  pauvre 
homme  se4eva  et  demanda  la  permission  de  dire  quelques  pa- 
roles. Ayant  été  invité  à  prendre  place  sur  l'estrade^  il  con<- 
firma  aVec  énergie  et  simplicité,  ce  qui  venait  d'être  dit ,  et 
toucha  toute  l'assemblée  en  racontant  comment  il  avait  lui- 
même  appris,  par  les  prédications  des  missionnaires,  à  aimer 
ce  précieux  Sauveur  qu'il  avait  si  longtemps  repoussé  dans 
son  pays. 

On  sait  aussi  l'histoire  de  cette  pauvre  femme,  dont  la  mère, 
en  mourant,  lui  avait  recommandé  de  donner  pour  les  mis- 
sions 20  liv.  st.  ,Trtiit  de  ses  économies,  c  Un  jour  tu  les  retrou- 
veras! >  avait-elle  dit  à  sa  fille.  Celle-ci,  quoique  pauvre  et 
mère  de  famille,  obéit  au  vœu  de  sa  mère ,  persuadée  en  effet, 
que  Dieu  les  lui  rendrait  tût  ou  tard.  Bien  des  années  se  passè- 
rent,  et  elle  répétait  souvent  :  c  Le  Seigneur  ne  m'a  pas  en- 
core rendu  les  20  livres  de  ma  mère.  >  —  Elle  avait  un  fils 
très-mauvais  sujet  qui  finit  par  s'embarquer  pour  les  Indes 
comme  soldat.  Maintes  années  s'écoulèrent  encore.  La  pauvre 
femme  commençait  à  douter  si  elle  reverrait  jamais  la  valeur 
des  20  livres.  Un  jour  enfin,  elle  reçut  une  lettre  des  Indes, 
et  après  l'avoir  lue,  elle  courut  auprès  de  ses  voisines,  en 
criant  avec  des  transports  de  joie  :  c  U  me  les  a  rendues!  il 
me  les  a  rendiïs  au  centuple  I  »  Elle  venait  d'apprendre  la 
conversion  de  son  fils,  à  ses  yeux  mille  fois  plus  précieuse  que 
les  20  livres  de  sa  mère;  et  c'était  aux  missions  qu'elle  devait 
Ce  bonheur. 

Là  Feuillb  religieuse  parait,  pour  chaque  dimanche  en  hiver  et  de  deux 
dimanches  Tun  depuis  Pâques  au  milieu  de  novembre.  Le  prix  de  l'abonne- 
ment,  payable  en  souscrivant,  est  de  30  batz  pour  le  canton  de  Vaud;  de 
24  balz  pour  Neuchàlel  ;  de  35  batz  pour  le  canton  de  Kerne,  et  30  batz 
pour  des  abonnemens  isolés  hors  de  la  ville;  de  36  batz  pour  le  canton 
d'Argovie  ;  de  39  batz  pour  le  canton  de  Lucerne;  de  40  batz  pour  le  can- 
ton de  Zurich;  de  3.fr.  50  c.  de  France  pour  Genève;  le  tout  franc  de  port. 
11  est  aussi  de  3  fr.  50  cent,  pour  la  France ,  mais  franco  seulement  jus- 
qu'à la  frontière  suisse. 

LAUSANNE,    IMPRIMERIE  DE  MARC   DUGOLUX. 
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CoaiBi«  vo«s  arez  reçu  Cbrist,  marchez  ea  Ifn. 

Sommaire  :  Des  défauts  dans  la  piélé  des  chrétiens.  —  Evangélisatîon  de  la 
Belgique;  Hainaut;  station  de  Ch  ;  fin.  —  Une  assemblée  d'édification 
«iMituelk  «Janfr  le  Wurtemberg.  —  Correspondance.  —  Pensées  chré- 
tiennes. --  Bulletin  bibliographique,  le  mariage  au  point  de  ?iie  chré- 
tien. Louise  Germond.  Lettres  du  rév.  J.  Newton  à  ses  amis. 


fm  DÉFACIS  BASS  U  PIÉTÉ  BES  (HBÉIIKNS* 


Ce  qui  irrite  nos -semblables,  ce  qui  les  blesse,  disons-le- 
nous  bien ,  ce  n'est  toujours  notre  foi ,  mais  c'est  souvent 
l'alliage  qive  nous  y  mêlons.  •—  Il  y  a  autant  de  manières  dont 
la  piété  peut  être  faussée,  qu'il  y  a  de  faiblesses  dans  le 
cœur  humain.  Ceux  que  gouverne  une  piété  ainsi  altérée 
ou  incomplète,  s'étonnent  de  rencontrer  si  peu  de  compré- 
hension. Ils  se  demandent  d'où  vient  que  des  convictions 
profondes  produisent  si  peu  de  résultats;  naais  ils  arrivent 
rarement  à  la  connaissance  des  imperfections  qui  para- 
lysent leur  influence  ou  qui  l'altèrent.  Ils  accusent  le 
monde,  ils  s'accusent  eux-mêmes ,  niais  non  dans  ce  qu'ils 
ont  de  véritablement  répréhensible. 

La  répulsion  qu'ils  excitent ,  ^'incHGcacité  de  leur  piété, 
les  leçons  qu'ils  reçoivent,  les  soufl*rances  qui  les  atteignent 
et  qui  sont  souvent  du  fait  de  leur  incrédulité  plus  que  du 
fait  de  leur  christianisme ,  constituent  pour  eux  l'opprobre 
que  le  Seigneur  prédit  aux  siens ,  ce  compagnon  éternel^ 


*  Cesl-à-dlre  perpétuel  ici-bas. 
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de rélernelle  vérité.  Cet  opprobre,  ils  s'applaudissent  queN 
quefois  de  le  reneontrer,  ils  s'en  glorifient  ;  ils  trouvent  à 
le  sirblr  un  {)laisir  qui  n'est  pas  toujours  la  sublime ,  la 
sainte  joie  du  martyre.  Sans  examiner  si ,  tels  qu'ils  l'adop* 
tent ,  il  est  conforme  à  l'esprit  de  l'Evangile»  ils  acceptent» 
ils  recherchent  ce  rôle  de  victime.  C'est  au  nom  de  Dieu 
qu'ils  agissent;  c'est  au  nom  de  Dieu  qu'ils  souffrent,  el 
sous  cette  bannière ,  viennent  se  ranger  beaucoup  de  dou- 
leurs, que  la  foi  renierait  si  elle  était  complète. 

Certainement  il  y  a  des  luttes ,  il  y  a  des  angoisses  atta- 
chées à  la  carrière  du  chrétien.  Certainement  le  chrétien 
doit  s'attendre  aux  dédains,  à  l'irritation  du  grand  nom- 
bre. Certainement  il  doit  les  affronter,  il  doit  s'en  réjouir, 
non  parce  qu'ils  sont  le  signe  d'un  égarement  qui  perd 
les  âmes,  mais  parce  qu'ils  lui  fournissent  l'occasion  de 
confesser  son  Dieu.  Cependant  il  y  a  un  piège,  il  y  a 
un  danger  très-réel ,  cachés  dans  l'acceptation  trop  facile 
de  l'ignominie.  Il  y  en  a  dans  le  peu  d'importance  qu'on 
attache  à  l'opinion.  Notre  tâche  à  nous,  c'est  de  faire  goû- 
ter nos  convictions;  la  résistance  est  l'œuvre  du  Démon i 
la  persuasion  est  la  nôtre.  Mais  parce  que  le  Seigneur  l'an*^ 
nonça ,  cette  résistance ,  comme  devant  partout  se  dresser 
il  la  prédication  de  l'Evangile. ,  elle  n'en  devient  pas ,  pour 
cela ,  une  condition  heureuse  de  la  manifestation  de  notre 
foi.  Elle  n'en  devient  pas  surtout  un  but,  vers  lequel  nous 
devions  tendre  par  notre  esprit  et  par  nos  désirs  ;  elle  reste 
un  fait  affligeant,  qu'il  faut  essayer  de  conjurer  à  force 
de  charité,  qu'il  faut  supporter  avec  résignation,  mais 
qu'il  faut  déplorer  comme  un  horrible  malheur. 

Si  les  chrétiens  se  trompaient  seuls  sur  les  caractères  et 
les  conséquences  de  la  piété,  lelonal,  quoique  grave,  serait 
moindre.  Ce  qui  l'accroit,  c'est  que  les  mondains  tombent 
dans  la  même  erreur;  c'est  qu'ils  regardent  les  défauts 
de  l'homme  pieux  comme  des  corollaires  de  sa  foi ,  et  que 
cette  illusion  les  protège  contre  la  conversion.  Dans  leur 
opinion ,  comme  dans  la  pensée  de  quelques  personnes 
sincèrement  attachées  à  l'Evangile,  la  fermeté  des  croyances 
ne  va  point  sans  la  rigidité;  la  profondeur  des  convictions 
ne  va  point  sans  quelque  mélancolie  ;  le  courage  religieux 
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t^ntraîne  les  façons  brusques  et  décidées;  la  ferveur  de 
l'amour  pour  Dieu  amène  inévitablement  l'étroitesse;  la 
préoccupation  des  oeuvres  religieuses  accapare  les  facultés 
aux  dépens  des  intérêts  les  plus  saints;  chacun  des  carac- 
tères distinclifs  de  la  piété  est  pour  ainsi  dire  doublé  d'un 
péché  spécial.  Cette  erreur  entraine»  de  la  part  du  chré- 
tien, mille  concessions  aux  passions  naturelles;  de  la  part 
du  mondain ,  mille.préventiçns  protectrices  de  la  répulsion 
ou  de  rindîfférencCh  ^ 

Ah  !  que  ceux-là  ne  se  disent  pas  :  Dieu  me  len(e^,  et 
que  ceux-ci  n'accusent  pas  Dieu  des  faiblesses  de  l'huma** 
nité.  Qu'usant  bien  plutôt  d'une  saine  logique,  on  aille 
tout  au  bout  des  vertus  chrétiennes  >  on  les  verra  tou'- 
jours  belles  »  toujours  aimables  ,  toujours  touchantes» 
L'on  verra  que  ce  n'est  pas  de  l'exagération  de  telle  ou 
telle  qualité  que  nait  l'imperfection ,  mais  que  c'est  de  la 
juxtaposition  d'un  défaut  à  cette  qualité.  On  verra  que 
ce  n'est  .pas  parce  que  la  piété  circule  dans  la  viç,  circule 
dans  l'àme  ,  que  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  envahit  les 
les  moindres  recoins  de  tous  deux  qu'elle  s'altét*e,  mais 
que  c'est  pat*ce  qu'elle  subit  en  chemin  l'influence  des 
passions.  On  le  verra ,  de  même  qu'un  fleuve  limpide  à  sa 
source,  s'il  ne  recevait  les  eaux  boueuses  des  torrents» 
conserverait  sa  pureté  au  travers  des  innombrables  replis 
qu'il  forme  dans  la  contrée ,  de  même  la  piété  se  conser* 
verait  parfaite  si  notre  humanité  ne  s'y  versait  à  flots 
large's  et  fangeux.  On  verra  que  ce  qui  déplaît,  dans  le 
caractère  de  tel  ou  tel  chrétien ,  c'est  bien  moins  ce  que 
le  christianisme  y  a  mis  de  foi»  de  zèle,  de  scrupule  et 
d'amour,  que  ce  que  la  nature  y  a  laissé  de  sécheresse» 
de  doute  ou  de  faiblesse.  On  verra  que  ce  (|ni  plait  chez 
tel  ou  tel  mondain ,  c-'est  bien  moins  ce  que  l'incrédutité» 
ce  que  la  tiédeur  y  ont  favorisé  de  corruption,  de  vanité» 
d'égoïsme,  que  ce  qu'un  reste  de  convictions  ,  que  ce 
qu'une  sorte  de  respect  humain  y  conservent  d'honnêteté, 
de  bienveillance  et  d'élévation.  Ce  qu'on  verra  encore, 
c'est  que  tout  comme»  lorsqu'il  s'agissait  de  l'afFection» 

«iaq.  1,13. 
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ce  n'était  pas  le  trop  mais  le  trop  peu  de  tendresse  qui 
amenait  la  défiance  et  les  exigences  tyranniques ,  Torsqu'il 
s'agit  de  religion,  ce  n'est  pas  le  trop  de  foi,  le  trop 
d'amour,  le  trop  de  soumission,  mais  le  trop  peu,  qui 
jette  dans  l'étroitesse,  dans  l'amertume,  dans  ie  dégoût 
ou  dans  la  négligence  des  devoirs  lels  plus  absolus. 

Comme  ce  travail  de  vérification  offre  de  grandes  diffi- 
cultés, et  que  le  monde  d'ailleurs  pourrait  bien  n'y  pas 
apporter  toute  la  loyauté  nécessaire,  c'est  aux  confesseurs 
de  l'Evangile  qu'il  appartient  de  le  rendre  superflu,  en 
dépouillant  leurs  vertus,  autant  qu'il  est  en  eux,  de  l'en- 
veloppe terrestre  qui  les  déguise  jusqu'à  les  rendre  mé^ 
connaissablesM 


EVANGEUSATXON  WM  BELGIQUE. 


Province  du  HainauU  Stalion  de  Gh, 

(Fin.) 

La  prédication  de  l'Evangile  ne  produit  pas  une  impression 
moins  profonde,  dans  cette  contrée,  que  la  simple  lecture  de 
la  Bible.  En  pays  protestant  on  est  si  habitué  à  cette  prédi- 
cation ,  que  Ton  ne  se  représente  pas  aisément  l'intérêt  qu'elle 
excite  là  où  elle  n'a  jamais  été  entendue.  Nous  ne  rencontrons 
guère  un  auditeur  sur  cent  qui  ne  laisse  voir  son  admiration 
pour  cette  simple  et  sublime  prédication  du  salut.  U  suffit 
qu'on  sache  balbutier  les  pronlesses  de  l'Evangile  pour  exciter 
leur  étonnemcnt.  Habitués  par  les  calomnies  des  prêtres  à 
considérer  les  réformés  comme  des  impies,  fauteurs  de  doc- 
trines immorales  et  antichrétiennes,  ils  sont  d'autant  plus  sur- 
pris lorsqu'ils  les  entendent  proclamer  les  célestes  vérités  de 

*  Extrait  du  Mariage  au  point  de  vue  chrétien,  t.  IF,  en  abrégeant  la 
première  page.  —  Voir  le  BuUelin.  —  On  comprendra  que  nous  ne  disons 
pas,  non  plus  que  l'auteur,  qu'il  n*y  qit  point  d'opprobre  dérivant  immé- 
diatement de  la  piélé.  Nous  allons  même  nlus  loin ,  et  nous  pensons  que 
dans  les  cas  où  le  chrétien  souffre  l'opprobre  ou  la  persécution  à  cause 
d'une  piélé  incomplète  ou  fautive,  c'est  encore,  à  un  certain  égard,  à  cause 
de  l'Evangile  qu'il  souffre;  car,  sans  sa  foi,  ses  défauts  seraient  incompa- 
rablement mieux  supportés,  peut-être  excusés  ou  même  approuvés  par  le 
monde.  Ce  qui  ne  doit  point  empêcher  le  fidèle  de  rendre  autant  que  pos- 
sible sa  piélé  irréprochable  aux  yeux  de  tous.  (Kâdact.) 
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h  foi.  Uae  altention  remarquable  règne  dans  nos  diverses 
assemblées,  et  de  vives  impressions  viennent  se  peindre  sur 
les  figures.  On  voit  des  gens  entrer  avec  un  air  demi  moqueur, 
et  ricaoer  comme  s'ils  allaient  assister  à  quelques  tours  de 
charlatans;  mais^  tout  à  coup,  frappes  de  ce  qu'ils  entendent, 
lis  (demeurent  immobiles,  la  bouche  béante,  le  regard  fixe, 
oubliant  de  s'asseoir,  ne  remuant  pas  un  membre.  —  L'audi* 
toire  écoute  a^ec  un  tel  plaisir,  que  j'ai  été  quelquefois  obligé 
de  recommencer*après  avoir  donué  la  bénédiction.  En  se  reti- 
itant  chacun  s'extasie.  <  Est-il  possible  que  ee  soit  là  cettB 
religion  dont  on  nous  dit  tant  de  mal  \  »  —  Ou  bien  :  c  Jamais 
nous  n'avons  rien  entendu  de  semblable  !  Pourquoi  nos  curés 
se  nous  prêchent-ils  pas  ainsi? »  —  Ou  encore  :  c  Pour  moi,  je 
ne  veux  plus  entendre  autre  chose;  je  veux  être  protestant.  » 
Là  vous  entendez  un  groupe  d'honinres  qui  s'écrient  :  «  Avec 
eela  nous  n'avons  plus  besoin  de  prisons^ni  de  tribunaux,  ni 
même  de  lois.  >  Ici  d'autres  disent:  c  Cela  va  droit  au  cœur... 
On  sent  bien  que  c'est  là  le  fondement  de  la  religion  ;  et  si 
ces  choses  ne  sont  pas  la  vérité,  il  ne  faut  pas  la  chercher 
ailleurs,  elle  n'existe  pas.  >  —  On  conçoit,  d'après  ce  qui 
précède,  que  le  mouvement  soît  devenu  considérable,  et  que 
la  curiosité  ait  été  généralement  excitée. 

Les  prêtres,  par  leurs  déclamations  hostiles,  ont  contribué 
à  augmenter  l'esprit  de  recherche.  —  Pendant  longtemps  je 
m'étais  borné  à  prêcher  l'Evangile,  sans  attaquer  directement 
l'Eglise  romaine  et  sans  répondre  aux  perfides  calomnies  du 
clergé.  Mais  mon  silence  augmentant  leur  audace ,  ils  atta-  ^ 
quèrent  l'Evangile  en  tant  de  manières,  €|pe  je  crus  conve- 
nable de  leur  demander  des  discussions  publiques.  Néanmoins, 
malgré  leur  nombre,  ilsn-'ontrépoBduà  aucune  de  mes  lettres, 
pas  même  à  celles  qui  ont  été  insérées  dans  le  journal  de  la 
ville.  Leur  refusa  un  peu  ouvert  les  yeux  de  la  population, 
et  TEvangile  est  devenu  dès  lors  le  sujet  des  conversations 
publiques  et  particulières*  On  discute  dans  les  estaminets, 
les  café&,  etc.;.et  le  nombre  des  défenseurs  de  l'Eglise  romaine 
est  fort  restreint.  Ceux  mêmes  qui  ne  nous  voient  pas  de  bon 
œil ,  n'osent  prendre  la  défense  du-  clergé.  L'Evangile  est  si 
clair  que  souvent  des  prêtres  se  sont  retirés  tout  confus  après 
avoir  voula  discuter  avec  des  ouvriers,  ou  des  femmes,  ou 
même  de  jeunes  filles  qui  en  prenaient  la  défense. 

Malgré  ce  mouvement  universel ,  les  auditoires  n'ont  pas 
augmenté  comme  on  pourrait  s'y  attendre.  Il  faut  l'attribuer* 
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aux  difficultés  que^ous  avons  mentionnées  plos  bant  :  Tirré- 
ligion  effrayante,  la  sensualité  effrénée,  Topposilion  de  quel- 
ques directeurs  d'établissements,  et  celle  d'un  clergé  appuyé 
par  TEtat.  —  La  parabole  du  semeur  se  réalise  dans  ces  Vieux 
d'une  manière  frappante.  Les  unà  admirent  sans  avoir  compris, 
et  lorsqu'ils  ont  contenté  leur  superficielle  curiosité,  ils  en  ont 
assez.  D'autres,  fort  nombreux,  reçoivent  de  profondes  im- 
pressions :  la  sentence  germe  et  monte  en  herbe;  mais  le^ 
soucis  de  ce  monde  et  Vamour  des  richesses  V étouffent  bien* 
tôt.^  D'autres  encore  reçoivent  la  Parole  açecjoie;  mais  aus- 
sitôt que  les  difficultés,  l'opposition  «  la  persécution  se  font 
sentir,  ils  se  scandalisent.  Dieu  soit  béni  (  la  semence  est  aussi 
reçue  dans  une  bonne  terre;  si  c'est  le  petit  nombre  (petit 
comparativement  à  la  population),  qui  reçoit  la  vérité  dans 
un  cœur  honnête  et  droit  »  ce  petit  noinbre  n'eq  glorifie  pas 
moins  le  Seigneur  par  des  fruits  de  justice.  Il  est  plusieursî 
ivrognes  qui  sont  devenus  des  exemples  de  tempérance  ;  il  est 
des  blasphémateurs  plus  nombreux  encore,  qui  honorent  main- 
tenant Dieu  par  le  fruit  de  leurs  lèvrei  et  far  la  pureté  de 
leurs  conversations.  Des  ménages,  troublés  par  la  discorde  et 
les  disputes,  jouissent  maintenant  d'une  paix  remarquable; 
des  gens  turbulents  et  querelleurs  sont  devenus  paisibles 
comme  des  agneaux;  des  incrédules  sont  devenus  croyants; 
des  moqueurs  sont  maintenant  des  colonnes  de  nos  asseinblées; 
des  indifférents  de  tous  les  âges  apprennent  à  lire,  afin  de 
pouvoir  mieux  étudier  l'Evangile  ;  des  honnêtes  gens  se  con-? 
vertissent  en  proclamant  la  nécessité  de  naître  de  nouveau. 
— -  Plusieurs  souffrent  pour  la  vérité  avec  iiit  esprit  paisible 
et  doux;  quelques-uns  ont  déclaré  être  prêts  à  monter  sur  le 
bûcher  plutôt  que  d'abandonner  l'Evangile.  Les  jurements  sont 
à  peu  près  bannis  de  quelques  établissements;  lorsqu^un  ou- 
vrier jure,  les  autres  lui  disent  :  «  On  voit  bien  que  vous  êtes 
encore  romain.  >  -«^  Dans  la  commune  de  J.,  je  n'ai  trouvé 
de  local  convenable  que  dans  le  hameau  de  G.,  qni  avait  une 
fort  mauvaise  réputation.  Maintenant  on  dit  qu'à  G.,  où  l'on 
ne  faisait  jadis  que  s'enivrer,  se  battre  et  jurer,  —  depuis  que 
l'Evangile  y  est  prêché,  pn  ne  se  querelle  plus,  on  ne  s'enivre 
plus,  on  ne  jure  plus. 

Voici  quelques  faits  qui  peuvent  caractériser  ces  progrès. 

A  R.,  un  jeune  homme  suivait  assidûment  les  prédications, 

malgré  l'opposition  de  ses  parents.  Un  jour  son  père  lui  dit  : 

•f  Nous  sommes  très-afBîgés  de  votre  entêtement.  »  —  •  Je 
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veux  le  salut  de  mon  àme  !  >  répondit  le  jeune  homme,  t  Lais- 
sez-moi faire;  car  cAaci/n  portera  'Son fardeau.  Cependant 
je  suis  affligé  de  votre  incrédulité,  i  —  Cette  accusation  d'in-. 
crédulité  les  frappa  »  et  la  sœur  voulut  connaître  les  choses 
que  son  frère  aimait  tant.  Elle  vient  entendre  FEvangile  et 
s'en  retourne  dire  à  sa  mère  quelle  n'a  jamais  rien  entendu 
de  si  beau.  La,  mère  vient  à  son  tour  juger  par  elle-même,  et» 
plus  touchée  que  sa  fille  »  elle  va  rapporter  à  son  mari  qu'on 
ne  peut  rien  entendre  de  plus  excellent.  Le  mari  veut  aussi 
entendre ,  et  dès  lors  le  zèle  des  parents  a  peut-être  surpassé 
celui  du  jeune  homme. 

Une  femme  très- emportée  et  qui  jurait  beaucoup,  ayant 
assisté  aux  prédications,  se  corrigea  très-promptement  de 
l'habitude  de  jurer.  Un  jour  qu'un  de  ses  voisins  jurait  beau^ 
coup  en  sa  présence,  elle  lui  dit  :  c  Mon  pauvre  I^.,  ne  jurez 
plus,  vous  me  faites  souffrir.  »  —  c  Je  voudrais  bien  me 'cor- 
riger, »  répondit  L.,  c  mais  c'est  impossible.  >  —  t  Allez 
entendre  TËvangile,  et  je  vous  promets  que  vous  vous  corri- 
gerez. »  < —  L.  hésite;  il  vient  en6n;  mais  ne  pouvant  entrer 
l.^cau.se  de  la  foule,  il  n'entend  que  quelques  phrases  de 
debprs.  Ces  quelques  phrases  suffisent  pour  lui  donner  le  désir 
de  nous  faire  construire  une  salie.  Il  réalise  son  désir;  et  la 
première  fois  que  le  culte  eut  lieu  dans  ce  nouveau  local,  il 
prêta  une  attention^ si  soutenue  et  reçut  des  impressions"* si 
fortes  qu'il  en  fut  joaalade;  mais  aussi  il  ne  jura  plus.  Comme  il 
avait  la  réputation  d'être  le  plus  grand  blasphémateur  de  la 
contrée ,  et  qu'il  av^t  fait  plusieurs  fois  de  vains  efforts  pour 
se  corriger,  son  changement  fît  un  peu  de  bruit,  et  de  mauvais 
sujets  vinrent  lui  faire  des  niches  pour  tâcher  de  lui  arracher 
des  imprécations  en  rirritant.Mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
Cette  âme  à  continué  de  marcher  en  avant;  elle  a  fait  des 
progrès  remarquables  dans  la  vie  chrétienne  et  dans  la  con- 
naissance de  l'Evangile. 

Les  femmes  sont  nos  plus  violents  adversaires;  mais  elles 
sont  quelquefois  saisies  par  la  vérité  d'une  manière  bien  frap- 
pante. En  voici  un  exemple.  Une  femme  dit  à  son  mari,  comme 
celui-ci  retournait  chez  lui  après  la  prédication  :  c  Si  vous 
continuez  d'aller  là ,  vous  pourrez  vous  chercher  un  femme 
protestante!^  —  Quelques  jours  après  la  curiosité  poussa 
cette  même  personne  à  venir  écouter  une  fois  la  prédication. 
Mais  après  ce  premier  essai,  il  n*y  eut  personne  de  plus  em- 
pressé qu  elle,  à  venir  entendre  la  Parole  :  elle  se  rend  lou- 


Digitized 


by  Google 


—  72  — 

jours  au  culte  avec  uu  petit  enfant  à  la  mamelle  et  denr 
attachés  à  sa  robe.  Son  msfrt,  qui  ne  paraissait  pas  avoir  encore 
reçu  TEvangile  dans  le  cœrur,  est  dès-lors  devenu  Tobjet  de 
toute  sa  sollicitude.  Il  y  a  quelques  jours,  une  voisnie  lui  rap- 
portait que  les  missionnaires  catholiques  avaient  dit  que  le  mi- 
nistre protestant  était  un  envoyé  du  Diable.  Elle  répondît  r  <  El 
moi  je  dis  que  c*est  un  envoyé  de  Dieu  ;  car  autrefois  je  ne 
savais  pas  dire  une  parole  à  mes  enfants  sans  me  fâcher  et 
proférer  des  imprécations;  nrais  depuîâ  que  je  vais  l'entendre,, 
je  ne  me  mets  jamais  en  colère  et  ne  jure  plus.  > 

La  prédication  de  TEvangile  a  produit  des  impressions  s» 
subites  et  si  profondes  en  même  temps,  que  j'ai  gagné  auprès 
de  certains  bigots  la  réputation  d'être  un  espèce  de  magiciem 
Et  tous  nos  jeunes  croyants,  qui  ne  connaissent  pas  encore  le 
cœur  humain ,  s'imaginent  qufl  suffit  qu'une  personne  ait  en* 
tendu  une  fois  la  prédication  de  l'Evangile  pour  ne  plus  pou- 
voir s'en  passer. 

Lei  quelques  détails  qu'on  vient  de  lire,  doivent  faire  com- 
prendre que  nous  ne  labourons  pas  une  terre  ingrate.  Depuis^ 
que  je  suis  dans  cette  contrée,  j'ai  rarement  passé  un  jour  sans^ 
voir  des  fruits  de  la  semence  divine.  Si  Voû  considère  le  déve- 
loppement de  la  vie  intérieure,  les  progrès  sont  constants  r 
taudis  que  des  âmes  s'écrient,  dans  les  angoisses  du  réveil  de 
la  conscience  :  Que ferai-je  pour  être  saupé F  6' anires  âmes, 
qui  viennent  de  naître  à  h  foi  au  Sauveur,  commencent  à  se 
réjouir  dans  la  glorieuse  assurance  de  leur  salut.  Si  Ton  con- 
sidère le  mouvement  extérieur,  quoiqu''it  art  diminué  dans  une 
ou  deqx  communes,  il  va,  en  général,  en  augmentant,  et  se 
communique  aux  contrées  voisines.  Pendant  le  courant  de  Tété 
la  totalité  des  auditeurs  dans  différents  lieux  de  prédication, 
était  d^environ  quatre  cents.  Il  y  a  un  mois  que  j'ai  ouvert  à 
deux  lieues  d'ici,  un  nouveau  culte,  qui  offre  environ  trois  cents 
auditeurs;  et  si  le  local  le  permettait,  ce  nombre  serait  peut- 
être  doublé^.  On  vient  de  différents  lieux  qui  n'ont  pas  même 

*  Dans  une  lettre  particulière,  aussi  dn  mois  de  décembre  dernier,  mais 
postérieure  de  quelques  jours ^  notre  frère  écrivait  :  a  11  y  a  cinq  semaines 
que  j'ai  commencé  des  prédications  dans  une  petite  tille  à  deux  lieu^  d'ici, 
et  le  mouvement  y  est  énorme.  Depuis  que  j'y  ai  balbutié  l'Evangile,  on  n'a 
plus  eu  d'autre  sujet  de  conversation  dans  les  cafés,  les  estaminets,  les  ma- 
gasins, les  places  publiques.  Ceux  qui  le  peuvent  répètent  les  paroles  qu'ils 
ont  entenduesad.es  groupes  réunis  autour  d'eux.  Un  jeune  libertin,  qui 
parait  avoir  été  fortement  saisi  par  la  vérité,  a  répété,  m'a-t-on  dit,  presque 
mot  à  mot  un  de  mes  discours  dans  un  café,  à  une  foule  qui  ne  m'avait  pas 
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été  visités,  solliciter  des  prëdications  ëvairgëliques;  et  e*esl  le 
cceur  serré  de  douleur  que  je  me  vois  contraint  de  refuser. 
Mais  un  homme  chargé  de  six  prédications  par  semaine ,  de 
catéchismes  pour  les  enfants,  de  leçons  de  chant  et  d^une 
masse  de  soins  pastoraux ,  a  déjà  plus  de  travail  que  ses  forces 
ne  le  comportent. 

I^ous  avons  besoin  de  prédicateurs  de  rEvangile  ;  nous  avons 
besoin  d'instituteurs,  et  nous  manquons  de  tout,  d'ouvriers 
et  de  moyens  pécuniaires  f  —  O  vous  qui  aimez  le  règne  du 
Seigneur,  ne  viendrez- vous  pas  à  notre  secours?  Laisserez- 
vous  une  multitude  d'âmes  périr  dans  la  misère  spirituelle,  # 
tandis  qu'elle  tend  des  mains  suppliantes  vers  vous,  vers  vous 
qui  êtes  en  repos  et  dans  L'abondance  !  Ecoutez  cette  multi- 
tude, elle  ne  vous  demande  que  les  miettes  qui  tombent  de 
votre  tablé.  Votre  superflu  nous  suffirait  amplentent.  Vous  avez 
des  ressources  abondantes  pour  rinstruction  de  la  jeunesse, 
et  nous,  nous  n'avons  point  d'.écolés,  même  pour  enseigner  à 
lire  l'Evangile  à  nos  pauvres  enfants  !  Ypus  connaissez  la  voie 
du  salut  ;  nous,  nous  l'ignorons  ou  nous  ne  faisons  que  l'entre- 
voir. Vous  pouvez  tous  les  jours  entendre  TEvangile;  oh!  que 
nous  serions  heureux  si  nous  pouvions  l'entendre  une  fois  par 
semaine,  une  fois  par  mois,  même  par  an,  au  moins  une  fois* 
avant  de  mourir  !  Une  miette  de  ce  qui  tombe  de  votre  table  : 
ne  nous  la  refusez  pas  ! 


mE  ASSSMBZiÉS  D^ÉPIFICATlblf  BUJTUEIt&B 

dant  le  WwrUmherg. 

Nous  avons,  il  y  a  déjà  quelques  années,  pris  l'engagement 
de  traiter  une  fois  le  sujet  des  Réunions  particulières  d'édi- 
fication,  qui,  parla  bonté  de  Dieu,  existent  dans  quelques 
localités  de  notre  pays  depuis  Te  réveil  religieux.  Pour  com- 
mencer à  tenir  notre  promesse,  nou^  insérons  ici,  avec  un 
vrai  plaisir,  quelques  détails  sur  les  réunions  de  ce  genre  qui 
existent  dès  longtemps  dans  la  plupart  des  paroisses  du  Wur- 

entendu.  On  parle  déjà  de  ménages  qui  ont  retrouvé  la  paix ,  etc.  »  —  Ton> 
tefbis  il  dit,  en  parlant  de  Pensemb'le  de  son  œuvre  :  a  11  ne  faut  pas  oublier 
que  dans  un  réveil  il  y  a  toujours  un  peu  de  fièvre.  On  a  quelquefois  beau- 
coup de  fumée  et  peu  de  feu.  Cependant  depuis  quelques  mois  la  vie  se 
développe  d'une  manièriç  remarquable  ;  »  etc. 
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temberg,  sous  le  nom  abrégé  de  Stunden,  A* Heures  (d'édi- 
fication, sous-eoitendu).  Nous  devons  ce  récit  à  un  frère  de 
notre  canton  qui  ^  visité  l'été  dernier  le  sud  de  rAIIemagne, 
et  assisté  quelquefois  aux  heures  bénies  ou  des  chrétiens, 
^près  le  travail  de  la  journée,  viennent  reposer  leur  corps  et 
leur  âme  au  pied  de  la  croix  du  Sauveur  et  dans  la  méditation 
de  sa  Parole. 

c  Afin,  >  dit*il,  c  de  vous  donner  une  idée  plus  claire  sur 
la  manière  dont  les  choses  s^y  passent ,  [e  vous  parlerai  de  la 
première  réunion  à  laquelle  j'assistai. 

*  >  Ayant  pensé  que  le  moyen  le  plus  court  d'apprendre  où 
se  tenaient  ces  réunions,  était  de  le  demander  au  pasteur,  je 
me  présentai  chei  lui  et  fus  reçu  de  la  manière  la  phis  frater- 
nelle par  cet  excellent  serviteur  de  Dieu;  mais  il  ne  put  ré- 
pondre à  ma  demande  que  par  Toffre  de  prendre  àl^et  égard 
des  informations.  Surpris  de  sa  réponse ,  je  lui  demandai  si 
peut-être  ces  réunions  étaient  dissidentes?  c  Ob!  nullement, 
f  me  répondit-il;  ce  ne  sont  point  des  dissidents;  tous  ceux 
f  qui  fréquentent  ces  réunions  sont  membres  de  notre  Eglise,  ce 
»  sont  même  les  véritables  brebis  de  mon  troupeau,  les  plus 
•  assidus  au  culle.  Mais  quoique  je  m'y  intéresse  beaucoup, 
'i  ainsi  que  la  plupart  de  mes  confrères,  et  que  nous  les  favo- 
f  risions  autant  que  nous  pouvons»  cependant  nous  croyons, 

.  >  dans  l'intérêt  de  l'œuvre  même ,  ne  pas  devoir  y  prendre 
»  part.  Nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  que  ces  conférences 
f  restent  en  dehors  de  toute  action  cléricale  et  conservent 

,  »  leur  caractère  libre,  ^spontané  et  laïque.  Pour  cette  raison 
3»  nons  y  allons  rarement,  et  quand  nous  y  allons,  ce  n'est  que 
f  comme  auditeurs  et  pour  leur  faire  plaisir.  Du  reste,  nous 
^  connaissons  personnellement  tous  ceux  qui  s'y  rendent,  ainsi 
t  que  leurs  opinions  religieuses^  et  nous  sommes  en  toute 
f  sécurité  à  l'égard  des  doctrines.  » 

»  Gomme  ces  réunions  ont  lieu  tantôt  chez  les  uns  tantôt  ches 
les  autres,  et  que  dans  la  même  semaine  il  y  en  a  plusieurs,  le 
pasteur  dut  effectivement  aller  aux  informations  pour  con- 
naître le  lieu,  le  jour  et  Theure  de  Tune  de  ces  assemblées.  Le 
lendemain  jeudi,  à  sept  heures  du  soir,  ce  cher  frère  vint  me 
proposer  d'aller  à  une  réunion  qui  avait  lieu  à  cette  heure-là. 
J'acceptai  avec  joie,  et  nous  nous  acheminâmes  vers  une 
étroite  petite  rue,  dans  laquelle  des  chants  religieux  partant 
des  fenêtres  d'une  très-modeste  maison,  nous  indiquèrent  ce 
que  nous  cherchions.  Un  escalier  étroit  et  obscur  nous  con- 
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duisit,  non  dans  un  oratoire  comme  cbe?  nous,  mais  dans  one 
petite  chambre  haute,  bien  basse  et  bien  noire,  due.à  Thos* 
pitalité  de  quelque  AquUas ;  une  cinquantaine  d'hommes, 
jeunes  et  vieux,  étaient  réunis  dans  cette  élroiie  enceinte^. 
Les  uns  étaient  assis  sur  les  bancs,  qui  selon  ta  mode  du  pays, 
font  tout  le  tour  de  la  chambre;' d'autres  sur  les  degrés  du 
grand  poêle,  qui  en  hiver  sert  de  point  de  réunion  pour  toute 
la  famille;  d'autres  encore,  comme  Euiyche^  sur  la  fenêtre. 
Autour  d'une  petite  table  de  sapin,  placée  dans  «n  coin  de  la 
chambre,  et  sur  laquelle  se  trouvaient  une  Bible,  quelques 
livres  de  cantiques  et  la  modeste  chandelle  qui  éclairait  le 
local ,  étaient  trois  hommes  âgés  qui  semblaient  présider  la 
réunion.  L'arrivée  du  pasteur  interrompit  le  chant;  on  voulut 
lui  faire  les  honneurs  de  la  présidence ,  mais  il  refusa ,  et  se 
plaça  avec  l'étranger  parmi  les  auditeurs.  Le  chant  recom- 
mença, et  comme  chacun  n'a  pas  un  livre  de  cantique,  celui 
qui  préside  lit  chaque  verset,  qui  est  immédiatement  chanté 
par  l'assemblée.  Ces  cantiques  sont  tellement  populaires  que 
chacun  en  connaît  les  mélodies. 

»Âprès  le  chant,  une  prière  onctueuse  et  simple,  faite  par  un 
des  assistants ,  vint  préparer  les  cceurs  à  la  méditation  de  la 
Parole.  Puis  un  des  vieillards  (il  n'y  a  point  de  présidents  pro- 
prement dits]  ayant  pris  la  Bible ,  lut  les  quinze  dernier^ 
versets  du  III®  chapitre  de  S.  Jean.  Cet  Evangile  faisait  de? 
puis  quelque  temps  le  sujet  de  leurs  méditations.  La  lecture 
achevée,  les  assistants  furent  invités  à  prendre  la  parole,  e( 
l'un  d'eux  proposa  à  l'assemblée  de  méditer  particulièrement 
les  paroles  de  Jean-Baptiste  :  Il  faut  quHl  croisse  et  que  je 
diminue.  Il  s'ensuivit  bientôt  une  série  de  réflexions,  d'obser- 
vations, de  questions,  de  rapprochements  bibliques  des  plu^ 
remarquables.  Jeunes  et  vieux  y  prenaient  part.  Toutes  leur$ 
paroles  montraient  en  général  beaucoup  de  jugement,  de  sim? 
plicité  et  de  vraie  connaissance  des  Saintes  Ecritures.  Point 
de  ces  réflexions  banales  qui  trahissent  plus  de  mémoire  que 
d'intelligence  et  de  cœur.  L'une  amenait  l'autre,  et  insensi- 
blement la  question  s'élargissait.  Voici  quelques-unes  des 
réflexions  qui  furent  faites  à  ce  sujet,  et  dont,  au  milieu  d'une 
foule  d'autres,  ma  mémoire  à  conservé  le  souvenir.  L'un  de^ 
assistants  dit  c  qu'il  voyait  ici  dans  Jean-Baptiste  le  représen? 
tant  AtV humanité  dans  l'homme,  et  dans  Christ  le  reprér 

'  Les  femmes  se  réanissent  séparément  sous  la  présidence  d'un  hoinm^ 


Digitized 


by  Google 


—  76  — 

sentant  de  la  dwîmtè.  De  même  que  Jean-BapiisCe  disait  :  // 
faut  quil  croisse  et  que  je  diminue;  de  même  aussi  lorsque 
Christ  croît  en  Thomme,  il  faut  que  ce  qu'il  y  a  d'humain  ou 
der  charnel  en  lui,  décraisse  jusqu'à  ce  que  la  chaif  disparaisse 
dans  la  poudre  et^ue  Fesprit  s'élève  dans  les  eieux.  >  Un  autre 
rappela  et  développa  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Si  natrehomme 
extérieur  est  détruit,  V intérieur  se  renouvelle  derjour  en 
jour^.  Un  autre  encore  cita  les  verset  21-24  du  chapitre 
IV  de  l'épUre  de  S.  Paul  aux  Ephésiens,  où  l'apôtre  parle  de 
la  nécessité  de  dépouiller  leçieil  homme  pour  être  revêtu  de 
t homme  nouveau  créé  à  Vimage  de  Dieu ^  etc.  De  là,  on  fut 
naturellement  amené  à  cette  nouoelle  naissance  i  sans  la-* 
quelle,  dit  le  Seigneur  lui-même*,  on  ne  peut  voir  le  royaume' 
de  Dieu.   • 

»  C'est  ainsi  que  se  passa  une  grande  heure.  Je  ne  savais  co- 
que je  devais  le  plus  admirer,  ou  de  leur  connaissance  de  la 
Bible,  ou  de  la  sagesse  de  leur^  réflexions;  et  cependant,  ce 
n'était  point  un  auditoire  composé  de  beaucoup  de  sages 
selon  la  chair,  ni  de  beaucoup  de  puissants,  ni  de  beau- 
coup  de  nobles^;  non,  c'étaient  des  failles  du  monde,  des 
vignerons,  qui  pendant  toute  la  journée  avaient  travaillé  dans 
leurs  vignes,  des  artisans,  des  journaliers  qui  gagnaient  péni- 
blement leur  vie  à  la  sueur  de  leur  front.  Tous  étaient  atten- 
tifs; presque  tous  eurent  leur  petit  mot  à  dire.  Le  chant  d'un 
cantique  et  la  prière  terminèrent  la  soirée.  La  prière  fut  faite 
par  un  vieux  tisserand  ;  il  reprit  tout  ce  qui  avait  été  dit  pen- 
dant la  soirée,  et  sut  en  tirer  des  réflexions  et  'des  rappro- 
chements qui,  évidemment,  ne  venaient  pas  de  l'homme,  mais 
de  l'Esprit  de  Dieu  qui  avait  présidé  à  cette  réunion. 

>  Il  est  à  remarquer  que  si  depuis  tant  d'années  qu'existent 
ces  conférences,  les  doctrines  se  sont  conservées  dans  toute 
leur  force  et  leur  pureté,  on  le  doit  aux  excellents  ouvrages 
de  doctrine  répandus  depuis  longtemps  dans  le  pays,  entre 
autres  ceux  d'-^r/irf/;  celui  par  exemple  intitulé  :  Du  vrai 
Christianisme,  Ces  livres  sont  dans  toutes  les  maisons,  et  les 
gens  sont  si  bien  au  clair  sur  les  dogmes  fondamentaux,  qu'ils 
discernent  des  nuances  tr^s-peu  sensibles.  Les  uns,  ayant  pour 
eux-mêmes  une  grande  sévérité  de  principes,  sont  accusés  par 
les  autres  de  se  placer  trop  sous  la  loi ,  et  sont  pour  cette 
raison  appelés />/e/zV/e^;  ceux-ci,  en  revanche,  pensent  que 

'  2  Cor.  IV,  16.  «  Jean  IH,  3.  »  1  Cor.  I,  26. 
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les  autres,  quoique  ëgalemeni  d*une  conduite  exemplaire» 
donnent  trop  d'extension  aux  privilèges  de  la  grâce.  Ces  deux 
couleurs  ont  leurs  assemblées  d'édification  séparées;  mais  il  est 
difficile  en  réalité  de  saisir  la  nuance.  Cette  légère  différence 
De  les  empêche  pas  de  se  réunir  pour  l'exercice  dû  culte 
public  et  pour  les  œuvres  chrétiennes,  celle  entre  autres  des 
Missions;  celte  œuvre  occupe  une  grande  place  parmi  eux; 
car  c'est  de  ces  humbles  réunions  de  prières  et  d'édification 
que  sont  sortis  cent  et  trois  des  cent  soixante  et  quinze  mis- 
sionnaires dont  l'institut  de  Bâie  a  fourni  les  différentes  parties 
du  champ  des  missions,  dans  le  courant  des  vingt-cinq  der- 
nières années.  Le  premier  lundi  de  chaque  mois,  il  y  a  des 
réunions  spéciales  dans  lesquelles  on  lit  les  rapports;  et  l'on' 
conçoit  l'intérêt. particulier  que  doit  inspirer  une  œuvre  dans 
laquelle  tous  ont  une  part  plus  ou  moins  grande,  et  où  pres- 
que chacun  a  un  fils,  un  père,  un  parent,  un  ami,  un  compa- 
triote pour  lequel  il  peut  prier,  qu'il  doit  aider  et  soutenir. 
Ils  y  contribuent  puissamment  par  leurs^kreuizer  et  leurs  de^ 
niers,  véritables  pites  du  pauvre  qui  sont  agréables  au  Sei- 
gneur. Ce  sont  les  petits  ruisseaux  qui  font  les  fleuves,  puis 
les  lacs,  puis  les  mers;  c'est,  (comme  un  cher  frère  du  canton 
de  Yaud  l'a  dit  dans  une  assemblée)  c'est  le  chevelu,  et  non 
les  grosses  racines,  qui  donne  la  sève  et  la  vie  à  l'arbre. 

>  Souvent  il  arrive  dans  le  Wurtemberg  que  le  flambeau  (le 
l'Evangile,  que  tel  pasteur  a  le  malheur  de  laisser  éteindre 
dans  le  temple,  (Continue  à  brilieV  du  plus  vif  éclat  dans  l'hum- 
ble réduit  où  une  cinquantaine  de  paysans  viennent  deux  on 
trois  fois  la  semaine  se  réunir  en  prière  autour  de  la  Parole  de 
vérité.  C'est  ainsi  que  malgré  de  grandes  misères  parmi  le 
clergé,  malgré  le  rationalisme  de  la  principale  université,  et 
la  corruption ,  l'incrédulité ,  l'indifférence  des  hautes  classes 
de  la  société,  la  religion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  s'est 
conservées  pure  dans  le  cœur  de  la  nation,  de  sorte  qu'il  a  pu 
sortir  de  son  sein  de  nombreux  témoins  qui  sont  allés  porter 
la  Parole  de  vie  }\is(\naus  extrémités  de  la  terre.  » 


CORAESPOWDAHCE. 


^  Berne, 1842. 

Veuillez,  monsieur,  avoir  la  bonté,  si  vous  le  jugez  conve- 
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Hable,  d'insérer  ces  lignes  dans  votre  PeuiUe  religieuse^. 
Un  jeune  catholique  a  été,  il  y  a  quelques  mois  i  converti  à 
TEvangile.  Lar  religion  romaine  avait  toujours  été  à  ses  yeux 
la  seule  où  Ton  pût  être  sauv^;  mais  la  grande  puissance  de 
DJeu  Ta  conduit  à  de  meilleures  choses.  Pendant  qu'il  était 
en  service  à  Genève,  il  reçut  la  visite  d'un  de  ses  Irères,  do- 
mestique chez  un  monsieur  anglais,  et  qui  l'exhorta  fortement 
à  se  tenir  toujours  ferme  à  sa  religion*  Ce  frère,  de  retour  à 
Berne,  tomba  malade  et  mourut  au  bout  de  huit  jours.  C'est 
ici  que  l'on, put  voir  la  puissante  main  de  Dieu  envers  ce 
pauvre  mourant,  qui  juisqu'alors  avait  vécu  dans  Tignorance 
de  la  vérité.  Dieu,  par  sa  grâce,  a  bien  voulu  lui  ouvrir  les 
yeux  sur  son  lit  de  mort^  et  lui  faire  connaître,  ce  qu'il  a 
ouvertement  déclaré,  que  la  religion  catholique  n'est  pas  la 
vraie  pour  être  sauvé,  mais  que  c'est  la  religion  de  la  Bible, 
l'Evangile  '.  -^  Le  jeune  homme  ^  accouru  de  Genève  pour 
rendre  à  son  frère  les  derniers  devoirs,  apprit  le  témoignage 
qu'il  avait  rendu  à  l'Evangile  en  mourant;  il  en  fut  si  frappé 
qu'il  se  procura  un  Nouveau  Testament  et  se  mit,  dès  ce  jour, 
à  le  lire  avec  attention  et  avec  prière,  et  par  la  grâce  de 
Dieu,  qui  lui  donna  son  Saint-Esprit,  il  fut  convaincu  de  la 
vérité  de  l'Evangile,  en  sorte  que  ce  saint  Livre,  qui  jus-^ 
qu'alors  lui  avait  été  inconnu,  est  devenu  maintenant  son  seul 
guide.  Le  curé  de  Berne,  où  ce  jeune  homme  habite  à  présent, 
apprit  sa  conversion  et  le  fit  mander  chez  lui.  Aussitôt  le 
nouveau  disciple  de  Jésus  s'arme  de  la  Parole  de  Dieu  et  se 
rend  chez  le  prêtre,  avec  lequel  il  eut  la  conversation  sui- 
-vante  :  t  Votre  frère  a  fait  une  bien  triste  mort!  t  lui  dit 
celui-ci.  Le  jeune  homme  lui  rappela  avec  douceur  les  der-^ 
nières  paroles  de  sonjrère.  c  Vous  n'êtes  plus  caiholique  !  • 
reprit  le  curé  étonné.' —  i  Non,  monsieur,  je  ne  le  suis  plus, 
par  la  grâce  de  Dieu,  qui  m* ^/ait  passer  de  mes  profondes 

'  Nos  lecteurs  savent  assez  que  nous  ne  nous  ptaisons  poijit  h^  la  contro- 
verse, et  que  notre  habitude  n'est  pas  de  faire  trophée  des  défaites  du  ca-^ 
Iholicisme.  Nous  attachons  même  peu  de  prix  an  passage  d'un  homme  de 
la  religion  de  Rome  à  celle  de  Calvin,  quand  il  n'y  a  pas  en  même  temps 
passage  du  monde  à  Dieu.  Si  donc  nous  avons  admis  le  naïf  récit  qu'on  va 
lire,  c'est  uniquement  parce  qu'une  âmé  a  été  amenép  au  salut,  et  nue  les 
circonstances  de  cette  conversion  révèlent  comme  toujours,  la  miséricor- 
dieuse providence  du  Seigneur,  qui  conduit  ses  rachetés  à  Christ  par  des 
voies  infiniment  variées.  —  L'insertion  en  a  longtemps  été  relardée  malgré 
nous. 

'  Ce  fait  a  été  raconté  dans  notre  n*"  S  d«1843,  sous  le  titre  :  Un  lu 
de  morte 
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îénèires  à  sa  grande  lumière,  i  -^  c  Et  qui  est-ce  qui  peut 
avoir  produit  ce  changement  en  vous?  »  —  t  Voilà  Taiiteur 
de  ma  conversion!  p  répondit  le  jeune  homme  en  tirant  de  sa 
poche  un  Nouveau  Tiestament.  —  <  Hais,  mon  ami,  c'est  là 
un  livre  hérétique.  Ne  quittez  pas  votre  bonne  et  sainte  reli* 
gion  Dour  une  si  grande  hérésie;  vous  êtes  encore  trop  jeune.  » 
—  c  il  n*est  jafiiais  trop  tôt  pour  connaître  la  vérité.  >  • —  Le 
prêtre,  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  par  la  douceur,  le  menaça 
de  Ses  parents,  de  l'ambassadeur,  des  gendarmes,  etc.  Mais 
le  jeune  homme,  toujours  soutenu  par  la  foi ,  lui  répondit  qu'il 
ne  craignait  pas  ceux  qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps,  de- 
puis qu'il  avait  appris  à  craindre  Celui  qui  peui perdre  tâme 
et  le  corps  en  les  Jetant  dans  la  géhenne.  —  Dès  ce  jour 
d'épreuve,  le  jeune  homme  s'est  fortifié  dans  la  foi  par  l'Ecri* 
ture  sainte.  Ayant  eu  des  entretiens  avec  le  pasteur  de  la  ville, 
il  désira  d'être  admis  comme  membre.de  l'Ëglise  réformée; 
ce  qui  a  eu  lieu  en  effet  la  veille  de  la  dernière  Pentecôte. 

Un  Ex-catholiquë*^ 


Le  Saint-Esprit  n*est  que  pour  les  enfants  de  Dieu  :  nous 
n'y  avons  droit  que  parce  que  c'est  l'Esprit  de  notre  Père. 

{Quesnel.) 

Ce  n'est  pas  au  christianisme  que  nous  devons  allei';  c'est  à 
Jésus-Christ. 

On  pourrait  appliquer  faut  simples  de  cœur,  comparés  à 
ceux  qui  se  sont  lentement  et  laborieusement  formé  une  con- 
viction religieuse,  cet  endroit  du  Livre  des  Actes  :  Le  tribun 
lui  dit  :  €  J*ai  acquis  cette  bourgeoisie  à  grand  prix  d'ar* 
gent.  »  Paul  lui  dit  :  t  Et  moi,  je  Toi  par  ma  naissqnce.  » 


BmJLetUK  BlfiX.ZOaRAPBIQUC. 


Le  mariage  au  point  ûe  vue  cbretien.  Ouvrage  spécialement  adressé  aut 
jeunes  femmes  du  monde.  Paris ,  18^3 ,  chez  Deiay  ;  Lausanne, 
Ducloux  ;  Neucbâtel ,  Michaud  ;  etc.  Trois  vol.  chacun  de  500  à 
500  cages  in-8®.  Prix  :  15  fr.  de  Fr.,  soit  L.  40.  35  rap.  Les  deux 
premiers  volumes  ont  paru  ;  le  troisième  suivra  incessamment. 
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Cet  ouvrage,  dont  une  femme  chrélienne  vient  d'enrichir  la  littéra- 
1.  .         j — a-  1 et i-.._^ iplémentà  celiii 

réducation  et  la 
surtout  l'objet 

de  ce  dernier  ;  celui-ci  s'attache  principalement  à  éclairer  de  la  lu- 
mière de  l'Evangile  la  vocation  d'épouse.  -*  Au  reste,  nous  nous  hâ- 
tons de  dire  que  le  champ  de  ce  livre  n'est  pas  si  restreint  que  son 
titre  semble  l'indiquer.  Il  est  adressé  aux  jeunes  femmes  du  monde; 
mais  nous  croyoïft  que  les  jeunes  femmes  chrétiennes  ont  beaucoup 
a  y  puiser,  et  nous  pensons  même  qu'elles  seules  pourront  bien  le 
comprendre.  Ajoutons  que,  sans  être  précisément  dans  les  relations 
auxquelles  ce  Ih^re  est  consacré,  on  pourra  y  rencontrer  d'excellentes 
directions  sur  toutes  les  autres  relations  de  famille.  Malgré  l'étendue 
de  l'ouvrage,  l'intérêt  des  détails  et  le  charme  de  la  forme  soutiennent 
Fattention  ;  néanmoins ,  il  nous  semble  que  l'auteur  ferait  une  chose 
utile  si  elle  publiait,  en  un  volume,  un  résumé  de  ces  trois,  qui  fût  à 
la  portée  d'un  plus  grand  nombre.  Il  serait  dommage  de  ne  pas  ré- 
'  pandre  plus  au  loin  tant  de  lumière  jetée  sur  une  relation  qui  peut 
agir  si  puissamment  sur  le  bonheur  temporel  et  éternel  des  individus. 


Louise  Germond.  Genève,  1842,  Mmes  Béroud  et  Guers  ;  Lausanne, 
Ducloux;  Neuchâtel,  Michaud.  Une  broch.  de  36  p.  in-18.  Prix  : 
45  rappes. 

De  jeunes  domestiques  peuvent  retirer  de  bons  fruits  de  la  lecture 
de  cette  petite  histoire,  qui ,  sous  des  noms  supposés,  fait  contraster 
le  sort  d  une  jeune  servante,  heureuse  dans  une  maison  modeste  mais 
pieuse,  avec  celui  d'une  de  ses  amies ,  qui  se  perd  pour  avoir  voulu 
aspirer  à  de  plus  brillantes  conditions. 


Lettres  du  rbv.  J.  Newton  à  ses  amis ,  traduites  de  l'anglais  par  le 
traducteur  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  J.  Newton.  Paris ,  l843, 
Delay;  Genève,  M^^Beroud,  G.  Kaufmann;  Lausanne,  Ducloux; 
Neuchâtel,  Michaud;  etc.  Un  petit  vol.  de  388  pag.  in-8**.  Prix  : 
2fr.  deFr.,  soitl4batz. 

Ce  nouveau  volume  de  lettres  est  la  continuation  de  celles  du  même 
auteur ,  déjà  connues  et  aimées  du  public  religieux  français ,  sous  le 
nom  de  Çardiphonia,  Elles  justifient  bien  ce  titre  et  sont  vraiment  la 
voix  d'un  cceur  chrétien  qui  parle  au  cœur  de  ses  frères.  En  général 
la  correspondance  de  J.  Newton  est  peut-être  la  partie  de  ses  œuvres 
la  plus  originale  et  la  plus  précieuse^  parce  que  ce  genre  se  prête 
mieux  qu'aucun  autre  à  l'amabililé  chrétienne,  à  la  richesse  d'expé- 
rience, et  à  la  sérénité  enjouée  qui  caractérisent  l'auteur^ 

LAUSANNE,  IMPHIMERIE  DE  NARG  DUCLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

Comme  vous  avez  reçu  Çhritl,  marcbez  pu  lui. 
Coioss.  11,6. 

SoMMAiRB  :  Le  voyage  vers  Canaan.  —  Quelques  exemples  de  conversion  à  la 
Grande-Ligne  ;  H.  —  Les  chrétiens  du  Zillerlhai  en  Silésîe.  ^Houveiles 
religieuses.  Ecosse.  —  Bulfetin  bibliographique.  Elude  de  la  nalure.  Le 
cttlle  domestique.  --  MaUh.  XKVIU.SO. 

LE  MAGE  VBtS  mm. 


«  Â  quelle  distance  suis-je  encore  de  Canaan?  »  demande 
avec  inquiétude  le  chrétien  qui  doute;  «  car  je  crains  de 
R^y  jamais  arriver»  Mes  péohës  a|||l  pour  moi  un  si  pesant 
fardeau  !  il  me  tarde  d'en  être  d^rrfll^  si  vraiment  il  peut 
y.  avoic  ^ipUvrance  pour  un  pécHèur  tel  que  moi  !  »  — 
Avance  ,  chrétien  de  petite  foi  ,  ri^ime  ton  courage  et 
{presse  le  pas.  Canaan  n'est  pas  si^taignée,  que  tu  ne 
poisses  Fattèindre  bientôt;  et  si  tu  sa^NM^avec  quel  amour 
lé  Seigneur  est  prêt  à  te  recevoir,  uÉlnyon  d'espérance 
luirait  sur  ton  âme  abattue  et  découra|é&.  Ecoute  ;  j'ai 
une  parole  de  èonsolation  a  te  dire,  j'ailin  baume  pour 
ton  cœur  :  «  C'est  moi,  c^est  moi  qui  efface  tes  forfaits  pout 
n  V amour  de  moi,  dit  V Eternel,  et  je  ne  me  souviendrai 
»  plus  de  tes  péchés  *^.  » 

«  A  quelle  distance  suis^je  encore  de  Canaan?  »  deIj^|^dc 
le  chrétien  triomphant  et  joyeux  ;,<c  car  il  me  tarde  d^ 
dans  ma  patrie*  Je  sais  que  nton  Rédempteur  est  vivant;  y 

*  Es.  XLIII,Î5. 
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—  es- 
sais que,  parce  qu'il  vit,  je  viçrai  aussi,  et  mon  âme  a  soif 
de  le  voir  face  à  face.  »  —  Marche  en  avant ,  chrétien 
joyeux;  marche  revêtu  de  la  robe  de  justice,  et  garde 
soigneusement  au  doigt  Tanneau  d'alliance  de  ton  céleste 
époux.  N'abandonne  point  ta  confiance,  qui  doit  avoir  une 
si  grande  récompense^.  Mais  attends. •••  j'ai  aussi  un  mot 
â  te  dire,  qui  pourra  t'étre  d'une  grande  utilité.  Médite- le 
dans  le  secret  de  ton  cœur  :  «  Que  celui  qui  croit  étra 
^  debout,  prenne  garde  quil  ne  tombe^*.  » 

«  A  quelle  distance  suis -je  encore  de  Canaan?  »  de- 
Ihande  le  chrétien  dans  l'épreuve  de  la  maladie  ;  «  car  je 
suis  dépuis  longtemps  sur  un  Ht  de  douleur;  de  longues 
nuits  d'angoisses  m'attendent  encore,  et  je  suis  agité  sur 
ma  couche  en  soupirant  après  le  point  du  jour  !...  Oh!  qui 
me  donnerait  les  ailes  de  la  colombe?. .  .je  m'enç^olerais  pour 
trouver  du  repos^.  »  —  Prends  patience,  chrétien  éprouvé 
et  souffrant.  Plus  la  croix  est  lourde ,  plus  glorieuse  sera 
la  couronne.  Si  nous  souffrons  avec  Christ,  nous  régnerons 
aussi  açec  lui.  Voici  une  parole  ponr  ranimer  ton  âme 
abattue  :  «  Les  souffrances  au  temps  présent  ne  sont  point  à 
»  comparer  açec  la  glaire  à  venirlqui  doit  être  manifestée  en 
»  nom*.  » 

«  A  quelle  distance  sitis-je  encore  de  Canaan  ?  »  dt- 
mande  le  chrétien  persécuté  ou  méprisé  pour  la  cause  de 
l'Evangile;  «  car  je  suis  rejeté  de  ma  famille ^  étranger 
au  milieu  des  miens;  je  suis,  comme  mon  Sauveur,  wé- 
prisé  des  hommes;  ceux  qui  s'élèvent  contre  moi  sont  en 
grand  nombre,  et  ils  me  haïssent  d'une  haine  pleine  de  vio^ 
ience.  »  —  Poursuis  ta  route ,  chrétien  méconnu.  G'esl 
une  route  sûre  et  bénie  ;  car  ton  Rédempteur  l'a  parcourue 
ayant  toi.  As -tu  besoin  eneore,  après  cette  assurance, 
d'une  parole  d'encouragement?  la  voici  i  *  Fous  serez 
>s  biehhew^eux  quand  les  hommes  vt)ùs  hairônt  et  vous  retran-' 
»  cherontde  leur  société,  et  vous  diront  des  outrages,  et  rejet" 
»  feront  votre  nom  comme  mauçais^  à  cause  du  Fils  de 
»  l'homme.  Réjouissez-vous  en  ce  jour-là ,  et  tressaillez  de 
»  joie;  car  voici,  votre  récompense  est  grande  dans  le  ciel  *.  w 

^  *  Hébr.  X,  35.  «1  Cor.  X,  I».  ^  Ps.  LV,  6, 

*  Rom.  Vlll,  18.  »  Luc  VII,  22^  23. 
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(c  A  qoelle  distance  suis-je  encore  de  Canaan?  >>  dis* 
mande  en  soupirant  le  chrétien  séparé  de  ceux  qu'il  aime; 
«  car  je  suis  triste  et  isolé  ^  tout  ce  qui  m'était  cher  sur 
la  terre  m'a  été  ravi.  Mes  larmes  m* ont  serçi  de  pain  jour 
el  nuit,  et  mon  âme  soupire  après  la  terre  promise.^  où  it 
rCy  aura  plus  ni  cri,  ni  deuil,,  ni  douleurs.  »  —  Prends 
courage»  chrétien  isàlé;  plus  triste  el  plus  pénible  est  tort 
pèlerinage  solitaire ,  plus  doux  aussi  sera  le  repos  qui  le 
suivra.  Le  Seigneur,  que  lu  cherches,  prend  un  soin  tout 
particulier  des  désolés  tels  que  toi.  Ecoute  cette  pari)4e  : 
à  Je  ne  te  laisserai  point  orphelin,  je  viendrai  à  toi^.  Eb 
encore  celle-ci  :  «  Ceux  dont  l'Eternel  aura  payé  la  rançon, 
»  retourneront  éi  viendront  en  Sion,  açec  chant  de  triomphé; 
M  et  une  allégresse  éternelle  sera  sur  leurs  têtes.  Ils  obtieri» 
»  dront  la  joie  et  V allégresse;  la  douleur  et  le  jémisséfnetù 
ML  s^ enfuiront  '.  » 

»  A  quelle  distancé ,  suis-je  encore  de  Caûàan  ?  »  de- 
mande le  chrétien  mourant;  ^v Car  /e^  flots  du  Jourdain 
ont  passé  sur  mon  âme;  la  crainte  et  le  tremblement  m'ont 
saisi,  6l  les  terreurs  de  là  mort  sont  tombées  sur  moi.  Hé- 
las !  j* enfonce  au  plus  profond  des  eaux,  et  je  ne  sais  si  je 
verrai  la  terre  découlant  de  lait  et  de  miel.  >i—  Regarde  en 
haut,  chrétien  niourant,  et  contemple  V Etoile  brillatUe  du 
matin.  La  nuit  est  bierïtôt  passée,...  le  jour  est  pi*ét  â 
paraître....  Si  ta  main  défaillante  ne  peut  plus  ouvrir  elle- 
même  le  Livre  de  vie,  je  le  ferai  pour  loi.  Arrête  tes  yeni 
Sur  ces  paroles,  et  iii  les  grosses  eaux,  ni  les  flammes  de 
feu,  ne  pourront  l'effrayer.  Aie  bon  courage;  car  ce  sont 
les  paroles  de  Celui  qui, a  promis  que,  quand  ta  chair  éi 
ion  cœur  dé f au dr aient,,  il  serait  le  Rocher  de  ton  cœur  et 
ton  partage  à  toujours  '.•  «  Ne  crains  point,  car  je  t'ai  ra- 
»  cheté;  je  t'ai  appelé  par  ton  nom  i  tu  es  à  wdi.  Quand  tu 
»  passeras  par  les  eaux,  je  serai  avec  toi;  et  quand  tu  pas* 
yi  seras  par  lés  fleuçèsi  ils  ne  te  noieront  pbint  ;  *  quafid  tu 
»  marcheras  dans  le  feU ,  tu  ne  serûs  point  brûlé ,  et  là 
a  flammé  ne  i'émbraser*à  point.  Car  ie  suis  l'Eternel  ton 
>>  Dieu,  le  Saint  d'Israël  ton  Sauveur*.  >V 

^  Jean  XiV,  18.    «  Es.  U,  11.    *  Ps.  LXXIir,  26.    *  Es.  XLlîi,  t-S: 
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QVELQOEfl  EXEBm.E0  DE  OONlTtaUUOHS 

à  kl  Crande^Ligne,  Bas-Camda, 


IL 


Je  vous  raconterai  par  quelles  voies  admirables  le  Seigneur 
a  conduit  M.  Cote  à  s'humilier  au  pied  de  la  croix.  M.  Cote, 
âgé  de  trente-deux  ans,  naquit  à  Montréal  dé  parents  respec- 
tables* Il  fit  ses  études  dans  le  collège  catholique  de  cette 
ville;  puis  il  se  voua  à  la  médecine  avec  un  talent  distingué. 
Quoique  élevé  dans  la  religion,  catholique,  il  lui  fut  toujours 
impossible  de  se  soumettre  à  ses  doctrines  et  à  ses  exigences  ; 
son  intelligence  n'y  voyait  que  ténèbres.  Si  alors  la  Parole  de 
Dieu  lui  fut  tombée  entre  les  mains,  quel  efifet  n'aurait-elle 
pas  pu  produire!  Mais  elle  lui  était  entièrement  étrangère. 
Il  passa  sa  jeunesse  dans  une  grande  indifférence,  entouré  de 
l'incrédulité  qui  caractérise  les  étudiants  de  ce  pays.  Après 
avoir  terminé  ses  études  de  médecine,  il  s'établit^d^abord  à 
TAcadie,  puis  à'Napierville,  où  il  pratiqua  avec  succès. 

Le  prêtre  de  ce  village  ne  lui  laissait  aucun  repos ,  parce  qu'il 
ne  se  soumettait  pas  à  ses  instructions.  Mais  il  avait  voué  une 
parfaite  hafne  au  catholicisme  romain;  car  il  n*y  voyait  qu'un 
système  didolàtrie  déguisée,  d'hypocrisie,  de  ruse,  ou  de  vio- 
lence, selon  les  circonstances.  Il  pensait  que  la  religion  devait 
être  un  système  noble  et  philosophique,  et  il  ne  pouvait  croire 
que  le  papisme  fût  émané  de  Dieu.  Ne  connaissant  rien  de 
meilleur,  il  se  tourna  du  côté  du  déisme ,  espérant  trouver 
dans  ce  système  de  la  sagesse  humaine  une  lumière  suffisante 
pour  le  rendre  capable  de  servir  Dieu  selon  sa  volonté.  Il  se 
mit  alors  à  correspondre  avec  les  déistes  de  Boston  et  d'autres 
lieux;  il  se  procura  leurs  ouvrages  et  s'affermit  dans  leurs 
misérables  erreurs.  Gomme  je  lui  parlais  de  cette  époque  de 
sa  vie  et  que  je  lui  exprimais  ma  surprise  qu'il  eût  pu  entrer 
dans  ce  nouveau  sentier  de  ténèbres,  il  m'assura  qu'il  s'était 
jeté  sincèrement  dans  lé  déisme  et  qu'il  y  avait  été  conduit 
par  les  ténèbres  du  papisme  et  par  la  conduite  de  son  clergé. 
.Hélas!  ce  n'est  pas  un  chemin  nouveau;  bon  nombre  d'hommes 
y  ont  passé  et  y  passeront  encore  ! 

En  1856  il  fut  élu  membre  de  la  chambre  de  l'assemblée; 
son  influence  s'y  fit  immédiatenient  sentir,  et  il  se  distingua 
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par  la  vialence  de  ^es  seotiments  et  de  ses  discaurs  en  faveur 
du  parti  républicain,  dont  il  avait  embrassé  les  opinion^  dans 
sa  jeunesse.  Il  fut  à  la  tête  des  insurrections  des  patriotes  en 
i837  et  1838;  sa  vie  fut  mise  à  prix  par  le  gouverneur,  et  il 
fut  abligé  de  s'enfuir  dans  les  Etats*lFnis  pour  échapper  à  la 
mort.  Il  est  encore  maintenant  dans  l'exil ,  mais  nous  espérons 
qu'il  lui  sera  bientôt  permis  de  rentrer  dans  le  Canada. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  année  (1841)  que  le  Sei- 
gneur l'attira  à  lui  par  dés  cordages  d'amour,  après  avoir 
conservé  sa  vie  au  milieu  des  périls.  Un  aiguillon  avait  été 
planté  dans  son  àme.  M.  Cote  était  fort  malheureux  ;  son  cœur 
était  en  proie  à  une  angoisse  continuelle.  Sa  misérable  vie  lui 
semblait  suspendue  à  un  fil  »  dont  la  fragilité  le  remplis- 
sait de  crainte.  La  nH}rt  était  pour  lui  le  roi  des  épouvante" 
tnenis.  Il  sentait  le  besoin  de  consolation  au  milieu  de  ses 
souffrances;  mais  il  ne  savait  où  la  trouver.  Peu  après  il  déi- 
couvrit  l'insuffisance  de  son  système  pour  procurer  la  paix  de 
l'âme  et  pour  rendre  capable  de  résister  à  la  tentation. 

Il  devint  de  plus  en  plus  malheureux.  Ne  sachant  avec  quoi 
remplir  le  vide  de  son  cœur,  il  se  rendit  de  temps  en  temps 
à  des  rénnjons  de  prières  dans  l'église  de  Swanton  ,  où  il 
demeurait  alors.  La  sincérité  et  la  vie  spirituelle  des  chrétiens 
firent  sur  lui  une  profonde  impression.  Ce  fut  comme  des  gout- 
tes de  rosée  sur  son  cœnr  altéré.  Il  désira  plusieurs  fois  jouir 
de  la  tranquillité  et  de  la  paix  qu'il  voyait  chez  plusieurs. 
Cependant  ses  souffrances  devenaient  de  plus  en4plus  insup- 
portables. Convaincti^  que  son  système  de  philosophie  l'avait 
trompé,  il  prit  la  résolution  de  lire  la  Bible  et  d'étudier  la 
religion  à  sa  source  même.  Quoiqu'il  fût  encore  rempli  de 
préjugés,  il  fut  frappé  de  la  majesté  divine  et  de  la  beauté 
des  enseignements  du  Seigneur.  La  Bible  lui  parlait  avec  auto- 
rité, mais  il  disputait  encore  avec  elk;  il  raisonnait,  il  la  com- 
paraitavec  les  ouvrages  des  déistes.  Cependant  la  Parole  divine, 
plus  pénétrante  qu'aucune  épée  à  deux  tranchants,  trans- 
perçait son  cœur  tout  étonné  d'une  telle  puissance,  il  gémis- 
sait en  se  considérant  lui-même;  il  était  oppressé  par  les 
doutes,  les  angoisses  et  le  désespoir.  Lo  Méchant,  qui  ne 
restait  point  inaciif,  le  poussait  à  abandonner  toute  pensée 
religieuse.  11  passait  des  nuits  entières  sans  fermer  les  yeux, 
couché  sur  le  plancher  et  sachant  à  peine  où  il  était.  Ce  fut 
alors  qu'il  demanda- au  Seigneur,  de  toutes  les  puissances  de 
son  âme,  de  le  guider  dans  le  chemin  de  la  vérité.  Il  Int  la 
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Bible  avec  plus  d'assiduité  ;  et  plus  il  en  vint  à  4'âpprécier, 
plus  aussi  les  autres  livres  lui  devinrent  indifférents.  L'état  de 
son  iune  réagissait  tellement  sur  son  corps ,  que  ses  anit» 
s'aperçurent  qu'il  était  nnalade.  Il  aurait  eu  honte  de  leur  en 
avouer  la  cause;  aqssi  fut-il  heureux  d'échapper  à  Timpor- 
tunité  de  leurs  questions  en  acceptant  l'invitation  que  lui  fit 
un  ami  malade,  de  l'accompagner  à  des  bains,  espérant  que» 
dans  ce  lieu,  il  pourrait  s'adonner  plus  librement  à  la  re- 
cherche d^  la  vérité.  Il  lut  avec  beaucoqp  de  profit  une  His- 
toire de  TEglise  par  Goodrich ,  qui  le  convainquit  de  la  vérité 
du  christianisme.  Son  ami  mourut  aux  bains  dans  le  jdésespoir^ 
Il  aurait  bien  voulu  le  consoler,  mais  il  ne  savait  que  lui  dire. 
II  reçut  de  cette  mort  une  profonde  inipression,  et  il  en  fu( 
rempli  de  terreur. 

Quelque  temps  après»  il  entendit  M.  Williamson  prêche» 
sur  ces  paroles  :  Crois  au  Seigneur  Jésus -Christ  et  tu  seras 
sauvé.  Cette  vérité  précieuse  entra  dans  son  cœur,  que  la 
grâce  de  Dieu  avait  préparé,  de  la  même  manière  que  la  cire 
fondue  est  préparée  à  recevoir  l'empreinte  du  sceau.  Il  y  eut 
alprs  pour  lui  comme  un  rayon  de  lumière  qui  lui  fit  entrevoir 
le  seul  moyen  de  salut.  Il  s'humilia  au  pied  de  la  croix  et  prit 
dans  son  cœur  la  résolution  d'être  chrétien.  Â  dater  de  ce 
jour  il  goûta  quelque  consolation  et  ne  craignit  plus  de  parler 
ù  ses  amis  de  ses  convictions  nouvelles.  Ce  fut  surtout  aux 
Canadiens  qu'il  se  mit  à  en  parler,  prenant  plaisir  à  les  visiter 
pour  leur  lire  TEvangile ,  pour  prier  avec  eux  et  pour  les 
exhorter  à  se  confprmer  à  la  Bible  et  à  servir  Dieu  plus  fidè^ 
lement. 

Quoique  son  cœur  se  fût  approché  de  Dieu ,  il  n'était  pas 
heureux  ;  Jésus  ne  lui  avait  pas  encore  dit  :  Tes  péchés  te 
sont  pardonnes;  ta  foi  ta  sauvé;  va  en  paix.  Ce  fut  dans  upe 
visite  qu'il  faisait  à  la  chère  famille  Brtssette,  dont  les  mem- 
bres sont  unis  à  noire  église,  qu'il  fut  convaincu  de  ce  qui  lui 
manquait.  L'expression  de  paix  qu'il  y  remarqua  fit  sur  ImI  une 
grande  impression.  Il  dit  qu'il  ne  possédait  point  une  telle 
paix  et  qu'il  ne  savait  comment  Tobtenic  Nos  amis  l'engagè- 
rent alors  à  m' écrire,  l'assurant  que  je  lui  ferais  du  bien.  Il 
le  fit  immédiatement ,  en  me  suppliant  d'aller  le  voir.  Dès 
que  j'eus  reçu  sa  lettre  je  partis.  Il  me  raconta  le  changement 
de  ses  convictions;  mais  je  m'aperçus  bientôt  qu'il  n'avait  pas 
3enti  Telficace  de  la  grâce  qui  réjgénère  et  qu'il  n'avait  suffiT 
^amment  compris  ni  la  sûuil|ure  du  péché  et  la  condamnation 
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qu'il  mërile,  ni  la  plénitude  de  I*amour  et  du  sacrifice  expia* 
toire  de  Christ.  Je  bénis  Dieu,  cependant,  du  fond  de  mon 
cœur,  en  voyant  Tœuvre  de  sa  grâce  qui  avait  renversé  (aAjt 
d'obstacles,  et  qui  était  sur  le  point  de  se  glorifier  dans  Tâme 
de  ce  pauvre  pécheur.  Le  dimanche  je  prêchai  deux  Tois  à  un 
auditoire  d'environ  cinquante  Canadiens.  Pendant  ce  jour 
M.  Cote  fut  en  proie  à  de  grand  combats.  Le  tentateur  exci- 
tait  en  lui  tonte  espèce  de  doutes,  en  lui  montrant  les  avan- 
tages et  la  gloire  du  monde  ;  mais  il  sortit  de  cette  lutte, 
vainqueur  par  la  prière  et  par  ta  foi ,  pour  entrer  dan^  les 
réalités  du  monde  invisible.  Dans  la  soirée  comme  je  conver- 
sais avec  lui  sur  notre  état  de  péché  et  de  condamnation, 
ainsi  que  sur  le  seul  moyen  de  salut  donné  de  Dieu,  il  fondit 
tout  à  coup  en  larmes,  s'écriant  avec  l'accent  d'une  profonde 
conviction  :  c  Oh  !  quel  abominable  pécheur  je  suis  aux  yeux 
de  Dieu  !  Ma  vie  passée  me  remplit  d'une  angoisse  insuppor- 
tî^ble;  que  ferais-je?  >  Aussitôt  nous  nous  prosternâmes  devant 
Dieu  él  nous  répandîmes  alternativement  nos  cœurs  en  prières 
ferventes  pour  obtenir  délivrance  et  pardon.  Je  ne  me  souviens 
pas  d'avoir  jamais  vu  un  homme  pleurer  sur  ses  péchés  avec 
une  aussi  profonde  angoisse.  Nous  étions  encore  en  prières 
k>rsqu'à  notre  surprise  nous  vîmes  que  le  jour  copimençait  à 
luire.  M.  Cote  était  alors  calme ,  mais  à  midi  il  fut  encore 
s^isi  des  mêmes  angoisses  qu'auparavent.  Nous  passâmes  de 
pouveaii  quelques  heures  en  prières,  et  nous  fàmes  abondam- 
ment bénis.  Nous  sentions  que  nous  étions  sur  les  marches  du 
trône  de  la  grâce,  et  ce  fut  avec  l'assurance  de  la  foi  que  je 
pus  m'écrier  :  c  Je  ne  te  laisserai  point  aller  que  tu  ne  m* aies 
héniei  que  tu  n'aies  dit  à  Tâme  de  mon  ami  :  Je  suis  ta  déli- 
vrance. »  Alors  M. Cote,  rempli  de  l'Esprit  d'adoption,' s'écria 
à  son  tour  ;  c  Gloire  à  Dieu  dm^  les  li^ux  très-hauts,  paix 
mv  l(^  terre,  bonne  volonté  envers  les  hommes!  t  Et  il  ren- 
dit grâces  à  Pieu,  avec  un  cœur  plein  de  reconnaissance,  de 
ce  que  liii,  misérable  et  abominable  pécheur,  il  avait  été  sauv^ 
par  Jésus  et  rempli  de  sa  paii^.  Nous  pleurions  l'un  çt  l'autre  ; 
mais  nos  larmes  étaient  des  larmes  de  gratitudei  de  bonheur 
et  d'amour.  Tout  était  solennel  autour  de  nous,  la  bénédiction 
de  Dieu  était  descendue,  notre  coupe  était  comble  dans  ce 
moment  à  jamais  béni.  Quoique  plusieurs  mois  se  soient  passés 
depuis  cet  événement,  les  détails  en  sont  encore  si  présents  à 
mon  cœur  que  je  ne  puis  vous  en  écrire  qu'avec  larmes. 
Je  passai  encore  un  jour  avec^  ce  nouveau  frère.  Mon  âme 
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était  liée  à  la  sienne  comme  Tâme  de  David  à  celle  de  Jona^ 
tbao,  et  nous  ne  cessions  de  parler  dans  une  intime  communion 
de  cœur,  des  rérités  précieuses  de  la  Parole  de  Dieu.  Nous 
nous  séparâmes  à  regret.  J'aurais  désiré  passer  plus  de  temps 
avec  cet  ami»  pour  lui  ouvrir  plus  complètement  les  sentiers 
de  la  foi. 

Le  dimanche  suivant,  M.  Cote  rassembla  dans  la  chapelle 
de  Swanton  s^  anciens  compagnons  d'infidélité  ;  en  leur  pré- 
sence il  abjura  solennellement:  le  déisme,  et  rendit  un  pleid 
témoignage  à  Jésus-Christ  cruci6é,  désormais  son  Sauveur  et 
son  Dieu.  11  leur  demanda  pardon  du  mauvais  exemple  qu'il 
leur  avait  donné;  il  les  supplia  d'oublier  toutes  ses  paroles 
impies  contre  le  christianisme,  et  les  exhorta  à  se  tourner 
vers  Celui  qui  seul  pouvait  les  sauver.  Le  jour  suivant  il  partit 
pour  New-York,  et  à  son  retour  il  fixa  sa  résidence  à  Chuzy 
(même  Etat).  v 
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On  n'a  sans  doute  pas  oublié  ces  braves  Tyroliens  du  Ziller- 
tbal  qui,  après  avoir  reçu  le  pur  Evangile,  eurent  tant  à  souf- 
frir de  la  part  de  TEglise  romaine  qu'ils  venaient  d'abandonner. 
On  se  souvient  que ,  heureux  de  pouvoir  enfin  quitter  leur 
patrie  pour  servir  le  Dieu  de  leur  salut ,  ils  furent  accueillis 
par  le  feu  roi  de  Prusse  et  colonisés  sous  les  soins  de  la  pieuse 
comtesse  de  Reden,  dans  une  haute  vallée  de  la  Silésie  assez 
semblable  à  la  leur.  Nous  les  avons  laissés,  en  183S,  logés 
provisoirement  dans  la  ville  de  Schmiedeberg,  où  ils  furent 
préparés,  par  une  instruction  spéciale,  à  participer  pour  la 
première  fois  à  la  Cène  du  Seigneur  telle  que  lui-même  Ta 
établie.' —  Aujourd'hui,  nous  empruntons  au  même  journal 
qui  nous  avait  fourni  les  informations  précédentes^,  quelques 
détails  sur  leur  établissement  et  leur  état  actuel.  Nous  ne 
doutons  pas,  tout  familiers  qu'ils  sont,  qu'ils  n'offrent  de  l'in- 
térêt à  ceux  qui  connaissent  leur  histoire. 

Las  de  la  vie  de  ville  où  ils  étaient  perdus  au  milieu  d*une 
population  différenle,  ils  demandèrent  au  roi  de  Prusse  de 
former  entre  eux  une  commune  agricole.  Ce  pieux  monarque 

'  Le  Repertorium  du  D"  RheÎDwald. 
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l6ilr  consacra  la  plus  graode  partie  de  sa  terre  de  Erdmuns-^ 
dojf,  qai  fut  dîfisée  en  lots  de  dix  à  cinquante  arpents  pour* 
43  familles  comptant  â03  individus.  Cette  petite  colonie  forma, 
sons  le  nom  de  Nouçeau-Zillerthal,  nne  commune  distincte, 
avec  ses  préposés,  son  école,  son  consistoire  et  son  pasteur  à 
part,  bien  qu'elle  se  rattache,  sous  le  rapport  spirituel,  à  la 
paroisse  de  Erdmansdorf.  Le  reste  des  éroigrants  furent  pla- 
cés, soit  dans  quelques  fermes  achetées  à  Erdmansdorf  et^ui 
formèrent  le  hameau  du  Bas-Zitlerthal,  comprenant  13  mé- 
nages et  62  âmes,  soit  près  du  village  plus  élevé  de  Seidorf , 
où  iO  familles  de  39  âmes  formèrent  le  hameau  du  Haut-' 
ZillerihaL  Toutes  ces  habitations  ont  été  réparées  on  con- 
struites dans  le  style  tyrolien,  aux  frais  du  roi,  et  données^ 
gratuitement  aux  émigrés  qui  s*y  établirent  au  commencement 
de  1839.  Mais  le  terrain  qui  y  était  attaôhé,  leur  fut  affermé 
ou  vendu,  selon  leur  convenance.  —  Tout  cela  ne  se  fit  pas 
sans  des  frottements  et  des  lenteurs  pénibles,  qui  éprouvèrent 
la  foi  et  la  patience  des  Zillerthalois;  en  sorte  que,  en  1838 
déjà  «  soixante-six  demandèrent  la  permission,  tout  en  con- 
servant leurs  droits  civils  en  Prusse,  d'aller  reprendre  en 
Bavière  et  en  Autriche  leur  ancien  gagne-pain  comme  bûche- 
rons. Le  mal  du  pays,  la  désunion  et  aussi ,  il  faut  Tavouer, 
les  scandales  que  ces  nouveaux  convertis  rencontrèrent  dans 
un  pays  évangélique  qu'ils  s'attendaient  à  ne  voir  peuplé  que 
de  vrais  chrétiens^:  tels  furent  les  motifs  qui  les  poussèrent  à 
cette  démarche  et  qui ,  deux  ans  après,  y  entraînèrent  encore 
une  quarantaine  d*individus.  Mais  bientôt  les  regrets  en  rame- 
nèrent plusieurs  dans  leur  patrie  adoptive,  où  ils  furent  reçus 
de  nouveau  avec  bienveillance,  sans  récrimination,  et  où  ils 
se  trouvent  heureux  aujourd'hui.  —  Ces  manifestations  ne 
laissèreiït  pas  de  jeter  quelque  découragement  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  restaient.  Us  trouvèrent  du  moins  une  consolation 
dans  la  permission  qui  leur  fut  accordée,  en  automne  1839, 
d'envoyer  trois  d'entre  eux,  munis  de  passe-ports  prussiens, 
dans  leur  ancienne  vallée,  soit  pour  mettre  ordre  à  leurs 
affaires  de  famille,  soit  pour  porter  de  leurs  nouvelles  à  ceux 
qu'ils  y  avaient  laissés  et  pour^n  avoir  aussi  d'eux.  Cette  visite 
eut  une  heureuse  influence  sur  les  uns  et  sur  les  autres.  Elle 
était  d'autant  plus  nécessaire  dans  la  vallée  du  Tyrol,  que 

*  Il  est  arrivé  aussi  qoe  quelques  babilanls  du  pays,  jaloux  de  ce  que 
le  roi  faisait  pour  des  étrangers,  leur  ont  témoigné  toute  sorte  de  malveil- 
lance. 
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les  prêtres  du  J^iUerthal  avai^t  »  même  du  haut  des  chaires, 
répandu  les  nouvelles  les  plus  simsires  sur  le  sort  des  émi- 
grés. Les  rapports  de  cette  députatiou  servirent  beaucoup 
aussi  à  encourager  les  habitants  du  Nouveau  rZillerthal,  sur- 
tout en  tes  informant  que  des  centaines  de  leurs  compatriotes 
du  Tyrol  cqnservaieqt  encore  le  germe  de  la  foi  évangélique 
et  ne  paraissaient  point  disposés  ^  le  laisser  périr. 

Quant  à  leur  position  temporelle^  les  colons  d'Erdmansdorf 
peuvent,  avec  de  l'ordre  et  de  réconomie,  gagner  le  pain  des 
leurs.  Us  sont  même,  sous  ce  rapport,  mieu^L  partagés  que  la 
plupart  des  villages  des  montagnes  de, la  Silésie.  L'éducation 
du  bétail  est  ce  qui  leur  réussit  le  mieux;  ils  ont  aussi  du 
succès  dans  la  culture  des  terres,  depuis  qu'ils  ont  consenti 
à  modifier  leurs  coutumes  tyroliennes,  suivant  la  nature  du 
sol  silésien.  Plusieurs  sont  de  bons  artisans  ;  et  les  jeunes 
gens,  surtout,  travaillent  en  assez  grand  nombre  aux  construc- 
tions royales,  ou  servent  comme  valets  ôhez  leurs  concitoyens. 
—  Ils  ont  conservé  leur  ancien  costum»  du  Tyrol ,  et  n'y 
renonceront  pas  aisément  ;  car  il  est  bien  adapté  à  leurs 
occupations  journalières.  Il  est  le  même  au  jour  des  noces, 
au^  sépultures,  à  la  Sainte-Gène  aussi  bien  qu'au  travail.  Le 
roi,  qui  n'est  point  jaloux  de  faire  disparaître  cette  nationalité 
étrangère,  a  donné  des  ordres  pour  que  le  drap  particulier  à 
leurs  vêtements  soit  confectionné,  en  quantité  suffisante,  dans 
un  des  pénitenciers  du  pays.  Les  femmes  ne  sont  jamais,  même 
à  l'église,  sans  leur  chapeau  de  feutre;  à  l'autel  nuptial  seu- 
lement, il  est  rempla<;é  par  une  simple  couronne.  —  La  pro^ 
prêté  est  en  progrès  dans  leurs  demeures;  et  les  enfants  de 
l'école  y  contribuent  pui^amment.  Leur  nourriture  ordinaire 
se  compose  de  lait,  de  fromage,  de  légumes  farineux  et  de 
pain  de  recoupe^;  ils  n'ont  de  la  viande  que  rarement.  Les 
pommes -de -terre,  qu'ils  trouvent  meilleures  et  plus  saines 
qu'en  Tyrol,  sont  pour  eux  une  grande  ressource. 

Leur  caractère  moral  présente  des  traits  assez  saillants.  La 
fidélité  en  est  un  des  principaux  ;  ils  ne  volent  point,  et  le 
mensonge  est  rare  parmi  eux.  Quiconque  leur  refuserait  la 
pureté  des  mœurs,  principalement  aux  femmes,  pourrait  à 
coup  sûr  être  accusé  de  calonmie.  Ceux  à  qui  la  bénédiction 
nuptiale  avait  été  refusée  dans  le  Tyrol,  parce  qu'ils  n'apparr 
tenaient  plus  à  l'Eglise  romaine,  ^e  sont  empressés  de  sceller 

f  La  recoupe  est  l'espèce  de  farine  qui  provient  du  son  remoulu, 
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leur  union  par  cet  acte  religieux,  dès  que  la  possibilité  s'en 
est  présentée.  Le  reproche  de  paresse  qui  leur  a  été  fait,  ne 
repose  que  sur  Tignorance  ou  sur  l'envie.  Leurs  enfants  sont 
robustes  et  élevés  durement;  l'instituteur  trouve  en  eux  un 
terrain  fertile  qui  rapporte  au  centuple  la  semence  qu'il  yjette« 
Il  y  a  plaisir  à  les  voir  dans  l'école;  l'instruction  ne  dure  ja- 
mais trop  longtemps  à  leur  gré.  Ils  ont  la  compréhension  très- 
prompte,  et  il  faut,  même  aux  plus  jeunes,  peu  de  temps  pour 
apprendre  à  lire.    ^ 

£n  revanche  iU  ont  un  caractère  envieux  qui  se  remarque 
jusque  sur  leurs  traits.  Veut-on  faire  à  l'un  quelque  bien,  aus* 
sitôt  les  autres  viennent  réclamer  le  même  service.  De  là  vient, 
en  partie,  le  manque  d'union  qui  se  voit  parmi  eux.  Dans  leurs 
délibérations  communales,  ils  sont  souvent  divisés  par  raite 
de  l'pbstination  avec  laquelle  ils  tiennent  aux  moindres  nuances 
de  leurs  idées.  Tout  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  soient  prêts 
à  se  souteqir  les  uns  les  autres,  à  se  rendre  des  services  mu* 
luels,  à  donner  abondamment  aux  pauvres  et  à  soigner  de 
leurs  mains  les  malades  mêmes  auxquels  ils  ne  tiennent  par 
aucun  lien  du  sang. 

Leur  état  religieux  offre  des  traits  qui  ne  sont  pas  moins 
caractéristiques.  Après  avoir  tant  souffert  à  cause  de  leur  foi 
et  (ait  pour  l'Evangile  des  pas  si  décisifs,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'ils  soieqt  un  peu  sur  l'œil  pour  tout  ce  qui  pourrait  le  moins 
du  monde  porter  atteinte  à  la  saine  doctrine  dont  la  profes- 
sion leur  a  coûté  si  cher.  Ainsi,  quand  ils  découvrirent  dans 
le  livre  de  cantiques  de  la  contrée,  un  hymne  imité  du  atabcA 
mater  de  l'Eglise  romaine,  et  dont  les  dernières  strophes  reiH 
ferment  des  traces,  en. effet  très-choquantes  pour  des  réfor- 
més, de  l'adoration  de  la  Vierge,  ces  fidèles  Zillerthalois 
prirent  peur,  et  eussent  préféré  retourner  chez  qmx  ,  pensant 
qu'on  leur  tendait  un  piège  pour  tenter  de  les  ramener  au 
catholicisme  romain.  Il  ne  fallut  rien  moips,  pour  les  rassurer, 
que  les  déclarations  les  plus  positives  et  la  promesse  que  ces 
traces  de  superstitions  disparaîtraient  dans  la  plus  prochaine 
éditiop  des  cantiques.  Ainsi  encore ,  ils  ii'aichoppèrent  à  un 
passage  de  la  liturgie  où  il  est  dit  :  t  Résistez  au  mal,  »  an 
lieu  de  :  Résistez  au  Dialle,  comme  l'a  en  effet  écrit  S.  Ja- 
cques. N'y  a-t-il  pas  là  une  grande  leçon  pour  nous  autres 
réformés?  et  l'indifférentisme  de  doctrine  qui  règne  sur  tant 
d'âmes  parmi  nous,  ne  se  sentira-t-il  pas  repris  à  la  vue  de  ces 
fiommes  à  peine  échappés  au  papisme ,  qui  montrent  néan- 
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moins  un  tact  si  exercé,  un  zèle  si  jaloux,  pour  les  pures  et 
divines  vérités  de  l'Evangile?  —  Le  catholicisme  romain  est 
surtout  pour  eux  l'objet  d'une  profonde  méfiance;  mais  si  leur 
aversion  pour  cette  Eglise  se  montre  quelquefois  un  peu  trop 
susceptible,  faut-il  s'en  étonner,  après  qu'ils  ont  vu  de  si  près 
ses  erreurs  et  le  système  de  persécution  dont  elle  s'appuie? 
c  Je  ne  saurais  être  trop  circonspect,  >  dit  le  pasteur,  c  dans 
la  manière  dont  je  parle  des  doctrines  de  l'Evangile.  Quand  je 
dis,  par  exemple,  qu'au  dernier  jour  le  Seigneur  ne  deman- 
dera pas  si  l'on  a  été  catholique  ou  évangélique  *,  et  que  ce 
n'est  pas  sur  des  considérations  de  ce  genre  que  l'un  sera 
condamné  et  l'autre  sauvé,  il  en  est  parmi  eux  qui  s'imaginent 
que  je  regarde  comme  une  chose  indifférente  d'être  catholique 
ou  protestant,  et  que,  dans  ce  cas,  ils  auraient  aussi  bien  fait 
de  ne  pas  quitter  le  Tyrol.  Les  sermons  de  controverse  ont 
pour  eux  un  attrait  particulier,  et  parce  que  je  les  évitais, 
quelques-uns  m'accusaient  d'être  tiède  dans  la  foi.  iviais  cet 
esprit  de  contention  a  déjà  beaucoup  disparu,  bien  qu'il  y  eu 
ait  un  petit  nombre  qui  pensent  encore  qu'un  catholique  ro- 
main ne  peut  être  sauvé.  > 

Une  chose  fort  remarquable  chez  tous  ceux  qui  savent  lîre,^ 
c'est  leur  connaissance  des  Ecritures.  11  en  est  beaucoup  qui 
savent  par  cœur  une  multitude  de  passages  avec  l'indication 
du  chapitre  et  du  verset ,  principalement  des  endroits  qui 
traitent  de  la  doctrine  :  ils  ont  été  amenés  là  par  la  nécessité 
où  ils  se  sont  trouvés  de  pouvoir  rendre  compte  de  leur  foi 
devant  leurs  adversaires.  Après  la  Bible,  ils  possèdent  et  lisent 
volontiers  les  écrits  de  Luther,  Arndt,  Spangenberget  Gosner. 
Un  fort  petit  nombre  des  plus  lettrés  étendent  le  cercle  de 
leurs  lectures  au  delà.  ' 

La  piété  .et  une  discipline  toute  chrétienne  prévalent  dans  . 
la  vie  de  famille  de  ces  braves  gens.  La  lecture  de  la  Bible  et 
la  prière  y  sont  fréquentes,  c  Jamais,  >  dit  leur  pasteur,  c  je 
n'ai  remarqué  chez  eux  de  querelles,  de  disputes  ou  de  jure- 

*  Le  pasteur  se  serait  peut-être  mieux  exprimé  en  disant  :  a  Si  Ton  a 
appartenu  exlérieuremenl  k  TEglise  calliolique  ou  à  TEgiise  évangélique.  s> 
Car  être  catholique  de  fait  et  de  cœur,  dans  toute  l'étendue  du  terme,  nous 
parait  à  nous-méme  difficile  à  concilier  avec  la  vraie  foi  au  Sauveur,  c'est- 
à-dire  avec  le  salul.  Mais  nous  savons  qu*il  y  a  toujours  eu,  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  des  catholiques  i\m  ^malgré  les  erreurs  de  cette  Église,  ont 
trouvé  le  salul  en  Jésus,  et  sont  néanmoins,  par  préjugé  ou  ignorance,  de- 
meurés attachés  aux  cérémonies  extérieures  du  papisme,  quoiqu'ils  ne  lui 
appartinssent  plus  en  réalité. 
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mcnt8.  La  dispositioo  à  rintempérance  qu'avaient  apportée 
quelques-uns  «  a  sensiblement  diminué.  Les  enfants  sont  élevés 
sous  la  discipline  du  Seigneur,  et  soigneusement  envoyés  à 
recelé.  Jeunes  et  vieux  recherchent  avec  empressement  les 
entretiens  sérieux  aur  les  choses  saintes;  ils  rapportent  tout  h 
Dieu,  et  s'accusent  de  ne  pas  prier  assez,  etc.  »  Si  quelques- 
uns  des  plus  âgés  ne  fréquentent  pas  le  culte  pubHc  aussi  assi- 
dûment que  la  jeunesse,  il  faut  Tattribuer  soit  au  soin  qu*exige 
leur  bétail,  soit  à  la  longue  habitude  qu'ils  ont  prise,  n'ayant 
pas  d'église,  de  chercher  dans  les  livres  seuls  leur  édification» 
ce  qui  a  donné  à  leur  piété  quelque  chose  de  plus  concentré. 
En  revanche  ils  ne  manquent  jamais  de  participer  à  la  Sainte- 
Cène;  ils  s'en  approchent  toujours  avec  joie  et  avec  le  plus 
profond  recueillement. 

A  côté  des  misères  qui  se  voient  encore  chez  ces  témoins  de 
l'Evangile,  on  trouve,  en  général,  parmi  eux,  une  vie  de  foi 
et  une  fraîcheur  de  piété  qui  étonnent  ceux  qui  n'ont  jamais 
eu  à  souffrir  pour  la  cause  du  Seigneur  Jésus.  La  Bible,  à  leurs 
yeux,  est  sans  restriction  la  Parole  du  Seigneur,  à  laquelle 
ils  se  soumettent  dans  toutes  les  questions  où  elle  prononce. 
Ainsi  ils  blâment  fort,  et  avec  raison,  les  divorces  qui  sont 
admis  dans  les  pays  protestants  pour  d'autres  causes  que 
l'adultère  ^.  —  On  remarque  généralement  chez  eux  un  calme 
sérieux  ,  qui  semble  quelquefois  toucher  à  la  froideur;  tel  est 
sans  doute  le  fruit  d'une  foi  vivante  unie  à  leur  forte  nature, 
et  rendue  plus  grave  par  les  lemps  de  grandes  épreuves  où 
ils  ont  passé.  Rarement  en  les  voit  pleurer;  et  l'on  n'entend 
presque  jamais  de  gémissements  ou  de  plaintes  autour  des  lits 
de  mort. 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 


Ecosse.  Il  y  a  trois  ans  que  nous  fîmes  déjà  connaître,  par 
un  exempte,  celui  de  Kilsyth,  les  beaux  réveils  de  la  foi  qui, 
dès  cette  époque,  sont  venus  réjouir  et  ranimer  l'Eglise  pres- 
bytérienne d'Ecosse.  Ces  dispensations  miséricordieuses  du  Sei- 
gneur sur  ce  pays  n'ont  pas  cessé  dès  lors,  et  nous  en  citerons 
aujourd'hui  encore  un  exemple.  On  lit  dans  le  journal  lePrw- 
iytérien  :  t  Un  réveil  général  a  eu  lieu  récemment  à  iSA^ye  (une 


*  MaUh.  V,  32. 
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des  nombreuses  iles  attenantes  à  l'Ecosse,  vers  lé  nord-oaest). 
Un  maitre  d'école  était  sur.  le  point  de  quitter  la  place  qu'il 
avait  occupée  pendant  trois  ans.  En  disant  adieu  à  ses  élèves, 
il  leur  parla  de  la  parabole  du  figuier  stérile,  qu'il  venait  de 
leur  faire  lire,  et  leur  dit  qu'il  pouvait  voir  aussi  dans  cette 
parabole  une  image  dû  résultat  de  ses  travaux  parmi  eux;  il 
prit  occasion  de  là  pour  leur  parler  affectueusem*ent  de  la 
convérsiod  de  leurs  âmes.  Les  enfants  furent  profondément 
touchés,  non-seulement  par  le  chagrin  de  quitter  leur  mailre^ 
mais  aussi  par  le  désir  de  conversion.  Ils  s'en  retournèrent 
chez  eux  dans  ces  dispositions,  et  en  déchargeant  leurs  coeurs 
dans  le  sein  de  leurs  parents,  ils  éveillèrent  chez  ces  derniers 
des  sentiments  semblables.  Le  ministère  de  M.  Mac-Leod  avait 
déjà  précédemment  excité  en  eux  une  attention  sérieuse  à  la 
Parole  de  Dieu  ;  mais  ce  fut  seulement  dans  cette  dernière 
circonstance  qu'un  désir  profobd  de  salut  se  manifesta  et  de- 
vint général.  Ce  désir  ne  se  montra  pasvseulemént  dans  les 
familles  auxquelles  appartenaient  les  enfants,  mais  il  s'étendit 
à  plusieurs  autres,  et  ensuite  de  villages  en  vUkrges,  de  pa- 
roisses en  paroisses  i  si  bien  que  maintenant  il  n'y  en  a  plus 
dans  rUe  une  seule  qui  ne  compte  plusieurs  cœurs  touchés  par 
le  Seigneur.  > 

aVÏJUeiui  BIBÙOGRAPBIQUE. 


Etude  de  la  nature  pour  servir. à  Tédocation  de  resprit  et  du  cœuc? 
comprenant  le»  faits  les  plus  importants  de  la  physique  et  de  la  chi- 
mie générales,  de  Tasti'onomie,  dé  la  météorologie,  de  la  géologie, 
de  la  botanique  et  de  la  zoologie.  Ouvrage  couronné  par  la  Société 
de  la  nïiorale  chrétienne;  par  H.  HoJlard,  docteur  en  médecine/ 
professeur  d'histoire  naturelle.  Paris,  1843,  chez  Labbé;  se  trouve 
aussi  chez  Delay;  Lausanne,  Ducloux;  Neuchâtel,  «Michaud  ;  etc. 
Quatre  vol.  de  200  à  300  p.  in-12.  Prix  :  12  fr.  de  Fr.,  soit  85  bz. 
Bien  que  les  perfections  de  Dieu  se  voient  comme  à  Vosil  dansMS  ow- 
vrages,  celle  manifestation  de  sa  divinité  ne  salirait  ni  changer  le  cœur 
de  la  créature  déchue,  ni  la  rapprocher  efficacemeitt  de  son  Créateur; 
elle  ne  peut  que  rendre  les  hommes  inexcusables,  parce  qu'ayant  connu 
Dieu,  ils  ne  Vont  point  glorifié  comme  Dieu,  Mais  quand  une  fois  nous 
l'avons  connu  dans  sa  Parole,  quand  sa  grâce  a  rouvert  nos  cœurs  à 
l'espérance  par  la  rééonciliation  de  la  croix ,  et  à  l'amour  par  l'espé- 
rance, alors  il  y  a  pour  nous  unie  grande  douceur  comme  un  grand 
encouragement  à  retrouver  la  main  puissante  et  miséricordieuse  de 
notre  bon  Père  céleste  dans  les  œuvre*  de  la  création.  —  Il  ne  faut 
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'  donc  pas  s'étonner  que  des  écrivains  pienx  aient  consacré  dès  Hvr^  h 
proclamer  tout  ce  que  la  nature  renferme  d'admirable  comme  œuvre 
de  Dieu ,  et  qu'un  riche  chrétien ,  après  avoir  trouvé  de  l'édification 
dans  un  de  ces  livres  S  ait  offert  un  prix  au  meilleur  ouvrage  qui  re- 
produirait les  mêmes  leçons  enrichies  de  tout  ce  que  la  science  mo*- 
deme  a  conquis  sur  les  secrets  de  la  nature.  Celui  que  nous  annon^ 
çons  est  un  fruit  de  ce  concours.  Il  présente ,  dans  un  bel  ensemble, 
la  série  des  connaissances  humaines  les  plus  intéressantes  sur  la  créa- 
tion, en  se  proposant  pour  but  d'élever  toujours  la  pensée  au  Créateur, 
et  de  retrouver  dans  le  Dieu  de  l'univers  le  Dieu  de  la  Bible.  Ce  but, 
il  est  vrai,  se  inontre  plus  encore  dans  l'esprit  et  la  tendance  du  livre 
que  par  une  e:tposition  directe  de  ces  rapprochements.  Peut-être  quel- 
ques lecteurs  jugeront-ils  que  cette  sonriété  de  réflexions  pratiques 
a  même  été  poussée  trop  loin  ;  mais  ne  suffitt-it  pas ,  le  plus  souvent, 
d'offrir  à  la  contemplation  les  merveilles  de  la  nature ,  pour  qu'elles 
proclament  d'elles-mêmes  leur  Auteur  sans  le  secours  de  l'éloquence 
numaine?  Il  n'y  a  point  en  eux  de  langage,  toutefois  leur  voix  se  fait  ftt- 
tendre,  noufs  dit  David.  -^ Telle  est  du  moins  l'opinion  d'une  femme  qu'il 
est  permis  de  citer  en  celte  matière,  de  M^®  Necker,  dans  son  Edu^ 
cation  progressive,  c  II  doit  régner,  selon  moi,  »  dit-elle  dans  son  cha^ 
pitre  sur  l'étude  de  la  nature,  «  une  telle  imprtialilé  dans  l'exposition 
des  faits  et  de  leurs  conséquences  immédiates,  qqe  jb  ne  voudrais 
même  pas  qu'on  y  cherchât  la  matière  d'un  plaidoyer  continuel  eh 
faveur  des  croyances  religieuses.  Autant  un  esprit  d'àdoiratîon  Vivifié 
les  études,  autant  un  esprit  d'argumentation  théologique  les  refroidit. 
Toute  démonstration  de  l'évidence  fait  injure  à  ùàé  intelligence  déjà 
convaincue,  et  peut  blesser  un  cœur  plein  d'amour.  Rendez  Dieu 
présent  à  la  pensée  et  montrez  ses  œuvres;  elles  parleront  plus  haut 
que  vousi  »  II  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  ici  l'exactitude  et 
la  valeur  scientifique  de  ce  livre;  les  travaux  bien  connus  de  l'auteur 
en  sont  un  irrécusable  garant.  Mais  nous  pouvons  assurer  toutes  les 
personnes  qui  ont  quelque  habitude  de  la  lecture  et  quelque  goût  pour 
i^étude,  qu  elles  ne  liront  pas  cet  ouvrage  sans  un  vif  intérêt  et  une 
véritable  utilité- 


l4  CULTE  boiliESTiQtJE,  discours  destiné  aux  chefs  de  famille.  Lausanne^ 
1845,  chez  M.  Ducloux ,  et  aux  autres  adresses  accoutumées.  Une 
broch.  de  52  p.  in  8*>.  Prix  :  3  batz. 

S'il  est  vrai,  comme  le  pefnse  l'auteur^  que  la  piété  de  famille,  cl 
par  conséquent  le  culte  domestique ,  soit  un  des  côtés  les  plus  en  re- 
tard de  notre  réveil  religieux,  c'est  un  grand  service  qu'il  nous  rendt 
d'attirer  encore  une  fois  l'attention  sur  cet  objet.,  dont  on  sent  trop 
peu  la  haute  importance.  La  famille  est  une  Eglise  en  petit  ;  placéd 

*  Les  Leçons  de  la  Nature^  par  Coasin  Dépréaux. 
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eatre  Hodividaet  la  grande  communauté  chrétienne  «  elle  ^ceree  sur 
l'un  et  sur  l'autre  une  influence  dont  il  est  difficile  d'apprécier  la 
portée,  et  qui  donne  une  gravité  toute  particulière  à  son  état  reli- 
gieux. Nous  savons  que  ce  discours,,  prêché  dans  une  de  nos  chaires» 
n'a  pas  été  sans  fruits  sous  ce  rapport  ;  puisse-t-il,  par  la  bénédiction 
divine,  en  porter  Jieancoup  encore  sous  la  forme  qu'il  revéi  aujour- 
d'hui. 


Voici,  je  suis  toujours  avec  vous,  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

^    Matlh,XXVUI,20. 

Le  pasteur  d'une  paroisse  de  la  campagne,  dans  rAHemagne 
du  Sud ,  faisait,  pour  rétablir  sa  santé,  un  petit  voyage  dans 
ta  capitale  de  la  province,  lorsqu'il  fut  pris  tout  à  coup  d'une 
fièvre  nerveuse  qui  le  retint  sur  un  lit  de  douleur,  éloigné  de 
sa  famille,  et  luttant  plusieurs  semaines  entre  la  vie  et  la  mort» 
Son  épouse  accourut  auprès  de  lui ,  et  persuadée ,  ainsi  que 
les  médecins,  qu'il  n'en  relèverait  pas,  elle  souffrait  dans  son 
cœur  déchiré  des  angoisses  inexprimables,  c  Oh!  >  pensa- 
t-elle  un  jour,  c  si  seulement  le  Seigneur  Jésus  était  encore 
%\kT  la  terre,  et  si  je  pouvais  arriver  jusqu'à  lui,  j'irais,  et  je  le 
supplierais  si  ardemment  de  m'accorder  la  guérison  démon 
mari,  qu'il  ne  me  la  refuserait  pas.  Mais  maintenant !^,>  Et 
fta  douleur  ue  connaissait  plus  d'espérance.  —  Toutefeis,  éle- 
vée  dans  des  habitudes  de  piété,  elle  eut,  cette  fois  aussi, 
la  pensée  de  recourir  à  la  Bible  pour  y  puiser  quelques  con- 
solations. Elle  en  fit  demander  un  exemplaire  chez  une  de 
ses  connaissances,  de  la  ville,  et  à  peine  l'avait-elle  ouverte, 
que  le  premier  passage  sur  lequel  tombèrent  ses  yeux  fut  celte 
parole  du  Sauveur  :  Voici,  je  suis  toujours  avec  vous,  jusqu'à 
la  fin  du  monde.  Une  réponse  si  formelle  au  désir  qui  avait 
rempli  son  cœur,  fut  pour  elle  un  trait  de  lumière.  Elle  com- 
prit  que  ce  qu'elle  aurait  demandé  et  attendu  de  Jésus  dans 
les  jours  de  sa  chair,  elle  pouvait  le  demander  et  l'attendre 
avec  la  même  confiance  à  celte  heure.  Elle  oria  donc  à  lui 
avec  foi,  et  il  entendit  son  cri  de  détresse.  Son  mari  lui  fut 
rendu,  et  il  vit  encore,  pour  annoncer  avec  zèle  les  miséri« 
cordes  du  Seigneur,  et  pour  se  dévouer  au  bien  de  son  trou- 
peau et  au  bonheur  de  sa  famille* 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  BUGLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 


DU 


(CAn'Ï^II  IDIB  ?mi]>. 


Comme  vous  av£z  reça  Christ,  marches  en  lui. 
Coloss.  II,  6. 

SonuAiRE  :  Sur  la  simplicité  de  la  foi.  —  La  conversion  renvoyée.  —  Des 
Ecoles  du  dimanche  en  Aagleien^:-' ]Sou(^ei/es  religieusef,  Allemagne. 
Prusse.  —  Bulletin  bibliographique.  Le  livre  des  villageois.  Abrégé  de 
la  doctrine  du  saliiL  Le  foyer  domestique.  —  Ecoles.  XII»  1;  le  doigt  de 
Dieu. 


M  LA  SIHPLICIIË  DE  LA  FOI. 


Je  cr<Unê  que  comme  le  serpent  séduisit  Bt^e 
par  sa  ruse^  vos  pensées  ne  se  corrompent 
et  ne  se  détournent  de  la  simplicité  qui  est 
en  Christ»    3  Cor.  XI,  3. 

La  simplicité  âe  la  foi  ne  consiste  pas  tant  à  retenir 
certaines  doctrines  appelées  fondamentales,  certains  grands 
principes  autour  desquels  se  groupent  des  Eglises  ou  que 
proclament  des  hommes  éminenls  par  leur  piété.  Pour  être 
vraiment  simple  dans  son  objet,  la  foi  doit  remonter  plus 
haut  encore  et  s'attacher,  par  le  cœur,  à  Celui  qui  est  le 
grand  centre  d'où  émanent  et  auquel  /viennent  aboutir 
toutes  les  doctrines,  tous  les  principes»  Etre  simple,  c'est 
donc  retenir  Christj  le  Chef  duquel  tout  le  corps  spirituel, 
bien  uni  par  la  liaison  de  ses  pc^rties^  tire  ce  qui  le  fait 
subsister  et  s* accroît  d'un  accroissement  de  Dieu^.  En  lui  et 
en  lui  seul  se  trouvent  tous^  les  trésors  de  la  sagesse  et  de 
Vintelligence^.  Hors  de  lui  nous  ne  saurions  rien  produire^. 
C'est  lui  qui  nous  a  été  fait  de  la  part  de  Dieu  sagesse, 

*  Coloss.  II,  19.  «  Coloss.  H,  3.  '  Jean  XV,  5. 
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justice,  sanclificaiion  et  rédemption^.  Etre  simple,  c'est  être 
UDÎ  au  seul  époux  de  nos  âmes,  comme  une  vierge  chaste^. 
Tout  ce  qui  nous  détourne  de  Christ,  tout  ce  qui  nous 
le  rend  moins  nécessaire,  moins  indispensable,  tout  ce 
qui  le  remplace  le  moins  du  monde  dans  nos  âmes,  tout 
ee  qui  porte  atteinte  à  l'union  des  sarments  açec  le  cep*, 
nous  fait  sortir  de  la  simplicité  chrétienne.  On  peut  aussi 
bien  se  détourner  de  cette  heureuse  simplicité  en  vaquant 
à  des  œuvres  de  piété,  qu'en  s'occupant  des  choses  du 
mondes  en  s'entretenant  d'affaires  religieuses ,  qu'en  par- 
lant de  choses  temporelles.  Dès  que  ces  œuvres  ou  ces 
entretiens  religieux  nous  sortent  de  la  présence  de  Christ 
et  de  sa  communion  vivante ,  ils  portent  atteinte  à  la  sim- 
plicité de  la  foi. 

C'est  là  ce  que  le  Seigneur  énonçait,  en  d'autres  termes, 
lorsqu'il  disait  aux  grandes  troupes  qui  le  suivaient  :  Si 
quelqu'un  vient  vers  moi,  et  ne  hait  pas  son  père,  et  sa  mère, 
et  sa  femme,  et  ses  enfants,  et  ses  frères,  et  ses  sœurs,  et 
même  sa  propre  vie,  il  ne  peut  être  mon  disciple*  Et  qui^ 
conque  ne  \orte  sa  croix  et  ne  vient  après  moi,  ne  peut  être 
mon  disciple'^.  Chacun  de  vous  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce 
qu'il  a,  ne  peut  être  mon  disciple  ^.  —  Marie  assise  aux  pieds 
de  Jésus  est  une  image  vivante  de  la  simplicité  ;  elle  avait 
choisi  la  bonne  part  qui  ne  pouçait  lui  être  ôtée^.  Asaph 
s'écriant  ':  Quel  autre  ai  je  au  ciel?  Or  je  nad  pris  plaisir 
sur  la  terre  en  rien  qu'en  toi  seul!  laisse  échapper  de  son 
cœur  l'expression  de  cette  simplicité.  Lorsque  Salomon, 
après  avoir  éprouvé  toutes  les  choses  de  ce  monde,  s'écrie  : 
Vanité  des  vanités,  tout  est  vanité,  et  conclut  que  craindre 
Dieu  et  garder  ses  jcommandements  c'est  le  tout  de  l'homme  ^, 
il  revient  à  la  seule  chose  nécessaire,  à  la  simplicité.  S.  Paul 
disant  aux  fidèles  d'entre  les  Hébreux  :  Nous  avons  été  faits 
participants  de  Christ,  pourvu  que  nous  retenions  ferme  jus^ 
qu'à  la  fin  le  commencement  de  notre  subsistance,  les  exhorte 
à  la  simplicité.  —  Maintenant  donc,  mes  petits  enfants, 
demeurez  en  Lui,  afin  que  quand  il  apparaîtra  nous  ayons 

*  1  Cor.  1 ,  30.  '2  Cor.  XI ,  2.  '  Jean  XV,  I. 

*  Luc  XIV,  26,  27.  »  Luc  XIV,  33.  «  Luc  X,  42. 

'  Ps.  LXXUl ,  25.  »  Ecoles.  I,  2  j  XH,  13. 
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assurance  et  que  nous  ne  soj'ons  point  confus  de  su  présence 
à  son  avènement^. 

Simplicité  désirable , 

Chef-d'œuvre  de  l'Esprit -Saint, 

Qa'avec  toi  l'on  est  aimable. 

Heureux,  tranquille  et  serein. 


UL  COHVXaSIOH  RENVOTEE, 

fait  raconté  par  un  pasteur  américain. 


Lydie  S.  est  le  nom  d'une  jeune  personne  de  ma  connais- 
sance »  qui  mourut  à  l'âge  de  seize  ans.  Elle  était  fille  de 
parents  pieux  et  respectables ,  qui  habitent  une  ville  des 
Etats-Unis*  —  Ils  avaient  donné  beaucoup  de  soins  à  l'édu- 
cation  de  leur  fille»  dont  l'esprit  aifisi  bien  que  la  charmante 
figure  était  l'orgueil  de  ses  parents,  et  faisait  l'admiratioa 
de  tous  ceux  qui  la  connaissaient.  —  Jusqu'à  quel  point,  dans 
son  enfance,  son  cœur  avait-il  été  remué  par  les  vérités  de 
l'Evangile,  c*e$t  ce  que  je  ne  puis  savoir.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  dès  ses  plus  jeunes  années  elle  avait  eu 
beaucoup  de  respect  pour  la  religion  et  avait  toujours  entre- 
tenu l'espérance  de  se  tourner  sérieusement  vers  Jésus  avant 
de  mourir. 

On  ne  sait  toutefois  si  sa  conscience  fut  jamais  véritablement 
réveillée  avant  sa  quinzième  année.  Durant  les  mois  de  juillet 
et  d'août,  son  âme  éprouva  une  profond»  convfction  de  péché; 
elle  sentit  qu'il  était  dangereux  pour  elle  de  vivre  plus  long-' 
temps  dans  l'oubli  du  Sauveur  et  du  salut.  Un  matin,  en  par- 
ticulier, sa  première  pensée,  en  se  réveillant,  fut  qu'elle  devait 
dans  ce  moment  même  se  consacrer  à  Dieu,  et  que  son  âme 
était  dans  le  plus  grand  danger  d'être  perdue  si  elle  renvoyait 
de  se  convertir.  Elle  reconnut  qu'elle  était  une  grande  péche- 
resse, entre  les  mains  d'un  Dieu  juste  et  saint;  qu'il  n'y  avait 
pour  elle  aucune  espérance  de  salut  qu'en  Jésus-Christ;  qu'il 
était  disposé  à  la  recevoir  dans  ce  moment  même,  et  qu'un 
renvoi  serait  probablement  fatal!  Elle  délibéra,  elle  raisonna.., 
elle  essaya  de  s'adresser  à  Dieu,  et  finalement  elle  prit,  du 
moins  le  croyait-elle,  la  ferme  résolution  de  se  convenir  tout 
de  bon  avant  la  fin  de  la  journée,  et  de  s'approprier,  en  croyant. 


*  1  Jean  II,  28. 
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le  salut,  accompli  par  le  Fils  de  Dieu  et  qui  lui  étail  gratui- 
lemeni  offert  par  rErangile.  Après  avpir  pris  ce  parti,  elle 
se  sentit  comme  tranquillisée  à  la  pensée  que  la  question  de 
son  salut  éternel  serait,  dans  si  peu  d'heures,  résolue.  Mais 
la  journée  eut  ses  soins  et  ses  plaisirs  ordinaires;  les  affaires 
et  les  Yisites  en  remplirent  les  moments  successifs,  et  le  soir 
trouva  I^ydie  aussi  insouciante  que  la  veille!... 

Le  lendemain  matin  elle  ressentit  de  nouveau,  et  d'une 
manière  encore  plus  forte,  les  impressions  sérieuses  qu'elle 
avait  eues  le  jour  d'avant.  Elle  vit  d'une  manière  encore  plus 
claire  le  danger  de  son  état  et  la  nécessité  d'une  conversion 
immédiate.  Elle  se  reprocha  d'avoir  négligé  avec  tant  de 
légèreté  sa  première  résolution,  et  dans  l'angoisse  de  son 
âme  elle  forma  une  résolution  nouvelle  de  se  donner  à  Dieu 
avant  la  fin  de  ce  jour.  Par  ce  moyen  elle  retrouva  du  calme. 
Le  souvenir  du  vœu  qu'elle  avait  formé  la  veille,  et  si  facile- 
ment oublié,  lui  donnait  bien  quelque  malaise;  mais  pour 
cette  fois,  se  disait-elle,  elle  avait  pris  une  résolution  si  ferme 
et  si  décidée  que  l'issue  ne  pouvait  être  douteuse.  Ainsi  se 
calma  tout  à  fait  son  anxiété  du  matin ,  qui  fil  place  dans  son 
âme  à  la  tranquillisante  pensée  qu'elle  serait  bientôt  chré- 
tienne, c  Maintenant,  >  pensait-elle,  c  elle  avait  fait  un  pas; 
elle  avait  formé  un  vœu  solennel  de  se  convertir;  elle  s'y  sen- 
tait comme  engagée  devant  Dieu....  >  — Hélas!  ce  jour  passa, 
pour  Lydie ,  comme  le  précédent.  Il  est  vrai  qu  elle  pensa 
plusieurs  fois  pendant  la  journée  à  sa  résolution  ;  mais  ce 
n'était  plus  avec  l'intérêt  et  l'ardeur  qu'elle  avait  ressentis 
le  matin,  et  qui  s'affaiblirent  insensiblement  dans  son  cœur. 

Le  lendemain,  à  son  réveil,  les  impressions  dB  la  veille 
recommencèrent;  elle  renouvela  sa  résolution,  qui  fut  oubliée 
comme  l'avaient  été  les  précédentes.  Ainsi ,  de  résolution  en 
résolution,  de  renvoi  en  renvoi,  ses  impressions  religieuses 
s'effacèrent  entièrement,  et  elle  retomba  dans  son  oubli  de 
Dieu  et  son  insouciance.  Elle  n'était  cependant  pas  complète- 
ment indifférente  à  ses  intérêts  éternels;  quelquefois  encore 
elle.prenait  la  résolution  de  devenir  une  véritable  chrétienne. 
Elle  n'avait  cessé  d'espérer  se  convertir  un  jour;  mais  elle 
renvoyait  toujours  l'accomplissement  de  sa  résolution  à  une 
époque  plus  éloignée,  oubliant  cet  avertissement  de  l' Esprit- 
Saint  :  Aujourd'hui^  si  vous  entendez  sa  vois,  n'endurcissez 
point  votre  cœur  ^ 

-*  Hébr.  in,7,  8. 
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C'est  vers  cette  époque,  à  pea  près,  que  Lydie  quitta  la 
ville  pour  aller  habiter  avec  sa  famille  un  village  des  environs. 
—  Je  ne  l'avais  pas  vue  depuis  trots  mois,  lorsqu'un  matin 
on  vint  de  bonne  heure  me  chercher  pour  aller  la  visiter  sur 
son  lit  de  mort.  Sa  dernière  maladie  avait  été  courte;  elle 
ne  durait  que  depuis  cinq  jours;  les  progrès  du  mal  avaient 
été  si  peu  sensibles,  que  ce  ne  fut  qu'environ  huit  heures  avant 
sa  mort  qu'on  se  douta  du  danger.  Quant  à  Lydie,  aucune 
inquiétude  sur  son  salut  n'avait  paru  préoccuper  son  âme  du- 
rant ces  moments  solennels  !.. . 

Ce  ne  fut  que  vers  l'aurore  du  jour  même  où  elle  mourut, 
qu'on  lut  fit  connaître  ta  nature  des  symptômes  de  son  mal , 
et  quelle  en  devait  être  l'issue  probable.  Cette  nouvelle  pro- 
duisit sur  elle  une  impression  terrible.  Autour  d'elle  régnait 
un  silence  solennel..;  le  jour  commençait  à  paraître;  c'était 
l'heure  même  où ,  si  peu  de  temps  auparavant,  elle  avait  formé 
ce  qu'elle  appelait  c  ses  fatales  résolutions.  >  Cette  heure 
matinale,  ces  premières  lueurs  du  jour,  la  chambre  où  elle 
se  trouvait,  chacun  des  objets  que  ses  yeux  pouvaient  y  ren- 
contrer :  tout,  en  un  mot,  lui  rappelait  ses  vœux  oubliés  de 
repentance  et  de  conversion.  Dans  ce  moment,  Thorreur  de  sa 
situation  remplit  son  âme  de  la  plus  affreuse  angoisse.  Elle 
se  sentit  plus  que  jamais  pécheresse,  impénitente,  non  par- 
donnée  ,  donc  sans  espérance  ,  et  tout  cela  à  la  porte  de 
l'éternité...!  Elle  avait  méprisé  les  appels  du  Sauveur,  eon- 
tristé  le  Saint-Esprit,  et  le  jugement,  avec  ses  redoutables 
suites,  apparaissait  devant  elle  l .  • . 

Lecteur,  placez- vous ,  pour  un  moment,  dans  cette  position 
cruelle.  Le  temps  qui  lui  avait  été  accordé  pour  se  préparer 
à  l'éternité  était  écoulé;  santé,  force,  flatteuses  espérances, 
tout  avait  disparu  ! . . .  Sa  maladie  avait  fait  des  ravages  si 
rapides,  que  son  sang  commençait  déjà  à  se  glacer  dans  ses 
veines;  sa  poitrine  à  moitié  paralysée  ne  laissait  plus  échap- 
per qu'une  impuissante  respiration;  faible,  succombant  sous 
le  poids  de  là  souffrance,  elle  devait  se  hâter  de  chercher  et 
d'obtenir  le  pardon  de  Dieu,  ou  bientôt,  bientôt  ce  serait 
pour  toujours  trop  tardl...  Dans  ce  terrible  moment,  sa  dé- 
tresse devint  si  grande  et  en  même  temps  ses  facultés  étaient 
dans  un  tel  état  d'épuisement,  qu'elle  en  conclut  elle-même 
que  son  âme  était  perdue.  Perdue!...  ce  mot  était  pour  son 
eœur  comme  un  coup  de  poignard;  tout  son  être  frémissait  à 
cette  pensée.  Elle  parut  faire  de  vains  efforts  pour  se  rattacher 
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à  la  vie,  et  promenant  autour  d'elle  des  yeux  hagards,  elle 
rassembla  toutes  ses  forces  pour  essayer  de  prier.  Mais,  ob 
quelle  angoisse  dans  cette  prière  !..  Elle  appela  sur  elle  la  inisé- 
ricorde  de  Dieu ,  jusqu'à  ce  que,  surmontée  par  sa  faiblesse, 
elle  tombât  dans  un  évanouissement  momentané.  Quand  elle  en 
sortit,  quelques  instants  de  délire  vinrent  la  distraire  de  ses 
pensées.  Elle  paraissait  songer  qu'elle  était  pleine  de  santé, 
entourée  de  ses  jeunes  amies,  auxquelles  elle  parlait  avec 
gaieté  de  ses  affaires  et  de  ses  plaisirs.  Mais  un  retour  de 
raison  dissipa  bientôt  cette  illusion  passagère,  et  ramena 
dans  son  cœur  la  conviction  exprimée  par  elle  à  plusieurs 
reprises,  c  qu'elle  allait  être  précipitée  en  enfer  !  >  —  Elle 
essaya  encore  d'implorer  son  pardon;  puis  elle  s'évanouit  de 
nouveau. 

II  était  environ  midi.  Nous  avions  passé  la  plus^  grande 
p^artie  de  la  matinée  soit  à  prier  à  son  chevet,  soit  à  faire  des 
efforts  pour  la  conduire  au  Sauveur.  Mais  tout  paraissait  inutile. 
Ses  forces  étaient  épuisées,  la  froide  sueur  de  la  mort  couvrait 
déjà  son  front,  et  le  sombre  désespoir  semblait  s'être  emparé 
de  son  âme  tout  entière.  Elle  voyait,  et  nous  voyions  tous,  que 
l'instant  fatal  approchait.  Elle  frémissait  à  la  perspective  de 
son  sort  futur;  elle  tournait  les  yeux  vers  ses  alentours,  leur 
demandant  de  prier  encore  une  fois  le  Dieu  de  miséricorde 
pour  sa  délivrance;  puis,  s'adressant  tout  à  coup  à  son  maihéu* 
reux  père,  assis  pris  de  son  lit,  elle  lui  dit,  avec  un  accent 
bien  fait  pour  déchirer  un  cœur  paternel  :  c  0  mon  cher  père, 
ne  pourriez- vous  pas  me  tendre  secours?  ne  pourriez* vous 
pas ,  ne  fût-ce  que  pour  un  peu  de  temps  encore,  me  rappeler 
à  la  vie?..  Ah!  priez,  priez  pour  moi.  >  —  Nous  nous  mîmes' 
tous  à  genoux  autour  de  son  lit,  et  après  avoir  imploré  encore 
une  fois  pour  elle  la  délivrance  de  Dieu,  je  Itii  citai  quelques 
passages  des  Ecritures,  que  je  croyais  propres  à  lui  faire  du 
bien,  quand  tout  à  coup  elle  m'interrompit  en  me  disant  avec 
angoisse  :  c  Je  ne  puis  être  pardonnée;il  est  trop  tard...  trop 
lard  !  »  —  Puis  elle  me  supplia  d'avertir  tous  les  jeunes  gens 
de  ma  paroisse,  du  danger  qu'il  y  a  pour  eux  à  renvoyer  leur 
conversion,  à  étouffer  les  convictions  de  leur  conscience  et 
à  négliger  les  appels  du  Seigneur,  t  Avertissez- les,  averlissez- 
les  par  mon  exemple  !  »  me  répétait-elle  avec  émotion.  — 
Elle  voulut  parler  encore;  mais  ses  paroles  devinrent  inintel- 
ligibles. Le  voile  de  la  mort  s'étendit  sur  ses  yeux,  qui  de 
temps  en  temps  témoignaient  encore  une  angoisse  que  sa  lan- 
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ga«  ne  pouvait  ptus  exprimer.  Elle  fit  encore  ira  effort  pour 
prier;  mais  sa  prière  n'était  plus  qu'uo  gémissement  plein  de 
désespoir.  C'est  ainsi  qu'elle  lutta  contre  la  mort  jusqu  ai» 
moment  où  son  àme  tomba  dans  Tabime  de  l'éternité. 

À  peine  avais -je  quitté  cette  scène  de  mort»  que  je 
me  sentis  pressé  d'écrire  la  courte  histoire  de  cette  jeune 
personne ,  dont  la  condition  éternelle  venait  d'être  fixée  sans 
retour.  Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  elle  eût  pu  encore  sai- 
sir las  promesses  et  les  espérances  de  TEvangile.  Elle  élail 
convaincue  de  la  nécessité  de  la  conversion.  Le  Sauveur  l'ap- 
pelait encore  une  fois...  L'Esprit-Saint  agissait  encore  sur  son 
cœuh..  Elle  hésita,  elle  promit...^  mais  hélas,  elle  remit  en- 
core l'accomplissement  de  ses  vœux  à  un  avenir  qui  ne  lui 
appartenait  pas,  et  l'Ennemi  profita  de  ce  délai  pour  enlever 
ee  que  Dieu  y  avait  semé.  Si  Lydie  eût  répondu  à  Tappel  de 
Dieu  ;  si  etle  n^eùt  pas  étouffé  la  voix  de  sa  conscience ,  sa 
mort  eût  été  paisible  et  triomphante  et  son  éternité  pleine 
de  gloire!... 

Mais,  direz-vous  peut-être»  comment  se  peut-il  qu'une  réso- 
lution de  se  convertir  et  de  se  donner  à  Dieu ,  une  résolution 
ai  solennellement  formée,  ait  pu  conduire  à  un  résultat  si 
terrible?  —  La  réponse  est  facile.  Nous  voyons  dans  l'histoire 
de  la  pauvre  Lydie ,  une  nouvelle  preuve  de  la  ruse  du  cœur 
humain  et  des  artifices  de  Satan.  Il  l'induisit  secrètement  à 
renvoyer  le  moment  où  elle  céderait  à  ses  convictions  inté- 
rieures ;  et  rien  n'est  plus  fatal  pour  la  conscience  que  ces 
renvois,  d'un  côté  parce  que  la  bonne  résolution  prise  l'en- 
dort dans  une  fausse  sécurité,  et  de  l'autre  parce  que  le  délai, 
ce  moyen  commode  de  ne  pas  dire  oui  sans  pourtant  dire 
non,  devient  chaque  fois  plus  facile  ou  pour  mieux  dire  plus 
impérieux;  c'est  un  effet  tout  semblable  à  celui  de  Topium 
qui  engourdit  les  facultés  de  l'âme  et  dont  on  est  entraîné  à 
redoubler  les  doses  de  jour  en  jour.  —  La  Parole  de  Dieu 
d'ailleurs  nous  apprend,  que  celui  qui  refuse  d'écouter  la  voix 
de  l'Esprit  de  Dieu  dans  son  cœur,  le  eoniriste,  le  force  à  se 
retirer,  et  finalement  V éteint.  —  Enfin,  Lydie  négligea  de 
rechercher  le  secours  du  Seigneur  pour  l'accomplissement 
de  ses  vœux.  S'appuyant  sur  ses  propres  forces  et  oubliant 
que  la  repen tance  est  un  libre  don  de  Dieu  qu'il  faut  se  hâter 
de  recevoir  pendant  qu'il  l'offre,  elle  crut  qu'elle  pourrait  se 
re4)entir  quand  il  lui  plairait,  illusion  fatale  qui  conduit  tant 
d'âmes  à  la  perdition. 
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Il  ne  nous  appartient  pas  de  décider  si  les  cris  de  détresse 
qui  s'échappèrent  de  la  bouche  de  Lydie  dans  ses  derniers 
moments  pour  implorer  la  miséricorde  divine,  provenaient 
d'une  repentance  selon  Dieu,  ou  s'ils  lui  étaient  simplement 
arrachés  par  les  remords,  par  la  crainte  de  l'avenir  et  par  le 
désespoir;  il  ne  nous  appartient  point ,  en  un  mot,  de  pro- 
noncer sur  le  sort  éternel  de  son  âme.  Mais  il  est  de  notre 
devoir  de  bien  considérer,  dans  ce  triste  exemple,  la  folie, 
le  crime  et  le  terrible  danger  des  renvois!... 

Combien -de  personnes,  nous  le  crai^ons,  s'avancent  ver» 
le  précipice,  bercées* d'illusions  toutes  semblables!  Lecteur, 
n'est-ce  peut-être  point  votre  cas?  —  0  vous  qui  négligez  si 
témérairement  vos  intérêts  éternels,  cette  insouciance  ne  vien- 
drait-elle point  précisément  de  ce  que  vous  formez  vaguement 
le  projet  de  vous  convenir  une  fois?  Pourriez-vous  être  tran- 
quilles un  seul  jour,  une  seule  heure,  dans  cet  état  d'impé- 
nitence  et  de  condamnation,  si  vous  n'aviez  pas,  pour  assoupir 
votre  conscience  et  prolonger  son  sommeil,i*opium  des  bonnes 
résolutions^?  Supposez  qu'il  vous  soit  révélé  que,  dans  peu 
d'heures,  vous  devez  mourir,  ne  senliriez-vous  pas  la  nécessité 
de  vous  réveiller  et  de  chercher  le  Seigneur  pendant  quil 
se  trouve?  Eh  bien!  n'est-ce  pas  réellement  là,  je  vous  le 
demande,  votre  condition  actuelle,  puisque  vous  êtes  parfai- 
tement assurés  de  mourir,  et  que  vous  ignorez  complètement 
€  de  la  certaine  mort  le  moment  incertain;  >  comment  pouvez- 
votts  dormir  tranquilles  tant  que  vous  ne  savez  pas  l'issue 
qu'elle  aura  pour  vous,  et  pourquoi  ne  mettez-vous  pas  plus 
de  sollicitude  à  vous  y  préparer? 

Dieu  ne  demande  pas  de  v^us  seulement  des  promesses,  des 
résolutions  ou  des  projets  de  conversion  ;  il  faut  une  soumis- 
sion joyeuse  de  votre  volonté  propre  à  sa  sainte  volonté^  à  sa 
Parole  et  à  son  Esprit.  Il  faut  surtout  et  avant  tout  une  accep- 
tation simple  et  sincère,  par  la  foi,  de  la  grâce  qui  vous  est 
proposée  et  du  salut  parfait  accompli  sur  la  croix  par  Jésus- 
Christ,  lequelDieu  a  éleçé  par  sa  puissance  pour  être  prince 
et  Sauveur,  afin  de  donner  la  repentance  et  la  rémission 
des  péchés^.  Comme  prince  il  vous  donne  la  repentance,  et 
comme  Sauveur  il  se  présente  à  vous  disposé  à  vous  pardon- 
ner, pouvant  sauver  à  plein  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu 
par  lui,  étant  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  eux  ^. 

*  «  L'enfer  esl  pavé  de  bonnes  résolutions,  »  a  dit  quelqu'un. 
»  Act.  V,  31.  »  Hébr.  VII,  25. 
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Chercbtez  donc  le  secoprs  du  Saint-Esprit,  afiq  que  par  la 
contemplation  de  Christ  crucifié,  votre  cœur  soit  touché  d'une 
repentance  à  salut.  Et  si  aujourd'hui  vous  avez  la  conviction 
que  vous  êtes  encore  éloignés  de  Dieu ,  si  aujourd'hui  vous 
prenez  la  résolution  de  vous  convertir,  oh!  ne  renvoyez  pas,., 
pour  l'amour  de  voire  âme  immortelle,  écoulez  Tappel  de 
miséricorde  qui  vous  est  encore  adressé.  Aujourd'hui^  si  vous 
entendez  la  voix  de  Dieu,  n'endurcissez  point  votre  eceur. 


DES  ECOLES  DU  DUIANCBE  EH  AH«LETEaRE'. 


Le  chrétien  qui  parcourt  la  Suisse  ne  jouit  pas  moins  vive- 
ment que  l'homme  de  goàt,  ou  le  simple  philosophe,  du  spec- 
tacle que  présentent  ses  beautés  naturelles  ou  de  l'étude  du 
caractère  moral  de  ses  habitants.  «Mais  combien  ses  émotions 
deviennent  plus  vives  et  plus  profondes,  lorsqu'il  contemple 
l'aspect  religieux  de  celte  inléressante  contrée.  Son  cœur  se 
réjouit  en  voyant  le  pays  de  Zwingli  et  et  de  Calvin ,  réveillé 
d'un  long  sommeil  et  prenant  une  part  active  aux  efforts  de  ce 
zèle  plein  de  charité ,  qui  caractérise  spécialement,  de  nos 
jours,  l'Eglise  de  Christ.  Parmi  les  institutions  diverses  qui  en 
ont  été  le  résultat,  les  écoles  dq  dimanche,  humbles  dans 
leur  objet  et  utiles  sans  ostentation,  ont  reçu,  dans  le  pays  oh 
elles  ont  pris  naissance,  une  très-grande  mesure  de  la  béné- 
diction d'en-haut,  au  point  qu'elles  ^ont  été  nommées  à  juste 
titre  les  pépinières  de  t Eglise,  L'auteur  de  ces  lignes  a 
espéré  que  quelques  développements  sur  un  sujet  si  digne  de 
l'intérêt  de  tous  les  chrétiens  »  et  quelques  détails  sur  la 
manière  dont  cette  œuvre  est  dirigée  en  Angleterre,  pour- 
raient avoir  quelque  intérêt  de  plus,  sous  la  plume  d'une 

.  *  Cet  article  nous  a  été  envoyé  pour  la  Feuille  religieuse^  par  une  per- 
sonne anglaise  qui,  après  avoir  séjourné  dans  notre  pays,  a  désiré  nous 
laisser  ce  souvenir  chrétien,  et  contribuer,  en  encourageant  les  Ecoles  du 
dimanche,  au  bien  spirituel  du  peuple  où  elle  avait  trouvé  pour  un  temps 
l'hospitalité.  —  Nous  avons  nous-mêmes,  il  y  a  longtemps,  traité  ce  sujet 
sous  diverses  formes.  Mais  il  ne  sera  pas  de  trop  d'y  revenir  et  d'appuyer 
selon  notre  portée  la  circulaire  que  vient  de  publier  la  Société  pour  l'ob- 
servation du  dimanche,  dans  le  but  de  provoquer  la  formation  d'écoles  à 
peu  près  du  même  genre  que  celles  qui  sont  recommandées  par  l'auteur  de 
cet  article.  Les  instructions  qu'il  renferme  sont  d'ailleurs  le  fruit  d'une 
expérience  personnelle  qui  leur  donne  un  double  prix  â  nos  yeux. 
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personne  qui  s'est  occupée  depuis  plusieurs  années  de  l'ensei- 
ment  dans  ces  écoles. 

Il  est  impossible  que  les  chrétiens  méconnaissent  l'impor- 
tance et  la  nécessité  de  l'instruction  chréiieone  dès  l'entrée 
de  la  vie,  puisqu'elle  est  un  puissant  moyen,  sous  la  bénédic- 
tion du  Seigneur,  de  préparer  l'intelligence  et  le  cœur  de 
l'enfance ,  à  devenir  un  terrain  propre  à  recevoir  la  précieuse 
semence  de  l'Evangile.  Répandue  dans  une  terre  ainsi  cultivée 
de  bonne  heure ,  cette  sainte  semence  s'enracine  profondé- 
ment et  produit  souvent  les  plantes  les  plus  vigoureuses  et  les 
fruits  les  plus  beaux. 

Lorsqu'au  sein  de  la  génération  naissante,  beaucoup  de 
jeunes  cœurs  seront  amenés  à  la  connaissance  de  Christ,  alors, 
et  seulement  alors,  nous  verrons  l'Eglise  chrétienne  parvenir 
à  une  plus  grande  perfection;  parce  que  les  cœurs  seront 
retournés  vers  Dieu,  avant  que  le  développement  des  passions, 
et  la  force  des  habitudes,  aient  renforcé  Temprre  du  péché  et 
rendu  plus  lente  et  plus  difficile  l'œuvre  de  la  sanctification. 

Pour  arriver  à  cette  époque  bénie,  il  est  sans  doute  à 
désirer  de  voir  augmenter  le  nombre  des  parents  chrétiens  ; 
car  c'est  surtout  au  sein  des  affections  de  famille,  sous  l'in- 
fluence des  prières,  des  tendres  et  pressantes  exhortations  dea 
parents,  que  nous  pouvons  espérer  de  voir  de  jeunes  disciples 
amenés  au  Sauveur.  Toutefois  les  écoles  du  dimanche  sont 
d^uliles  auxiliaires  là  ou  existe  l'instruction  domestique;  et  là 
où  elle  n'existe  pas,  leur  nécessité  est  d'autant  plus  évidente. 

La  sage  politique  d'un  gouvernement  éclairé  a  pourvu  avec 
beaucoup  de  soin  à  l'instruction  du  peuple  de  ëe  canton;  mais^ 
cela  ne  diminue  en  aucune  manière  l'importance  de  ces  écoles, 
dont  le  but  principal  n'est  pas  l'art  mécanique  de  la  lecture 
ou  même  le  développement  intellectuel ,  mais  surtout  d'éclai- 
îer  la  conscience  des  enfants  et  de  donner  à  leurs  jeunes  cœurs 
une  impulsion  conforme  aux  enseignements  et  aux  préceptes 
des  Saintes  Ecritures. 

Cette  institution  est  plus  nécessaire  que  jamais  dans  un  siècle 
où  l'intelligence  humaine  reçoit  de  si  grands  développements, 
dans  lequel  l'incrédulité,  répandue  par  une  fausse  philoso- 
phie ,  a  pénétré  jusqu'aux  dernières  classes  de  la  société ,  et 
où  le  plus  grand  nombre  est  porté  à  croire  que  la  science 
et  la  sagesse  sont  une  seule  et  même  chose.  Combien  donc 
n'est -il  pas  important  d'imprimer  de  bonne  heure  dans  le 
cœur  des  jeunes  enfants,  les  leçons  de  la  véritable  sagesse,^ 
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de  ceiie^agesse  d*en  haut  qui  est  premièrement  pure,  puis 
paisible,  modérée  f  traitable^  pleine  de  miséricorde  et  de 
bons  fruits;  de  cette  sagesse ,  enfin ,  qui  seule  peut  calmer 
les  passions  précoces  et  Tagitation  bruyante  et  désordonnée 
de  la  jeunesse  de  nos  jours. 

Les  catéchismes  publics,  a  t-on  objecté»  répondent  à  eës 
besoins  et  suffisent  à  l'instruction.religieuse  de  Tenfance.  Mais 
bien  loin  d'invalider  cette  excellente  institution ,  les  écoles 
du  dimanche  en  sont  le  plus  puissant  auxiUaire;  et  ceci  n'a 
pas  besoin  d'être  prouvé. 

Un  autre  grand  avantage  des  Ecoles  du  dimanche  est  de 
coniribuer  puissamment  à  la  sanctification  du  jour  du  Sei- 
gneur, dont  Tobservation  a  tant  d'influence  sur  le  bonheur 
présent  et  futui*  de  Thumanité ,  et  qui  est  nlalheureusement  si 
négligée  dans  tous  les  pays  chrétiens,  principalement  sur  le 
continent.  S'il  est  un  moyen  de  remédier  à  un  si  grand  mal, 
c'est  sans  doute  en  habituant  les  enrants,  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  à  respecter  le  jour  du  repos  et  à  l'employer  d'une 
manière  conforme  à  la  volonté  de  Dieu.  Ces  écoles,  bien  diri- 
gées, ont  encore  l'avantage  de  fournir  aux  enfants  une  occu- 
pation à  la  {ois  utile  et  agréable  pour  les  heures  de  loisir  du 
dimanche,  et  il  arrive  souvent  qu'ils  préfèrent  l'école  à  leurs 
jeux  accoutumés.  La  personne  qui  écrit  ces  lignes  a  vu  fré- 
quemment des  enfants  venir  à  l'école  sans  avoir  déjeuné, 
lorsque  leur  mère  n'avait  pu  le  préparer  d'assez  bonne  heure. 

C'est  aussi  par  ce  moyen  que  l'Eglise  peut  distribuer  le  lait 
de  la  Parole  aux  agneaux  du  troupeau ,  auxquels  il  est  sans 
doute  important  de  donner  l'habitude  d'assister  au  service 
public,  mais  qui  n'y  trouvent  en  général  que  peu  de  nourri- 
ture appropriée  à  leurs  besoins  et  à  leur  portée. 

Parmi  le  grand  nombre  de  chrétiens  qui  ne  sont  pas  appelés 
à  enseigner  par  vocation,  il  s'en  trouve  cependant  plusieurs 
qui,  possédant  le  don  de  mettre  les  vérités  divines  à  la  portée 
des  plus  jeunes  enfants,  paraissent  destinés  par  le  Seigneur  à 
l'enseignement  de  la  jeunesse.  Les  Ecoles  du  dimanche  leur 
offrent  un  vaste  champ  d'utilité,  et  souvent  développent  ce 
don  précieux  chez  des  personnes  dont  la  modestie  ou  la  timi- 
dité avaient  jusqu'alors  paralysé  les  moyens  naturels. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  placer  au  nombre  des  avan- 
tages de  cette  institution ,  le  bénéfice  qu'en  retirent  ceux  qui 
s'y  dévouent,  et  pour  lesquels  se  réalise  d'une  manière  frap- 
pante cette  promesse  de  la  parole  :  Ceux  qui  arrosent  seront 
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eux-mêmes  arrosés.  De  jeunes  gens  de  Tâge  de  seiz«  ans  et 
an-dessus  q\^i  étaient  entrés  dans  TËcole  comme  aides  pour 
les  plus  jeunes  enfants,  ont  souvent  reçu  par  cette  occupation 
même  les  impressions  les  plus  salutaires,  tandis  qu'elle  a  été 
pour  plusieurs  de  nos  ministres  et  de  nos  missionnaires  le 
premier  moyen  d'exciter  leur  zèle  et  de  développer  leurs 
talents.  C'est  ainsi  qu'en  accomplissant  le  premier  devoir  de 
la  charité  chrétienne,  celui  de  répandre  autour  d'elle  la  coo^ 
naissance  du  Sauveur,  l'Eglise  acquérait  une  force  croissante 
pour  des  travaux  plus  difficiles  et  plus  lointains. 

Il  y  a  maintenant  peu  de  villages  en  Angleterre  qui  ne  pos- 
sèdent une  école  du  dimanche,  et  peu  de  parents  qui  refusent 
d'en  prolîter  pour  leurs  enfants. 

.  Assez  souvent  les  écoles  sont  tenues  dans  un  local  attenant 
à  l'église;  les  garçons  et  les  Ailes  sont  placés  à  une  distance 
suffisante  pour  ne  pas  se  distraire  mutuellement.  Dans  les 
villes,  de  vastes  emplacements  sont  destinés  à  cet  usage^  aussr 
près  que  possible  d'un  temple  ou  d'une  chapelle. 
.  Il  y  a  des  instituteurs  des  deux  sexes  et  d'âges  différents^ 
ce  sont  pour  la  plupart  des  personnes  bien  élevées  de  la  classe 
pioyenne.  Il  n'y  a  que  peu  d'exemples  de  jeunes  gens  appar- 
tenant à  notre  aristocratie  anglaise,  qui  aient  pris  part  à  ces 
humbles  travaux;  cependant  j'ai  entendu  parler  dernièrement 
d'un  chrétien  pieux  et  zélé,  fils  d'un  pair  d'Angleterre,  qui, 
lorsqu'il  réside  dans  ses  terres,  dirige  habituellement  une 
Ecole  du  dimanche  dans  le  village  voisin  de  sa  demeure. 

Les  instituteurs  de  ces  écoles  ne  sont  jamais  rétribués  et 
trouvent  leur  récompense  dans  l'œuvre  qu'ils  accomplissent. 
Plusieurs  même  ne  font  qu'acquitter  ainsi  une  dette  de  recon- 
naissance envers  une  institution  qui  fut,  dans  la  main  de  Dieu^ 
le  moyen  de  les  conduire  à  la  connaissance  de  la  vie  éternelle. 

(La  fin  prochainement.) 

lf0ir7EI.I.E8  REUOIEUSES. 


Allemagne.  Voici  encore  un  exemple  des  bienfaits  qui  re** 
viennent  aux  Eglises,  de  leur  participation  active  à  l'œuvre 
des  missions.  Un  pasteur  écrit  du  sud  de  l'Allemagne  :  c  La 
cause  des  missions  prend  chaque  jour  ici  plus  d'importance; 
elle  est  devenue,  entre  autres,  pour  ma  paroisse  et  pour  plu- 
sieurs personnes  des  environs,  l'ocjcasion  et  le  centre  d'une 
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iHiion  chrétienne  qui  manquait  coonplétement  jusqu'ici.  Des 
assemblées  mensuelles  de  prières,  tenues  après  le  service  pu- 
blic du  soir,  ont  été  si  richement  bénies,  que,  sans  ma  parti- 
cipation, et  surtout  par  les  soins  d'un  jeune  homme  réveillé 
de  la  paroisse,  il  s'est  formé  une  association  évangélique  qui 
a  ses  propres  réunions  et  dont  la  co&Tersion  des  païens  fait 
l'objet  principal  mais  non  unique.  Le  nombre  des  membres 
dépasse  de  beaucoup  la  centaine..  Ce  réveil  porte  déjà  les 
plus  heureux  fruits  sous  le  rapport  religieux  et  moral.  Ceux 
qui  participent  à  son  influence  fréquentent  beaucoup  plus  assi- 
dûment le  culte  public,  lisent  davantage  la  Bibfe  et  des  écrits 
religieux  ;  plusieurs  se  sont  déjà  arrachés  à  une  vie  légère  et 
ont  trouvé  dans  cette  association,  le  point  d'appui  pour  ce 
changement.  —  Cette  nouvelle  vie  n'a  pas  manqué  d'exciter 
une  opposition  formidable.  Les  calomnies  4es  plus  absurdes 
sont  semées  par  les  uns  et  reçues  par  les  autres.  En  général 
on  peut  voir  ici  toutes  les  manifestations  ordinaires  de  la  part 
de  ceux  qui  se  scandalisent  du  réveil  de  la  foi  dans  une  pa- 
roisse, c'est-à-dire  qui  se  scandalisent  de  la  croix  du  Sauveur. 
Tout  cela  pourra  contribuer  à  éprouver  et  à  purifier  le  zèle 
de  nos  jeunes  disciples,  et  sous  ce  rapport  nous  pouvons  aussi 
en  rendre  grâce  à  Dieu.  C'est  dans  ce  sens  que  je  leur  ai 
parlé  hier,  pour  leur  montrer  avec  quelles  armes  ils  doivent 
combattre  les  adversaires.  Je  leur  ai,  à  cette  occasion,  raconté 
l'histoire  du  missionnaire  Lacroix  et  du  fakir  ^,  qui  a  produit 
sur  eux  une  impression  profonde  et,  j'espère,  durable.  J'ad- 
mire comment  tout  à  coup  un  souffle  de  t Esprit  a  circulé 
dans  les  Os  secs»  -^^  Il  faut  que  nous  comprenions  bien  que 
ce  n'est  pas  notre  œuvre  ;  toute  notre  force  doit  être  de  suivre 
simplement  le  Seigneur  dans  le  chemin  qu'il  nous  trace,  et  de 
lui  abandonner  l'œuvre  entièrement.  » 

—  Prusse.  La  grande  Société  biblique  de  ce  royaume  a 
célébré  son  vingt-huitième  anniversaire ,  le  là  octobre  der^ 
nier,  dans  une  des  églises  de  Berlin.  Après  une  prédication 
du  pasteur  Theremin ,  appropriée  à  la  circonstance,  le  rap- 
port a  été  lu  par  M,  EIsner.  Les  recettes  de  la  Société  ont 
été,  dans  Tannée,  de  11,000  thaler  (de  26  baiz),  et  les  dé- 
penses de  10,000  ih.  —  Il  a  été  placé,  dans  le  même  temps, 
15,000  Bibles  et  500  Nouveaux  Testaments;  et  dès  l'origine 
de  la  Société  (en  1814),  246,000  Bibles  et  62,000  Nouveaux 

^  Voir  ce  récit  <]ans  le  n?  31  de  1842,  page  810. 
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Testaments.  Si  l'on  ajoute  à  ces  chiffres  le  nombre  à  peu  près 
triple  des  Saints  Livres  distribués  par  les  autres  Sociétés  du 
royaume,  on  a  une  somme  totale  de  1,132,129  exemplaires 
des  Livres  Saints  disséminés  dans  les  Etats  prussiens  depuis 
vingt-buit  ans,  sans  compter  200,000  Nouveaux  Testaments 
qui  ont  été  distribués  aux  soldats  de  l'armée  par  les  soins  du 
feu  roi  et,  de  la  Société  biblique  britannique.  Le  dépôt  central 
de  la  Société  prussienne  »  fréquemment  déplacé  par  suite  de 
l'instabilité  des  loyers,  a  enfin  trouvé  un  lieu  fixe  et  commode 
par  l'achat  d'une  maison  exprès.  Le  nombre  des  Sociétés  auxi- 
liaires augmetite ,  et  la  collecte  faite  par  l'autorisation  du 
roi  la  semaine  de  Pentecôte  a,  cette  année  encore,  permis  de 
soutenir  les  plus  pauvres  d'entre  elles  par  d'abondantes  sub- 
Yentions^  Plusieurs  exemples  de  dons  témoignent  de  l'iatérèt 
qu'excite  la  Société.  Sans  parler  de  ceux  du  roi  et  de  la 
famille  royale  ,  nous  citerons  celui  d'un  pauvre  berger  de 
Pankow  (village  près  de  Berlin),  qui  prenait  annuellement  sur 
ses  cliétives  ressources  5  thaler  (L.  13  de  Suisse]  pour  les 
offrir  à  la  Société.  L'an  passé  il  est  entré,  à  l'âge  de  quatre* 
vingt-six  ans,  dans  le  repos  du  peuple  de  Dieu,  et  a  recom- 
mandé à  son  fils< d'ajouter  encore  après  sa  mort  2  thaler  à  son 
don  annuel,  pour  aider  à  répandre  cette  bonne  Bible  qui  avait 
été  sa  plus  grande  joie ,  sa  seule  consolation  et  la  source  de 
toutes  ses  espérances  dans  la  vie  comme  dans  la  mort. 


BULLETnr  BIBUOORAPdXQUE. 


Le  livre  des  villageois.  Prix  :  50  centimes  (5  Ifi  balz).  Paris,  1843, 
Delay;  Toulouse,  rue  du  Collège  royal,  14;  Lausanne,  Ducloux; 
Neucbâtel,  Micbaud.  Un  vol.  de  240  p.  in-lS. 

Ce  joli  petit  volume  s'adresse  avec  sirapKcité  et  cordialité  aux  gens 
de  la  campagne,  pour  les  éclairer  surleurs  intérêts  de  tous  genres  et 
pour  les  prémunir  contre  les  erreurs,  les  préjugés  ou  les  écueils  les 
pins  fréquents  de  lenr  position.  La  piété  et  le  salut  de  leurs  âmes 
avant  tout,  la  moralité,  l'éducation  de  leur  famille,  mais  aussi  leurs 
devoirs  comme  citoyens ,  les  inconvénients  de  la  routine  dans  Tçxer- 
cice  de  leur  état,  le  choix  de  leurs  délassements  :  voilà  un  aperçu 
des  sujets  variés  qui  sont  traités  dans  ce  livre ,  tantôt  sous  forme  de 
conseils  et  de  directions^  tantôt  par  des  exemples  et  des  histoires,  mais 
toujours  d'une  manière  claire  et  évangélique. — Ce  livre  est  évidem- 
ment écrit  pour  les  villages  de  la  France.  Mais  le  cœur  de  l'homme 
est  le  même  partout,  et  partout  aussi  les  habitants  de  la  campagne  ont 
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plus  OU  moins  les  mêmes  pièges  à  éviter,  les  mêmes  directions  à  re- 
cevoir. Le  livre  dés  villageois  pourra  donc  être  utile  aussi  dans  la 
Suisse  française,  et  il  y  sera  d'autant  mieux  accueilli  que  Fauteur  lui 
appartient  par  les  relations  de  Ëimille  aussi  bien  que  par  l'estime  et 
l'affeoCion  ae  ses  nombreux  amis. 


Abrège  de  la  doctrine  du  salut,  à  l'usage  des  personnes  chargées  de 
l'enseignement  religieux  de  la  ieunesse;  par  L.  Burnier.  Lausanne, 
iStô,  imprimerie  et  librairie  de  M.  Ducloux.  Un  petit  volume  de 
83  p.  in-li2.  Prix  :  5  4/2  batz. 

Cet  exposé  concis  et  substantiel  des  enseignements  de  l'Evangile, 
n'a  point  pour  but  et  n'aura  pas,  nous  l'espérons ,  pour  effet,  de  dé- 
tourner la  jeunesse  de  l'étude  immédiate  de  la  Bible;  car  il  suppose 
an  contraire  une  connaissance  préalable  des  Livres  saints,  et  l'auteur 
bous  apprend  qu'il  l'avait  d'abord  destiné  à  déjeunes  gens  dont  toute 
finslruction  s'était  jusqu'alors  rattachée  à  l'histoire  sainte.  Mais  il 
peut  être  utile ,  suivant  la  portée  des  catéchumènes ,  de  «  résumer 
en  peu  de  mois,  et  sous  forme  systématique,  l'enseignement  biblique 
proprement  dit.  »  Tel  est,  en  effet,  l'objet  de  ce  fivre,  et  nous  le 
croyons  excellent  pour  atteindre  ce  but.  Les  nombreuses  citations  qui 
appuient  chaque  doctrine,  ajoutent  encore  au  prix  de  cet  abrégé,  que 
nous  espérons  voir  bientôt  adopté  comme  manuel  dans  tous  ks  éta-  ' 
blissements  destruction  secondaire  de  notre  pays.  Quant  aux  écoles 
primaires,  il  sera  peut-être  plus  utile  entre  les  mains  des  régents  que 
dans  celles  des  écoliers. 


Le  foyer  domesti<îue  ou  le  chez-soi.  Traduit  de  l'anglais  de  miss  Sed- 
.   gwich,  par  Mlle  L.  M.  Genève,  1842,  Mmes  Beroud  et  S.  Guers, 

éditeurs  ;  Paris,  Delay;  Lausanne,  Ducloux  ;  Neuehâtel ,  Michaud. 

Un  vol.  de  2S7  p.  in- 4 2,  avec  vignettes.  Prix  :  17  1/2  batz. 

C'est  ici  le  tableau  fort  attachant  d'un  foyer  domestique  dans  toutes 
les  circonstances  les  plus  importantes  de  la  vie.  On  n'y  observe  pas 
sans  instruction  combien  une  famille  pieuse  et  bien  réglée  offre  à  ses 
membres  de  bonheur,  de  consolations ,  de  courage  selon  les  besoins. 
Plusieurs  détails  pratiques  portent  aussi  avec  eux  des  leçons  non 


découle  tout  cet  ordre,  tout  ce  bonheur.  Ainsi,  bien  des  lecteurs  seront 

E eut-être  disposés  à  en  chercher  la  cause  dans  une  piété  et  une  sagesse 
uraatnes,  tandis  qu'en  réalité  elle  ne  se  trouve  que  dans  une  con- 
naissance et  une  acceptation  cordiale,  par  la  foi ,  de  la  réconciliation 
avec  Dieu  par  le  sang  de  Christ. 

*  Par  exemple,  faire  donner  des  leçons  de  danse  aux  enfants  d'une  fa- 
mille chrétienne  (page  56-58).  Il  y  a  bien  d'autres  moyens  de  développer 
le  corps,  qui  n'offrent^ pas  les  mêmes  inconvénients  que  celui-là. 
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Jeune  homme,  rèjouis-ioi  dans  ton  jeune  âge  y  et  que  ton 
cœur  te  rende  content  dans  les  jours  de  ta  jeunesse;  mar- 
che comme  ton  cœur  te  mène  et  selon  le  regard  de  tes 
yeux  :  mais  sache  que  pour  toutes  ces  choses  Dieu  te  fera 
venir  en  jugement.  Ecclés.  XII,  1. 

Le  doigt  de  Dieu. 

Dans  ces  temps  orageux  du  XYIP  siècle»  où  l'on  voyait  ea 
Angleterre  un  inexplicable  mélange  des  guerres  civiles  les  plus 
sanglantes  avec  les  formes  du  christianisme  le  plus  spirituel, 
le  célèbre  Gromwel ,  qui  commandait  contre  Charles  P  les 
armées  du  parlement,  avait  ordonné  que  tous  les  soldats  de 
ia  république  portassent  dans  leur  sac  une  Bible.  Et  Dieu, 
qui  ne  pouvait  sans  doute  avoir  pour  agréable  Tusage  profane 
que  Ton  faisait  trop  souvent  alors  de  son  culte  et  de  sa  loi, 
fit  néanmoins  servir  plus  d*une  fois  ces  démonstrations  exté- 
rieures au  bien  des  âmes  qu'il  voulait  amener  réellement  à  lui. 
En  voici,  entre  plusieurs,  un  exemple.  Dans  l'armée  se  trou- 
vait, comme  soldat,  un  jeune  hopfime  d'une  licence  effrénée, 
qui  s'était  échappé  de  son  apprentissage  afin  di^  mieux  pou- 
voir, dans  la  vie  grossière  des  camps,  se  livrer  à  toutes  ses 
passions  et  s'abandonner  au  pillage.  Il  fut,  un  jour,  commandé 
pour  faire  partie  du  détachement  qui  devait  aller  prendre 
d'assaut  un  petit  fort,  et  ce  fut  après  une  journée  pleine  de 
périls  et  de  fatigues  qu'il  rentra,  sans  aucune  blessure,  au 
quartier.  Là,  voulant  prendre  quelque  chose  dans  son  sac^  il 
mit  la  main  sur  sa  Bible,  et  l'en  ayant  retirée  pour  arriver  à 
ce  qu'il  cherchait,  il  y  découvrit  un  trou  dont  il  ne  pouvait 
deviner  l'origine.  La  curiosité  lui  fit  ouvrir  le  Saint  Livre,  et 
il  y  trouva  une  balle  qui  lui  avait  été  destinée,  mais  qui  s'était 
arrêtée  dans  l'épaisseur  du  volume.  En  observant  le  chemin 
qu'elle  y  avait  fait,  il  vit  qu'elle  avait  pénétré  jusqu'au  livre 
de  l'Ecclésiaste  et  qu'elle  était  venue  mourir  sur  le  feuillet 
et  sur  la  place  même  du  passage  que  nous  avons  transcrit  plus 
haut.  Certes  c'était  bien  le  doigt  de  Dieu  qui  avait  montré  ces 
lignes  au  jeune  soldat.  Il  les  lut  d'abord  par  curiosité;  mais 
elles  saisirent  si  puissamment  sa  conscience,  que  cette  impres- 
sion ne  s'effaça  plus.  D'un  jeune  homme  léger  et  dissolu,  il 
devint  un  chrétien  sincère;  et  il  disait  souvent  dans  la  suite  : 
€  C'est  à  ma  chère  Bible  que  je  dois  et  la  vie  et  le  salut.  > 

LAUSANNE,    IMPRIMERIE  DE   BIARC   DUGLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

Comme  vous  avez  reça  Christ,  marcliez  en  tuL 
Colo&s.  II  «  6. 


Sommaire  :  Missions  évangéliques.  V^  Asie  du  Sud,  ou  les  Indons.  Missions 
de  Bâie  siur  la  cèle  de  Canara.  Ëlal  acluel  des  stations;  fin.  Fragments  des 
relations  missionnaires.  —  Variétés.  Le  cocotier* 


MISSIOIVS  ÉVANGELIQUES. 


V.  ASIE  DU  SUD,  OU  LES  INDOUS. 
HISSIONS    DE    BALE    SUR   LA   CÔTE    DE    CANARA. 

Etat  actuel  des  stations.  (Fin.) 

Tellitcherry,  sur  la  côte  de  Malabar,  dans  la  province 
de  Malayalim»  au  sud  de  Canara»  fondée  en  1839,  possède 
3  missionnaires.  —M.  Gunderl  élait  récemment  établi  à  Man- 
galore  (comme  nous  l'avons  vu  plus  haut),  lorsqu'un  cbtétien 
anglais  de  Tellitcherry,  le  juge  Slrange^  ofifrit  en  don  un« 
"bonne  maison  et  un  iardin,  s'il  voulait  venir  y  prêcher  l'Evan- 
gile aux  indigènes.  Ce  missionnaire,  qui  parlait  déjà  le  tamule 
et  le  sanscrit  ^  et  connaissait  bien  les  peuples  du  sud  de 
l'Inde,  répondit  avec  empressement  à  cet  appel.  Il  trouva 
dans  ce  lieu  une  masse  de  travail  à  laqiiellé  son  infatigable 
activité  pouvait  seule  suffire.  Sans  aide,  il  pourvut  aux  prédi- 
cations de  Tellitcherry  et  de  plusieurs  autres  points  impor- 
tants de  cette  côte;  il  fonda  pour  l'éducation  d'enfants  ido- 

y  Avant  de  se  joindre  à  la  mission  bàioise,  M.  Gunderl  avait  exercé  son 
ministère  à  Tlnevelly. 
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làtres  ou  indigènes  chrétiens ,  un  institut  qui  compte  aujour- 
d'hui 12  élèves,  une  école  anglaise  qui  a  60  écoliers,  et  S  éôoles 
en  langue  du  pays  où  188  enfants  sont  instruits  dans  la  Parole 
de  vie.  Mme  Gundert,  de  son  côté,  reprit  ici  son  projet» 
interrompu  à  Mangalore,  d'un  pensionnat  de  jeunes  filles-, 
«t  y  joignit  une  école  d'externes  qui  comprend  aujourd'hui 
20  enfants.  Tous  ces  travaux  ont  été  richement  bénis  pour  les 
âmes  :  13  anciens  païens  à  Tellitcherry,  et  15  dans  une  plan- 
tation voisine,  participent  maintenant  à  la  Cène  du  Seigneur; 
€t  si  l'on  y  ajoute  leurs  enfants,  qui  ont  été  baptisés,  cette 
Eglise  naissante  se  compose  de  40  personnes.  Comme  l'œuvre 
allait  toujours  en  croissant,  il  fut  bientôt  tiécessaire  de  joindre 
à  M.  Gundert  deux  frères,  qui  partagent  maintenant  ses  tra- 
vaux ;  encore  n'est-ce  qu'au  moyen  du  faible  secours  de  quel- 
ques catéchistes  indigènes  qu'ils  peuvent  y  suffire,  et  il  devient 
urgent  d'augmenter  le  personnel  de  la  mission.  —  M.  Gundert 
a  composé  une  Histoire  de  la  Bible  depuis  la  création  jusqu'à 
Abraham ,  que  la  Société  biblique  de  Bàle  fait  imprimer  à  ses 
frais  comme  préparation  à  la  lecture  de  la  Bible.  Il  est  actuel- 
lement occupé  de  la  traduction  de  l'Ancien  Testament  en  ma- 
layalim ,  et  d'un  dictionnaire  de  cette  langue.  —  Un  voyage 
qu'il  a  fait  dans  le  Sud  a  transformé  en  appel  positif  de  Dieu 
le  désir  que  le  Comité  de  Bâie  nourrissait  déjà,  de  fonder  une 
station  nouvelle  dans  la  ville  de  Calicut. 

Cananore,  port  de  mer  à  six  lieues  au  nord  de  Tellitcherry, 
est  un  fort  poste  militaire  des  Anglais.  Cette  station ,  fondée 
en  1841,  possède  un  seul  missionnaire.  Dans  les  régiments  de 
la  garnison  se  trouvaient  beaucoup  d'Indous  baptisés,  princi- 
palement de  Tamules,  qui  étaient  privés  de  tout  secours  spi- 
rituel. Quelques  officiers  anglais  leur  avaient  procuré  un  caté- 
«hist^ indigène;  mais  dans  l'état  de  dégradation  et  presque 
de  paganisme  où  était  retombé  ce  petit  troupeau ,  il  fallait 
une  main  plus  ferme  pour  remédier  au  mal.  Le  pieux  cha- 
pelain de  la  «garnison  n'avait  pas  le  temps  de  s'en  occuper 
d'une  manière  active.  Le  missionnaire  Gundert  tenta  d'y  sup- 
pléer; mais  nous  l'avons  vu  déjà  trop  surchargé  de  travail 
dans  son  poste,  pour  pouvoir  suffire  à  ces  nouveaux  soins.  Ils 
exigeaient  tout  le  temps  et  toute  la  force  d'un  homme;  et  sur 
des  sollicitations  pressantes,  le  missionnaire  Hébicli  vint,  en 
1840,  à  Cananore.  Malgré  l'aide  du  chapelain,  il  trouva  une 
tâche  difficile.  Il  ne  cessa  de  prêcher  la  Parole  de  la  récon- 
ciliation d'une  manière  x^laire  et  pressante ,  qui  ne  manqua 


Digitized 


by  Google 


—  lis  — 

pas  dé  manifester  tes  pensées  des  cœurs;  les  uns  se  mon- 
trèrent désireux  de  réaliser  leuc  beau  nom  de  chrétiens  et 
furent  organisés  en  Eglise;  les  autres  persévérèrent  dans  Tim- 
pénitence  et  furent  exclus  de  la  communion  des  premiers. 
Le  petit  troupeau  se  purifia  p^u  à  peu  des  mœurs  dissolues, 
de  la  polygamie  et  de  toutes  les  abominations  païennes  qui  le 
déshonoraient;  une  vie  bien  réglée,  des  mœurs  pures,  furent 
rétabjies;  les  enfants  des  chrétiens  furent  baptisés,  et  un^ 
école  tamuie  fondée  à  leur  usage.  L'Evangile  fut  aussi  aû-> 
nonce  aux  idolâtres;  ceux  qui  se  montrèrent  aviàes  de  salut 
reçurent  une  longue  et  solide  instruction,  et  16  d'entre  eux 
furent  introduits  dans  l'EglisQ  de  Christ  par  le  baptême.  C'est 
ainsi  qu'après  plusieurs  mois  d'un  travail  soutenu  ,Hébich  eut 
la  joie  de  voir  un  troupeau  de  41  âmes  marchant  avec  ordre 
sous  la  houlette  du  bon  Berger.  Après  quoi  il  retourna  pour-^ 
suivre  son  œuvre  à  Mangalpre.  —  Mais  le  bien  n'avait  pas 
été  suffisamment  enraciné  pour  se  passer  des  soins  du  minis- 
tère. Le  mal  reparut;  et  dans  ces  circonstances  le  Comité 
de  Bâie  ne  put  se  dispenser  de  rendre  Hébich  à  celte  petite 
Eglise.  En  môme  temps  une  chapelle,  construite  par  des  amis 
du  Seigneur,  fut  donnée  à  la  mission  ;  Hëbich  se  bâtit  tout 
auprès  une  demeure;  et  dès  lors  la  prédication  du  salut  n'a 
plus  cessé  de  se  faire  entendre  à  un  auditoire  mélangé  de 
Portugais,  de  chrétiens  indigènes ,  de  soldats  anglais  et  de 
mahométans.  Trois  catéchistes  indous  partagent  les  travaux 
de  Flébich.  Le  troupeau;  s'est  accru  jusqu'à  108  personnes» 
^  L'école  compte  100  enfants;  30  des  soldats  indigènes  chré- 
tiens sont  partis  pour  rAFganistan  ou  la  Chine. 

Résumé.  En  huit  ans,  les  missionnaires  de  BâIe  ont  donc, 
par  la  bonté  du  Seigneur,  pu  fonder  7  stations,  occupées  par 
18  missionnairQ3  et  2  femmes  européennes ,  ainsi  que*  par 
9  catéchistes  natifs.  Les  troupeaux  comptent  311  membres,  « 
non  compris  les  candidats  an  baptême;  et  les  écoles  plus 
de  1,000  écoliefs ,  qui  entendent  régulièrement  parler  des 
grandes  choses  que  l'Etemel  a  faites. 

Fragments  des  relations  missionnaires. 

Mœurs  païennes,  La  caste  des  Belluars  est  celle  qui  ex* 
trait  le  suc  des  cocotiers  et  des  palmiers,  le  distille,  et  fait  le 
commerce  de  l' eau-de-vie  qui  en  est  le  produit.  Cette  caste 
est  l'une  des  plus  basses.  Ils  n'ont  guère  d'autre  religion  que 
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le  culte  du  Démon.  Ils  admettent  l'existence  d'une  foule  de 
mauvais^esprits,  à  qui  ils  présentent  leurs  offrandes  afin  de  se 
les  concilFer  et  d'éviter  certains  maux,  comme  aussi  d'obtenir 
d*eux  divers  biens.  Dans  leurs  fêtes  relîgieusjes ,  ils  désignent 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  se  disent  possédés  de  ces  dé- 
mons, et  qui,  dans  cet  état  de  possessions,  rendent  leurs 
oracles,  maudissent Jes  uns  et  bénissent  les  autres.  Hs  s'adres- 
sent aussi  aux  idoles  des  brahmines  quand  elles  ont  acquis  une 
certaine  célébrité  de  puissance;  mais  ils  n'entrent  jamais  dans 
un  temple,  car  il  serait  souillé  par  une  caste  aussi  vile.  Plusieurs 
ont  leur  démon  domestique  à  qui  ils  offrent  dans  leurs  maisons 
des  fruits  et  des  fleurs.  Ils  honorent  leurs  ancêtres  en  leur 
présentant,  avant  chaque  repas,  la  première  portion  de  leurs 
mets.  En  général  ils  sont  fort  crédules  et  superstitieux;  la 
vérité  seule  ne  peut  entrer  dans  leur  esprit.  La  dissolution  de 
mœurs,  si  générale  chez  tout  ce  peuple,  est,  dans  cette  caste 
surtout,  poussée  au  dernier  degré,  ce  dont  il  faut  en  partie 
chercher  la  cause  dans  leur  métier  même.  Leurs  mariages 
n'ont  rien  de  solide;  ils  renvoient  leur  femme  dès  qu'elle  leur 
déplaît.  La  polygamie  est  poussée  fort  loin;  on  en  voit  qui 
ont  jusqu'à  dix  fen»mes.  Mais  chacune  habite  une  maison  à 
part;  elles  ne  pourraient  vivre  en  paix  dans  la  même. 

(Missionnaire  Greiner,à  Mangalore,  4840.) 

Mon  catéchiste  a  été  l'objet  des  plus  odieuses  calomnies 
de  la  part  des  Indous.  Ils  l'accusaient  des  crimes  les  plus 
grossiers  et,  entre  autres,  d'adultère.  Quand  je  leur  ai  montré 
ce  qu'il  y  avait  d'abominable  dans  ce  péché  et  par  conséquent 
aussi  dans  la  fausse  accusation  qu'ils  en  avaient  portée  contre 
leur  compatriote,  ils  m'ont  répondu  (mahométans  et  Indous) 
que  ces  choses- là  n'étaient  point  des  péchés  pour  eux,  et 
qu'ils  avaient,  sans  aucun  remords,  commis  des  adultères  par 
centaines;  mais  que,  d'après  la  caste  des  chrétiens,  l'adultère 
est  un  péché,  comme  pour  eux  de  manger  de  la  chair  de  porc 
ou  dé  vache.  Je  fus  ainsi  obligé  de  supporterJeurs  moqueries 
et  leurs  blasphèmes  contre  la  voie  de  Dieu.  J'entendis  même 
murmurer  ces  paroles  :  c  Que  le  chef  nous  fasse  seulement  un 
signe,  et  nous  aurons  bientôt  tué  ce  sahib  >  (docteur). 

(^Missionnaire  Gunderl,  à  Telliicherry,  4840.) 

Encouragements  et  difficultés.  Depuis  quelques  mois  nous 
avons  eu  beaucoup  plus  de  visites  ;  lorsque  les  indigènes  ont 
vu  qu'ils  avaient  toujours  un  libre  accès  auprès  de  nous,  ils 
sont  venus  plus  souvent  et  ont  amené  de  nouveaux  visiteurs 
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avec  eux.  Ainsi,  durant  plnsfeurs  sennaines  de  suite  »  notre 
maison  n'a  pas  désempli  ;  je  puis  dire,  sans  exagérer,  que  dans 
certains  jours  plusieurs  milliers  d^Indous  aUQuaient  chez  nous 
et  nous  obligeaient,  du  matin  jusqu'^au  soir,  à  proclamer  à  ces 
foiiles  successives  que  Dien  s* est  fiait  homme  pour  sauver  les 
pécheurs.  Néanmoins,  sur  cette  mullitudie,  deux  seulement 
ont  abandonné  les  idotes.  L'un  est  un  jeune  tisserand,  qui  vint 
à  nous,  il  y  a  quelques  semaines,  avec  sa  mère,  sa  sœur  et  trois 
à'Utres  personnes,  apportant  du  riz  bouilK  qu'il  nous  invhait  à 
partager  avec  lui.  Il  nous  déclarait  par  là  que  son  intention 
était  de  se  joindre  c  à  notre  caste  ;  •  estr  c'est  ainsi  qu'en 
pareiUe  occasion  ils  le  pratiquent  entre  eux  ;  celui  qui  veut 
passer  d'une  caste  dans  une  autre,  mange  avec  le  prêtre  ou 
chef  de  la  caste  où  il  veut  entrer.  Nous  kur  fimes  comprendre 
que,  chez  nous,  tout  ne  se  concluait  pas  ainsi  par  un  mets, 
mais  que  nous  regardions^  au  cœur  ;  que  s'ils  étaient  prêts  à 
quitter  ïeurs  idoles,  à  écouter  la  Parole  de  Dieu  et  à  croire 
en  Jésus  mort  pour  nos  péchés ,  nous  étions  tout  disposés  a 
tes  recevoir.  Dès  lors  lé  jeune  homme  vient  tous  les  jours 
vers  nous.  Mais  lorsque  le  bruit  de  ses  dispositions  nouvelles 
se  répandit  dans  sa  caste,  elle  se  rassembla  et  voulut  l'obliger 
à  se  prosterner  devant  leur  idole  en  signe  d'adoration.  Il  s']^ 
refusa  et  fut  exclu  de  sa  caste.  La  nuit  dernière  son  père  est 
mort,  et,  pour  se  venger,  ils  ont  refusé  de  l'aider  dans  fa 
sépulture,  quoique  le  vieillard  ait  été,  hélas!  jusqu'à  sa  fin, 
un  complet  idolâtre.  —  Il  y  a  huit  jours  qu'Hun  autre  homme 
j^ta  dans  le  puits  son  idole  Linga.  Il  se  conduit  fort  bien  et 
assiste  chaque  soir  à  notre  culte.  —  Un  autre  encore  élait  venu 
pendant  deux  mois  presque  chaque  jour  chez  moi;  il  y  restait 
souvent  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Il  arrivait  quelquefois  aussi 
le  malin ,  me  demandant  de  prier  avec  fui  le  Seigneur  Jésus- 
Ghrist.  En  me  parlant  de  ses  expériences,  il  me  racontait  qu'il 
entendait  deux  voix  eh  lui,  dont  l'une  lui  disait  qu'il  devait 
venir  auprès  de  nous,  et  l'autre  que,  s'it  venais,  le  monde  se 
moquerait  de  lui;  mais  il  assurait  que  néanmoins,  quand  il 
ne  venait  pas,  il  n'était  point  tranquille.  11  vint  me  dire  un 
jour  qu'il  avait  menti  à  son  voisin,  et  que  je  devais  prier  pour 
lui,  afin  que  ce  péché  lui  fût  pardonné.  Eh  bienî  ce  même 
homme  a  cessé  tout  à  coup  de  venir  chez  moi,  et  nous  ne 
Tavons  plus  aperçu  dès  lors.  Il  en  est  beaucoup  ici  de  sem- 
t>lal)les.  Quelques-uns  ont,  disent-ils,  lu  le  Nouveau  Testa- 
ment et  abandonné  le  culte  des  idoles  ;  ils  seraient  tout  dis- 
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poses  à  suivre  nos  instruciions;  mais  ils  n'osent  s'exposer  à 
perdre  leur  casie  et,  avec  elle,  leur  gagne-pain. 

'  (Missionnaire  Frey,  à  Boubly,  février  1840.) 

-  Manni,  la  néophyte.  Le  Seigneur  m'accorde  une  joie  toute 
particulière  en  la  personne  de  Manni,  femme  de  la  caste  des 
^ier  ou  cultivateurs  de  Tarbre  à  coco  *.  Elle  a  vécu  autrefois 
-avec  un  ofKcier  anglais  comme  sa  femme  ^»^et  en  a  eu  deux 
enfants  qu'il  lui  a  laissés,  avec  quelque  argent,  quand  il  est 
parti.  Madame  Smith,  sa  fille^  est  veuve  et  vit  avec  sa  mère 
et  ses  enfants  tout  près  de  notre,  maison.  Cette  femme  jouit 
d'une  bonne  réputation  dans  tout^  la  ville.  Sa  jeunesse  s'est 
passée  sous  l'influepce  de  son  mari,  qui  passait  pour  le  meilleur 
homi)ie  de  la  ville.  La  Glle  a  été  élevée  dans  la  maison  des 
orphelins  de  Madras.  C'est  d'elle,  bien  qu  elle  ne  soit  pas 
convertie,  que  la  mère  a  appris  quelque  chose  de  l'Evangile. 
Or  il  y  a  quelques  mois  que  Manni ,  atteinte  d'une  maladie 
dangereuse,  se  sentit  pressée  de  prier  le  seul  vrai  Dieu ,  sans 
connaître  de  lui  autre  chose;  et  elle  prit  dès  lors  tant  de 
dégoût  pour  le  monde,  qu'elle  eût  voulu  persuader  quelque 
fafcir  solitaire  de  la  prendre  avec  lui  dans  le  désert.  Peu  de 
semaines  après  nous  vînmes  nous  établir  à  la  ville,  près  de 
leur  demeure,  et  conmfie  sa  fille  venait  souvent  lire  la  Bible 
avec  ma  femme ,  elle  exprima  le  désir  que  |e  voulusse  bien 
donner  à  sa  oière  quelques  instructions.  Elle  vient  en  effet 
chaque  jour  depuis  deux  mois.  Coname  elle  ne  sait  pas  lire, 
je  pensais  d'abord  que  ce  serait  une  tâche  bien  fastidieuse  de 
l'instruire*  Mais  le  Seigneur  l'a  changée  en  un  véritable  plaisir. 
Je  parcours  simplement  aVec  elle  l'histoire  de  Jésus,  à  laquelle 
je  rattache,  comme  réponse  à  ses  questions,  des  développe* 
ments  tirés  de  l'Ancien  Testament.  Les  premières  leçons  allaient 
bien  letftement;  et  elle  se  plaignait  elle-même  de  la  peine 
qu'elle  avait  à  retenir  des  choses  si  neuves  pour  elle.  Mais 
comme  elle  les  repassait  sans  cesse  dans  son  cœur,  peu  de 
semaines  suffirent  pour  répandre  beaucoup  de  lumière  dans 
son  âme  ainsi  que  dans  son  esprit.  Elle  comprend  aujourd'hui 
sans  peines  et  l'amour  de  Jésus  s'est  visiblement  emparé  de 

'  Voyez  sur  cet  arbre  rarlicle  Variétés j  à  la  fin  de  celle  Feuille. 

*  Ces  sortes  de  mariages  non  sanctionnés  sont  fréquents  dans  les  Indes; 
mais  à  qui  ce  désordre  doil-il  être  imputé,  si  ce  n'est  aux  prétendus 
cbréliens  qui  s'y  livrent?  Les  femmes  indoues ,  elles ,  ne  peuvent  y  voir 
qu'un  ^mariage  aussi  légitime  et  aussi  stable^  que  ceux  qui  se  coatraçtent 
dans  leur  propre  nation. 
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siMi.oœor.*  Le  16  février,  elle  we  fit  demander  parce  qu'un 
oiftl  de  pted  assee^rave  rempéchait  de  vemr.  Je  la  queslroBoai 
sur  ses  souffrances ,  sur  sa  manière  d'envisager  la  mort ,'  et 
toutes  ses  réponses  noie  donnèrent  la  douce  assurance  qu'elle 
avait  trouvé  le  Seigneur,  ou  plutèt  que  le  Seigneur  l'avait 
tr#uvéar  Je  priai  avec  elle;  puis  je  la  ^uiiiai^  en  larmes  il  est 
vrai ,  mais  aussi ,  comme  elle  s'exprimait ,  c  pleine  de  toute 
santé*.  •  Elle  fut  bientôt  mieux»  et  n'a  pas  cesi&é  dès  lors 
d'écouter  et  d'apprendre.  Elle  appelle  l'époque  actuelle  de 
sa  vie,  c  le  temps  4e  sa  jeunesse.  > 

{Missionnaire  Gundert,  à  Tellitcherryp  mars  1840.) 

Yellappa.  Cet  homme,  âgé  d'environ  quaranle-huit  ans, 
était  depuis  longtemps  convaincu  de  la  vanité  des  idoles.  Il 
s'enquérait  de  VEvangile,  et  quelqu'un  lui  avait  entendu  dire 
qu'il  lui  semblait,  qu'à  moins  d'abandonner  complètement  Te 
mensonge,  on  ne  pouvait  pas  saisir  la  vérité.  U  vint  plds  lard 
passer  tout  un  mois  à  Houbly,  dont  sa  demeure  était  éloignée 
de  seize  lieues,  et  il  y  entendit  chaque  jour  Texplicatioti  de 
la  Parole«  Après  ce  temps,  il  retourna  chez  lui,  mais  revint 
bientôt  et  demanda  le  baptême.  Nous  le  gardâmes  pour  son 
instruction,  et,  pendant  plusieurs  mois  qu'elle  dura,  nous 
eûmes  occasion  de  faire  de  plus  près  sa  connaissance.  Lorsque 
je  fis  apprendre  par  cœur  aux  autres  catéchumènes  les  dix 
commandements  et  la  prière  du  Seigneur,  je  voulue  qu'il  les 
apprît  aussi  lui-même  ;  mais  il  ne  peut  en  venir  à  bout.  U  vint 
un  jour  me  dire  qu'il  lui  était  impossible  de  retenir  dans  sa 
mémoire  l'oraison  dominicale;  qu'il  l'avait  bien  dans  son 
cœur ,  mais  que  lesmots  lui  échappaient  toujours.  Il  me  dit , 
en  même  temps,  qu'il  s'était  fait  une  petite  prière  qui  conte- 
nait, scion  lui ,  l'essentiel;  la  voici  :  c  Bon  Dieu,  je  te  remer- 

*  cie  de  ce  que  tu  es  descendu  du  ciel  vers  nous  sur  la  terre, 

•  afin  de  nous  ramener  à  toi  dans  le  ciel  !  >  Quoiqu'il  n'eût 
jamais  enduré  des  travaux  bien  forts,  dans  son  village,  où  il 
est  un  des  agriculteurs  les  mieux  partagés ,  il  s'est  mis  au 
travail,  depuis  qu'il  est  ici,  avec  toute  l'ardeur  d'un  jeune 
homme.  Lorsque  les  siens  virent  quel  était  son  projet,  ils  lui 
tendirent  tous  les  pièges  imaginables  pour  l'attirer  à  eux  de 
nouveau.  Ils  lui  préparèrent,  entre  autres,  un  bon  mariage  et 
l'accablèrent  de  sollicitations  et  de  messages  pour  l'engager 
à  l'accepter.  Tout  fut  inutile.  Enfin  arriva  une  vieille  cousine, 

*  Sanlé  (le  l'àme^  sans  doute  :  paix,  joie,  espérance,  elc. 
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flgé^  de  «{oatre-riiigts  ans»  qui  se  mit  à  ses  pieds,  et,  en 
pleuraot  a?ee  de  grands  cris ,  le  supplia  de  retauraer  avee 
eux.  Il  s^y  refusa  avec  persévérance  ;  mais  il  ne  put  cacher 
quelques  larmes  d'attendrissement.  Alors  la  vieille  se  tourna 
vers  moi,  et  m'embrassant  les  genoux,  elle  refusait  de  les 
lâcher  jusqu'à  ce  que  je  lui  eusse  promis  de  lui  renvoyer  son 
cher  Tellappa.  Il  pense  en  effet  de  visiter  bientôt  les  siens; 
mats  c'est  pour  s'efforcer  de  les  rendre  attentifs  au  salut  de 
leurs  ànaes. 

(Mis$ionnaif9  Frey,  de  Houbly  février  1841.) 

Les  premiers  pas  du  missionnaire.  Bettigherri  est  si  bien 
deVenu  pour  moi  une  seconde  patrie,  que  je  ne  puis  me  lasser 
•de  parcourir  le  bo'urg,  quoique  mes  regards  n'y  rencontrent 
assurément  irien  qui  puisse  les  charmer;  les  maisons  des  indi- 
gènes  sont  d'une  simplicité  toute  rustique  et  n'ont  entre  elles 
aucune  régularité  ;  les  rues  soiu  .étroites ,  'souvent  remplies 
de  fumée  ou  de  poussière,  et  les  temples  offrent  partout  le 
dégoûtant  spectacle  de  cette  idolâtrie  qui  est  la  religion  na* 
turelle  de  l'homme,  partout  ou  n'a  pas  pétiétré  la  reîigioD 
de  Jésus.  Mais  je  sais  que  j'ai  été  envoyé  à  ces  pauvres  gens, 
afin  deles  conduire  des  Idoles  muettes  au  Dieu  vivant  et  vrai  : 
voilà  pourquoi  j[e  les  aime. — Ce  lieu  compte  bien  quatre  mille 
habitants;  et  il  est,  de  plu»,  entouré  de  villages  assez  consi- 
dérables. Tous cesmilliers  reconnaissent,  en  face  même  de  leurs 
idoles,  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  vrai  Dieu  ;  mais  leur  sen- 
sualité les  retient  liés  au  culte  du  bois  et  de  la  pierre.  Toute- 
fois quand  la  Parole,  qui  porte  avec  elle  une  abondance  de 
lumière,  aura  brillé  sur  eux  de  tout  son  éclat ,  alors  tombera 
de  leurs  yeux  le  voile  qui  recouvre  les  nations  païennes.  — 
Grâce  à  Dieu,  sa  clarté  commence  déjà  à  luire  ici  dans  plu- 
sieurs cœurs.  Aussitôt  qu'ils  l'aperçoivent,  ils  remettent  leurs 
idoles  entre  les  mains  du  frère  Hiller.  Veuille  le  Seigneur 
m'accorder  une  abondante  mesure  de  force  et  de  persévé* 
rance',  afin  que  je  puisse  longtemps  partager  les  travaux  de 
ce  cher  compagnon  d'œuvre,  avec  lequel  je  me  sens  chaque 
jour  plus  uni  dans  le  service  de  Jésus.  Quand  ces  pauvres  gens 
me  demandent  si  je  veux  aussi  les  quitter  comme  Irion  \  je 
n'hésite  pas  à  leur  répondre  :  t  Oh  !  non ,  non  ;  mai  vie  entière 
est  à  vous.  >  Et  ce  n'est  ni  l'embarras,  ni  la  précitation  qui 

'  Ce  missionnaire  fut  obligé  de  repartir  |>our  cause  de  sanlé. 
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me  diète  cette  rëpease;  car  depnis  qae  Jésus  a  donné  sa  vie 
pour  nous  gui  étions  ses  ennemis,  ce  n'est  qu'obligation  ri- 

Soareuse  à  ses  serviteurs  de  le  suivre  en  portant  leur  crorx 
ansr  ce  chemin  de  renoncement,  et  d'inviter  à  son  salut  tous 
ceux  qu'ils  trouvent,  dût  ce  niessage  de  paix  abréger  leur  vie 
terrestre. 

A  part  quelques  joiKs  de  malaise,  ma  santé  a  été  trè^-bonne 
depuis  mon  arrivée  ici.  Il  semblerait  même ,  que ,  loin  de  me 
nuire,  ces  fruits  venimeux  que  j'ai  goûtés  sans  les  connaître, 
otirt  plutôt  produit  en  moî  une  révolution  salutaire.  A  peine 
avais-je  mangé  de  ces  fruits  qu'il  me  vint  dans  la  pensée  que 
ce  pourrait  bien  être  un  poison  ;  alors  je  m'écriai  :  c  Seigneur 
Jésus,  tu  as  fait  à  tes  discf|]lles  la  promesse,  que  quand  ils 
auraient  pris  quelque  breuvage  mortel ,  il  ne  leur  nuirait 
point/  »  Et  il  m'a  fait  selon  cette  parole.  Aussi  suis^je  plus 
que  jamais  sa  propriété;  et  je  me  réjouis,  non  dé. ce  que  j'ai 
pris  du  poison  et  n'en  ai  pas  souffert,  mais  de  ce  que  je  suis 
entre  les  mains  de  mon  Sauveur  et  Maître.  —  Je  n'ai  aucune 
crainte  de  parler  la  langue  canarèse,  dont  je  ne  sais  encore 
que  peu  de  mots.  Chaque  jour  j  apprends  quelque  chose  de 
nouveau^  et  je  cherche  à  le  retenir  en  l'appliquant  aussi  sou- 
vent que  possible,  ce  dont  je  trouve  ici  de  fréquentes  occa- 
sions. Je  suis ,  à  cet  égard  ,  domme  les  enfants  avec  leurs 
étrennes;  il  faut  que  chacun  les  voie;  ils  ne  se  lassent  pas  de 
les  montrer  vingt  fois  le  jour,  et  ils  ne  manquent  pas  de  trou- 
ver ici  et  là  des  amis  qui ,  en  partageant  leur  joie,  ajoutent 
quelque  chose  à  leur  petit  trésor.  —  Je  vais  aussi  dans  les 
écoles  qui  sont  très -fréquentées,  et  je  me  hasarde  à  faire 
lire  ou  réciter  les  écoliers.  Je  leur  redis  la  prière  du  Sei- 
gneur qu'ils  répètent  après  moi  ;  ou  bien  je  leur  apprends 
quelque  autre  prière  bien  simple  que  je  compose  pour  eux. 
Je  me  sens  heureux  au  milieu  de  ces  chers  enfants,  et  ils  savent 
aussi  nous  témoigner  leur  amour  de  toutes  sortes  de  manières. 
Ils  m'ont  souvent  rappelé  ces  beaux  enfants  de  la  Bretagne 
que  Grégoire -le -Grand  vit  à  Rome  sur  le  marché,  et  qui 
excitèrent  en  lui  un  si  vif  désir  de  porter  l'Evangile  dans  cette 
île*.  Je  ne  puis  de  même  goûter  aucun  repos  jusqu'à  ce  que 
la  colère  de  Dieu  soit  enlevée  de  dessus  leur  tête,  et  qu'ils 
'aient  été  appelés  à  la^ràce  de  Jésus-Christ.  Nous  avons  déjà 

é 

*  A  la  fin  du  VI«  siècle.  Grégoire  n'élail  alors  que  simple  moine  j  mais 
quand  il  fut  pape,  il  ue  perdit  jamais  de  vue  celte  mission. 
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bonne  espérance  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  Irien  disposé^ 
et  qu'ils  traiteront  un  jour  leurs  idoles  comme  le  iii  avec  ta^C 
de  naïveté,  aux  jours  de  la  réformation,  Themas  PlaUer,  ce 
jeune  garçon  suisse,  disciple  de  Zwingli.  Un  j^r  qte  le  rétor^ 
inateur  devait  prêcher  dans  un  temple  de  Zurich  auquel  tenait 
l'école,  les  cloches  sonnaient  déjà,  lorsque  Thomas»  ne  trou* 
vant  point  de  bois  pour  chauffer  la  salle,  pensa  en  lui*Bièine  : 
c  Tu  n'as  point  de  bols ,  et  voilà  dans  l'église  taai  d'idoles 
inutiles!  t  Etant  seul,  il  saisit  donc  un  &  J^an  sculpié  en 
bois,  courut  à  l'école  et  le  jeta  dans  le  poêle  jeu  disant  :  <  Al^ 
Ions ,  Jeannot ,  cette  fois  c'est  à  ton  tour  de  le  baisser;  -car  U 
faut  que  tu  entres  dans  le  poéle^  quand  même  tu  représenter 
ttjp  S.  Jean!  9  — Au  reste,  que  nos  espérances  ne  soient  pas 
vaines,  c'est  ce  que  pro^vçnt  déjà  les  chères  âmes  que  imhis 
devons^  à  la  fête  de  Pentecôte,  introduire,  comme  les  pré- 
mices de  la  moisson ,  da^s  l'Eglise  du  Seigneur.  -—  J'ai  peine 
à  patienter  jusqu'à  ce  que  je  sache  un  peu  parler  la  langue;  car 
toute  ma  joie  et  tout  mon  bonheur,  c'est  d'annoncer  par  pa* 
rôles  et  par  actions  la  charité  de  Christ  crucifié,  de  concert 
avec  mon  cher  frère  Hiller.  -^  Durant  notre  bâtisse,  cet  ami 
ja  eu  beaucoup  de  soucis  et  de  peine;  du  malin  au  soir  il 
surveillait  et  travaillait  lui-même  ^pus  le  soleil  brûlant  de  ce 
pays,  au  point  d'exposer  sa  santé.  J'ai  voulu  aussi  mettre  U 
main  à  l'œuvre;  mais  j'ai  bientôt!  senti  que  je  n'étais  pas  en^ 
,core  assez  fait  au  climat  pour  supporter  un  tel  travail.  — ^  Le 
temps  du  cantique  de  victoire  nous  est  promis,-  mais  celui 
de  veiller  et  de  prier  est  là  sans  cesse.  C'est  pourquoi  je  vous 
tends.la  main  en  esprit,  et  vous  crie  à  plein  gosier  :  c  Venez, 
frères,  venez  nous  aider  à  combattre,  dans  l'union  de  la  foi 
et  de  l'amour,  la  puissance  des  ténèbres.  » 

(Missiannaire  Hall;  de  BettigJterri,  20  mars  18l42.) 

Les  petits  commencements.  Notre  plan  d'une  colonie  d'in- 
digènes et  principalement  de  Kalag-nanas,  a  déjà  reçu  un 
faible  commencement  d'exécution.  Quelques  familles  sont  réu- 
nies, quelques  champs  aultivés,  quelques  maisons  bâties,  et 
nous  avons  déjà  entrepris  l'instruction  des  habitants,  jeunes 
et  vieux,  de  notre  petit  village.  Mais  combien  nous  aurons 
encore  de  travaux  à  subir  jusqu'à  ce  que  quelques  enfants  de 
la  vérité  naissent-à  la  vie,  c'est  ce  que  Dieu  seul  connaît; 
Si  nous  n'aspirions  qu'à  leur  faire  abandonner  l'idolâtrie,  et 
non  à  leur  faire  recevoir  l'Evangile  dans  des  cœurs  renouvelés, 
nous  en  aurions  déjà  de  quoi  peupler  un  grand  village  ;  car 
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il  n'y  a  pas  de  semaine  que  nous  ne  recevions  des  denaandes 
d'admission.  Mais  nous  connaissons  trop  la  fausseté  et  la  légè- 
reté indoues  pour  ne.  pas  user  de  la  plus  grande  circonspec- 
tion. -^  Lès  deux  (aroilles  qui  s'étaient  d*abord  établies  près 
de  nous,  ont  subitement  quitté.  Une  des  principales  causes 
de  leur  aépart,  est  l'éloignement  que  leurs  compatriotes  ont 
montré  pour  eux  depuis  leur  arrivée.  Ainsi  le  barbier  du  vil- 
lage voisin  avait  toujours  refusé  de  leur  raser  la  tète  (ce  qu'il 
consent  aujourd'hui  à  faire  pour  nos  nouveaux  colons).  Ce 
départ  nous  laissa  seuls  pour  un  temps  ;  et  sans  parler  de  ce 
qu'il  y  ayait  de  décourageant  dans  cette  position  isolée,  elle 
avait  encore  le  danger  de  noqs  exposer  sans  secours  aux  atta- 

Sues  des  bétes  suuvages  qui  venaient  sans  cesse  rôder  autour 
e  la  ferme.  Un  tigre  déchira  un  de  nos  boeufs  à  cent  ps^  de 
notre  demeure,  et  j'ai  vu  moi-même  une  hyène  qui  n'était  pas 
à  plus  de  dix  pas  de  moi.  Mais  ce  que  nous  redoutions  plus 
encore,  dans  notre  solitude,  c'étaient  les  attaques  des  brU 
gands,  dont  la  contrée  était  alors  infestée,  et  qui  venaient, 
sur  les  montagnes  voisines,  de  dépouiller  un  prêtre  de  Linga. 
«^  Vous  comprendrez  sans  peine  notre  joie,  lorsque,  à  la  fin 
de  js^nvier  (1842),  notre  catéchiste  Abraham  nous  amena, 
d'un  village  situé  à  dix  lieues  au  sud-est,  un  certain- nombre 
de  paysans  de  la  caste  des  bergers.  Après  quelques  jours  d'en- 
tretien avec  eux,  je  leur  présentai,  nou^ans  élever  mon  coeur 
h  Dieu,  nos  conditions,  auxquelles  ils  souscrivirent;  et  au  bout 
de  peu  de  temps,  les  hommes  de  huit  familles  vinrent  avec 
vingt-cinq  bœufs  travailler,  par  le  défrichement  des  terres  et 
la  construction  des  maisons,  à  leur  établissement  près  de  nous. 
Us  eurent  là  un  temps  de  travail  fort  dur,  et  comme  les  femmes 
étaient  restées  dans  leur  village,  ils  devaient,  le  soir  en  ren- 
trant, s'occuper  à  moudre,  à  cuire  le  pain  et  à  prendre  les 
autres  soins  dont  elles  sont  chargées.  Un  mois  de  travail 
leur  permit  de  faire  venir  femmes  et  enfants.  Mais,  quoique 
nous  les  ayons  aidés  de  toutes  manières,  leur  peine  éclate 
quelquefois  en  vives  plaintes ,  et  une  famille  a  fini  par  nous 
quitter,  tandis  que  deux  autres  dont  les  hommes  seuls  sont  ici, 
paraissent  assez  indécises.  Nous  avons  aussi  du  renvoyer  un 
jeune  homme,  pour  sa  mauvaise  conduite;  en  revanche,  une 
famille  nouvelle  est  venue  inopinément  se  joindre  à  nous. 
Nos  gens  ont  beaucoup  labouré  de  terrain;  mais  je  doute 
que  leur  moisson  soit  belle  :  la  saison  des  pluies,  surve- 
nue plus  tôt  que  de  coutume,  n'a  pas  laissé  à  l'herbe  des 
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défrichements  le  temps  de  se  sécher  au  soleil,  et  celte-ci  pour» 
rait  bien  étouffer  le  graîn.  — ■  Le  soir,  apr^s  le  travail ,  les 
hommes  viennent  à  notre  culte.  Le  dimanche  ,  comme  les 
femmes  et  les  enfants  assistent  aux  services  publics,  notre 
auditoire  va  jusqu'à  30  individus.  —  Tout  npus  fait  croire  que 
DOS  gens  en  ont  fini  avec  l'idolâtrie;  et,  à  part  le  mensonge, 
leur  conduite  est  moralement  bonne.  La  distinction  extérieure 
des  castes  a  disparu;  toutefois,  comme  ils  sont  tous  de  casteis 
rapprochées,  c'est-à-dire,  qui  peuvent,  par  exempte,  manger 
ensemble,  nous  ne  pouvons  bien  apprécier  jusqu'à  quel  points 
leurs  préjugés  subsistent  encore  à  cet  égard.  Les  plus  gralndes 
dirficu[ltés  que  nous  opposent  les  préjugés  dé  castes,  sont  les 
deux  suivantes  :  l^  Les  jeunes  gens  des  familles  qui  se  sont 
jointes  à  nous  ne  peuvent  se  marier,  parce  qu'ils  ont  perdu 
leur  caste  et  qu'ils  ne  peuvent  d'ailleurs  plus  pratiquer  les 
cérémonies  païennes  qui  scellent  le  mariage.  Aussi  n'arrive» 
t-il  que  des  familles  qui  ont  peu  ou  point  d'enfants  à  pourvoir. 
De  nos  6  jeunes  gens,  l'un  était  déjà  promis;  mais  les  parents 
de  la  fiancée  ont  rompu  avec  lui  dès  qu'ils  ont  su  qu'il  demeu- 
rait ici.  Notre  cher  Abraham  avait  réussi  à  trouver  une  femme; 
mais  elle  Ta  quiité.du  moment  où  elle  a  vu  qu'il  mangeait  avec 
nous.  Depuis  près  d'un  an,  nos  frères  de  Houbly  cherchent 
en  vain  une  compagne  pour  leur  cher  isaac.  2^  En  perdant 
leur  caste,  nos  colons  se  mettent  dans  Timpossibilité  d'être  # 
reçus  de  nouveau  dans  leur  village,  et  il  en  résulte  pour  nous 
lé  grand  inconvénient,  que  s'ils  viennent  à  se  mal  conduire» 
nons  ne  savons  comment  les  renvoyer  ;  car  ils  sont  alors 
repoussés  de  tout  le  monde.  Nous  en  avons  eu  à  Houbly  uu 
exemple  lamentable  dans  le  sort  du  pauvre  tisserand  Bagiera. 

{MtBsionnaire  Frey,  à  Malasamvdra,  le  9 juin  4842.) 

Une  excursion  missionnaire.  Depuis  plusieurs  mois',  un» 
catéchiste,  placé  à  KaladgipsiV  des  officiers  pieux  du  dernier 
régiment  stationné  dans  ce  poste,  nous  sollicitait  d'y  aller 
baptiser  quelques  Indous  et  bénir  quelques  mariages.  Nous  y^ 
avons  d'autant  plus  volontiers  consenti,  que,  en  l'absence  de 
tout  ecclésiastique  protestant,  diverses  personnes  avaient  déjà» 
cédé  aux  sollicitations  du  prêtre  romain  et  passé  dans  cette 
communion.  —  C'était  à  mon  tour  de  me  mettre  en  voyage. 
Je  montai  donc  à  cheval  le  5  de  septembre  (i842),  et  fis  déjà 
halte  à  deux  lieues  d'ici,  dans  un  village  où  nous  avons  une 
école  que  je  voulais  visiter.  Je  pus  à  cette  occasion  adresser 
de  bonnes  paroles  non-seulement  aux  élèves,  mais  aux  nom- 
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brcux  adultes  q^ii  assistaient  à  rexamen.  Le  soir  je  m'en  fus 
chercher  un  gîte  dans  le  teniple  de  Balappa,  où  je  pus  distri- 
buer des  traités  et  où  j'eus  plusieurs  conversations  intéres- 
santes. Comme  je  les  exhortais  à  adorer  le  Dieu  inp^sible,  un 
homme  présent  me  répondit  :  c  Si  seulement  ce  Dieu  invisible 
avait  pris  une  forine  visible,  nous  pourrion 
rer!  •  —  A  peine,  le  6  septembre,  ftts-je 
que  je  fus  accosté  par  un  jeune  homme  cl 
il  y  a  six  mois;  il  m'apprit  qu'un  malade 
donné  un  remède,  avait  été  gOéri  au  bout 
plaignit  amèrement  des  vexations  que  lu 
préposé  du  lieu,  c  Aussi  longtemps  que  vc 
pas  les  idoles,  >  lui  dis-je,  c  tous  ces  mai 
ser.  >  —  €  Donnez-moi  de  quoi  vivre,  i  r( 
aujourd'hui  je  deviens  serviteur  de  Chris 
de  lui  faire  comprendre  que  c'était  par  de  tout  autres  motifs 
que  l'on  devenait  chrétien.  Un  jeune  brabmine  qui  survint,  me 
parla  de  manière  à  me  montrer  qu'il  avait  lu,  dans  nos  livres, 
bien  des  choses  sur  la  chute  et  sur  Jésus-Christ.  Mais  il  objec- 
tait que  Jésus  ne  pouvait  pas  être  Dieu,  parce  qu'il  avait 
pris  une  forme  visible.  Après  avoir  encore  prêché  à  de  grandes, 
foules  et  distribué  des  traités,  je  partis  vers  la  nuit  pour  le 
temple  d'Hanouman  (le  dieu  singe),  où  je  fus  bientôt  entouré 
de  curieux.  Je  leur  montrai  le  néant  des  idoles,  et  ils  m'écou- 
tèrent  avec  beaucoup  d'intérêt. — :  Le  7,  arrivé  de  bonne  heure 
à  ma  première  halte,  je  m'en  fus,  mon  Nouveau  Testament 
sous  le  bras,  parcourir  le  village,  et  je  pus,  dans  six  endroits 
diflerenls,  annoncer  la  voie  qui  conduit  à  Dieu.  Quand  je  leur 
parlai  contre  le  mensonge,  ils  s'excusèr«nt  en  disant  qu'ils  en 
avaient  pris  l'habitude  depuis  que  les  Anglais  occupaient  le 
pays;  mais  je  les  convainquis  aisément  que  ce  péché  soriait> 
comme  tous  les  autres,  de  leur  propre  cœur.  Plus  loin  je  fus 
écouté  avec  une  attention  et  un  intérêt  remarquables.  Qui- 
conque ne  connaîtrait  pas  le  caractère  des  Indous,  croirait 
qu'ils  vont  tous  embrasser  le  christianisme,  en  les  voyant  l'ac- 
cueillir ainsi.  Un  de  mes  principaux  interlocuteurs  me  de- 
manda, entre  autres,  comment  il  se  faisait  que  Dieu  laissât 
si  souvent  languir  ses  adorateurs  dans  la  pauvreté  et  les  souf- 
frances. Je  lui  répondis  qu'il  le  faisait  parce  qu'il  savait  que 
les  richesses  et  la  prospérité  oniraient  le  plus  souvent  à  leurs 
âmes;  c'est  comme  s^il  leur  disait  :  c  II  vaut  mieux  que  vous 
soyez  pauvres  ici  pour  un  peu  de  temps,  que  d'être  jetés  dans 
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Tenfèr  poar  toujours.  »  —  c  Oui,  oui,  »  îféevm  aussitôt  Tun 
d*eox;  t  tout  cela  est  bien  vrai  :  si  Dieu  leur  donnait  les 
richesses  et  les  honneurs,  ils  l'oublieraient  bientôt.  >  Le  ques*- 
tionneur  parut  très-satisfait  et  exprima  que,  pour  la  première 
fois,  un  rayon  de  lumière  avait  pénétré  dans  son  âme. —  Le  8, 
je  ne  pus  atteindre  mon  gîte  qu'à  deux  heures  de  l'après  midi. 
Le  village  était  si  pauvre  que  je  n'y  pus  presque  rien  acheter; 
et  je  regrettai  d'autant  plus  le  pain  que  les  chiens  étaient 
venus  me  voler  la  veille ,  dans  mon  sac  de  voyage.  Le  soir 
je  trouvai  un  nombreuse  auditoire  à  qui  j'annonçai  le  vrai  Dieu 
et  la  rédemption  par  Jésus-Christ.  Ils  y  donnèrent  tous  leur 
assentiment,  mais  objectèrent  que  nul  parmi  eux  n'avait  assez 
de  sagesse  pour  agir  selon  ce  que  j'avais  dit.  Je  leur  répondis 
que  Dieu  est  infiniment  bon,  et  toujours  prêt  à  donner  la 
sagesse  à  ceux  qui  la  lui  demandent;  puis,  m'étant  prosterné, 
je  la  lui  demandai  ardemment  pour  eux.  Ils  furent  très-tou-^ 
chés  de  hia  prière.  Dans  plusieurs  autres  endroits  du  village, 
ils  m'écoulèrent  avec  attention  et  vantèrent  beaucoup  ma  «  sa- 
gesse; >  ce  qui  ne  les  empêcha  pas,  un  peu  plus  tard,  d'aller 
offi'ir  leurs  adorations  à  l'idole.  —  Le  9,  j'arrivai  àlialadgi, 
où  je  restai  jusqu'au  22,4)our  préparer  au  saint  baptême  six 
personnes  qui  le  demandaient.  De  ce  nombre  étaient  un  jeune 
homme  et  sa  grand'  mère  ,  mahométan^s  de  naissance ,  qui 
avaient  reçu  l'Evangile  à  Pouna  des  missionnaires  écossais. 
Il  y  avait  un  an«  qu'il  étaient  fixés  à  Kaladgi,  où  ils  avaient 
suivi  les  instructions  du  catéchiste;  celui-ci  est  un  homme 
d'expérience  et  de  maturité ,  et  comme  il  leur  rendait  le 
témoignage  d'aimer  la  Parole  de  Dieu  et  de  servir  le  Seigneur 
par  une  conduite  chrétienne ,  je  ne  crus  pas  pouvoir  les  re- 
pousser. Trois  autres  candidats  étaient  des  femmes  qui  se  trou- 
vaient dans  des  circonstances  peu  encourageantes.  Elles  vi- 
vaient depuis  trois  ou  quatre  ans  avec  des  soldats  européens, 
qui,  désirant  régulariser  et  consacrer  leur  mariage,  les  avaient 
envoyées  aux  instructions  du  catéchiste.  Elles  les  avaient  sui- 
vies avec  joie  et  assiduité,  avaient  abandonné  l'idolâtrie  et 
reçu  les  principales  vérités  de  la  foi.  Le  catéchiste,  qui  fré- 
quentait habituellement  ces  trois  ménages,  les  avait  toujours 
vus  paisibles  et  bien  réglés.  Toutes  ces  circonstances  me 
décidèrent  à  les  admettre  aussi.  Le  sixième  candidat  est 
encore  une  femme  qui,  jusqu^il  y  a  quelques  semaines,  ne 
savait  de  l'Evangile  que  ce  qu'elle  en  avait  appris  par  sa 
fille»  chrétienne  mariée  au  domestique  d'un  officier;  la  femme 
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de  celoi*ci  est  fort  zëlëe  poilr  le  bien  spirituel  de  toute  sa 
maison,  et  avait  sollicité  cette  femme  assez  âgée  et  du  reste 
estimable»  à  cfaercher  sou  salut  en  Christ,  comme  Tavait  fait 
sa  fille.  Je^craignis  d'abord  qu'elle  ne  (Vit  trop  ignorante  potir 
être  baptisée  ;  mais  la  manière  touchante  et  cordiale  dont 
elle  pr^ta  de  mes  instructions  et  rendit  compte  de  sa  foi 
au  Sattreur,  me  décida  à  la  recevoir.  Le  jour  de  leur  baptême 
fut  utt  temps  de  bénédictien  où  la  présence  du  Seigneur  se  fit 
sentir  avec  force  à  nos  âmes.  Le  lendemain ,  je  bénis  Tunioa 
des  trois  couples  dont  j'ai  parlé ,  et  avant  mon  départ  je 
donnai  à  totis  la  l^inte-Cène.; 

(Mitnmnaire  taytr^  à  DarwaTp  i^evAre  iSh^») 


▼ARIETES. 


Le  cocotier» 

Le  cocotier,  dont  it  a  été  fait  mention  dans  cette  Feuille, 
est  une  espèce  de  palmier  à  feuilles  ailées ,  longues  de  douze 
à  quinze  pieds  et  larges  de  trois  pieds  environ  ;  le  fruit  de  cet 
arbre  se  nomme  eoco;~  il  est  de  forme  ovale  et  peut  avoir 
deux  Uers  de  pied  de  long  sur  un  tiers  de  large  (deux  déci- 
mètres sur  un);  il  se  compose  d'une  première  enveloppe  fila* 
menteuse,  de  couleur  gris^brnn  à  Textérieur;  au-des$ous  se 
trouve  une  coque  dure^^ontenant  une  amande  à  chair  blanche, 
ferme  et  d'un  goût  très-délicat. 

Un  voyageur  parcourait  ces  pays  situés  sous  un  ciel  brûlant, 
où  la  fraîcheur  et  l'ombre  sont  si  ra'res ,  et  où  l'on  ne  trouve 
que  quelques  habitations. situées  à  une  distance  considérable 
les  unes  des  autres.  Accablé  et  haletant ,  ce  pauvre  voyageur 
aperçoit  une  cabane  entourée  de  quelques  arbres  au  tronc 
droit ,  surmontés  d'un  gros  bouquet  de  feuilles  très-grandes, 
dont  les  unes  élevées  et  les  autres  pendantes  avaient  un  aspect 
élégant  et  agréable.  Rien  d'ailleurs  autour  de  cette  cabane 
n'annonçait  un  terrain  cultivé.  Bientôt  le  voyageur  est  reçu 
sous  ce  toit  hospitalier.  Son  hôte  lui  offrit  d'abord  une  boisson 
aigrelette  qui  le  désaltéra  et  le  rafraîchit.  Lorsque  l'étranger 
eut  pris  quelque  repos,  l'Indien  Pinvita  à  partager  son  repas; 
il  lui  servit  divers  mets  contenus  dans  une  vaisselle  brune, 
luisante  et  polie,  et  lui  vetsa  du  vin  d'une  saveur  très-agréable. 
Vers  la  fin  du  repas,  il  offrit  à  son  hôte  des  confitures  succu- 
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lentes  et  lui  fit  goûter  d'une  fort  bonne  eaa-^e-vie.  Le  voya- 
geur étonné  demanda  à  l'Indien  qui ,  dans  ce  pays  désert,  lut 
fournissait  toutes  ces  choses  :  c  Mes  cocotiers,  >  lui  répondit- 
il  ;  c  la  boisson  que  je  vous  ai  offerte  à  votre  arrivée,  est  tirée  du 
fruit  avant  qu'il  soit  mur.  Cette  amande  d'un  si  bon  goût  est 
le  fruit  dans  sa  mjaturité  ;  ce  lait  que  vous  trouvez  si  agréable 
est  tiré  de  cette  amande  ;  ce  chou  si  délicat  est  le  sommet 
d'un  cocotier;  mais  rar))re  dont  oq  a  ainsi  coupé  le  obou, 
meurt  bientôt  après.  Ce  vin  dont  vous  êtes  si  content,  est  pro- 
duit par  des  incisions  faites  aux  jeunes  tiges  des  fleurs;  il  eu 
découle  une  liqueur  blanchâtre  nommée  vin  de  palmier.  Ex- 
posée au  soleil,  elle  donne  du  vinaigre.  Par  la  distillation  on 
obtient  cette  bonne  eau -de -vie.  Ce  même  suc  m'a  encore 
fourni  le  sucre  pour  ces  confitures  que  j'ai  faites  avec  l'amande. 
Enfin,  toute  cette  vaisselle  et  ces  ustensiles  qui  nous  ont  servi 
à  table,  ont  été  faits  avec  la  coque  des  noix  de  coco.  Ce  n'est 
pas  tout  :  mon  habitation  elle-même,  je  la  dois  tout  entière  à 
ces  arbres  précieux.  Leur  bois  a  servi  à  construire  ma  cabane, 
leurs  feuilles  séchées  çt  tressées  en  forment  le  toit,  et  ces  vê- 
'  tements  qui  me  couvrent  sont  tissus  avec  les  filaments  de  ces 
feuilles.  >  Lorsque  le  voyageur  se  disposa  à  partir,  son  hôte 
lui  dit  :  c  Je  vais  écrire  à  un  ami  que  j'at  à  la  ville  la  plus 
voisine;  vous  vous  chargerez,  je  vous  prie,  de  ce  message.  • 
—  €  Oui ,  et  sera-ce  encore  le  cocotier  qui  vous  fournira  ce 
qu'il  fadt  pour  cela?.  >  —  <  Justement,  >  reprit  l'Indien;  c  avec 
la  sciure  dés  branches  j'ai  fait  cette  encre,  et  avec  lés  feuilles, 
ce  parchemin  *.  i       ^ 

Cet  arbre,  si  remarquablement  utile  à  l'homme,  est  un  don 
de  Dieu  d'autant  plus  précieux  dans  ces  contrées  brûlantes, 
qu'il  croit  partout,  jusque  sur  les  plages  sablonneuses  de  la 
mer,  où  les  vagues  viennent  le  semer  d'une  île  à  l'autre,  et 
même  à  travers  l'Océan ,  sans  que  le  fruit  gardé  par  son  enve- 
loppe osseuse,  souffre  d'Un  si  long  séjour  dans  l'eau. 

*  Cilé  d'après  la  Feuille  mensuelle  à.  V usage  des  réunions^  de  prières 
pour  l'avancement  du  règne  de  Dieu.  Cet  excellent  journal,  rédigé  d'une 
manière  consciencieuse  et  dans  un  esprit  de  vraie  piélé,  continue  de  pa-* 
rallre  tous  les  mois  en  un  cahier  de  32  à  36  pages  in-S",  pour  le  prix  de 
L.  4,  soit  6  fr.  deFr.  par  an,  le  port  non  compris.  Nous  le  recommandons, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  plusieurs  ibis,  non-seulement  aux  personnes 
qui  dirigent  des  assemblées  mensuelles,  mais  à  toutes  celles  qui  prennent 
intérêt  à  la  belle  œuvre  des  missions.  —  S'adresser  à  M"*  Bérood  à  Genève, 
à  M.  Ducloux  à  Lausanne ,  à  Michaiid  à  Neucbâtel ,  etc. 

LAUSANNE ,    IMPRIMERIE  DE   MARC   DUCLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 


DU 


<BilB9(DII  IDtt  lù.WJS>* 


ComoM  vous  avec  reçu  Christ,  marchez  en  lui. 
Coloss.  II,  6. 


SoMMANiK  1  Elisée  puri6a«l  les  eaiis  de  Jérieo.  —  Quelques  eieroples  de 
confersîons  à  la  Grande-Ligne,  Bas-Canada;  III.  —  Des  écoles  du  di- 
manche en  Anglelerre:  fin.  —  Nouuettes  rêlîgiemés*  France.  —  i  Cor. 
Vil,  Id.  -  Avis. 

ELISÉE  Ym\m  m  im  m  ûm. 


Puis  H  atîa  vers  le  lieu  d*oà  sortaient 
les  eauXj  et  il  x  Jeta  du  sel  en  disant  : 
c  Ainsi  a  dit  tBtemel  :  J'ai  rendu  ces 
eaux  saines^  »  3  Eois  II,  SI* 

Noos  lisons  dans  le  chapitre  d'où  sont  tirées  ces  paroles, 
que  les  gens  de  la  ville  de  Jërico  vinrent  Vers  le  prophète  , 
Elisée  et  lui  dirent  :  «  f^oici  maintenant,  U  démettre  de  celte 
ville  e$t  bonne,  comme  mon  seigneur  voit;  mais  les  eaux  en 
sont  mauvaises  et  la  terre  en  est  stérile.  »  Et  il  dit  :  «  ^p. 
fortez-moi  un  vase  neuf  et  mettet-y  du  sel.  »  Et  ils  le  lui 
apportèrent.  Puis  U  alla  vers  le  lieu  d'oit  sortaient  les  eaux, 
et  il  y  jeta  du  sel  en  disant  :  «  /iinsi  a  dit  V Etemel  :  J'ai 
rendu  ces  eaux  saines;  elles  ne  causeront  plus  la  mort  et  la 
terre  ne  sera  plus  stérile.  »  Elles  furent  donc  rendues  saines 
et  elles  Vont  étéjusquà  ce  jour,  selon  la  parole  qu'Elisée  açait 
proférée^  i 

Quelle  preuve  frappante  de  la  toute-puissance  de  Dieu 
dans  les  moyens  qu'il  emploie ,  quelque  faibles  qu'ils  pa- 

<  s  Rois  II,  19-93. 
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raissent  aux  yeux  de  la  chair!  Un  peu  de  sel»  un  vase 
neuf  :  et  les  eaux  améres  d'une  t^re  stérile  changent  de 
nature.  —  Il  en  a  toujours  été  ainsi  dans  les  œuvres  dé 
Dieu  ;  il  en  esi  ainsi  encore  maintenant.  Avec  J'Sternel 
il  n'y  a  aucune  proportion  entre  les  moyens  et  les  résultats 
produits,  entre  la  cause  et  l'effet.  Il  plut  à  Christ  de  rendre 
la  vue  à  un  aveugle  en  oignant  ses  yeux  de  boue.  Le  bon 
plaisir  de  Dieu  a  été  de  sauver  les  croyants  par  la  folie  de 
la  prédication^ .  Celui  qui  seul  peut  rendre  les  moyens  effi- 
caces ,  peut  aussi  accomplir  ses  desseins  sans  se  servir  des 
moyens  qui  nous  paraissent  indispensables  pour  cela. 

Rappelez-vous  cette  vérité  dans  toutes  les  circonstances 
de  votre  vie.  Lorsque  vous  gémissez  sous  le  poids  d'une 
épreuve,  usez  pour  en  sortir  des  moyens  que  Dieu  a  placés 
à  votre  portée  ;  usez-en  dans  un  esprit  de  prière  et  de  per- 
sévérance. Puis,  après  avoir  ainsi  employé  les  moyens, 
estimez  que  c'est  votre  plus  grand  privilège,  votre  con- 
solation la  plus  assurée ,  de  vous  reposer  avec  une  entière 
sécurité  sur  ce  Dieu  qui  est  au-dessus  de  tous  les  moyens, 
qui  en  est  complètement  indépendant ,  et  qui  souvent  dé- 
livre son  peuple  lorsque,  aux  yeux  de  la  chair,  toute  espé- 
rance parait  vaine. 

Mais  si  cette  observation  est  vraie  quant  aux  événe- 
ments d'ici-bas  >  elle  Test  encore  par  rapport  aux  choses 
spirituelles.  Ne  vous  étes-vous  jamais  lamentés  de  votre 
froideur  envers  Dieu,  de  votre  langueur  dans  la  prière, 
de  votre  peu  de  reconnaissance  pour  le  Sauveur,  du  peu 
de  prix  que  vous  attachez  aux  grâces  innombrables  qu'il  a 
daigné  vous  faire  ?  Oui ,  vous  connaissez  bien  ces  gémisse- 
ments ;  car  qu^l  est  l'enfaqt  de  Dieu  dans  le  cœur  duquel 
ces  misères  furent  jamais  entièrement  extirpées?  Vous  ayez 
reconnu  ce$  manquements  au  pied  du  trône  de  la  grâce , 
et  vous  avez  attendu,  de  la  fidélité  de  Dieu,  qu'il  écoulât 
vos  prières  et  qu'il  vous  envoyât  les  secours  promis.  Il  l'a 
fait;  peut-être  le  fait-il  dans  ce  moment  encore.  Mais  les 
moyens  dont  il  se  sert  pour  atteindre  le  but  désiré,  ne  sont 
nullement  ceux  que  vous  avez  espérés  et  attendus.  Vous 

*  1  Cor.  1,21. 
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lui  aviez  demande  de  vous  apprendre  à  l'aimer  davantage, 
et,  réponse  étrange  !  il  vous  enlève  quelque  ami  précieux , 
quelque  objet  dé  votre  attachement  passionné.  Vous  lui 
aviez  avoué  que  votre  cœur  était  dur,  et  îl  vous  envoie 
quelque  mécompte,  il  renverse  quelque  projet  chéri.  Vous 
Tavez  supplié  ardemment  de  vous  faire  sentir  par  le  cœur 
les  vérités  que  votre  esprit  admet,  et  il  vous  a  jeté  snt 
tm  lit  de'souffmnce.  Tout  cela  vous  étonne,  votis  trouble 
et  jette  peut-être  dans  votTO  âme  nne  espèce  de  'méèonten- 
tem^t  :  vous  ne  voyez  pas  de  rapport  entre  vos  demandes 
et  ses  réponses.  Eh  bien!  cherchez  dans  cette  circonstance 
de  la  vie  d'Elisée  une  clefii  tous  ces  mystères*  Dieu  se 
réserve  le  droit  de  conférer  ses  grâces  de  la  manière  et 
dans  le  temps  qu'il  jugelesplos  convenables.  Vous  ne  com- 
prenez pas  maintenant  l'utilité  de  ses  dispensations  envers 
vous  i  mais  le  temps  viendra  ou  vous  serez  à  même  d'en 
voir  toute  la  sagesse  et  toute  la  miséricorde ,  quand  vous 
en  aurez  senti  les  salutaires  effets.  Dans  toutes  ces  dispen- 
sations pénibles ,  la  chair  ne  sent  autre  chose ,  si  ce  n'est 
que  Dieu  secoue  l'arbre;  mais  la  grâce  nous  fait  découvrir 
que  c'est  afin  de  nous  en  faire  recueillir  des  fruits  paisibles 
de  justice  et  de  sanctification. 

Quoique  nous  ne  puissions  imiter  Dieu  dans  le  choix  et 
dans  l'usage  qu'il  fait  des  moyens,  nous  avons  des  leçons 
importantes  à  receyoir  de  la  manière  dont  il  s'en  sert.  Il 
envoie  Elisée  non  aux  ruisseaux  et  aux  filets  d'eau  qui  se 
répandaient  <lans  le  pays  pour  l'arroser;  mais  il  le  fait 
remonter  à  la  source  d'où  sortaient  toutes  ces  eaux,  pour 
y  jeter  le  remède.  Ainsi ,  pour  que  la  méchanceté  et 
l'amertume  de  notre  nature  déchue  puisse  être  corrigée, 
c'est  à  la  source  même  qu'il  faut  appliquer  le  principe 
sanctifiant.  C'est  en  vain  qu'on  penserait  dire  :  «  Je  yeux 
me  corriger  de  tel  dé&ut,  je  veux  renoncer  à  telle  habi- 
tude. »  Car  même  si  nous  réussissions  en  ce  point  parti- 
culier, encore  ne  serions-nous  pas  plus  avancés  que  si  Elisée 
n'eût  rendues  saines  que  les  ondes  qui  coulaient  à  Jérico, 
dans  le  moment  où  il  répandit  le  sel,  et  qu'il  n'eût  rien 
changé  à  la  nature  empoisonnée  de  la  source.  C'est  de  notre 
cœur  que  provient  tout  ce  qui  mouille  notre  vie,  tout  ce 
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qui  la  rend  si  stérile  en  bonnes  œuvres  et  si  abcfndante  en 
péchés;  c'est  le  cœur,  par  conséquent»  qu'il  faut  renou- 
veler avant  tout.  Ou  dites  que  Varhre  est  bon,  et  son  fruit 
bon;  ou  dites  que  V arbre  e$t  mauvais,  et  que  son  fruit  est 
mauçais  aussi;  car  on  connaît  l'arbre  par  le  fruit  ^.  fie  vous 
donnez  donc  point  de  repos,  cbers  lecteurs»  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  des  preuves  que  la  bonne  semence  est  semée 
en  vous,  que  vous  avez  reçu  un  cœur  nouveau,  que  votre 
âme  est  convertie ,  que  votre  nature  est  ehangée ,  du  moins 
à  quelque  degré.  Recherchez  l'influence  de  l'Esprit  de 
Dieu  ;  demandez-lui ,  comme  les  habitants  de  Jérico  le 
firent  à  Elisée,  qu'il  vienne  assainir  la  source  de  toutes 
vos  actions ,  de  toutes  vos  paroles  et  de  toutes  vos  pensées, 
c'estrà-dire  votre  cœur.  Alors  un  renouvellement  s'opérera 
aussi  dans  le  cours  de  votre  vie;  et  de  stérile  qu'elle  était, 
vous  la  verrez  de  plus  en  plus  fertile  en  bonnes  oeuvres  à 
la  gloire  de  votre  Dieu. 

Mais  quel  est  ce  sel  merveilleux  qui,  répandu  par  le 
Saint-Esprit  dans  le  cœur  d'un  homme ,  a  la  vertu  d'en 
changer  la  nature  et  les  fruits  ?  0  mes  amis ,  c'^est  le  sel 
purificateur  de  la  grâce  de  Dieu  en  Jésus;  c'est  le  sang 
de  l'aspersion ,  le  sang  de  la  victime  propitiatoire  ;  c'est 
l'expiation  pleine,  entière,  parfaite,  gratuite,  qui  a  été 
acquise  sur  la  croix  au  prix  des  souffrances  du  Fils  de 
Dieu,  et  qui,  appliquée  a  l'âme  du  pécheur,  répand  la 
paix  dans  sa  conscience,  Fespérance  dans  son  cœur,  et 
te  ramène  humilié ,  mais  confiant ,  sous  le  toit  et  dans  les 
bras  de  s<m  Père  céleste.  La ,  enchaîné  par  la  reconnais- 
sance et  l'amour,  il  apprend  à  ne  plus  vivre  pour  lui-même 
et  demeure  captif  sous  l'obéissance  de  Christ.  Voilà  le  se- 
cret de  ce  miracle  qu^  s'opère  dans  le  cœur  du  croyant , 
et  qui  n'est  pas  moins  frappant  que  celui  qui  changea  les 
eaux  de  Jérico  par  la  main  du  prophète  Elisée.  0  vous 
tous  qui  avez  soif  de  sainteté  et  qui  de  trouvez  en  vous 
que  des  eaux  amères,  venez,  venez  puiser  en  toute  liberté 
à  la  source  du  pardon;  ou  plutôt  recevez  ee  pardon  avec 
foi  dans  vos  cœurs ,  et  vous  verrez  qu'il  y  deviendra 
en  ménie  temps  le  principe  d'une  vie  nouvelle. 

*  Mallh.  XII,  33. 
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-çn&QfVES  EXEBDiiES  DE  ccunnoutton 

à  la  Grandê-LignBf  JBo^-Gafuula. 


IUL 

M.  CMe»  dont  j'ui  raeanté  la  eonveraon»  eut  bientôt  la  joie 
de  voir  sa  femme  le  suivre  daos  le  efaemin  du  salut.  Elevée 
d^DS  te  papisme,  eHe  en  suivit  le  culte  avec  cèle.  Quand  son 
mari  loi  parla  des  erreurs  de  leur  religion,  et  que  par  ses 
arguments  it  lui  e»t  inspiré  quelques  doutes,  elle  se  les  re- 
procha comme  un  pécbé  mortel  et  s' efforça  de  raffermir  ses 
croyances  i  car  elle  avait  été  pleinement  persuadée  qu'il  n'est 
pas  permis  à  un  catholique  romain  de  rien  examiner,  ni  de 
croire  autremem  que  le  prêtre.  Lorsque  H.  Cote  quitta  le  pa- 
pisme>  elle  en  fut  très-affligée  ;  elle  se  persuada  qu'il  avait 
été  trompé,  et  s'efforça  d'accomplir  pour  elle  et  pour  lui 
diverses  observances  religieuses,  dans  l'espérance  que  la  sur- 
abondance de  sa  justice  pourrait  être  Imputée  à  son  mari. 

Quoiqu'elle  ne  fit  aucun  cas  de  l'Eglise  (évangélique)  de 
Swanton,  elle  souffrait  tellement  des  angoisses  spirituelles 
de  son  mari,  qu'elle  était  bien  aise  de  l'y  voir  aller;  elle  le 
pressait  même  quelquefois  de  se  rendre  aux  assemblées  de 
prières,  aimant  mieux  qu'il  fftt  protestant  qu'incrédule.  Elle 
était  absente  lorsque  M.  Cote  trouva  la  paix.  Il  lui  écrivit 
pour  lui  annoncer  sa  conversion,  en  la  suppliant  de  chercher 
pour  elle  la  même  gr&ce  et  de  lire  une  Bible  qu'il  lui  envoyait. 
Elle  s'amiKsa  de  ses  exhortation^  et  se  contenta  de  dire  :  c  Le 
pauvre  docteur  devient  mélancolique  !  Après*  tout  il  suivra  sa 
religion,  comme  moi  la  mienne.  >  Cependant  son  affection 
poutson  mari  l'engagea  à  lire  sa  Bible,  quoiqu'elle  n'y  trou- 
vât alors  aucun  intérêt. 

Ce  fut  dans  ces  circonstam^s  qu'elle  vint  à  ta  Grande-Ligne 
rendre  visite  à  des  amis  particuliers.  Ils  étaient  furieux  de 
la  conversion  du  docteur;  leur  haine  contre  nous  s'exhalait  dé 
toutes  manières  ;  ils  tournaient  notre  culte  en  ridicule  et  inven- 
taient les  plus  grossiers  mensonges  pour  tenir  Mme  Cote  loin 
de  nos  assemblées.  Hais  elle,  considérant  qu'il  était  injuste 
de  former  son  jugement  sur  une  chose  sans  la  connaître,  vint 
un  soir,  à  l'insu  de  ses  amis,  dans  une  de  nos  réunions.  Jamais 
encore  elle  n'avait  assisté  à  un  culte  évangélique.  Tout  fut 


Digitized 


by  Google 


—  154  — 

béni  pour  elle  ;  les  prières,  le  chant  des  cantiques,  la  leetore 
de  la  Parole  de  Dieu  et  les  explications  qui  en*  furent  don- 
nées, firent  impression  sur  son  cœur.  Néannioins  elle  se  di- 
sait, en  retournant  :  c  Jamais  je  ne  changerai  de  religion,  i  — 
Ses  amis,  irrités  de  ce  qu'elle  avait  assisté  à  notre  assemblée 
et  de  ce  qu'elle  approuvait  tout  ce  qu'elle  y  avait  entendu,  la 
chassèrent  dès  le  lendemain  matin  de  leur  demeure.  Ce  hon- 
teux procédé  l'affligea  profondément  et  lui  fit  examiner  les 
choses  avec  une  attention  plus  sérieuse. 

Je  la  reconduisis  chez  son  mari,  et  pendant  les  deux  jours 
une  je  passai  avec  elle,  je  ne  fus  occupé  qu'à- répondre  à  ses 
questions.  Elle  était  très-frappée  de  ce  que  je  répondais  tou- 
jours par  la  Bible.  Mais  ce  qui  la  surprit  bien  plus  encore  fut 
le  changement  survenu  dans  son  mari.  Elle  l'avait  quitté  mal- 
heureux et  agfté;  elle  le  retrouva  dans  la  jouissance  de  la  paix 
et  de  l'amour  de  Dieu.  Aussi  en  vint-eHe  bientôt  à  l'entière 
conviction  qu'il  était  dans  la  vérité,  et  elle  prit  pour  elle- 
même  la  résolution  de  chercher  sans  relâche  à  s'éclairer.  La 
lecture  de  la  Bible  l'an^na  à  reconnaître  la  fausseté  du  pa- 
pisme. Elle  avait  été  sincère  dans  les  erreurs  qu'elle  avait 
crues  et  pratiquées  avec  tant  de  zèle;  elle  le  fut  de  même 
à  l'égard  de  la  vérité  qu'elle  venait  de  recevoir  et  d'embrasser 
de  tout  sou  cœur.  —  Dès  qu'elle  comprit  qu'elle  devait  ^qf- 
forcer  éC  entrer  par  la  porte  étroite  y  elle  vint  à  nous  pour 
nou^  demander  de  l'instruire.  Le  Seigneur  ne  se  fit  pas  atten- 
dre longtemps  ;  il  lui  fit  connaitré  Jésu^,  et  avec  lui  tous  les 
privilèges  des  enfants  de  Dieu.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  avec  nous,  Mme  Cote  s'en  retourna,  remplie  de  joie, 
prendre  part  aux  travaux  de  son  mari,  qui  avait  résolu  de 
consacrer  le  reste  de  s^a  vie  à  l'avancement  du  règne  de  Dieu 
parmi  ses  compatriotes.  Il  souffrait  depuis  longtemps  de  voir 
leur  dégradation,  et  son  seul  désir  était  maintenant  de  leur 
montrer  ï Agneau  de  Dieu  qui  aie  le^péché  du  monde.  Il 
soupire  après  l'affranchissement  de  ses  frères  selon  la  chair 
et  il  combat  pour  l'obtenir,  non  avec  des  armes  charnelles, 
'mais  avec  celles  de  la  foi  et  de  l'amour.  Placé  près  des  fron- 
tières, il  peut  atteindre  un  grand  nombre  de  Canadiens  au- 
tour de  lui.  Il  a  établi  un  culte  régulier  à  Chazy,  et  il  se 
propose  d'ouvrir  une  école  du  soir  pour  les  adultes.  Il  visite 
d'autres  lieux  où  les  Canadiens  sont  en  grand  nombre,  et  ses 
travaux  commencent  déjà  à  porter  du  fruit.  Quant  à  nous  qui 
ne  cessons  de  demander  au  Seigneur  qu'il  enfuie  des  ouvriers 
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dans  cettô  moisson,  nous  nous  réjouissons  de  ce  qu'il  a  choisi 
pour  cela  M.  Cote,  dont  le  caractère,  l'éducation,  la  piété  et 
la  qualité  de  Canadien,  nous  doûnent  de  grandes  espérances. 
Combien  le  Seigneur  est  bon!  L'année  dernière  il  nous  a 
donné  un  prêtre;  cette  année  il -nous  donne  un  docteur,  dont 
la  profession  est  si  importante  pour  aider  à  l'évangélisation. 
—  Nous  visitons  cet  amis  aussi  souvent  que  possible,  et  c'est 
toujours  avec  une  nouvelle  joie  ;  leurs  âmes  croissent  dans  Ja 
grâce  et  dans,  la  connaissance  du  Sauveur  Jésus-Christ.  La 
Bible  leur  est  précieuse,  et  leurs  prières  témoignât  de  leur 
reconnaissance  poèr  €eltii  qui  tes  a  retirés  du  chemin  de  la 
mort.  Comme  ils  ont  désiré  de  participer  à  la  Sainte-Cène, 
nous  nous  sonraies  rendus  auprès  d'eux  pour  cela;  et  l'on 
comprend  quelles  ont  été  les  émotions  de  leur  âme  en  parti- 
cipant pour  ta  première  fois  au  corps  et  au  sang  du  Seigneur. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  bénédictions  dont  le  Seigneur 
ait  couronné  pour  nous  cette  année  (1841).  Nous  avons  la  joie 
de  vous  adnoncer  encorda  conversion  d'une  femme  écossaise 
d'origine,  et  de  quatre  jeunes  gens  de  ce  pays-ci.  —  L'un 
d'eux,  nommé  Jb6^  est  âgé  de  seize  ans.  Son  père  est  des 
Etats-Unis,  et  sa  mère  était  Canadienne.  Jusqu'à  la  mort  de 
celle-ci,  tous  le$  enfants  furent  élevés  dans  le  papisme.  Depuis 
cette  époque,  le  père  désira  que  ses  enfams  devinssent  pro- 
lestants; ils  commencèrent  à  fréquenter  nos  réunions,  le  plus 
Jeune  vînt  à  notre  école  et  quelques-uns  furent  convertis*  Job, 
par  [Plusieurs  délivrances  remarquables,  reçut  du  Seigneur 
de  sérieux  appels;  il  comprenait  le  langage  de  la  Providence, 
il  était  disposé  à  y  répondre  ;  mais  bientôt  ses  impressions 
s'effaçaient.  Le  Seigneur  a  enfin  pris  possession  de  son  cœur, 
et  l'hiver  dernier  toute  sa  conduite  a  subi  une  transformation 
frappante,  qui  ne  nous  a  plus  laissé  aucun  doute  sur  sa  foi.  Il 
est  plein  de  la  paix  de  Dieu;  et,  à  la  vue  de  la  misère  de 
ceux  qui  en  sont  privés,  il  est  convaincu  que  son  devoir  est 
de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  pour  la  leur  faire  connaître. 
Dans  ce  but  il  nous  a  suppliés  de  le  recevoir  au  nombre  de 
nos  élèves.  Ses  parents  auraient  bien  voulu  le  détourner  de 
son  dessein  ;  mais  il  dit  qu'il  lui  est  impossible  de  travaHler 
pour  lui-même,  tandis  qu'un  si  grand  nombre  d'âmes  s'en  voni 
dans  le  malheur  éternel.  Comme  son  père  a  enfin  consenti  à 
le  laisser  venir  auprès  de  nous,  nous  sommes  sur  le  point  de  le 
recevoir. 

Les  trois  autres  jeunes  gens  sont  frères.  Us  appartiennent; 


Digitized 


by  Google 


—  456  — 

à  une  bonne  famille  de  noire  voisinage  ;  mais  leur  père  est 
l'un  des  ennemis  les  plus  violents  dç  l'Evangile.  L'un  d'eux  a 
fréquenté  notre  école  ,  et  les  deux  autres  celle  de  M.  Cellier, 
qui  a  jeté  dans  leur  tœur  la  semence  încormpiible  de  la  Pa- 
role de  vie.  Dans  rorigine,  ces  jeunes  gens  aifBatenI  à  contre* 
dire  la  Bible  et  à  disputer  sur  tout  ^  mais  la  vérité  a  en  péné- 
trait pas  moins  dans  leur  inielligence. 

Au  printemps  ils  manifestèrent  un  attacbement  décidé  pour 
l'Evai^ile  ;  et  quand  H,  Cellier  fut  obligé ,  par  raifioa  de 
santé,  d'interrompre  son  école,  l'aîné  retourna  chez  ses  {»- 
rents,  et  E$aïe,  le  plus  jeune,  vint  eber  nous  auprès  de  soo- 
frère.  Leur  père  vit  d'abord  avec  indifférence  le  changeinent 
qui  s'était  opéré  en  eux  ;  mais  plus  tard,  pressé  par  le  prêtre, 
il  le»  retira  de  Técole.  L'un  d'eux  a  quitté  le  Canada  et  de* 
meure  à  présent  non  loin  de  M.  Cote,  dont  il  fréquente  le» 
assemblées.  Esaïe  est  demeuré  chea  ses  parents  avec  son  frère 
atné ,  oti  ils  sont  exposés  Tun  et  Tautre  à  tous  les  genre» 
d'opposition.  Ese»e,  en  particulier,  sent  que  pour  résister  et 
demeurer  ferme  dans  l'amour  de  la  vérité,  il  a  besoin  de  prier 
beaucoup  et  de  vivre  dans  une  étroite  communion  avec  Dieu» 
Lors  de  la  dernière  visite.de  l'évéque  de  Nancy  à  l'Acadie, 
il  fut  tellement  indigné  de  tout  ce  que  les  prêtres  dirent , 
que,  de  ce  moment-là,  il  prit  la  résc^ution  de  consacrer  sa 
vie  à  répandre  la  connaissance  du  Sauveur.  Un  jour  qu'il  était 
sous  le  portail  de  l'église»  environné  d'une  multitude  de  gens 
qui  se  moquaient  de  lui ,  il  se  mit  à  crier  :  c  Si  un  homme 
ne  natt  de  noui>eau,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  9  Tous  lui  imposèrent  silence  en  lui  demandant  s'il 
n'avait  pas  honte  de  parler  ainsi  ;  mais  il  répéta  avec  plus 
d'énergie  encore  :  c  L'Evangile  dit  qu'il  vous  faut  naître  de 
nouveau.  »  Le  prêtre,  informé  de  ce  qui  se  passait,  ordonna 
qa'on  chassât  du  village  cet  arrogant  jeune  bomme>  ce  qui 
fut  fait  immédiatement.  Il  portait  toujours  son  Nouveau  Tes- 
tament avec  lui,  et  en  lisait  quelque  portion  à  tous  ceux  qu'il 
rencontrait,  les  exhortant  à  croire  la  Parole  de  Dieu  et  à  s'y 
soumettre,  pour  éviter  la  colère  à  venir. 

Le  père  d' Esaïe,  effrayé  de  cette  conduite,  fit  tous  ses 
efforts  pour  le  détourner  de  ses  nouvelles  convictions,  disant 
qu'il  avait  honte  d'avoir  un  tel  fils.  Mais  voyant  qu'il  ne  ga- 
gnait rien,  il  lui  donna  l'alternative,  ou  d'abandonner  com- 
plètement la  Bible,  ou  d'être  chassé  de  la  maison,  Esaïe  eut 
promptement  fait  son  choix  ;  il  n'hésita  pas  à  délaisser  tous 
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renoncer  à  sa  résolution  de  se  consacrer  entièrement  au  Sei- 
gneqr.  Mais  comme  il  était  sur  le  point  de  quitter  la  maison 
de  son  père,  celui-ci  lui  en  refusa  la  permission,  et,  plein  de 
rage,  il  l'envoya  chez  une  sœur,  catholique  zélée,  qui  demeu« 
rail  au-delà  de  la  frontière,  espérant  ainsi  le  soustraire  entiè- 
rement à  notre  influence  et  le  ramener  au  catholicisme  romain. 
Mous  fûmes  affligés  de  cette  circonstance ,  qui  éloignait  de 
nous  ce  cher  enfant;  mais  Dieu  lui  fit  beaucoup  de  bien  par 
cett^  épreuve.  Seul,  au  milieu  de  cette  famille,  il  portait 
souvent  ses  regards  du  côté  du  Canada  ;  il  pleurait,  il  regret- 
tait son  école  et  ses  amis;  mais  aussi  il  cherchait  la  consolation 
dans  la  Bible  et  dans  la  prière.  Le  Seigneur  fut  avec  lui  pour 
établir  son  coeur  dans  la  piété,  pour  l'ouvrir  plus  complète- 
ment à  la  voix  et  à  Tamour  de  Jésus,  et  pour  le  lier  plus 
étroitement  à  Celui  qu'il  avait  résolu  de  suivre  en  tout  lien. 
Quand  le  père  eut  appris  que  son  fils  était  en  relation  avec  le 
docteur  Cote  et  que,  loin  de  se  rapprocher  du  catholicisme, 
il  s'aflermisèait  de  plus  en  plus  dans  l'Evangile,  il  fut  trans- 
porté de  rage.  Il  lui  envoya  dire  qu'il  allait  le  faire  revenir 
au  Canada ,  et  que  là  il  l'obligerait  par  le  fouet  à  renoncer 
publiquement  à  ses  idées.  Esale  nous  informa  de  ces  circon- 
stances, ainsi  que  de  sa  détermination  de  se  préparer  immé- 
diatement pour  le  service  du  Seigneur.  Dans  ce  but  il  quitta 
secrètement  la  maison  de  sa  sœur  et  se  réfugia  auprès  d'une 
famille  chrétienne,  qui  lui  accorda  une  généreuse  hospitalité. 
Il  y  est  depuis  plusieurs  semaines  et  il  attend,  dans  la  prièrot 
que  Dieu  lui  ouvre  son  sentier.  Nous  l'avons  visité  dans  sa 
retraite,  et  tout  ce  que  nous  avons  vu  chez  lui  nous  conduit  à 
espérer  que  Dieu  a  répondu  à  ses  demandes  et  aux  nôtres, 
ff  Ton  père  te  reniera,  »  lui  avons-nous  dit.  —  c  Dieu  est  mon 
Père,  •  nous  a-t-il  répondu.  -^  c  II  te  maudira,  i  -^  c  Cela 
ne  me  trouble  point  ;  Dieu  m'a  béni.  »  —  c  II  te  déshéritera.  » 
—  c  Comme  il  lui  plaira;  mon  trésor  est  dans  les  cieux.  »  — 
<  Tu  seras  toujours  pauvre.  »  —  c  Je  n'ai  besoin  que  de  la 
nourriture  et  du  vêtement.  >  —  c  Tu  seras  banni  pour  cinq 
ans,  et  condamné  à  vivre  parmi  des  étrangers.  »  — '  c  Je  suis 
partout  dans  la  maison  de  mon  Père.  »  —  c  Quand  tu  revien- 
dras répandre  l'Evangile  parmi  tes  compatriotes ,  tu  seras 
méprisé,  ha'i,  et  couvert  de  honte  et  d'ignominie.  »  —  c  Mon 
Sauveur  a  souffert  tout  cela  pour  moi.  » 
Il  est  demeuré  inébranlable,  nous  disant  toujours  :  €  J'ai  la 
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conviction  d'être  appelé  à  annoncer  l'Evangile  aux  pa4ivre8 
Canadiens.  »  U  désire  vivement  pouvoir  une  fois  revenir  dans 
notre  maison  et  y  poursuivre  ses  études  dans  sa  propre  langue. 
Il  a  écrit  à  son  père  pour  lui  en  demander  la  permission; 
mais  nous  venons  de  recevoir  de  celui-ci  un  refus  positif.  Tou- 
tefois la  mère,  dont  l'affection  pour  son  fils  n'a  pas  cessé,  nous 
a  envoyé  dire  qu'elle  espérait^gagner  son  marL  Dieu  ié  fasse 
promptement!       . 

Pendant  la  visite  que  fit  M.  Eirk  à  la  Grande-Ligne»  un  jeune 
garçon  de  quatorze  ans  avait  pu  échapper  à  la  vigilance  de 
ses  parents  pour  venir  Tentendre  prêcher.  Mais  quelqu'un, 
l'ayadt  vu,  en  informa  sa  mère,  qui,  dans  un  accès  dé  bigo- 
terie, lui  dit  qu'elle  avait  reçu  de  Dieu  la  force  de  le  battre 
ju$c(u'à  ce  qu'il  fût  changé.  Elle  prit  en  effet  un  bâton  et  en 
frappa  le  cher  petit  Calixe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  pût  plus  se 
tenir  debout.  Elle  voulait  lui  arracher  la  promesse  de  ne  plus 
jamais  revenir  auprès  de  nous,  de  demander  pardon  au  prêtre 
pour  y  être  venu  cette  fois ,  et  de  lui  confesser  ses  péchés. 
Il  se  laissa  battre  par  sa  mère  aussi  longtemps  qu'elle  le  vou« 
lut,  déclarant  que  jamais  il  ne  ferait  une  telle  promesse.  Plu- 
sieurs JQurs  après,  ayant  réussi  de  nouveau  à  s'échapper,  il 
vint  nous  'demander  conseil  et  se  fortifier  avec  nous  par  la 
prière.  Il  était  plus  sérieux  que  de  coutume,  et  nous  dit  qu'il 
avait  été  heureux  durant  le  cruel  traitement  de  sa  mère,  parce 
qu'il  avait  pu  prier  pendant  tout  le  temps  qu'elle  le  frappait» 
et  qu'il  n'avait  pas  ^enti  la  moindre  émotion  de  colère  contre 
elle,  il  n'était  nullement  ébranlé  dans  sa  foi,  et  il  nous  dit 
que  ses  parents  le  tueraient  plutôt  que  de  lui  faire  abandonner 
l'Evangile.  On  lui  a  enlevé  sa  Bible  qu'il  aimait  tant;  l'une 
de  ses  sœurs  a  brûlé  devant  lui  tous  ses  traités,  et,  parce 
qu'il  est  le  plus  jeune  de  la  famille,  chacun  pense  avoir  le 
droit  de  le  tourmenter.  Pendant  longtemps  il  a  eu  l'idée  de 
s'enfuir  loin  de  ses  parents,  puisqu'ils  ne  lui  permettaient  pas 
d*obéir  à  la  Parole  de  Dieu.  Il  serait  allé  où  que  ce  fût  tra- 
vailler pour  sa  subsistance,  pourvu  qu'il  eût  pu  suivre  la  vé- 
rité. I)ès  lors  nous  ne  l'avons  plus  vu,  et  nous  ne  connaissons 
rien  dejui,  si  ce  n'est  qu'on  le  retient  prisonnier  et  qu'on 
ne  lui  permet  pas  de  faire  un  pas  hors  de  la  maison.  0  vous 
tous  qui  aimez  les  Canadiens ,  souvenez-vous  de  prier  pour  ce 
cher  agneau  de  Jésus. 

Ce  sont  là  quelques  unes  des  bénédictions  dont  le  Seigneur 
a  couronné  cette  année  (1841).  Nous  pensons  qu'une  trentaine 
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de  Canadiens  sont  passés  de  la  mort  à  la  vie  pendant  les  neufs 
derniers  mois,  et  que  beaucoup  d'autres  cherchent  maintenant 
la  vérité.  Vous  vous  souvenez  que  le  premier  jour  de  Tannée 
fui  marqué  par  la  conversion  d'un  incrédule.  Nous  le  considé- 
râmes comme  les  prémices  d'une  grande  moisson;  mais  quand 
nous  demandions  au  Seigneur  de  ne  pas  arrêter  le  cours  de 
ses  grâces,  nous  n'osions  pas  espérer  un  résultat  si  abondant 
et  si  prèmpt.  Il  nous  convient  de  dire  avec  David  :  Mohamed 
h^nis  V Eternel,  ei  que  tout  ce  qui  est  du  dedans  de  moi 
bénisse  le  nom  de  sa  sainteté. 


DES  EOOVEB  SO  DtBIAirCBE  E|r  ANOIXTEERS. 


(Fin.) 

Dans  les  grandes  villes,  les  écoles  du  dimanche  contiennent 
quelquefois  trois  ou  quatre  cents  enfants;  mais  quelque  nom- 
breuses qu'elles  soient,  elles  sont  toujours  divisées  en  classes 
de  six  à  douze  écoliers,  réunis  suivant  leur  âge  ou  plutôt  leur 
capacité.  Il  est  à  désirer  que  ce  dernier  nombre  ne  soit  jamais 
dépassé.  Toutes  ces  classes  apprennent  la  même  portion  du 
catéchisme  jou  les  mêmes  versets  des  Ecritures,  afin  qu'ils 
puissent  être  interrogés  ensemble.  Ils  apprennent  souvent  des 
versets  de  cantiques  comme  tâche  volontaire  et  toujours  re- 
compensée.  On  évite  de  prolonger  trop  les  leçons,  afin  que 
l'école  ne  devienne  pas  fatigante  ou  ennuyeuse  pour  les.  en- 
fants. Ils  sont  encouragés  à  suivre  régulièrement  Fécole  et  à 
apprendre  leurs  tâches,  par  des  récompenses  qui  consistent 
en  une  certaine  quantité  de  petites  cartes  imprimées,  con- 
tenant chacune  un  passage  de  la  Bible,  et  qui  ont  une  valeur 
déterminée  par  les  règlements  de  chaque  école.  Une  ou  deux 
fois  Tannée  ces  cartes  sont  échangées  contre  de  petits  livres 
religieux  d'une  valeur  proportionnée.  Cette  partie  de  notre 
système  est  d'une  grande  importance;  car  les  parents  n'étant 
pas  toujours  aussi  sensibijes  que  l'on  pourrait  le  désirer  au 
principal  avantage  que  leurs  enfants  peuvent  retirer  de  ce 
genre  d'instruction ,  il  est  d'autant  plus  nécessaire  que  les 
enfants  soient  attirés  à  ces  écoles. et  engagés  à  les  suivre  régu- 
lièrement. D'ailleurs  ces  petits  livres  qui  leur  sont  donnés 
comme  récompense,  acquièrent  naturellement  un  grand  prix 
à  leurs  yeux  et  ont  l'avantage  de  leur  donner  de  bonne  heure 
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ie goût  et  l'habitude  de  la  lecture.  Plusieurs  de  nos  enrants 
préfèrent  attendre  leurs  récompenses  un  an  ou  deux,  et  rece** 
voir  au  bout  de  ce  temps  une  Bible  on  un  livre  de  cantiques» 
en  ajoutant  »  si  cela  est  nécessaire ,  quelque  chose  de  leur 
propre  argent.  — -  La  seule  punition  dont  on  fasse  usage»  est 
de  les  priver  de  ces  cartes.  —  Lorsqu'ils  atteignent  l'âge  de 
qninze  ans»  ils  ne  sont  plus  considérés  comme  écoliers;  mais» 
s'il  est  possible»  on  les  fait  passer  dans  une  classe  biblique 
sous  la  direction  de  chrétiens  d'une  piété  et  d'une  expérience 
supérieures. 

L'école  est  tenue  deux  fois  par  jour»  pendant  une  heure 
et  demie  avant  le  service  du  matin,  et  le  même  temps  dans 
le  milieu  du  jour.  Les  enfants  vont  immédiatement  de  l'école 
à  l'église  dans  laquelle  se  trouvent  des  places  marquées  pour 
eux»  sous  les  yeux  de  leurs  instituteurs.  Dans  un  grand  nombre 
d'écoles,  les  enfants»  leurs  parents  et  leurs  instituteurs  s'as- 
semblent deux  ou  trois  fois  l'année  dans  le  temple,  pour  en- 
tendre une  exhortation  des  pasteurs  sur  leurs  devoirs  respec- 
tifs, et  implorer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  cette  œuvre.  Tout 
ce  qui  se  rapporte  à  la  nianière  de  conduire  l'école  est  décidé 
par  un  Comité  composé  des  instituteurs  ;  ce  Comité  àe  réunit 
tous  les  mois  ou  seulement  tous  les  trois  mois,  pour  s'occuper 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  cette  institution  plus 
utile  et  lui  donner  plus  d'extension.  Ces  assemblées  »  dont  la 
prière  remplit  la  plus  grande  part,  contribuent  à 'maintenir 
le  zèle  et  à  resserrer  les  liens  de  l'amour  fraternel. 

On  nomme  un  directeur  pour  l'école  des  garçons  et  une 
directrice  pour  celle  des  filles  ;  leur  charge  est  d'ouvrir 
récote  par  la  prière,  de  veiller  à  ce  que  les  règlements  soient 
observés  et  à  ce  que  tout  se  passe  dans  l'ordre  et  dans  la  paix. 
Chaque  instituteur  doit  avoir  une  liste  des  noms  de  ses  éco- 
liers, sur  laquelle  il  marque  leur  présence.  Il  doit  aussi  s'in- 
former avec  soin  des.  motifs  de  leur  absence.  Que  de  fois 
ces  instituteurs  n'ont- ils  pas  été  trouvés  près  du  lit  de  maladie 
et  de  mort  d'un  de  leurs  chers  écoliers»  recueillant  dans  le 
bégaiement  d'une  piété  enfantine  les  fruits  précieux  de  la 
semence  de  l'Evangile,  et  recevant  dans  la  conversion  d'une 
seule  de  ces  jeunes  âmes  une  ample  récompense  pour  les  tra- 
vaux de  plusieurs  années! 

Les  annales  des  écoles  du  dimanche  contiennent  un  grand 
nombre  d'exemples  de  chrétiens  qui ,  s'étant  dévoués  à  cette 
œuvre  intéressante,  ont  ét^  précédés  dans  l'éternité  bien- 
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heureuse  par  plusieurs  de  leurs  jeunes  disciples,  et  un  bien 
plus  grand  nonnbre  encore  seront  leur  gloire  ei  leur  couronne 
au  jour  des  rétributions.  # 

Une  Société  spéciale,  formée  à  Londres  depuis  plusieurs 
années,  a  donné  à  cette  œuvre  un  grand  développement.  Elle 
a  pour  objet  :  1^  de  se  procurer  les  livres  nécessaires  aux 
écoles,  auxquelles  elle  les  vend  à  très-bas  prix  ou  les  donne 
s'il  est  nécessaire  ;  2®  d'en  faire  connaître  les  résultats  par 
une  publication  périodique. 

Du  reste,  les  dépenses  nécessaires  aux  écoles  du  dimanche 
sont  peu  considérables  ;  on  peut  aisément  les  couvrir  par  une 
collecte  annuelle,  et  peu  d'œuvres  présentent  une  aussi  grande 
utilité  pour  une  si  faible  mesure  de  sacrifices. 

Je  ne  dois  pas  conclure  ce  petit  mémoire  sans  faire  mention 
de  l'esprit  missionnaire  de  ce  système,  dont  l'Angleterre  offre 
d'intéressants  exemples.  Quand  une  école  est  bien  établie 
dans  une  ville  et  qu'elle  a  de  nombreux  instituteurs,  ils  s'as- 
socient pour  répandre  cette  utile  institution  dans  les  villages 
environnants.  Quelques-uns  d'entre  eux  se  dévouent  à  tenir 
'  ces  écoles  chaque  dimanche,  jusqu'au  moment  ou  ils  peuvent 
être  remplacés  par  des  personnes  de  l'endroit  même. 

Il  est  très -remarquable  que  dans  les  lieux  où  l'Evangile 
n*est  pas  annoncé,  une  prédication  fidèle  suit  ordinairement 
de  près  la  formation  des  écoles.  Yoici  une  anecdote-  intéres- 
sante qui  vient  appuyer  cette  assertion.  —  Un  grand  village 
au  sudf  de  l'Angleterre  fut  visité  par  l'agent  volontaire  d'une 
Société  biblique.  Dans  ses  visites  de  maison  en  maison,  il 
s'aperçut  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  d'instruction  pour  la 
jeunesse;  plusieurs  enfants  suivaient  une  école  éloignée,  la 
plupart  restaient  à  la  maison  sans  école.  Son  rapport  engagea 
les  instituteurs  de  deux  écoles  du  dimanche  d'une  ville  située 
à  quatre  milles  (une  lieue  et  un  tiers)  de  ce  village,  à  y  euf 
voyer  quelques-uns  d'entre  eux  pour  suppléer  à  ce  vide. 
Bientôt  après,  des  prédications  de  l'Evangile  eurent  lieu  dans 
la  salle  d'école,  et  plusieurs  conversions  suivirent.  Le  jeune 
domestique  d'un  pieux  fermier,  d'abord  écolier,  puis  insti- 
tuteur dans  cette  école,  est  maintenant  un  ministre  zélé  qui 
vient  d'entrer  dans  le  vaste  champ  des  missions  étrangères^ 

L'auteur  de  ces  lignes  aime  à  penser  que  les  chrétiens  de 
ce  pays  dont  les  occupations  n'y  mettront  pas  obstacle ,  se 
sentiront  pressés  de  répondre  à  cet  appel  et  diront ,  après 
avoir  lu  ce  qui  précède  t  Allons  ei  faisons  de  même. 
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France.  Dans  un  tfOlletin  da  1®'  février,  la  Société  épari" 
gélique  de  France  exprime  sa  reconnaissance  envers  Dieu  et 
envers  ses  nombreux  amis,  pour  la  manière  douta  été  accueilti 
le  pressant  et  sérieux  appel  qu'elle  leur  avait  adressé  l'au- 
tomne dernier.  Il  a  été  entendu  par  des  riches  qui  ont  abon- 
damment donné  de  leur  superflu  ;  il  Ta  été  par  les  pauvres» 
dont  les  pites  données  avec  foi  et  recueillies  en  grand  nombre, 
ne  forment  pas  la  moindre  ni  peut-être  la  moins  précieuse 
portion  des  ressources  de  la  Société.  Les  petits  troupeaux 
rassemblés  par  elle  et  composés  en  partie  d'anciens  catho- 
liques romains,  ont  montré  dans  cette  circonstance  un  zèle 
touchant  pour  une  cause  qui  doit  en  effet  leur  être  chère,  et 
se  sont  imposé  en  faveur  de  la  Société  qui  leur  avait  fait  tant 
de  bieui  des  sacriflces  qui  ont  du  être  doublement  précieux 
an  Comité  -  dirigeant ,  non -seulement  comme  secours,  mais 
aussi  comme  fruit  de  travaux  antérieurs.  —  Toutefois  la  So- 
ciété rappelle  aussi,  à  l'approche  de  son  assemblée  générale^» 
qu'elle  a  besoin,  d'ici  là,  de  nouveaux  efforts  de  la  part  de 
ses  amis,  et  que  si,  par  les  dons  extraordinaires  qui  ont  été 
faits,  ils  se  croyaient  dispensés  de  leurs  oflrandes  accoutu- 
mées, elle  retomberait  dans  des  embarras  semblables  à  ceux 
dont,  par  la  bonté  du  Seigneur,  elle  vient  de  sortir.  —  Mais 
comme  elle  a  aussi  et  par-dessus  tout,  besoin  de  l'assistance 
d'en  haut  pour  féconder  son  œuvre,  elle  invite  ses  amis  à  des 
prières  spéciales  pour  l'évangélisation  de  la  France,  et  leur 
donne  rendez-vous  dans  ce  but,  au  pied  du  trône  de  grâce, 
pour  le  vendredi  51  mars  prochain.  Ils  pourront  profiter  de 
cette  occasion  pour  mettre  ensemble  les  dons  qu'ils  destine- 
raient encore  à  la  Société.  —  Quelques  faits  intéressants  rem- 
plissent le  reste  du  bulletin,  c  Un  des  agents  employés  par 
la  Société,  est-il  dit  entre  autres,  désirant  la  décharger  des 
frais  qu'elle  faisait  pour  le  maintenir  dans  un  poste  où  sa  pré- 
sence a  été  déjà  en  bénédiction  à  plusieurs,  a  eu  l'idée  de 
tirer  parti  d'une  branche  d'industrie  tout  à  fait  nouvelle  dans; 
cette  localité.  Trouvant  ainsi  des  ressources  modestes  pour 
son  existence,  il  continue  à  dirigea  l'école  qui  lui  avait  été 

'  Elle  doit  avoir  lieu  en  avril  prochain,  et,  si  nons  sommes  bien  infor- 
més, c'est  au  15  du  même  mois  qu«  seront  clos  les  comptes  de  cet  exercice. 
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confiée  et  à  présider  Us  réunions  d'édification  qa'il  avait  réussi 
à  former,  sans  être  à  charge  à  la  Société  sous  la  direction  de 
laquelle  il  a  tenu  cependant  à  rester.  Des  marques  d'intérêt 
et  de  sympa.thie  bien  touchantes  ont'été  données  en  teUe 
occasion  par  plusieurs  individus  .qui  n'ont  appris  à  connaître 
et  à  aimer  le  Seigneur. que. depuis  l'arrivée  de  Tévangéliste 
dont  nous  parlons.  JU'un  d-eiix,qui,  d'abord;  n'avait  témoigné 
que  du  mépris  pour  ses^croyaupes,  semble  près  de  le$  partager 
aujourd'hui;  et  tandis  que  le  succès. de  ses  efforts  pour  les 
,propager  lui  paraissait  impossible,  il  le  seconde  de  son  mieux 
pour.assurçr  \b  maintien  do  la  prédication  de  l'Evangilei  dans 
cette.localiié!  c  J'ai  Thabitude,  >  disait-il  dei^nièrement»  cde 
|)a^er  toutes  mes  soirées  au  cafe.pour  m'y  entretenir  avec  xùes 
connaissaiices,  et  là  je  suis  toujours  entraîné  à  quelques  dé- 
penses, qui,  à  la  fin  du  mois,  s'élèvent  assez  haut;  eh  bieii! 
je  renonce  de  grand  cœur  à  cette  distraction,  et  je  destine 
réconomie  qu'elle  me  procurera  phaque  mois  à  grossir  là 
somme  que  npus  cherchons  et  qui  nous  est  nécessaire  pour  le 
loyer  de  notre  salle  de  réunion.  ,f  Si  chacun  cherchait  aiasi 
à  augmenter  sa  c^tributiop  en  faveur  de  ce  qui  se  fait  pour 
l'avancement  du  régne  de  Dieu,  en  supprimant  dan^  âa  vie  ce 
qui  ne  se  rapporte  qu'à  la  dissipatiqn  pu  à  de  sknples  fantai- 
sies, il  trouverait,  cej^tainemenl,  sans  s'imposer  niême  de  vé- 
ritables privations,  des  ressources  beaucoup  plus  abondantes 
qu'il  ne  peut,  se  le  figurer  sivant  d'en  avoir  fait  Tessai.  » 

Car  que  saîs-tu,  femme,  situ  ne  sauveras  point  ton  mari? 

1  Cor.  VII,  16. 

Dans  une  des  stations  les  plus  humbles  de  la  Société  évan* 
gélique  de  France ,  des  réunions  d'édification  sont  dirigées 
par  un  chrétien  sans  grapde  instruction  selon  le  mond^ ,  mais 
assez  instriiit  cepeqdant  pour  parler  avec  bénédiction  aux  âm^s 
simples,  de  ce  Jésus  crucifié-(\\k\\  leur  importe  tant  de  con- 
naître et  que  Paul  voulait  seul  savoir,  dans  ses  prédications. 
Ces  réunions,  comme  tant  d'autres,  ont  trouvé  des  adversaires; 
il  n'est  sortes  d'invectives  et  de  blasphèmes  que,  dans  leur 
grossier  langage ,  ceux-ci  n'aient  lancés  contre  elles.  Plu- 
sieurs chefs  de  famille  s'opposaient  positivement  à  ce  que 
leurs  femmes,  dont  le  cœur  avait  été  touché  par  la  vérité,  y 
prissent  la  moindre  part.  Ces  fidèles  servantes  du  Seigneur  se 
soumirent;  mais  par  leur  douceur  deux  d'entre  elles  apaisè- 
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rent  bientôt  et  pais  gagnèrent  leurs  maris  à  la  cause  de  l'Evan- 
gile. Une  troisième,  tout  en  consentant»  puisqu'on  l'y  oblige, 
à  ne  plus  entendre  la  parole  de  l'homme,  sentit  d'autant  plus 
qu'il  lui  fallait  absolument  la  Parole  de  Dieu.  Elle  ne  sait  pas 
lire  ;  mais  si  vous  aviez  de  la  foi  aussi  gros  qu'un  grùiH 
de  moutarde,  rien  ne  vous  serait  impossible,  dit  le  Sei- 
gneur. Remplie  de  foi,  elle  recourt  aux  moyens  les  plus  ingé« 
nieux  pour  apprendre  à  lire,  et  en  peu  de  temps  elle  le  sait 
assez  bien  pour  pouvoir  se  dédomtiiager  de  la  fMrivation  de 
ne  plus  assister  au  culte ,  en  lisant  chez  elle  le  Nouveau  Te^  ' 
lament.  Le  mari*  que  l'obéissance  de  sa  femme  avait  rendu 
moins  hostile  à  sa  piété,  T'aidait  lui-même  dans  son  étude. 
La  femme  en  profitait  pour  appeler  son  attention  sur  les  pas- 
sages des  Ecritures  les  plus  propres  à  le  frapper,  et  tout  per- 
met d'espérer  que  ces  deux  époux  se  rendront  bientôt  en- 
semble à  ces  réunions  dont  l'un  avait  commencé  par  interdire 
la  fréquentation  à  l'autre.  —  On  écrit  de  la  même  station  : 
t  M.  le  pasteur  P.,  étant  venu  nous  visiter,  s'entretint  avee 
ceux  qui  s'étaient  de  nouveau  présentés  pour  participer  à  la 
Sainte -Cène.  Il  y  admit  cinq  anciens  catholiques  romains. 
La  réunion  dans  laquelle  il  distribua  la  Cène  fut  si  touchante, 
que  les  assistants  les  plus  indifférents  nous  dirent  en  sortant, 
les  larmes  aux  yeux  :  c  Oh  !  que  vous  êtes  heureux  ,  que 
vous  êtes  heureux  !  '»  Deux  femmes  qui  ont  désiré  retarder 
leur  participation  à  la  Sainte-Cène ,  ont  été  tellement  im- 
pressionnées, qu'en  nous  serrant  les  mains  elles  nous  disaient 
tout  émues  :  c  Quand  donc  jouirons  -  nous  de  la  même  fa- 
veur? >  Priez  pour  que  cette  œuvre  s'affermisse,  en  restant 
uniquement  posée  sur  le  Rocher  des  siècles,  qui  est  Christ. 
Les  esprits  commencent  à  s'agiter  autour  de  nous.  A  chaque 
instant  les  amis  du  Seigneur,  qui  augmentent  de  plus  en  plus, 
sont  appelés  à  confesser  leur  foi,  et  beaucoup  de  personnes 
lisent  nos  livres.  >  (Extrait  du  Bulletin  cité  plus  haut) 

-« '  '       '  '       '         '        '        '  '' 

Là  F£uillk  ailigibcsb  parait,  pour  chaaue  dimanche  en  hiver  et  de  deux 
dimanches  l'un  depuis  PAques  au  milieu  ae  novembre.  Le  prix  àe  raboone- 
ment,  payable  en  souscrivant,  est  de  SO  batz  pour  le  canton  de  Vaud:  de 
S4  batz  pour  Neuchàtel  ;  de  35  batz  pour  le  canton  de  Berne ,  et  30  batz 
pour  des  al>onnemens  isolés  hors  de  la  ville  $  de  36  batz  pour  le  canton 
d'Argovie  ;  de  39  batz  pour  |e  canton  de  Lucerne;  de  40  batz  ponr  le  can- 
ton de  Zurich  ;  de  3  fr.  50  c.  de  France  pour  Genève;  le  tout  franc  de  port 
Il  est  anssi  de  3  fr.  50  cent,  pour  la  France ,  mais  franco  seulement  jus- 
qu'à la  frontière  suisse. 

LAUSANNE,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DCGLOUX. 
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CoBtte  vous  àvek  réÇQ  Cbriil»  marches  eti  lui. 

C0l06S.iI|6. 


SonuÀiiifi  t  La  trafisformalion  du  moocle  par  TEvangile.  —  Maria,  oo  oobh- 
version  d'une  juive.  ^  La  géologie  el  la  Bible.  —  Bulletin  bibliogra- 
phique. Diverses  pubticalions  de  la  Société  chrétienne  protestante  de 
Bordeaux.  Le  Biariag«  au.|)oinl  de  vue  chrétien,  t.  IIL— Malth.  XXf,  99. 
Conversion  d'un  soldat  par  ce  passage. 

LA  IBANSFORNATION  M  NdNIE  P4R  L'ÉVMliltE.  ' 


Méditation  sur  le  cb.  XXXVd'Eêoiepwr  une  a$gemblée,de  mmimi. 


{Où  commencera  par  IiVe  te  chapitre.) 

•  Est-il  un  seul  d'enlre  nous  qui,  à  la  lecture  de  ces 
douces  et  consolantes  promesses»  n'eu  ait  pas  fait  dan» 
son  cœur  rapplieation  à  oe  qu'il  nous  est  déjà  donné  de 
voir  opéré  par  la  main  de  TÈternel  dans  le  yaste  champ 
des  missioDS?  Ces  faibles  commencements  qui  réjouissent 
nos  âmes  et  font  naître  en  nous  de  vives  espérances,  cette 
aurore  d-un  jour  éclatant  de  grâce  ei  de  miséricorde  qiii 
btilie  déjà  en  faveur  de  tant  de  peuples  ensevelis  ^encore 
dans  les  ténèbres»  ne  sont-ils  pas  dés  preuves  vivantes  de 
la  fidélité  de  Celui  qui  a  feit  Les  promesses  ?  ce  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  n'est-il  pas  un  gage  assuré  qui  doit 
nous  faire  attendre  avec  confiance  ce  que  nous  ne  voyons 
point  eneare?  notre  foi  ne  doit-elle  pas  nous  faire  pénétrer 
dans  l'avenir,  pour  envisager  cette  époque  bienheureuse 
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où  la  terre  sera  remplie  de  la  connaissance  de  V Etemel  et 
tie  son  Christ,  comme  le  fond  de  la  mer  est  couvert  par  les 
eaux? 

Oui  9  mes  bien-aimés  »  de  magnifiques  promesses  noas 
ont  été  faiteb  ;  mais  avant  de  méditer  plus  en  détail  celles 
que  vous  venez  de  lire ,  arrêtons-nous  à  contempler  et  à 
bénir  la  miséricorde  infinie  de  ce  tendre  Père ,  qui ,  avant 
de  nous  appeler  à  les  connaître»  les  a  déjà  fait  servir  a 
consoler,  à  soutenir,  à  réjouir  un  bien  grand  nombre  de 
ses  enfants. 

Adressée  au  peuple  juif,  la  prophétie  contenue  dans  ce 
chapitre  faisait  prévoir  la  délivrance  que  Dieu  lui  accor- 
derait après  qu'il  aurait  été  éprouvé  quelque  temps  par 
ses  ennemis  terrestres.  Ce  même  peuple  pouvait  y  voir  une 
bénédiction  bien  plus  précieuse,  puisqu'elle  lui  donnait 
lieu  d'attendre  la  venue  du  Sauveur,  du  grand  Libérateur 
après  lequel  il  soupirait.  —  Adressée  à  l'Eglise  chrétienne, 
cette  même  prophétie  lui  faisait  espérer  la  délivrance  des 
persécutions  et  de  tous  les  m&ux  auxquels  elle  pouvait  être 
exposée ,  soit  de  la  part  de  ses  ennemis  extérieurs ,  soit  à 
cause  du  péché  et  de  l'incrédulité  régnant  encore  au  mi- 
lieu  d'elle.  0  frères  bien-aimés,  considérez  que»  depuis 
le  moment  où  Esaie  a  écrit  ces  divines  paroles ,  elles  ont 
constamment  été  lues  et  méditées  :  pendant  huit  cents  ans 
les  Juifs  y  ont  cherché  des  consolations  et  des  motifs  de 
joie  et  d'espérance  ;  pendant  dix-huit  cents  ans  les  chré- 
tiens y  ont  puisé  les  mêmes  secours.  Oh  !  pensez  à  ce 
nombre  d'âmes  qui  y  ont  trouvé  des  grâces.  Et  si  vous 
savez  vous-mêmes  vous  joindre  a  cette  longue  suite  de 
cœurs  réchauffes  et  vivifiés  par  elles ,  si  vous  saver  aussi 
les  considérer  comme  vous  étant  adressées  à  vous-mêmes , 
afin  de  les  comprendre  .et  de  bénir  Dieu  qui  vous  les  fait 
entendre  encore  maintenant,  avec  quel  sentiment  de  recon- 
naissance et  d'admiration  pour  le  Seigneur  ne  prononcerez- 
vous  pas  ces  paroles  :  Le  désert  et  le  lieu  aride  se  réjouiront, 
la  terre  inhabile  sera  dans  V allégresse  et  fleurira  comme 
une  rose. 

Qu'est-ce  en  effet  que  cette  terre  déserte,  aride,  solitaire, 
inhabitée,  sinon  les  malheureuses  âmes  qui  vivent  dans  ce 
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monde  sans  Dieu  et  sens  espérance^  et  en  parliculier  aussi 
celles  des  païens?  W^Bsl-ce  pas  une  terre  ande  et  sèahe^ 
que  ces  ânaes  que  les  ruisseaux  de  la  grâce  n'arrosent  point 
et  par  conséquent  ne  rendent  point  fertiles?  n'est-ce  pas 
une  terre  solitaire  et  inhabitée,  que  ces  âmes  qui  ne  sont 
point  le  temple  de* Dieu,  où  le  Saint-Esprit  n'habite  point  ?•• 
Mais  cette  terre  aride  et  inhabitée  se  réjouira  et  sera  dans 
Vallégressei  elle  fleurira  comme  une  rose.  Or  comment  se 
fera  cette  œuvre  merveilleuse ,  comment  ce  changement 
si  grand  sera-t-il  opéré  ?  C'est ,  mes  frères ,  parce  que  les 
eaux  courantes  seront  conduites  sur  elle  et  produiront  le 
même  effet  qu'un  ruisseau  produit  au  bout  de  peu  de  temps 
sur  un  terrain  longtemps  privé  de  pluie  et  brûlé  par  un 
soleil  ardent.  C'est  encore  parce  que  le  Seigneur  lui-même 
viendra  habiter  cette  terre  désolée ,  la  réjouir  par  sa  pré- 
sence et  la  vivifier  par  la  connaissance  de  son  nom.  Et 
de  même  qu'une  contrée  longtemps  déserte  et  inculte , 
change  promptement  de  face  lorsqu'on  parvient  à  l'arroser 
et  que  des  habitants  viennent  la  cultiver  et  établir  au  mi- 
lieu d'elle  des  demeures  stables,  ainsi  les  peuples  païens 
qui  ont  reçu  la  connaissance  de  l'Evangile  ont  été  changés 
au  point  qu'on  peut  dire  qu'ils  sont  devenus  d'autres  peu- 
ples que  ce  qu^ils  étaient  il  n'y  a  que  quelques  années; 
le  lieu  aride  est  devenu  une  terre  fertile»  la  terre  inhabitée 
est  devenue  un  pays  couvert  d'heureux  habitants.  Voyez  » 
par  exemple  y  ces  iles  de  la  Mer  du  Sud,  dont  les  journaux 
missionnaires  donnent  tarit  de  nouvelles  réjouissantes  ;  san- 
guinaires ,  intempérants ,  débauchés  lorsque  les  hommes 
de  Dieu  ont  mis  au  'milieu  d'eux  ces  pieds  si  beaux  çuî 
apportent  de  bonnes  nouvelles ,  les  insulaires  présentent 
maintenant  un  peuple  de  chrétiens ,  servant  avec  joie  et 
avec  amour  ce  Dieu  qui  les  a  appelés  à  la  lumière,  mar- 
chant dans  la  foi,  se  réjouissant  dans  l'espérance,  agissant 
par  la  charité,  s'aimant  mutuellement  en  Jésus ,  leur  Sau- 
veur et  leur  Vie.  Oui,  bien  -  aimés  ,  ces  peuples,  chez 
lesquels  Satan  régnait  encore  si  complètement  il  y  a  peu 
d'années,  peuvent  maintenant  nous  donner  de  beaux  exem- 
ples de  fidélité  au  Seigneur,  Et  combien  de  gens  n'y  a-t-il 
pas  parmi  ces  derniers  appelés  à  la  lumière  ,  qui  nous 
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devanceront  au  royaume  des  cieux ,  nous  qui  les  premiers 
avons  connu  l'Evangile  !  Oh  !  ne  voyez-vous  pas  chez  ces 
peuples  aujourd'hui  si  bénis,  raccomplissement  de  celle 
bienheureuse  promesse  :  le  désert  fleurira  comme  une  rose. 
Oui ,  cette  terre  n'est  pas  seulement  cultivée  et  habitée  ; 
elle  est  encore  ornée  de  beauté  et  d'éclat,  et  cette  partie 
du  champ  du  Seigneur  fait  briller  à  nos  yeux  des  dons 
qui  peuvent  bien  nous  rappeler  les  fleurs  que  le  Créateur 
fait  éclore  dans  nos  jardins  et  nos  prairies* 

V^3.  Elle  fleurit  à  nos  yeux,  cette  terre  qui  naguère 
était  un  lieu  aride;  elle  fleurit  et  promet  une  moisson 
bénie.  Elle  peut  bien  être  dans  l'allégresse,  pousser  des  cris 
de  foie  et  des  chants  de  triomphe  ;  la  gloire  du  Liban  et  la 
magnificence  du  Carmel  et  de  Saron  lui  ont  été  données, 
puisqu'on  y  voit  maintenant  la  gloire  de  VEternel  et  la 
magnificence  de  notre  Dieu. 

V'*  5  et  4.  Mais  qu'est-ce  que  le  Seigneur  fait  dire  en- 
core à  ces  âmes  qui  ne  lé  connaissent  point ,  qui  sont  dans 
les  ténèbres,  dans  le  lieu  aride,  soumises  à  un  funeste 
esclavage?  qu'est-ce  qu'il  leur  fait  dire,  ou  plutôt  qu'est-ce 
qu'il  leur  réserve  dans  sa  bonté  paternelle?  Fortifiez  les 
mains  languissantes  ^  et  affermissez  les  genoux  tremblants. 
Dites  à  ceux  qui  ont  le  cœur  troublé  :  Prenez  courage  et  ne 
craignez  plus;  voici  votre  Dieu;  la  vengeance  viendra,  la 
rétribution  de  Dieu;  il  viendra  lui-même  et  il  vous  déliçrera^ 
Qu'elles  prennent  courage ,  voici  leur  Dieu  qui  vient  les 
déliçrer  ci  les  venger.  Oui  Dieu  veut  les  délivrer  des  chaînes 
qui  les  retiennent  captives  sous  l'empire  de  Satan  et  de  la 
mort  ;  il  les  vengera  de  ces  ennemis  qui  les  dominent  et 
les  tourm'entent  ;  il  fera  pour  ces  pauvres  âmes  ce  qu'il 
a  déjà  fait  pour  tant  d'autres,  qui  peuvent  maintenant  le 
bénir  et  le  célébrer  a  jamais;  il  leur  fera  connaître  son 
nom  et  l'Evangile  de  sa  grâce  :  f^oici  leur  Dieu;  le  voilà 
qui  s'avance;  voilà  les  missionnaires  qui  s'embarquent; 
voilà  la  croix  qui  va  être  annoncée  à  ceux  qui  ne  la  con- 
naissaient pas  et  qui  n'en  avaient  point  ouï  parler;  voilà 
l'enfer  qui  va  voir  détruire  encore  une  partie  de  sa  puis- 
sance. 

V*'  5,  6,  7.  Et  comment  le  Seigneur  va-t-il  manifester 
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sa  miséricorde  h  Tégard  des  pauvres  âmes  perdues  qu'il 
veut  encore  chercher  et  sawer? —  Il  le  fera  par  des  œuvres 
semblables  à.  celles  qu'il  faisait  pendant  qu'il  vivait  sur  la 
terre.  Alors  les  yeux  des  açeugles  seront  ouverts  et  les  oreilles 
des  sourds  seront  débouchées.  Alors  le  boiteux  sautera  comme 
un  cerf,  et  la  tangue  du  muet  chantera  avec  triomphe;  car 
des  eaux  sortiront  du  désert,  et  des  torrents  de  la  solitude.  El 
les  lieux  qui  étaient  secs  seront  comme  des  étangs,  et  la  terre 
altérée  sera  comme  des  sources  d'eaux,  et  dans  le  lieu  oii 
étaient  la  demeure  et  le  gîte  des  dragons,  on  verra  la  verdure 
des  roseaux  et  des  joncs.  Les  aveugles  pourront  voir  sa 
gfoire;  les  sourds  entendront  la  voix  de  délivrance;  ceux 
qui  .marchent  avec  difficulté  seront  affermis ,  afin  de  mar- 
cher avec  assurance  dans  la  route  du  salut;  les  muets 
apprendront  à  Tinvoquer  et  à  chanter  ses  louanges  ;  le 
désert  et  le  lieu  aride  seront  changés  en  sources  d'eaux , 
les  âmes  altérées  seront  rafraîchies  et  vivifiées  par  la  sainte 
rosée.  —  Ces  traits  auxquels  nous  pouvons  reconnaître 
Celui  qui  allait  sans  cesse  de  lieu  en  lieu  faisant  du  bien, 
nous  le  montrent  encore  disposé  à  répandre  ses  grâces  sur 
tous  ceux  qui  en  ont  besoin,  jetant  uû  regard  dé  compas- 
sion et  de  miséricorde  non-seulement  sur  ces  âmes  appe** 
lees  dès  longtemps  à  la  eonnaissance  du  salut  et  nfiarquées 
du  sceau  de  l'alliance  extérieure,  mais  encore  sur  ces  païens 
si  nombreux  qui,  vivant  dans  les  ténèbres  et  dans  V ombre 
de  la  mort,  marchent  sans  voir  et  sans  entendre.  A  lui 
appartient  rassemblée  des  peuples;  lui  qui  a  été  la  gloire 
du  peuple  d'Israël,  sera  aussi  la  lumière  des  nations.  A  lui 
appartient  de  guérir  toutes  les  âmes  malades,  de  rendre  la 
vue  aux  aveugles ,  l'ouïe  aux  sourds ,  la  parole  aux  muets , 
h  force  aux  paralytiques  ;  d'amener  dans  la  bergerie  toutes 
ses  brebis,  en  un  mot,  de  sauver  tant  les  Juifs  que  les 
Grecs,  tant  les  etrconcis  que  tes  mcir concis,  i^xû  les  barbares 
que  les  Scythes,  tant  les  esclaves  que  les  libres,  tant  les  païens 
que  les  mahoraétans,  autant  qu'il  en  appellera  par  sa  pure 
grâce.  Partout  où  sa  Parole  sainte  sera  préchée,  elle  fera 
Vœuçre  pour  laquelle  il  Vaura  ençoyée  :  elle  guérira  des 
sourds  et  des  aveugles;  elle  changera  des  comrs  de  pierre 
en  eosurs  de  chair;  elle  transformera  des  déserts  en  lieux 
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leriites»  des  contrées  incultes  en  riches  eanspagnes,  des 
lieux  secs  en  sources  d'eaux.  0  mes  bien -aimés»  que 
d'images  pour  désigner  cette  conversion ,  ee  changement 
du  cœur,  cette  nouvelle  création  que  l'Esprit  du  Seigneur 
daigne  opérer  ehez  ceux  qu'il  sauve  et  qu'il  appelte  à  ta 
lumière  de  son  Evangile!  Et  que  nous  serions  aveugle» 
encore  si  nous  ne  savions  pas  les  comprendre  !  Que  nous 
serions  malheureux  et  coupables  si  nous  ne  pouvions  pa» 
reconnaître  en  nous-mêmes  l'œuvre  de  Celui  qui  opère 
ces  changements  i  Que  nous  serions  encore  incrédules  si 
BOUS  ne  savions  pas  attettdi*e  avec  confiance  ces  transfor- 
mations bienheureuses  que  Dieu  promet  aux  millions  de 
païens  qui  habitent  la  terre,  transformations  dont  nous 
avons  déjà  pu  voir  tant  d'exemples  ! 

{La  Jim  au  numéro  tuiuant) 

■  ARIA, 

ou  conversion  d^ une  jeune  Juîi^^ 


Maria  était  née  en  Angteterre  de  parents  juifs  respectables^ 
et  avait  goûté,  dans  ses  premières  années,  tout  ce  que  la  vie 
de  famille  et  une  honnête  aisance  peuvent  procurer  de  bon«» 
heur.  Mais,  [eune  encore,  elle  fit  l'expérience  de  la  vanité  qui 
s'attache  à  tout  ce  qui  est  de  la  terre.  Une  chute  qu'elle  fit  en 
bas  d'un  escalier,  causa,  dans  l'épine  dorsale,  une  lésion  dont 
elle  ne  guérit  jamais  et  qui ,  aux  moindres  mouvements  qu'elle 
faisait,  lui  causait  des  douleurs  insupportables.  Une  si  triste 
position  excita  la  sympathie  générale,  et  entre  autres  celle 
rie  Mlle  P.,  qui  venait  fréquemment  chercher  des  nouvelles 
de  la  jeune  fille.  Un  jour  qu'elle  avait  reçu  la  réponse  accou- 
tumée, c  que  Maria  n'était  pas  mieux,  >  elle  entendit  tout  à 
coup  les  cris  déchirants  que  lui  arrachait  la  souffrance,  et  dès 
ce  moment  Dieu  mit  profondément  dans  son  eo^r  le  désir  de 
pénétrer  jusqu'à  la  pauvre  malade,  pour  lui  parler  du  Dieu 
de  toute  consolation  et  lui  annoncer  le  Sauveur.  -^  Les  diffi- 
cultés qu'elle  rencontra  pour  se  faire  admettre  auprès  de 
Maria ,  furent  si  grandes ,  que  Mlle  P^  fut  un  moment  près 
de  perdre  patience.  Toutefois  Dieu  ranima  son  courage ,  et 
celle  pensée  ne  la  quitta  plus.  Elle  éprouva  bientôt  que  GeUî 
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de  qui  procède  tout  saint  désir  et  toute  bonne  œuvre,  sait 
aussi  donner  à  ses  enfants  les  moyens  et  teséeutwn  selon  son 
'èon  plaisir. 

Mlle  P.  envoyait  quelquefois  ^  la  jeune  malade  des  fruits  et 
des  fleurs,  qu'elle  accompagnait  de  quelques  paroles  aflec- 
tueuses.  La  corbeille  fut  rapportée  un  jour  par  la  sœur  de 
Maria,  qui  faisait  en  même  temps  demander  à  Mlle  P.  de  bien 
vouloir  lui  faire  une  visite.  On  conçoit  atsénient  le  plaisir  avec 
lequel  une  telle  demande  fut  reçue.  Cette  joie,  il  est  vrai, 
fut  bien  troublée  chez  Mlle  P. ,  par  la  crainte  d'être  si  peu 
capable  de  parler  des  choses  de  Dieu  d'une  manière  qui  ré- 
pondit à  la  position  délicate  où  elle  allait  se  trouver;  mais 
elle  s'abandonna  an  Seigneur,  lui  demandant  de  diriger  ses 
pensées  et  ses  paroles  pour  le  plus  grand  bien  de  cette  fille 
d'Abraham.  C'est  ainsi  qu'elle  réussit  à  vaincre  l'émotion  avec 
laquelle  elle  entra  pour  la  première  fois  dans  la  chambre  de 
la  malade.  Après  avoir  prêté  Toreille  au  récit  de  souffrances 
qu'elle  partageait  si  vivement  par  le  cœur  et  qu'elle  fut  heu- 
reuse dans  la  suite  de  pouvoir  adoucir  quelquefois,  Mlle  P. 
proposa  une  lecture,  et  choisit  ceux  des  psaumes  qui  lui  sem« 
bièrent  le  plus  en  harmonie  avec  la  situation  de  la  malade. 
Maria,  qui  y  consentit,  ajouta  qu'elle  lisait  souvent  les  Psau- 
mes et  qu'elle  en  avait  appris  plusieurs  pendant  ses  nuits 
d'insomnie;  m^s  la  Bible  qu'elle  avait  était  si  pesante/qu'elle 
ne  pouvait  pas  la  tenir  longtemps.  En  la  quittant,  son  amiô 
lui  laissa  la  Bible  de  poche  qu'elle  avait  avec  elle,  ainsi  que 
quelques  traités  ;  mais  tout  cela  lui  fut  renvoyé  quelques  jours 
après  ,^  avec  le  message  que  c  Maria  était  trop  malade  pour 
recevoir  des  visites.  »  C'était,  en  réalité,  comme  la  jeune  Juive 
l'avoua  plus  tard,  parce  qu'elle  pensait  que  Mlle  P.  avait  en 
vue  de  la  convertir. 

Cependant  e^lle  désirait  fort  d^avoir  une  petite  Bible,  et 
elle  sollicita  son  père  de  lui  en  procurer  une;  mais  il  lui 
donna  d'autres  livres  à  la  place.  Après  les  avoir  lus.  Maria 
exprima  de  nouveau  à  son  père  son  regret  de  ne  pas  avoir 
une  Bible  qu'elle  put  lire  plus  souvent  ;  cédant  à  ses  prières, 
il  lui  en  fit  porter  quelques-unes,  entre  lesquelles  elle  choisit 
un  exemplaire  dont  le  Nouveau  Testament  était  orné  de  gra- 
vures. Maria  a  souvent  dit  que  son  père,  en  lui  faisant  ce 
cadeau ,  lui  avait  donné  un  trésor  plus  précieux  à  ses  yeux 
que  tout  ce  qu'il  possédait.  Elle  recevait  quelquefois  la  visite 
d'une  autre  chrétienne,  nmie  de  la  famille,  Mme  B.,  à^ui 
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dUa  s'empressa  de  montrer  sa  Bible,  Mme  B.  lui  dit,  en  la 
prenant  :  c  Hé  bien  !  que  les  premières  paroles  que  je  vous 
lirai  dans  ce  Livre  soient  tirées  de  l'Evangile  selon  S.  Jean.  » 
Mais  la  voyant  sourire  avec  dédain»  elle  ajouta  :  c  Yous  savez, 
Maria,  combien  vous  me  faites  de  peine  en  vous  moquant  du 
nom  de  Jésus.  »  Maria,  avec  sa  douceur  accoutumée,  l'assura 
qu'elle  ne  le  referait  pas,  puisque  cela  lui  était  désagréable. 
Elle  a  plus  tard  avoué  que  les  passages  qui  lui  avaient  été. 
lus  alors  dans  leâ  trois  premiers  chapitres  de  S.  Jean,  l'avaienl 
frappée  par  leur  accord  avec  d'autres  passages  des  Psaumes. 
Mme  B.  lui  ayant  fait  observer  c  qu'il  fallait  nécessairement 
que  l'une  ou  l'autre  fût  dans  l'erreur,  elle  lui  répondit  par 
l'aven  qu'elle  se  sentait  souvent  embarrassée  en  réfléchissant 
à  la  différence  qui  existe  entre  les  chrétiens  et  les  Juifs. 

Mlle  P.  ne  tarda  pas  à  être  de-nouveau  admise  auprès  de  la, 
jeune  malade  qui  avait  si  vivement  excité  sa  soilicitudei  cbré-» 
tienne;  et  ses  visites  eurent  pour  heureux  résultat  d^amener  pei^ 
à  p^u  ^on  amie  à  examiner  avec  sérieux  la  vérité  des  doclrioea 
du  christianisme,  auxquelles  néanmoins  elle  fit  d'abord  plu-, 
sieurs  objections.  •—  c  Maria,  >  lui  disait  souvent  Mlle  P., 
c  quoique  nous  soyons  d'opinions  si  diiGéreiUes,  celle  de  nous 
deux  qui  priera  avec  le  plus  de  ferveur  pour  obtenir  l'ensei- 
gnement du  Saint-Esprit,  est  celle  qui  sera,  conduite  dans  Ix 
vérité...  9  Qu'une  parole  dite  àprùpos  est  bonne!*  Dans  sa 
perplexité  Maria  fut  conduite,  par  cette  simple  réflexion,  à 
rechercher  en  effet  renseignement  de  l'Esprit;  et  Dieu  ne 
manqua  pas  non  plus  d'exaucer  sa  prière  en  temps  convenable,, 
bien  que  l'inimitié  du  cœur  naturel  contre  la  vérité,  l'empê- 
chât encore  de  se  soumettre  aux  instructions  de  la  Parole  et 
de  l'Esprit  du  Seigneur. 

Un  jour.  Maria  dit  à  son  amie  que  Mme  B.lui  avait  demandé 
de  lire  le  LHl®  chapitre  d'Esaie,  et  t'avait  assurée  que  là, 
ainsi  que  dans  les  petits  prophètes,  elle  trouverait  de  nom- 
breux passages  touchant  le  Messie,  c  Mais,  »  ajouta-t-elle  d'un 
ton  désappointé,,  t  je  les  ai  tous  lus  et  je  ne  puis  comprendre 
ce  que  Mme  B.  voulait  dire.  Le  chapitre  LIU  d'Esaïe  ne  me 
paraît  avoir  rapport  qu'à  l'état  actuel  de  mon  peuple.  >  Mlle  P., 
lui  offrit  d'aller  chercher  dans  les  commentaires  une  explication 
claire  de  ce  chapitre,  si  elle  voulait,  dans  l'intervalle,  supplier 
le  Seigneur  de  préparer  son  cœur  à  recevoir  la  vérité.  Maria 

*  Prov.  XV,  23. 
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le  lui  promit;  tnaiâ  qaaod  Mlle  P.  lui  apporta  l'explication, 
l'attente  d'une  visite  que  devait  faire  une  parente  de  Maria» 
absorbait  trop  ses  pensées  pour  qu'elle  pût  profiter  de  la  lec» 
ture.  Craignant  alors  qu'elle  ne  fût  empêchée  de  la  revoir  et 
qu'une  occasion  si  précieuse  ne  se  représentât  plus,  Mlle  P. 
se  hasarda  pour  la  première  fois  à  s'agenouiller  auprès  de  la 
malade,  et  la  reoemmauda  à  l'amour  du  Père,  à  la  miséricorde 
du  Rédempteur  et  à  l'ense'^nemeDt  du. Sàimt- Esprit^  afin 
qu! elle  fut  éclairée  pour  découvrir  le  sens  de  cette  portion 
de  la  Révélation  divine.  Maria  ne  se  joignit  pas  à  la  prière; 
mais  elle  parut  convaincue  que  son  amie  l'avait  offerte  avec  le 
désir  sincère  du  salut  de  son  âme. 

Dieu  permit  que  Mlle  P.  pût  continuer  de  visiter  son  amie; 
et  ell#  profita  de  ces  occasions  pour  lui  lire  une  grande  variété 
de- passages  tirés  des  écrits  des  prophètes.  —  Dans  une  de 
ses  visites,  elle  la  trouva  souffrant  horriblement  de  la  crampe. 
Dè$  qu'on  lui  eut  administré  quelques  calmants  et  qu'eile  se 
trouva  seule  avec  son  amie,  elle  lui  dit  :  c  A  présent,  suppliez 
le  Seigneur  de  m'accorder  quelque  soulagement,  a  Mlle  P.  le 
fit  aussitôt ,  et  demanda  en  même  temps  à  Dieu  qu'il  ou- 
VI It  le  cœur  de  la  malade  a6n  que  la  connaissance  de  sa 
Parole  pût  r illuminer  H  lui  donner  linielligenee.  Elle  eut 
pour  la  première  fois  la  satisfaction  d'entendre  Maria  répéter 
à  haute  voix  et  avec  ferveur  toute  sa  prière,. offerte  au  nom 
de  Jésus,  ainsi  que  TOraison  dominicale.  Après  une  pause. 
Maria  lui  demanda  si  elle  s'en  était  aperçue,  c  Qui,  certaine* 
ment,  ma  chère  amie,  »  lui  répondit  Mlle  P.;  c  j*ai  été  rem* 
plie  de  joie  et  de  reconnaissance  en  entendant  sortir  ces  pa- 
roles de  votre  bouche.  Puis-je  vous  en  demander  la  raison  ^ 
car  vous  n'ignorez  pas  qui  est  Celui  qui  a  dit  :  Fous  done^ 
priez  ainsi.  »  -^  t  Non  ;  je  sais  que  c'est  Jésus  qui  donna 
cette  prière  à  ses  disciples;  c'est  pourquoi  je  m'en  Servirai 
toujours ,  car  je  crois  maintenant  que  Jésus  est  Je  Messie  qui 
devait  souffrir.  >  * 

Un  jour,  M.  C.  vint  rendre  visite  è  la  famille  de  Maria.  C'est 
un  Juif  très-savant  et  d'une  hante  intelligence;  mais  il  ne 
connaissait  rien  alors  de  la  religion  de  Jésus ,  qu'il  apprit 
plus  tard  à  aimer  et  à  suivre.  Il  parla,  dans  la  conversation, 
d'un  ecclésiastique  anglais  qui  prenait  de  lui  des  leçons  d'hé- 
breu, et  auquel  il  avait  affirmé  une  fois  que  c'était  une  grande 
illusion  de  penser  qu'un  Juif  se  convertit  Jamais  sincèrement 
au  christianisme  ;  car  ceux  qui  adoptent  cette  croyance  le  font 
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par  hypocrisie  et  dans  des  vues  d'intérêt,  pour  gagner  de 
l'argent  ou  obtenir  une  position  avantageuse  !  Maria  écouta 
dans  le  silence,  avec  une  anxiété  qui  l'empêchait  presque  de 
respirer;  et  elle  fit  monter,  dans  le  secret  de  son  cœur,  une 
fervente  prière  à  Dieu  pour  lui  demander  la  force  de  réfuter 
une  assertion  aussi  injuste.  Un  moment  après,  M.  G.  se  tourna 
vers  elle  et  lui  demanda  s'il  y  avait  longtemps  qu'elle  était 
malade.  Sa  grand'  mère,  qui  était  présente,  raconta  l'accident 
de  Maria,  la  perte  presque  complète  de  sa  vue  et  ses  souf- 
frances continuelles  dès  lors.  Maria  ajouta  aus^tôt  :  c  Et  pour- 
tant je  bénis  Dieu  de. toutes  mes  épreuves.  Il  me  les  a  envoyées 
pour  m'amemer  à  sa  connaissance.  Je  viens  de  vous  entendre 
dire,  monsieur,  qu'un  Juif  ne  peut  devenir  chrétien  que  par 
des  motifs  intéressés.  >  -—  c  Très-certainement,  >  dit  MjC.  en 
l'interrompant.  >  -—  c  Considérez -moi,  monsieur,  >  reprit 
Maria  ;  c  qu'est-ce  que  l'argent  ou  tout  autre  avantage  humain 
pourrait  me  faire  dans  l'état  où  je  me  trouve?  Et  néanmoins. 
Je  le  déclare,  je  crois  que  Jésus  de  Nazareth  a  souffert  jusqu'à 
la  mort  pour  nous  et  qu'il  n'y  aura  jamais  d'autre  Messie,  t  — * 
4  Qui  vous  a  dit  cela?  t  -—  c  Mon  Dieu  me  l'a  enseigné.  >  — » 
t  Et  qui  vous  a  portée  à  le  croire?  »  —  c  La  lecture  des 
Saintes  Ecritures.  Je  pui^  même  affirmer  encore  plus  que  je 
n'ai  dit  ;  car  jp  sens  que  je  pourrais  mourir  à  Cette  heure  dans 
la  foi  de  Jésus!  >  -—  c  Comment!  allez-vous  devenir  Goia*P 
Yotre  père'et  votre  mère  ne  sont-ils  pas  Juifs?  »  —  Là-dessus 
la  grand'  mère  de  Maria  prit  la  parole  et  affirma  que  ses  pa- 
rents et  toute  sa  famille  étaient  Juifs. 

M.  C.  poursuivit,  en  prenant  une  Bible  :  c  Le  chapitre  XLIIl 
d'Esaïe  vous  convaincra  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  t  Maria 
l'interrompit  au  5®  verset  de  cette  lecture  et  s'écria  c  Le  Saint 
d'Israël  est  précisément  Celui  en  qui  je  crois.  Il  est  mon  San? 
veur  et  je  n'en  veux  point  d'autre  !  •  —  Quand  il  eut  cessé  de 
lire,  elle  ajouta  :  c  Maintenant,  monsieur,  prenez  aussi  le  cha- 
pitre LUI,  qui  vous  prouvera  que  le  Saint  devait  être  un  Mes- 
sie souffrant.  >  M.  C.jeia  le  Livré  snr  la  table,  prononça 
une  imprécation  contre  le  nom  de  Jésus,  et  quitta  la  maison. 

Après  cet  entretien.  Maria  ressentit  un  si  vif  désir  de  rece- 
voir sans  délai  le  baptême,  qu'elle  ne  cessait  d'en  parlera 
ses  amis  chrétiens.  L'accomplissement,  de  ce  devoir  paraissait 

*  Espèce  de  féminin  du  mol  hébreu  goFm  par  lequel  rEcriture  désigne 
les  nations  ou  les  gentils,  et  dont  lei  Juifs  modernes  ont  fait  un  nom  de  mé« 
pris  pour  les  chrétiens. 
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alors  une  chose  impraticable,  tant  la  répugnance  de  ses  pa- 
rents et  en  général  les  préjugés  de  son  peuple  j  apportaient 
un  obstacle  invincible  au  bras  de  la  chair.  Mais  Maria  savait 
que  l'Eternel  Dieu  était  son  refuge  :  ce  fut  à  lui  qu'elle  adressa 
ses  supplications ,  et  il  ne  manqua  pas  de  lui  accorder  une 
réponse  de  paix. 

Un  après-midi,  on  vint  à  la  h&te  appeler  Mlle  P.,  parce  que» 
selon  toutes  les  apparences,  Maria  touchait  à  son  dernier  mo- 
ment. Elle  trouva  la  pauvre*  malade  soutenue  par  sa  tendre 
mère  et  dans  un  tel  étft  de  défaillance ,  qu'il  n'y  isivait  pas 
nn  moment  à  perdre  pour  solliciter  de  nouveau  en  sa  faveur 
la  permission  tant  désirée  dç  recevoir  le  baptême.  Dès  que  la 
violence  de  la  crise  fut  un  peu  passée,  Mlle  P.  fit  comprendre 
à  la  mère  et  à  la  grand'  nière,  que  Maria  était  déjà  chrétiennef 
et  qu'il  y  avait  longtemps  qu'elle  souhaitait  d'être  admise  dans 
l'Eglise  par  un  acte  solennel.  Maria,  un  peu  ranimée  par 
^remploi  de  stimulants  très-actifs,  supplia  sa  mère,  par  quel- 
ques paroles  faiblement  articulées ,  de  ne  pas  lui  refuser  sa 
dernière  demande.  Sa  mère  lui  fit  observer,  qu'aux  yeux  de 
sa  nation  un  pareil  acte  ferait  peser  une  disgrâce  terrible  sur 
toute  la  famille  ;  elle  ajouta  que  ses  parents ,  mieux  instruits 
qu'elle,  étaient  de  meilleiurs  juges,  en  fait  de  religion,  que  ne 
pouvait  l'être  une  personne  aussi  jeune  et  poss^ant  si  peu 
de  connaissances  sur  cette  sorte  de  sujets.  Maria  répondit  t 
toutes  ces  objections  par  là  demande  réitérée  qu'on  lui  permit 
d'être  baptisée  au  nom  de  Celui  en  qui  seul  elle  mettait  sa 
confiance;  et,  dans  la  vivacité  de  son  désk*,  elle  en  vint  même 
jusqu'à  dire  que  si  on  le  lui  refusait,  elle  ne  pourrait  pas  mourir 
en  paix.  Ce  qu'elle  désirait  le  plus  au  monde  était  d!,obéir  au 
commandement  de  son  Sauveur,  et  puis  après  de  dire,  avec 
Siméon  :  Seigneur,  laisse  maintenant  aller  en  paix  ta  ser* 
çantel  Tous  ceux  qui  étaient  présents  appuyèrent  sa  demande;' 
mais  la  mère,  profondément  affligée,  et  plus  émue  encore  par 
la  voix  attendrissante  de  sa  fille,  parut  en  proie  au  plus  vio- 
lent combat.  Elle  en  sortit  enfin,  eh  disant  :  c  Le  père  est 
le  chef  de  la  famille  ;  c'est  lut  qui  décidera.  >  On  parla  donc 
à  ce  dernier  du  danger  dans  lequel  était  sa  fille,  et  on  solli- 
cita sa  permission  ;  mais  elle  fut  positivement  refusée.  Le  mé- 
decin lui  dit  qu'il  n'était  pas  impossible  qu'elle  survécût  à 
cette  crise,  mais  qu'il  ne  pouvait  pas  répondre  de  la  vie  de 
sa  fille  si  les  symptômes  défavorables  continuaient  d'angmen- 
tçr,  parce  qu'une  suffocation  immédiate  pouvait  s'ensuivre* 
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Maria  pria  son  amie  de  âe  rendre  elle-même  auprès  do  son 
père  et  de  le  supplier  de  venir  la  voir.  Mlle  P.  s'en  fut  en 
effet  le  solliciter  de  venir  de  suite  vers  son  enfant  et  de  ne 
pas  repousser  la  dernière  requête  d'une  mourante;  car  on  la 
croyait  alors  près  de  sa  Gn.  Elle  lui  répéta  quelques-uns  de 
ces  passages  qui  avaient  eu  une  influence  si  puissante  sur  l'es- 
prit  de  Maria,  ajoutant  que  l'examen  que  sa  611e  avait  fait  des 
Saintes  Ecritures,  joint  à  l'enseignement  de  cet  Esprit-Saint 
dont  parlent  David  et  les  proplfèles,  la  forçaient  de  croire 
que  le  Messie,  attendu  encore  par  Â  nation,  était  ce  même 
Rédempteur  souffrant  dont  les  prophètes  avaient  si  clairement 
parlé,  surtout  dans  le  chapitre  Llli  d'Esaïe,  et  que  cette  pro-^ 
phétie  avait  reçu  son  parfait  accomplissement  dans  la  personne 
de  Jésus  de  Nazareth.  Mlle  P.  fut  écoutée  avec  plus  de  sup«i 
port  et  d'attention  qu'elle  n'aurait  osé  en  attendre.  Il  se  ren- 
dit auprès  de  sa  fille,  qui  lui  dit  :  c  Mon  père,  j'ai  une  priera 
à  vous  faire;  rappelez-vous  que  c'est  la  prière  d'une  mou* 
rante,  la  dernière  faveur  que  j'aurai  plus  jamais  à  solliciter 
de  vous,  t  Son  père  lui  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  : 
€  Quelle  est-elle,  ma  chère  fille?  >  -^  c  C'est,  mon  père,  que 
vous  vouliez  bien  consentir  à  mon  baptême.  >  —  c  Non ,  Ma- 
ria; jamais  je  ne  consentirai  à  cela;  tu  es  née  Juive  et  ta 
mourras  Juive,  t  — ^  c  Mon  père,  il  n'est  plus  possible;  car 
je  suis  chrétienne  ;  je  crois  que  Jésus  est  le  Sauveur  et  que 
sans  lui  nous  péririons  tous  à  jamais.  t>  —  <  Maria  !  qu' as-tu 
à  faire  de  tous  ces  débats  d'opinions?  Tu  as  été  élevée  dans 
la  religion  juive!  >  —  c  Non,  mon  père,  la  religion  que  nous 
professions  n'était  pas  celle  de  la  Bible  ;  elle  ne  purifiait  pas 
nos  cœurs.  Mais  à  présent  je  sais  que  nous  devons  adorer^ 
Dieu  en  esprit  et  en  vérité.  Mon  père,  le  Messie  est  venu  ; 
vous  devez  tous  croire  en  lui.  Je  le  connais;  il  est  ma  seule 
^espérance.  Mon  père,  c'est  ma  dernière,  dernière  prière!  Je 
n'ai  aucune  crainte  de  la  mort,  car  mon  bien-aimé  Sauveur 
m'a  procuré  le  pardon,  t  —  A  de  nouvelles  instance^  de 
son  père  pour  qu'elle  n'abandonnât  pas  la  religion  de  sa  fa- 
mille et  la  sienne.  Maria  répondit  encore  :  <  Non,  je  n'ai  pas 
abandonné  ma  religion.  Ce  sont  les  pauvres  Juifs  qui  l'aban-^ 
donnent.  Si  seulement  ils  voulaient  lire ,  avec  prière ,  les- 
Saintes  Ecritures,  ils  sauraient  alors  que  Jésus  est  leur  Mes- 
sie !  Jésus  sauve  de  tout  péché  !  Lui  seul  a  pu  me  rendre 
heureuse  au  milieu  de  toutes  mes  souffrances.  Il  est  mort  pour 
moi  !  Mon  père^  accordez-moi  ma  dernière  prière  !  > 
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Ces  paroles  avaient  été  prononcées  à  de  longs  intervalles 
et  Maria  avait  de  nouveau  une  extrême  difiBcu} té  à  respirer. 
Dès  qu  elle  put  reprendre  la  parole ,  ellç  renouvelasses  in« 
stances  du  ton  le  plus  suppliant.  Son  père  lui  dit  alors  : 
c  Mais,  Maria,  que  dira  ta  mère?  >, —  c  Ma  mère,  >  répondit 
Maria  avec  amant  d'énergie  que  sa  grande  faiblesse  le  lui  per- 
mettait, c  ma  mère  a  dit  que  c'était  à  vous  de  décider;  ainsi, 
mon  père ,  je  vous  supplie  de  ne  pas  me  refuser  ma  de- 
mande! >  —  Le  pèr«  parut  fortement  agile;  il  demeura  silen- 
cieux pendant  quelques  minutes,  et  dit  enfin  :  c  Maria,  si  j'en 
viens  à  consentir  à  ta  demande,  souviensrtoi  du  moins  que  tu 
dois  être  enterrée  où  tes  parents  le  trouveront  bon.  >  —  c  Mon 
père,  >  répondit  la  jeune  fille,  c  pourvu  que  mon  âme  soit  avec 
Jésus,  l'endroit  où  vous  placerez  mon  corps  n'a  pour  moi 
aucune  importance.  * 

Quelque  difficulté  que  la  grand'  mère  de  Maria  eût  pu 
mettre,  dans  toute  autre  circonstance,  à  donner  son  consen- 
tement, l'état  de  souffrance  où  elle  voyait  sa  petite-fille,  les 
symptômes  alarmants  qui  la  menaçaient- d'une  prompte  mort, 
ainsi  que  l'extrême  inquiétude  qu'on  voyait  sur  sa  physio- 
nomie, surmontèrent  tous  ses  préjugés,  et  elle  déclara  qu'elle 
n'aurait  plus  un  moment  de  repos  si  on  laissait  mourir  cette 
obère  enfant  dans  cette  angoisse  d'àme^  en  lui  refusant  sa  der- 
nière, son  unique  prière. 

On  fit  chercher  M.  B.,  pasteur  de  l'endroit ,  et  il  arriva 
bientôt ,  accompagné  d'un  autre  ecclésiastique  qui  s'était 
vivement  intéressé  aux  progrès  spirituels  de  Maria....  Ceux 
qui  ont  assisté  à  cette  scène  touchante  ne  pourront  jamais 
oublier  avec  quelle  confiance  humble  et  enfantine  elle  répon- 
dit à  toutes  les  questions  qui  lui  furent  adressées,  et  ajouta, 
en  finissant,  ces  simples  paroles  :  c  Avec  le  secours  de  mon 
Dieu,  je  le  ferai.  >  ils  se  souviendront  toujours  de  l'expression 
de  ses  yeux  levés  au  ciel  quoique  privés  de  la  vue,  lorsqu'elle 
rendit  ainsi  compte  de  sa  foi. 

{La  fin  au  numéro  suivant,) 

LES  SCIEIfCEg  NATUREULEft  ET  IJl  BIBI.E. 


Nous  aimons  à  citer  les  lignes  suivantes  de  Y  Etude  de  la 
Nature^,  non -seulement  parce  qu'elles  montrent  l'esprit 

*  Voyez  le  Bullelin  bibliographique  du  jo?  6,  page  94.  La  librairie  de 
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chrétien  et  la  jastesse  de  vues  qui  distinguent  cet  ouvrage  ; 
mais  encore  parce  qu'elles  rendent  à  la  Bible  un  témoigoage 
d^autant  plus  précieux,  que  celui  qui  parle  connaît  mieux 
toute  la  portée  de  la  science  moderne  en  même  temps  que  la 
vraie  source  de  la  foi  : 

€  Les  sciences  (géologiques)  n'ont  plus  aujourd'hui  d'ol> 
jections  sérieuses  à  élever  contre  les  récits  de  nos  Saints 
XéWres;  elles  n'osent  plus  les  accuser  d'imposture  ou  d'igno* 
ran^e;  elles  rendent  même  plus  d'un  témoignage  important 
jSLVL  miracle  de  la  véracité  et  de  Texaçlitude  de  ces  Livres, 
écrits  à  des  époques  où  les  ténèbres  de  la  superstition  cou- 
vraient la  surface  de  la  terre.  Quel  est»  parmi  les  écrits  de 
l'antiquité,  parmi  les  récits  qu'ils  nous  donnent  de  la  création 
et  des  commencements  de  l'espèce  humaine,  quel  est  le  livre 
qui  puisse  soutenir  comme  la  Genèse,  comme  la  Bible  entière, 
l'ejcamen  de  toutes  les  générations  et  défier  les  progrès  de 
toutes  les  sciences  humaines?  —  Mais  rappelons-nous,  tout  en 
reconnaissant  cette  supériorité  incontestable  et  toute  miracu* 
leuse  de  nos  Saintes  Ecritures,  rappelons-nous  que  notre  foi 
doit  reposer  sur  un  fondement  moins  mobile  que  celui  des 
témoignages  rendus  à  la  Bible  par  les  découvertes  et  les  spé- 
culations des  savants;  notre  foi  doit  être  le  fruit,  non  de  la 
sagesse  des  hommes,  mais  de  la  puissance  de  Dieu,  agissant 
da^ns  nos  cœurs  par  le  double  ministère  de  sa  Parole  et  de  son 
Esprit.  > 

I      r»i    ■,      y.,'  ■  .      ■  ,   .       ■     t ,  III.  ■,,,■_  ,.    ■  ■      ■   ,  .,^^ 

BULLETtH  BIBUOORAPHIQUS. 

Extrait  des  PBNsiss  i>b  Pascal  sur  la  religion.  Prix  :  âO  centimes. 

La  vie  et  l'ihmortalit&  ;  sermon  par  M.  Jousse,  pasteur.  Prix  :  30 

cent. 
Explication  des  formules  liturgiques.  Deux  brochures,  sur  :  Notre  aide 

soit,  etc.>  et  la  confession  des  péchés.  Prix  de  chacune  :  30  cent. 

La  puissance  sanctifiante  de  la  foi  ;  sermon  par  M.  Villaret,  pasteur- 

suffragant.  Prix  :  30  cent. 
Méditations  reugieuses.  Livres  l^^  el  II*.  Prix  de  chacun  :  60  cent. 

M.  Ducloux ,  ayant  à  cœur  de  répandre  le  plus  pcAible  cel  excellenl  ou- 
vrage, a  oblenu  de  Tédilcur  de  pouvoir  remetlre  VBtude  de  la  Nature, 
4  vol.  in-i3,  pour  le  prix  de  69  balz,  soit  10  fr.  de  Fr.,  au  lieu  de  12  fr. 
Qonme  il  avait  été  annoDcé. 
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iV.  B,  Toute»  ces  brochures  se  trouvent  au  dépôt  de  la  Société 
cJirétîeQQe  protestante  établie  à  Bordeaux ,  chez  M.  J,-J.  Villare(« 
pasteur-suffragaot  dans  cette  ville. 

Ces  diverses  publications  de  la  Société  de  Bordeaux  sont  toutes  em- 
preintes des  doctrines  fondamentales  de  l'Evangile,  bien  qu'à  des  de- 
grés différents.  Elles  attestent  de  Pactivité  de  cette  Société ,  qui ,  au 
reste,  ne  se  borne  pas  à  des  publications.  Les  écoles,  les  salles  d'asile, 
le  colportage ,  l'évangélisation ,  les  soins  spirituels  donnés  à  Bordeaux 
aux  marins  étrangers,  sont  autant  de  branches  de  ses  travaux,  qui  pa- 
raissent toutes  avoir  leur  part  des  bénédictions  de  Dieu.  Au  reste,  îT 
nous  parait  que  son  activité  est  en  général  circonscrite ,  suivant  sèti 
nom,  a  la  sphère  des  Eglises  protestantes.  Sous  ce  rapport,  c'était  une 
heureuse  idée  de  publier,  comme  elle  commence  de  le  faire,  une  ex- 
plication de  ces  belles  liturgies,  que  l'on  redit  ou  entend  souvent  d'une 
manière  machinale,  et  dont  bien  des  auditeurs  n'ont  peut- être  jamais 
cherché  à  comprendre  toute  la  portée.  Les  Méditations  religieuses 
sont  la  traduction  d'un  ouvrage  bien  connu  en  Allemagne  sous  le 
titre  :  Un  mot  pour  le  cœur;  et  renfermant  une  courte  méditation  pour 
chaque  jour  de  l'année.  Douze  livraisons  successives  doivent  complé- 
ter la  traduction  de  ce  livre,  qu'un  ami  du  Seigneur  avait  déjà  désiré 
publier,  il  y  a  plusieurs  années. 


Le  MABiAGE  AU  POINT  DE  VUE  CHRÉTiEif.  —  iVous  nous  cmpressoDS  d'aif« 
noncer  que  le  3®  volume  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître. 


Tout  ce  que  vous  demanderez  en  priant,  si  vous  croyez, 
vous  le  recèlerez.  Mattb.  XXI,  22. 

Conversion  b'un  soldat  par  ce  passage. 

tJa  soklat  allemand,  qui  avait  loute  Tignorance  et  les  vices 
trop  communs  dans  son  état,  avait  fioi  par  prendre  en  dégoût 
la  vie  militaire ,  et  malgré  toutes  ses  démarches  n'avait  pa 
obtenir  son  congé.  Aigri  par  une'suite  de  refus,  il  répandait 
sa  bile  à  cet  égard  dans  toutes  les  maisons  où  il  logeait.  Il  le 
fît  entre  autres  chez  une  veuve  pieuse  où  il  venait  de  prendre 
son  quartier;  mais  au  milieu  de  sa  colère,  son  regard  tomba 
sur  une  Bible  ouverte,  et  les  premières  paroles  qu'il  y  lut, 
furent  codes  que  nous  venons  de  transcrire,  c  Quoi  !  >  dit-ii 
à  la  veuve,  «  ce  que  je  vois  là  est-il  bien  vrai?  »  —  i  Assuré- 
ment, >  lui  répondit-elle.  — -  c  Et  si  je  demande  à  Dieu  qu'il 
me  fasse  avoir  mon  congé,  il  est  donc  sûr  que  je  l'aurai  ?  >  — 
€  Ceci  n'a  rapport  qu'aux  grâces  spirituelles,  r  reprit  la  veuve; 
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c  qnant  aux  biens  temporels»  Dieu  ne  nous  les  accorde  que 
s'ils  peuvent  nous  être  bons  et  s'il  est  dans  sa  volonté  de  bous 
les  donner.  >  —  c  Mais  je  ne  vois  pas  un  mot  de  ces  restrictions, 
dans  la  promesse,  >  répliqua  le  soldat  ;  c  il  y  a  :  Tout  ce  que 
cous  demanderez.  >  —  La  bonne  femme  fut  un  peu  embar- 
rassée et  se  contenta  d'ajouter  :  c  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Parole 
de  Dieu  ne  peut  mentir.  >  —  Nuit  et  jour  le  soldat  repensait 
à  ces  paroles;  une  étincelle  de  la  vie  de  Dieu  avait  pénétré 
dans  son  cœur,  t  Essaye  !  »  se  disait-il.  c  S'il  n'en  résulte 
rien  de  bon,  il  ne  peut  au  moins  en  résulter  aucun  mah  >  Il 
se  retire  donc  à  l'écart  pour  prier,  se  jette  à  genoux  et  essaye 
de  supplier  Dieu  qu'il  le  délivre  du  service  militaire.  Mais 
en  voulant  ainsi,  pour  la  première  fois  peut-être,  s'approcher 
sérieusement  du  Dieu  saint,  il  fut  tout  troublé  de  se  sentir 
pécheur;  ses  transgressions  multipliées  se  rangèrent  comme 
en  bataille  devant  lui,  et  il  ne  put  continuer  sa  prière,  c  Gom-* 
ment!  >  se  disait-il,  c  un  si  grand  pécheur  que  toi  oserait 
espérer  que  Dieu  l'exaucera  ?  >  L'angoisse  saisit  son  -cœur;  ses 
larmes  coulèrent  en  abondance  :  il  avait  compris  qu'il  fallait^ 
avant  tout,  qu'il  fût  réconcilié  avec  Dieu.  Il  chercha  sa  grâce, 
et  te  Seigneur  entendit  son  cri  ;  il  la  trouva  dans  le  sang  du 
Calvaire  ;  il  crut  en  Jésus  et  reçut ,  avec  la  paix ,  un  cœur 
renouvelé.  L'ivrogne  devint  sobre  ;  le  tigre  ne  fut  plus  qu'un 
agneau  ;  le  jureur  fut  transformé  en  homme  de  prière.  Un 
changement  si  complet  dans  toute  sa  vie  fut  généralement 
remarqué  ;  et  comme  il  n'avait  point  honte  de  dire  tout  ce 
qui  .s'était  passé  en  lui,  et  comment  le  Seigneur  lui  avait  fait 
miséricorde,  plusieurs  de  ses  camarades  en  furent  touchés  et 
se  joignirent  à  lui  dans  un  même  esprit,  en  sorte  que  sa  com- 
pagnie en  fut  encore  plus  troublée.  Pour  mettre  fin  à  ces 
divisions,  ses  supérieurs  n'eussent  pas  demandé  mieux  que 
4e  se  débarrasser  de  lui  ;  \^  lui  disaient  :  c  Toi  qui  étais  si 
fiirieux  de  ce  qu'oâ  te  refusait  ton  congé,  pourquoi  ne  le 
demandes-tu  plus  maintenant?  >  —  t  Ah!  >  répondait-il, 
t  c'est  qu'alors  je  voulais  que  tout  se  fit  à  ma  tête;  au  lîea 
qu'à  présent  je  suis  la  propriété  de  Christ,  et  je  suis  content 
de  le  laisser  faire  de  moi  tout  ce  qu'il  juge  bon.  »  —  Quand 
on  vit  que  rien  ne  pouvait  changer  sçs  dispositions,  on  le  ren- 
voya du  service,  et  ainsi  sa  première  prière  finit  pourtant  par 
être  exaucée. 

LAUSAI<n<fB,   IMPRIMERIE  IHE  MARC  DUGLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 


Comme  tous  aves  reçu  Christ,  marchez  en  lai. 
C0I088. 11,6. 


SoMUAiRfe  :  La  fransformation  du  naonde  par  l'Evangile;  fin.  ^  Maria,  oa 
(çoaversion  d'une  juive  ;  fin.  —  Quelques  exemples  de  conversions  à  la 
iSr^ade- Ligne;  IV.  —  Sur  les  alfliclions,  fragmenU  de  RulherDord;  L 
.—  2  Cor.  11 ,  15;  le  Mègre  missionnaire.     • 


i&  TRANSFORMÂTM  OU  lOM  PAR  LiVANGILE, 


Méditation  sur  le  ch,  XXXVd'Esale  pour  une  assemblée  de  missions. 


(On  commenéera  par  lire  le  chapitre.) 

(Fin.) 

V**  8,  9,  10.  Encore  des  promesses,  mes  frères,  encore 
des  bénédictions  et  des  grâces  annoncées  k  ceux  qui  seront 
ainsi  changés,  à  ces  aveugles  qui  auront  recouvré  la  vue, 
à  ces  sourds  auxquels  l'ouïe  aura  été  rendue ,  à  ces  terres 
désertes  qui  auront  été  rendues  fertiles,  à  ces  idolâtres  qui 
seront  devenus  fidèles  adorateurs  du  seul  et  vrai  Dieu, 
rSternel  tout-puissant  notre  Rédempteur!  Là ,  dans  ce  iieu 
aride  et  solitaire ,  dans  cette  terre  déserte  et  inhabitée, 
il  y  aura  un  chemin  battu  et  sûr,  qui  sera  appelé  le  chemin 
de  la  sainteté;  celui  qui  est  souillé  n'y  passera  point;  Dieu 
lui-même  y  conduira  ses  élus;  chacun  d'eux  y  marchera, 
mais  les  insensés  ne  le  parcourront  point.  Les  rachetés  y 
marcheront,  à  Tabri  de  tout  danger  et  de  tout  sujet  da 
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erainte;  rien  ne  s'y  trouvera  de  ce  qui  pourrait  leur  nuire; 
tout  comme  les  lions  et  autres  bétes  féroces ,  habitants 
ordinaires  des  déserts ,  s'enfuient  et  disparaissent  lorsque 
leur  désert  devient  une  terre  habitée  et  cultivée*  —  Oh  ! 
quelle  bénédiction  pour  ceux  qui ,  sortis  des  ténèbres  et 
de  l'ignorance,  ont  appris  qu'ils  ont  une  pafrte  vers  h- 
quelle  ils  doivent  tendre,  et  qu'à  cause  de  cela  ils  doivent 
vivre  sur  cette  terre  comme  étrangers  et  voyageurs,  quelle 
bénédiction  d'apprendre  en  même  temps»  qu'i7  j  a  devant 
eux  tin  chemin  battu  et  sûr  qui  peut  les  conduire  à  cette 
véritable  patrie,  un  chemin  que.Dieu  a  préparé  lui-même 
et  par  lequel  il  les  conduira  !  Quelle  bénédiction  pour  eux 
de  savoir  que  ce  Jésus  qui  vient  s'offrir  à  euxcomme  étant 
la  vie,  est  aussi  le  chemin  qui  peut  les  y  faire  arriver!  — 
Eh  bien!  mes  frères,  ces  bénédictions  sont  encore  pro- 
mises à  ceux  que  le  Soleil  de  justice  aura  éclairés  :  Christ 
leur  Sauveur  les  conduira  lui-même  dans  un  chemin  sûr, 
le  long  des  eaux  courantes;  il  les  gardera  de  peur  qu'ils  ne 
s'écartent  ;  il  leur  fera  entendre  sa  douce  voix  et  les  intro- 
duira dans  son  royaume  céleste,  afin  que  là  oii  il  sera,  ils  y 
soient  aussi  avec  lui.  Guidés  par  lui ,  ils  entreront  en  Sion 
avec  un  chant  de  triomphe;  leur  tête  sera  couronnée  d'une 
allégresse  éternelle;  ils  s'égaieront  et  se  réjouiront  à  jamais 
en  Christ  leur  Sauveur! 

Maintenant ,  bien-aimés  ,  nous  qui  pouvons  contempler 
de  telles  promesses,  nous  à  qui  il  a  été  donné  de  les  croire, 
nous  qui  pouvons  nous  réjouir  avec  actions  de  grâces  en 
voyant  ce  que  Dieu  a  déjà  fait  pour  les  accomplir,  nous 
qui  le  prions  de  continuer  et  d'amener  à  sa  perfection 
l'œuvre  de  miséricorde  que  sa  grâce  a  commencée  à  l'égard 
des  idolâtres,  ne  ferons«-nous  pas  un  retour  sérieux  sur 
nous-mêmes,  ne  nous  souviendrons  -  nous  pas  que  nous 
aussi  nous  avons  été  appelés  à  avoir  part  aux  promesses, 
et  ne  devons-nous  pas  examiner  si  elles  ont  été  accomplies 
à  notre  égard ,  et  si  nous  avons  répondp  à  ce  que  le  Sei- 
gneur avait  droit  d'attendre  de  nous? 

V*'  1  et  2,  Notre  co&ur  qui ,  par  sa  nature  dégénérée, 
est  un  lieu  aride  et  désert,  tout  comme  celui  des  pauvres 
païens  que  nous  plaignons,  est-il  devenu  vraiment  une 
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terre  habitée  et  fertile ,  une  bonne  terre  bien  préparée  ï 
recevoir  la  semence  de  la  Parole  ?  Pouvons-nous  dire  que 
cette  semence  qui  y  a  été  répandue  par  le  Seigneur,  ait 
poussé  de  manière  à  présen4er  une  belle  apparence  de 
récolte  pour  le  jour  de  la  moisson?  Pouvons -nous  nous 
réjouir  avec  chants  iie  triomphe,  parce  que  la  gloire  de 
r Eternel  peut  se  voir  en  nous? 

V*'  3  et  4.  Sentons-nous  que  nous  soyons  vraiment  for^ 
tipés  par  la  foi  et  par  Tesp^rance,  attendant  sans  inquiétude 
et  sans  défiance  le  moment  où  le  Seigneur  viendra  nous 
délivrer  pleinement  en  triomphant  de  tous  nos  ennemis? 

V^  5-7.  Avons-nous  appris  à  reconnaître  que  sans  Christ 
nous  sommes  dans  un  état  de  misère  complète,  malades, 
faibles,  misérables,  pauvres,  açeugles  et  nus?  avons-noud 
obtenu  la  guérison  et  les  richesses  ?  et  pensons^nous  con- 
âtammenl  à  Celui  qui  est  la  source  de  tous  les  biens,  nous 
souvenant  que  si  nous  sommes  rendus  riches,  c'est  parce 
sa  charité  Ta  fait  devenir  pauçre  pour  nous,  et  que  si  nos 
âmes  sont  guéries  de  leurs  maladies,  c'est  parce  qu'//  s'est 
chargé  de  nos  langueurs  et  qu'il  a  porté  nos  douleurs? 

V**  8-10.  Enfin  marchons-nous  avec  fermeté  dans  ce 
chemin  battu  et  sûr,  dans  ce  chemin  de  la  sainteté  que  TÈ- 
ternel  a  tracé  devant  nous?  suivons-nous  ce  chemin  des 
bonnes  œuvres  que  Dieu  a  préparées  afin  que  nous  y  thar- 
chions?  Avançons-nous  vers  le  but,  vers  le  prix  de  la  voca" 
tion  céleste  de  Dieu  en  Jésus-Christ?  Savons-nous  toujours 
nous  appuyer  fermement  sur  Celui  qui  nous  conduit?  le 
sentons-nous  constamment  à  notre  droite,  en  sorte  que  nous 
ne  sommes  jamais  ébranlés?  N'avons  -  nous  plus  aucune 
erainte  des  ennemis  qu'il  a  vaincus?  Voyons-nous  devant 
nous  cette  couronne  de  gloire  qu'il  nous  a  acquise  et  qu'il 
nous  prépare  dans  le  ciel  ? 

A  cette  suite  de  questions  que  les  promesses  dont  nous 
venons  de  no.us  occuper  doivent  nous  engager  à  faire,  cba« 
cun  à  nous-mêmes,  que  répondrons-nous,  mes  bien-aimés? 
Hélas  !  nous  répondrons  que  nous  sommes  faibles  et  misé- 
rables, que  nous  n'allons  pas  fivec  assez  de  confiance  et 
d'ardeur  à  la  source  de  la  force,  que  nos  cœurs  sont  encore 
bien  souvent  des  lieux  arides  el  déserts,  que  nos  maladies 
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sont  loin  d'être  guéries ,  que  noos  sommes  chancelants 
dans  la  route  de  la  sanctification ,  que,  tandis  que  Dieu 
s'est  toujours  montré  fidèle^  nous  avons  souvent  été  infi- 
dèles et  ingrats  !  !  —  Est-ce  à  dire  que  les  promesses  ne 
nous  soient  pas  applicables  à  cause  de  tant  de  fautes  et 
d'infidélités  ?  Non ,  mes  chers  frères  ;  il  y  a  encore  un 
Sauveur  qui  nous  tend  les  bras  et  qui  nous  offre  le  pardon 
pour  nos  infidélités  et  pour  nos  fautes ,  il  y  a  encore  du 
baume  en  Galaad  pour  nous  guérir,  il  y  a  encore  une  source 
owerte  en  notre  faveur  four  le  péché  et  la  smillure,  il  y  a 
encore  une  promesse  qui  nous  oit  que  le  désert  se  réjouira, 
que  la  terre  inhabitée  sera  dans  l'allégresse. 

Oh  !  recevons-la  cette  promesse  ;  pensons  sérieusement 
à  la  retenir  et  à  nous  rappliquer,  de  peur  que,  la  négligeant, 
nous  ne  nous  trouvions  exclus,  comme  rebelles,  de  la  grâce 
qu'elle  nous  donne  droit  d'attendre.  Demandons  avec  ar^ 
deur  à  Dieu  que  nous  puissions  nous  attacher  à  sa  pro- 
messe d'une  manière  inébranlable;  travaillons  avec  son 
aide  à  retenir  constamment  et  sans  varier  la  profession  de 
notre  espérance,  de  peur  qu'après  avoir  prié  pour  les  paifens 
et  avoir  contribué  à  leur  faire  connaître  l'Evangile ,  nous 
ne  soyons  trouçés  nous-mêmes  non  receçables  devant  le  tri- 
bunal du  Seigneur.  ^^  Prions  pour  les  païens;  demandons 
à  Dieu  qu'il  bénisse  et  protège  les  missionnaires  ;  réjouis- 
«ons^nous  avec  actions  de  grâces  quand  nous  voyons  leurs 
succès  et  l'accomplissement  des  promesses  de  l'Evangile* 
Mais  pensons  à  nous-mêmes;  prions  pour  nous-mêmes; 
travaillons  pour  nous-mêmes,  et  que  nos  déserts  ne  de- 
meurent psiS  arides  et  solitaires,  tandis  que  ceux  des  païens 
se  réjouiront,  seront  dans  l'allégresse  et  fleuriront  pour  l'éter^ 
nité  ! 

Dieu  veuille,  bien-aimés,  que  ces  réflexions  puissent 
être  utiles  à  vos  âmes ,  et  servir  ainsi  à  sa  gloire  et  à  sa 
louange  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur  !  Amen  ! 

Que  son  règne  vienne  ! 
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^u  conversion  d^unej£une  Juive* 


(Fin.) 


Maria  sortît  de  cette  crise,  et  vécut  encore  assez  longtemps 
powr  que  t  œuvre  de  la  patience  fût  rendue  parfaite  en  elle. 
Sa  foi  mûrit  visiblement  sous  te  soleil  de  l'épreuve,  son  espé- 
rance devint  chaque  jour  plus  vive ,  et  les  fruits  de  l'Esprit 
se  développèrent  dans  son  expérience  journalière,  jusqu'à  ce 
qu'il  plût  au  Seigneur  de  la  faire  entrer  dans  son  repos. 

Deux  jours  avant  sa  mort,  Maria  dit  à  Mile  P.  qu'elle  avait 
été  très-frappée,  pendant  la  nuit,  de  la  pensée  qu'avant  de 
la  retirer  de  ce  monde,  Dieu  voulaK  qu'elle  confessât  le  nom 
de  Jésus  plus  ouvertement  en  présence  de  tous  ses  parents. 
Elle  appela  près  de  son  lit  ceux  qui  la  soignaient,  et  leur  Gt 
remarquer  que  c'était  le  Seigneur  qui  avait  dirigé  les  choses 
de  manière  à  ce  que  ce  fût  sa  mère  qui  la  veillât  la  nuit 
prochaine,  afin  qu'elle  pût  encore  entendre  de  sa  bouche 
k  témoignage  du  Seigneur  Jésus  et  croire  en  lui.  Pendant 
ses  heures  d^insômnie ,  elle  demanda  à  sa  mère  si  elle  était 
bien  convaincue  qu^^elle,  Maria,  eut  encore  toute  sa  connais- 
sance, t  Oui,  ma  chère,  t  lui  répondit-elle.  Maria  lui  dit 
alors  :  t  Le  Seigneur  m^a  fait  comprendre  qu'il  ne  voulait 
pas  me  délivrer  de  mes  souffrances  que  je  ne  vous  eusse  parlé 
à  toiis  de  Jésus.  »  Dans  le  milieu  de  la  journée,  comme  on 
lui  disait  que  sa  mère  avait  pu  prendre  du  repos ,  elle  de- 
manda à  la  voir  encore,  ainsi  que  sa  grand'  mère,  et  elle  les 
exhorta  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  force  à  chercher  le 
Seigneur  Jésus ,  les  assurant  qu'i/  n'y  a  point  de  salut  en 
aucun  auirei  (pie  nul  ne  peut  être  sauvé  qu'en  venant  à 
Christ  comme  à  la  victime  de  propitiation  pour  les  péchés. 
Elle  répéta  de  nouveau  :  c  C'est  Lui  qui  m'a  donné  toute  la 
paix  et  toute  la  consolation  dont  je  jouis.  *■  —  Ayant  entendu 
quelqu'un  dire:  c  II  ya  lieu  à  repentance  pour  tous;  relie 
ajouta  :  c  Sans  doute;  mais  il'  ne  faut  pas  la  renvoyer  jusqu'à 
la  mort ,  et  si  c'est  la  véritable  repentance  de  nos  péchés, 
elle  nous  fera  senti  immanquablement  le  besoin  que  nous 
avons  d'un  Sauveuf.  C'est  mépriser  l'offre  de  miséricorde  que 
Dieu  nous  fait^  de  renvoyer  la  conversion  jusqu'à  ce  que  le 
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jour  arrive  où  enfin  il  sera  trop  tai'd.  L'Ecriture  nous  dît  : 
yoici  maintenant  le  temps  favorahle  ;  voici  maintenant  le 
jour  du  salut.  O  !  inaman  !  quand  nous  en  sommes  venus  à 
reconnaître  le  besoin  que  nous  avons  d'un  Sauveur,  nous  pou» 
vons  nous  réjouir  de  ce  que  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  que 
de  donner  son  Fils  unique,  afin  qu'il  mourût  pour  nous  tous. 
Nos  sacrifices  étaient  tous  des  types  de  Christ  ;  ils  étaient 
V ombre  des  bonnes  choses  qui  devaient  çenir.  Christ  a  porté 
les  péchés  de  plusieurs;  il  s'est  offert  une  fois  en  sacrifice» 
et  il  n'y  a  maintenant  plus  d'offrande  pour  le  péché,  parce 
qu'en  Christ  il  y  a  pardon  pour  tous  ceux  qui  veulent  croire 
en  lui.  C'est  la  foi  en  ce  Sauveur  qui  est  maintenant  mon 
souliea.  Le  Seigneur  ne  se  souviendra  plus  de  mes  péchés  ; 
la  connaissance  que  j'ai  de  lui  m'a  donné  la  paix;  c'est  parce 
que  j'ai  trouvé  mon  Sauveur  que  je  suis  maintenant  si  heu- 
reuse. >  -<—  Sa  mère  lui  dit  :  c  Oui ,  ma  chère,  nous  sommes 
tous  sûrs  que  tu  vas  là  où  tu  trouveras  le  bonheur.  >  — 
c  Mais,  >  poursuivit  Maria,  c  sans  Christ  je  ne  pourrais  jamais 
entrer  dans  le  ciel.  Ce  n'est  que  par  lui  que  nos  âmes  peuvent 
être  sauvées.  >  Puis,  e^sstyant  de  soulever  sa  tête,  elle  dit 
avec  beaucoup  d'énergie  :  c  Maman!  il  faut  que  nous  allions 
au  Père  par  le  Fils  ;  il  est  toujours  vivant,  à  la  droite  de 
Dieu  ,  pour  intercéder  pour  nous.  Jésus  s'est  donné  lui-' 
même  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité. 
Si  seulement  nous  reconnaissons  qy'il  n'y  a  que  les  Saintes 
Ecritures  qui  puissent  nous  enseigner  la  voie  du  salut,  nous 
y  verrons  que  nous  devons  prier  pour  obtenir  l'enseignement 
du  Saint-Esprit.  11  instruit  tous^ceux  qui  le  réclament;  et  puis, 
il  nous  accorde  grâce  sur  grâce,  et  Jésus  nous  donne  la  paix 
par  le  Consolateur.  C'est  lui  qui  m'a  enseignée  et  qui  me 
console  et  me  soutient  dans  toutes  mes  souffrances.  Combien 
de  fois  n'ai-je  pas  dit  :  Je  n'endure  pas  une  douleur  de  trop; 
et  à  présent  elles  sont  comme  la  balle  que  le  vent  chasse  au 
loin  :  elles  sont  bien  près  de  cesser.  Que  si  je  dois  souffrir 
davantage,  la  paix  et  l'assurance  me  seront  données  à  pro- 
portion :  je  ne  puis  pas  expliquer  comment;  mais  j'aurai  une 
paix  parfaite,  car  je  puis  me  confier  en  Celui  qui,  si  souvent 
déjà,  m'a  soutenue.  Je  ne  craindrai  aucun  mal,  parce  que  le 
Seigneur  est  avec  moi.  » 

Maria  avait  fait  cette  confession  de  sa  foi  et  de  ses  senti- 
ments en  plusieurs  reprises  ;  néanmoins  Te  peu  de  forces  qui 
lui  restaient  étaient  épuisées.  Sa  sœur  lui  proposa  de  lut  lire 


Digitized 


by  Google 


—  167  — 

le  chapitre  Y  de  l'Apocalypse;  mais  son  esprit  ardent  ne  lui^ 
permit  pas  d'écouler  en  silence.  Au  5^  verset  elle  souleva  en-' 
core  sa  tête  et  dit  :  c  Maman  !  le  Lion  de  la  tribu  de  Juda, 
c'est  Jésus-Christ.  11  était  de  la  tribu  de  Juda,  de  la  famille 
de  David ,  alors  bien  déchue  ;  aussi  Esaïe  a-l-il  prédit  qu'il 
serait  comme  une  racine  qui  sort  d'une  terre  sèche.  ^  Au 
6®  verset  elle  ajouta  encore  :  c  Oui,  Jésus  est  l'Agneau  im* 
moU pour  nous.  >  —  Sa  grand'  mère  étant  obligée  de  quitter 
la  chambre,  sa  sœur  dit  :  c  Maria,  n'oublie  pas  selon  ta 
coutume  habiuielle ,  de  donner  un  passage  de  la  Bible  à 
grand'  maman.  >  Comme  cette  bonne  dame ,  avant  de  se  re- 
tirer, exprimait  par  des  paroles  pleines  d'affection  sa  tendre 
sollicitude  pour  Maria,  celle-ci  lui  répondit  :  c  Chère  grand' 
maman ,  que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute  connais* 
sance,  garde  0oire  cœur  et  cotre  esprit  dans  la  connaissance 
et  dans  V amour  de  Dieu  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
«— -  Uamen  fervent  par  lequel  cette  respectable  femme  répon- 
dit à  ces  paroles  en  quittant  la  chambre,  fut  évidemment  pour 
Maria  l'occasion  d'une  vive  joie^  Ce  fut  le  dernier  mot  qu'elle 
entendit  sortir  des  lèvres  de  cette  chère  parente  ;  une  forte 
indisposition  l'empêcha  de  revenir  auprès  du  lit  de  sa  petite- 
fille  mourante,  qu'elle  avait  aimée  depuis  sa  naissance  d'une 
affection  si  tendre  et  si  constante ,  que  deux  fois  elle  avait 
demandé  qu'on  la  conGàt  lout  à  fait  à  ses  soins  vigilants. 

Maria  tomba  ensuite  dans  un  doux  sommeil  et  ne  parla  que 
peu  durant  le  reste  du  jour;  mais  le  soir,  lorsque  Mlle  P.  entra 
dans  sa  chambre,  elle  fut  étonnée  de  la  trouver  parlant  avec 
beaucoup  'd*énergie  à  une  pauvre  femn^e  qui  avait  vivement 
désiré  de  la  revoir.  —  c  II  îaut  que  vous  veniez  à  Jésus  pour 
obtenir  le  salut,  >  lui  disait-elle;  c  il  faut  que  vous  lui  appor- 
tiez vos  péchés  pour  en  recevoir  le  pardon.  ~/2  n'y  a  de  salut 
en  aucun  autre.  11  vous  faut  prier  afin  que  le  Saint-Esprit 
vous  enseigne.  Voyez  comme  il  m'a  enseignée  et  quelle  joie» 
quelle  paix  il  m'a  données  au  milieu  de  toutes  xnes  souffrances! 
Quoique  vous  ne  soyez  qu'une  pauvre  femme,  le  Seigneur  prend 
autant  de  soin  de  votre  âme  que  si.  vous  étiez  une  reine  assise 
sur  un  trône.  //  ri  y  appoint  d'acception  de  personnes  devant 
Dieu.  11  n'est  qu'un  moyen  de  salut  pour  tous;  grands  et 
petits,  riches  et  pauvres,  paraîtront  bientôt  devant  le  tri- 
bunal suprême  ;  mais  il  y  a  miséricorde  pour  tous,  si  seule- 
ment on  veut  la  chercher  en  Christ;  si  seulement  on  veut 
bien  croire  que  sa  grâce  est  toute-suffisante,  t  —  Mlle  P.  l'in* 
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terrompit,  craignant  qu'elle  ne^e  fit  du  mal  en  parlant  avee 
tant  de  vivacité,  et  dès  que  Maria  s'aperçut  de  h  pr^ence 
de  soD  aœîe,  elle  s'écria  :  c  Est -'Gîe  vous?  le  suis  bien  aise 
que  vous  soyez  venue,  car  j'avais  quelque  chose  à  vous  dire; 
mais  commencez,  avant  tout,  par  redire  à  la  pauvre  Mme  1^. 
combien  est  grand  l'amour  de  Dieu  et  sa  miséricorde  envers^ 
les  pauvres  pé^cbeurs.  >  Après  avoir  accédé  à  sa  demande^ 
Mlle  P.  Misista,  avec  ses  amis,  pour  que  Maria  gardât  le  si- 
lence le  plus  complet;  car  elle  avait  parlé  pendant  longtemps 
d'aune  manière  fort  animée^  On  décida  alors  que  sa  sœur  el 
la  domestique  resteraient  avec  elle  pendant  la  première  par- 
tie de  la  nuit,  afin  que  sa  mère,  épuisée  de  fatigue,  pût 
prendre  un  peu  de  repos.  Mais,  à  onze  heures,  les  symptôme» 
devinrent  tels  qu'on  dut  la  faire  appeler.  Une  heure  après, 
cependant ,  Maria  se  trouva  suflBsamment  remise  pour  prier 
sa  scBur  de  lui  lire,  dans  le  chapitre  Vil  d'Egale,  les  verset» 
10^15;  et  bientôt  après,  d'une  voix  entrecoupée  par  son  ex- 
trême faiblesse,  elle  dit  :  t  Chère  maman,  ces  paroles  étaieni 
autrefois  un  sujet  de  scandale  pour  moi  ;  car  je  ne  voulais 
pas  croire  à  ta  simple  Parole  du  Seigneur,,  parce  que  Je  ne 
pouvais  la  comprendre.  Mais  quand  1* Eternel  dit  à  Achaz  de 
demander  un  signe  pour  lui  de  l Eternel  son  Dieu,  smt 
du  lieu  le  plus  bas,  soit  du  lieu  le  plus  haut,  était-it  pro- 
bable que  ce  signe  serait  une  chose  tout  ordinaire  ?  Non  ;  ce 
devait  être  assurément  quelque  chose  de  merveilleux.  Le  mé- 
chant Achaz  répondit  :  t  Je  ne  tenterai  point  V Eternel.  Mai» 
ce  fut  par  désobéissance  qu'il  ne  voulut  pas  accepter  cette 
grâce  ;  aussi  Esa'ie  le  lui  reprocha- t-il,  en  disant  au  peuple  : 
Le  Seigneur  lui-même  cous  donnera  un  signe.  Voici  une 
cierge  sera  enceinte,  et  elle  enfantera  un  fils,  et  on  lap* 
pellera  Emmanuel.  Maman ,  ce  nom  signifie  :  Dieu  apec  nous.  $ 
-^  Elle  pria  alors  sa  sœur  de  lire  le  verset  5  du  chapitre  IX 
d'Esaïe.:  Car  t Enfant  nous  est  ne,  le  Fils  nous  a  été 
donné,  et  l'empire  a  été  posé  sur  son  épaule,  et  on  lap' 
pellera  T  Admirable,  le  Conseiller,  le  Dieu  fort,  le  Puis- 
sant, le  Père  de  T  éternité,  le  Prince  de  la  paix.  Quand  sa 
sœur  eut  achevé  la  lecture  du  verset,  Maria  dit  :  c  Maman, 
voilà  notre  Messie!  y  -^  Comme  elle  ne  pouvait  plus  parler, 
sa  sœur  lui  demanda  s'il  fallait  continuer  la  lecture.  On  choisit 
le  chapitre  LUI  d'Esaïe.  Maria  ne  manquait  pas  d'y  ajouter 
ses  réflexions  aussi  souvent  que  son  peu  de  forces  le  lui  per- 
mettait» A  la  fin  du  chapitre  elle  dit  encore  :  i  Chère  ma- 
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mMf  tonl  cela  a  reçu  son  ateomplissement  en  Jésns-Christ.  » 
Après  avoir  pris  quelque  chose,  elle  parut  ranimée  et  dit  : 
t  Veuillez  me  lire  au  chapitre  XX  de  TEvaDgile  selon  S.  Jean^ 
le  verset  29.»  (Parce  quetum'astm,  Thomas,  tu  as  cru;  etc.). 
t  Mamao,  >  ajouta-t-elle  aussitôt,  t  c'est  dans  ce  passage  que 
j*ai  trouvé  tant  de  consolation.  Thomas  fut  incrédule  et  ne 
voulut  pas  croire  jusqu'à  ce  qu'il  «ût  vu  le  Seigneur;  mais 
Jésus  lui  dit  :  Heureuse  ceux  qui  n'ont  pas-  vu  et  gui  ont  cru. 
J'ai  beaucoup  réfléchi  à  ces  paroles;  j'ai  voulu  être  heureuse 
de  ce  bonbeur-ià,  et  j'ai  prié  ardemment  qu'il  me  fût  donné 
de  croire  selon  la  volonté  de  Dieu;  et  alors,  maman,  j'ai  été 
heureuse  aussi,  car  j'ai  trouvé  que  Jésus  était  mon  Sauveur.  > 
Quoique  sa  faiblesse  augmentât  rapidement,  elle  possédait 
encore  si  parfaitement  toutes  ses  facultés,  que  peu  après  une 
heure  du  matin,  elle  dit  :  c  Ouvrez  la  fenêtre,  car  je  crois 
que  Mlle  P.  est  à  la  porte.  >  On  lui  dit  quelle  heure  il  était,, 
et  on  lui  rappela  qu'on  n'attendait  son  amie  qu'à  trois  heures. 
Sur  quoi  Maria  pria  sa  mère  de  se  coucher  et  de  chercher 
du  repos  :  <  Faites-le,  je  vous  en  prie,  >  lui  disait-elle,  c  et 
quand  vous  serez  tous  bien  tranquilles,  je  crois  que  je  dor- 
mirai aussi.  »  Mlle  P.  arriva  à  l'heure  convenue  ;  elle  la  trouva 
dormant  d'un  sommeil  si  paisible  et,  selon  toutes  les  appa- 
rences, si  bienfaisant,  qu'elle  s'assit  et  veilla  à  côté  d'elle 
jusque  près  des  tàx  heures.  Alors  s'étant  approchée  d'elle  dam 
la  crainte  qu'elle  n'eût  été  réveillée  par  un  bruit  inaccou^ 
lumé  qui  s'était  fait  dans  la  rue,  elle  vit  que  son  front  était 
devenu  blanc  comme  un  linge.  Oh  n'apercevait  pas  le  plus 
léger  mouvement.  Elle  respirait  doucement  quoique  avec  ra- 
pidité. Bientôt  elle  poussa  un  faible  soupir  et  son  âme  rache- 
tée fut  ravie  en  la  présence  de  Dieu  son  Sauveur^. 


QUELQUES  EXEMPLE»  DE  COVrEESIOVS 

à  la  Grand^^Lignef  Bas^Canada» 

iv. 

Nous  extrayons  encore  les  faits  suivants  d'une  relation  ^e 
H.  Côte,  datée  du  mois  de  novembre  1842  : 

*  Ces  intéressants  détails  sont  extraits  d'un  ouvrage  plus  étendu  public 
en  anglais,  puis  traduit  en  allemand.  Tout  le  récit  est  parfaitement  aulhen- 
tique,  Bi  semble  bien  propre,  s'il  peut  être  répandu  parmi  les  Juifs,  à  pro- 
duire sur  eux  une  impression  salutaire,  comme  nous  le  croyons  très-propre 
aussi  à  instruire  et  à  édifier  des  chrétiens. 
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Quelque  temps  après  que  je  fus  établi  à  Chazy,  je  fus  appelé 
auprès  d'une  malade ,  chez  qui  je  rencontrai  Mme  Hamelin. 
L'expression  de  candeur  et  d'honnêteté  peinte  sur  son  visage» 
me  prévint  en  sa  faveur;  on  pouvait  démêler  sur  tous  ses  traits 
une  douce  mélancolie,  qui  démontrait  que  son  cœur  avait  été 
et  était  encore  en  proie  ii  la  douleur.  Elle  avait  perdu  son 
mari  depuis  six  ou  sept  ans,  et  s'était  crue  alors  avec  ses  six^ 
petits  enfants,  dams  une  honnête  aisance,  sur  une  terre  que 
son  mari  lui  avait  laissée.  Mais  des  ennemis  personnels  se  liguè- 
rent pour  ruiner  la  veuve  infortunée;  parjunesuite  d'intrigues 
et  de  malheurs,  elle  fut  obligée  d'abandonner  sa  propriété, 
et  il  ne  lui  resta  d'autres  ressources  pour  soutenir  sa  famille 
que  son  travail  de  couturière.  Dans  de  telles  circonstances 
son  cœur  sentait  lé  besoin  des  secours  de  la  religion  ;  mais 
ses  préjugés  contre  la  Bible  ne  lui  permettaient  pas  de  cher- 
cher Jésus  tel  qu'il  se  révèle  à  nous  dans  son  Livre.  Son  carac- 
tère honnête  lui  interdisait  d'un  autre  côté,  de  suivre  le  culte 
romain,  sa  délicatesse  ayant  été  révoltée  par  les  turpitudes 
du  prêtre  de  la  paroisse.  Elle  était  dans  cet  état  d'indécision 
lorsque  je  la  rencontrai,  et  elle  écouta  attentivement  ce  que 
je  lui  dis  du  Seigneur  Jésu«.  Ce  fut  avec  joie  qu'elle  appril 
qu'elle  pouvait  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  sans  aller  se 
jeter  aux  pieds  d'un  mortel;  aussi  désira-t-elle  être  immédia- 
tement instruite  des*  voies  du  salut.  —  Bientôt  ses  préjugés 
disparurent.  Toutefois  elle  passa  par  des  angoisses  terribles 
avant  de  pouvoir  faire  l'abandon  de  sa  propre  justice;  car 
c'est  l'une  des  choses  les  plus  difficiles  pour  le  catholique 
romain  nourri  dès  son  enfance  dans  une  église  qui  enseigne 
qu'il  faut  que  l'homme  se  sauve  lui-*même«  Mais  TEsprit  du 
Seigneur  Gt  son  œuvre  dans  son  cœur;  elle  reconnut  son  état 
de  péché  et  l'impossibilité  totale  où  elle  était  de  satisfaire  à 
la  justice  de  Dieu.  Elle  porta  ses  regards  sur  Jésus  en  s'hu- 
miliant  à  ses  pieds  et  en  lui  demandant  pardon  de  ses  péchés, 
et  nous  eûmes  Tindicible  joie  de  la  voir  arriver  à  la  paix.  Au 
trouble  dont  son  âme  avait  été -si  violemment  agitée,  succéda 
le  calme  qui  n'est  connu  que  du  chrétien  assuré  qu'il  est  ré- 
concilié avec  son  Dieu.  Mme  Hamelin  avait  auprès  d'elle  sa 
vieille  mère  âgée  de  plus  de  soixante* dix  ans,  qui  bientôt 
après  la  conversion  de  sa  fille  se  jeta  dans  les  bras  de  Jésus 
et  le  reçut  dans  son  cœur  par  la  foi. 

Mme  Hébert  connaissait  depuis  longtemps  les  erreurs  de 

l'Eglise  romaine  ;  mais  la  crainte  du  monde  l'avait  jetée  dans 
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une  indifférence  complète.  Cependant  lorsqu'elle  pensait  à  la 
mort,  elle  était  saisie  d'une  grande  terreur.  Alarmée  des  pro- 
grès que  faisait  une  maladie  grave  dont  elle  était  atteinte,  et 
réveillée  sur  Tétat  de  son  âme,  elle  fit  appeler  le  pasteur 
d'une  Eglise  presbytérienne,  qui  découvrit  bientôt  qu'elle  ne 
comprenait  point  le  salut  gratuit.  Comme  il  ne  parlait  que 
très-peu  lô  français,  il  lui  conseilla  de  m'envoyer  chercher. 
Je  me  rendis  auprès  d*elle  et  fus  réjoui  de  voir  qu'elle  désirait 
trouver  lésus.  Cependant  elle  comptait  encore  pour  cela  sur 
elle-même ,  et  pensait  que  ses  prières  la  sauveraient.  Je  lus 
avec  elle  plusieurs  portions  des  Ecritures,  je  priai  plusieurs 
fois  auprès  d'elle,  et  ce  ne  fut  que  quelques  jours  après'qu'ellé 
comprit  que  le  salut  était  entièrement  gratuit.  Quand  elle  eut 
reçu  dans  son  cœur  le  ténooignage  du  pardon  de  ses  péchés 
et  de  son  adoption,  sa  joie  fut  immense.  Elle  ne  cessait  de 
bénir  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avait  donné  le  temps  de  se  recon- 
naître, et  de  ce  que  Jésus  était  la  victime  expiatoire  offerte 
une  fois  pour  la  rémission  de  ses  péchés.  Quand  ses  douleurs 
lui  laissaient  quelques  instants  de  repos ,  elle  priait  à  haute 
voix,  elle  chantait 'des  cantiques,  ou  bien  elle  exhortait  les 
Canadiens  qui  se  trouvaient  auprès  d'elle  ^fuir  la  colère  à 
venir.  Ceux  qui  la  voyaient,  ne  pouvaient  retenir  leut^  larmes, 
surtout  lorsqu'elle  suppliait  son  mari  de  ne  suivre  que  l'Evan- 
gile et  de  ne  plus  mettre  sa  confiance  dans  les  paroles  des 
hommes.  Elle  plaça  tous  ses  enfants  sous  la  protection  pater- 
nelle de  Dieu,  et  après  de  grandes  douleurs,  elle  remit  en 
paix  son  esprit  entre  les  mains  de  son  Père  céleste.  Tous  les 
chrétiens  témoins  de  sa  mort  en  furent  remplis  de  consolation:* 
Je  vous  dirai  quelques  mots  de  Mme  Picon,  autre  femme 
canadienne  ,  qui  est  morte  après  seize  mois  d'une  cruelle 
maladie.  Elle  avait  été  très-opposée  à  l'Evangile  ;  elle  avait 
même  maltraité  un  membre  de  notre  Eglise.  Maïs  Mme  Hé- 
bert, sur  son  lit  de  mort,  priait  souvent  pour  elle  et  me  sol- 
licitait de  la  visiter.  Quand  j'allai  auprès  d'elle ,  elle  était 
déjà  disposée  à  écouter  la  Parole,  et  insensiblement  son  coeur 
s'ouvrit  pour  recevoir  la  doctrine  du  Seigneur.  Après  beau- 
coup de  gémissements  et  de  prières,  elle  parvint  enfin,  par 
la  puissance  de  l'Esprit  de  Dieu,  à  la  vie  nouvelle  de  la  foi 
et  de  l'espérance.  Il  serait  trop  long  de  vous  raconter  toutes 
les  persécutions  que  ses  parents  et  ses  amis  lui  firent  endurer. 
Plusieurs  fois  elle  fut  tellement  harcelée  par  son  mari  et  ses 
enfants,  qu'elle  me  priait  de  la  faire  transporter  où  bon  me 
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s^nblerait,  pour  qu'elle  pû(  mourir  en  paix  dans  les  bras  du 
Seigneur  Jésus.  Elle  me  confiait  ainsi  ses  craintes  et  ses  alar- 
me3,  et  ce  n^était  que  lorsqu'elle  avait  pleuré  aux  pieds  de 
Jésus  qu'elle  recevait  de  nouvelles  forces.  On  la  laissait  avec 
ses  plus  petits  enfants  qui  ne  pouvaient  prendre  soin  d'eux- 
mêmes,  et  sans  cesse  elle  entendait  les  plus  horribles  blas- 
phèmes contre  Dieu.  Tous  ceux  qui  la  visitaient  étaient  catho- 
liques romains,  à  l'exception  d'une  seule  femme  canadienne 
convertie. — Quand  elle  fut  à  ses  derniers  moments,  on  voulait 
appeler  un  prêtre  ;  mais,  ferme  dans  son  espérance  et  dans 
sa  foi,  elle  disait  que  Jésus  seul  était  son  grand  Prêtre  qui 
s'était  offert  lui-même  en  sacrifice  pour  ses  péchés.  Elle  so 
réjouissait  de  mourir  pour  être  avec  son  Sauveur.  Ce  fut  après^ 
unejongue  et  pénible  agonie  qu'elle  s'endormit  du  sommeil^ 
des  justes. 

Jean -Baptiste  Fournier  demeure  maintenant  dans  ce  vil-^ 
lage.  Il  avait  entendu  l'Evangile  pour  la  première  fois  l'année 
dernière  dans  une  maison  où  nous  le  rencontrâmes.  Depuis  ce 
temps-là,  je  me  suis  entretenu  plusieurs  fois  avec  lui  sur  le 
salut  de  son  âme;  mais,  sans  précisément  me  repousser,  \i 
me  répondait  toujours  que  l'Eglise  romaine  était  la  plus  an- 
cienne, et  qu'elle  avait  été  fondée  par  Jésus-Christ.  On  ne 
pouvait  trouver  un  catholique  plus  sincère,  et  sa  probité  avait 
passé  en  proverbe  parmi  ceux  qui  le  connaissaient.  L'Ennemi 
le  tenta  plusieurs  fois  au  point  qu'il  voulait  rompre  avec  mor 
pour  ne  plus  entendre  parler  de  la  Bible;  mais  sa  femme,, 
plus  désireuse  que  lui  de  connaître  l'Evangile,  l'empêchait 
•de  mettre  son  dessein  à  exécution.  Pendant  l'une  de  mes  ab^- 
sences,  ma  femme  lui  lut  beaucoup  la  Parole  de  Dieu  ;  elle 
lui  dit  aussi  que  les  Actes  des  apôtres  lui  avaient  montré  clai<- 
rement  que  les  doctrines  prêchées  par  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ne  ressemblaient  nullement  à  celles  de  l'Eglise  romaine. 
Il  demanda  qu'on  lui  lût  ce  livre,  et  bientôt  il  eut  des  doutes^ 
sur  sa  croyance.  Lorsque  je  fus  de  retour ,  il  m'avoua  que  les 
X^  et  XVI®  chapitres  des  Actes  l'avaient  troublé,  en  lui  mon- 
trant que  sçs  œuvres  ne  lui  servaient  de  rien  pour  sa  justifia 
cation  devant  Dieu.  —  Quand  il  apprit  qu'on  lui  avait  lu  la 
Bible  dans  une  version  protestante,  il  voulut  la  comparer 
avec  la  version  catholique,  et  après  plusieurs  jours  d'examen, 
il  fut  convaincu  que  l'Eglise  romaine  était  dans  l'erreur.  Ce- 
pendant l'orgueil  et  les  préjugés  de  son  cœur  opposaient  une 
grande  résistance  à  la  voix  de  la  vérité.  Un  jour  que  nous 
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avions  parte  ensemble  d* une  manière  plus  iniime,  nous  nooft 
jetâmes  à  genoux,  et  après  beaucoup  de  prières,  son  âme  de- 
vint calme  et  fut  remplie  de  la  joie  du  Seigneur.^—  Je  puis 
vous  dire  que  ce  nouveau  converti  a  fait  de  rapides  progrès 
dans  la  grâce.  L'œuvre  du  Saint-Esprit  a  continué  à  se  faille 
aussi  dans  le  cœur  de  sa  femme,  et  maintenant  la  paix  de  Dieu 
règne  dans  cette  maison  où,  il  n'y  a  que  quelques  mois,  on 
ignorait  ce  que  c'était  (\\\  adorer  Dieu  en  esprit  et  en  çériii. 

Parmi  ceux  qui  ont  abandonné  le  papisme  est  encore  un 
M.  Roberge,  vieillard  de  quatre-vingt-trois  a'ns  qui  avait  suivi 
MoDtgomery  au  siège  de  Québec.  11  avait  toujours  marché  se- 
lon le  train  de  ce  monde,  tout  en  manifestant  beaucoup  d'at- 
tachement pour  la  religion  de  ses  pères.  Ayant  assisté  de 
temps  en  temps  à  des  prédications  évangéliques ,  il  conçut 
quelques  doutes  sur  le  papisme,  doutes  qui  furent  fortifiés 
par  la  vue  de  la  cupidité  des  prêtres  romains.  Il  était  dans 
une  grande  angoisse,  lorsque  je  le  rencontrai  au  mois  de  mars 
dernier.  Je  cherchai  à  le  conduire  à  Christ,  en  qui  se  trouve 
le  reoiède  à  toutes  les  souffrances  pour  le  pécheur  dont  le 
cœur  est  contrit  et  humilié  ;  et  après  un  séjour  qu'il  fit  chez 
nous^  il  s*en  retourna  avec  la  paix  de  Dieu  dans  son  cœur. 

A  l'est  de  ce  village  il  y  a  une  petite  population  cana- 
dienne à  laquelle  je  prêche  l'Evangile  depuis  Tautomne  passé, 
Comme  je  désirais  y  avoir  des  assemblées  prolongées,  je  pro<r 
fitai  pour  cela  de  la  visite  de  notre  frère  Sands.  Nous  nous 
réunîmes  pendant  une  quinzaine  de  joursi,  et  nous  eûmes  la 
joie  de  voir  plusieurs  Canadiens  et  Américains  se  convertir  au 
Seigneur.  Le'curé  mit  tout  en  œuvre  pour  empêcher  le  peuple 
de  venir  nous  entendre;  mais  Dieu,  dont  les  yeux  sont  ouverts 
sur  nos  chers  Canadiens,  triompha  des. ruses  par  lesquelles 
le  Méchant  voulait  arrêter  les  progrès  de  la  lumière. 

'       '        ' '        ■  '     '  '  -■  '       I     •■      .. .Hi 

•UR  t^BB  Anxicnows. 


Fragments  des  lettres  de  Rutherford  *, 

1. 

Vousaveï  perdu  votre  fille;  non,  elle  n'est  point  perdue 
pour  vous,  celle  qui  est  près  de  Jésus.  Elle  n'est  pas  bannie; 

'  Rulherford  était  un  ministre  écosibis,  aussi  remarquable  par  Torigi- 
nlilé  de  son  esprit  que  par  la  pureté  de  sa  toi.  Il  est  mort  en  1661. 
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elle  est  pi ii(6t  envoyée  devant  vous  comme  une  ëtotle  qui,  en 
disparaisiQint  à  votre  vue,  ne  s'éteint  pas,  mais  va  briller  dans 
UM  autre  atmosphère.  Si  le  temps  marqué  pour  elle  sur  la 
terre  était  court,  Téternité  a  commencé  plus  tôt,  et  vous  de- 
vez vous  réjouir  de  posséder  un  trésor  de  plus  dans  le  ciel. 
Ne  bâtissez  votre  nid  sur  aucun  des  arbres  d'tci-bas;  car, 
vous  le  voyez,^  Dieu  a  vendu  la  forêt  à  la  mort,  et  chacun  des 
arbres  sur  lesquels  vous  aimeriez  à  vous  reposer,  peut  être 
coupé  à  sa  racine  :  c'est  afin  de  vous  enseigner  à  prendre 
un  vol  plus  élevé,  à  bâtir  sur  le  roc,  à  demeurer  sur  les  bau* 
teurs  les  plus  rapprochées  des  cieux. 
Il  II  I  ■     ■  .1         ■ .  ,..  ^ 

Nous  sommes  la  bonne  odeur  de  Christ  devant  Dieu.  2  Cor. 
II,  14,  15.  (Voyez  aussi  1  Pierre  II,  9.) 

Lb  Nègre  missionnaire* 

Dieu  soit  béni,  il  a,  plus  qu'on  ne  pense,  de  ces  mission«- 
tiaires  modestes  et  ignorés  qui  portent  la  bonne  odeur  de 
Christ  en  tout  lieu  ;  et  il  y  en  aurait  bien  davantage  encore, 
il  y  en  aurait  autant  que  de  chrétiens,  s'ils  se  souvenaient  des 
passages  tels  que  ceux  qui  sont  cités  en  tête  de  ces  lignes.  — *- 
Puisse  le  récit  Suivant  d'un  ecclésiastique  anglais,  contribuer 
à  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  comprennent,  quelle  que 
sbit  leur  position  sociale,  le  glorieux  ministère  auquel  ils  sont 
appelée. 

Prêt  à  retourner  dans  ma  patrie,  j'avais  pris  place  sur  le 
vaisseau  le  Corsaire,  qui  faisait  régulièrement  le  trajet  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  à  Liverpool.  -^  Je  remarquai  bien»- 
tôt  que  ni  le  capitaine  ni  les  passagers  ne  pouvaient  offrir  à 
ma  foi  naissante  le  secours  et  Taliment  dont  elle  avait  un  si 
grand  besoin.  Celte  circonstance  me  rendit  les  premiers  jours 
de  la  traversée  fort  tristes;  et  je  regrettais  avec  humiliation 
tous  les  moyens  de  grâce  que  j'avais  eus  si  abondamment  à  ma 
portée,  mais  dont  j'avais  si^  mal  profité. —  Un  jour,. enfin,  j'en- 
tendis Id  capitaine  tourner  de  telle  sorte  en  ridicule  le  trai- 
teur du  bâtiment,  pauvre  Nègre  appelé  P/crre,  que  j'en  conçus 
l'espérance  de  trouver  dans  ce  dernier  un  frère  en  la  foi.  c  Si 
tu  continues,  >  lui  disait-il  entre  autres,  «  à  prier  et  à  chan- 
ter tout  le  jour,  je  vais,  ainsi  que  je  t'en  ai  déjà  menacé, 
faire  pendre,  comme  on  fait  aux  églises,  une  cloche  sur  ta 
cabine.  >  J'avais,  dès  l'abord,  remarqué  la  douceur  et  les 
soins  bienveillants  de  ce  Nègre  pour  tout  le  ïponde;  mais 
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j'étais  loin  de  m'attenclre  à  découvrir  un  chrétien  dans  une 
position  si  contraire  an  développement  de  la  piété.  —  Après 
avoir  entendu  le  capitaine,  je  me  hâtai  d'aller  offrir  une  main 
fraternelle  à  ce  compagnon  de  voyage  vers  Téterniié.  Que 
d'heures  bénies  j'ai  dès  lors  passées  avec  lui  !  Que  de  leçons 
précieuses  pour  ma  vie  intérieure  j'ai  recueillies  de  son  expé- 
rience^ dans  cette  même  cabine  dont  le  capitaine  se  moquait. 
Mais  ce  n'était  pas  là  seulement  que  le  bon  Pierre  cherchait 
à  me  faire  du  bien  ;  partout,  à  toutes  les  heures  du  jour,  dans 
toutes  les  circonstances,  il  était  là,  veillant  sur  moi  dans  sa  fra- 
ternelle sollicitude,  et  m' exhortant  en  temps  et  hors  de  temps, 
avec  une  patience  et  une  sagesse  qui  ne  pouvaient  venir  que 
d'en  haut.  J'étais  alors  aux  premiers  commencements  de  ma 
carrière  chrétienne,  et,  faible  disciple,  je  courais  souvent  le 
danger  d'avoir  honte  de  Jésus  devant  les  hommes.  Mais  de- 
puis que  Dieu  m'avait  donné  dans  ce  cher  Nègre  un  gardien 
si  vigilant,  il  ne  me  fut  plus  possible  de  mè  taire  quand  j'en- 
tendais mes  compagnons  de  voyage  énoncer  leurs  principes 
d'incrédulité.  Il  me  semble  que  je  le  vois  encore,  iorsqu'en 
servant  à  table,  il  s'apercevait  que  je  ne  combattais  pas  les 
impiétés  des  passagers  ;  quel  regard  triste,  ou  encourageant, 
il  m'adressait;  comme  il  trouvait  moyen  de  me  glissera  l'oreille 
un  petit  mot  d'avertissement  !  Puis,  si  j'avais  été  infidèle,  il 
saisissait  la  première  occasion  favorable  pour  me  dire  :  c  Ah] 
massa,  de  cette  manière  vous  ne  pourrez  jouir  de  la  paix;  on 
n'a  point  de  paix,  quand  on  a  honte  de  Jésus  et  de  sa  Parole.  > 
—  Quelque  dure  que  pût  être  à  la  chair  une  surveillance  si 
continuelle,  ses  observations  étaient  toujours.f^ites  avec  tant 
de  respect,  de  délicatesse  et  de  cordialité,  qu'il  eût  été  im- 
possible de  s'en  plaindre. 

Au  reste,  je  n'étais  pas  le  seul  objet  de  sa  sollicitude  chré- 
tiepne.  Il  profitait  fidèlement  de  toutes  les  occasions  favo- 
rables pour  faire  entendre  les  paroles  de  la  vie  éternelle  au 
capitaine,  à  l'équipage  et  aux  passagers.  Sa  conduite  jo.urna- 
lière,  si  conséquente  avec  ses  discours,  sa  confession  si  franche 
de  la  vérité,  son  humilité,  sa  douceur,  ôtaient  à  ses  exhorta- 
tions ce  que,  dans  une  autre  bouche,  elles  eussent  eu  de 
blessant,  et  forçaient  tout  le  monde  au  respect  pour  lui  et 
pour  ses  convictions  religieuses.  Il  avait  pour  tous  une  charité 
cordiale,  et  chacun  aussi  l'estimait.  Mais  quand  on  avait, 
comme  moi,  trouvé  tant  de  bien  dans  son  commerce,  alors 
on  lui  rendait  au  double  son  affection. 
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Je  réfléchissais  quelquefois  aux  difficultés  qu^il  détail  ren- 
cautrer^  dans  sa  marche  chréiieuue,  au  milieu  de  tant  d'hommes 
corrompus,  dont  les  mœurs  et  le  langage  étaient  aussi  impies 
que  grossiers ,  avec  un  capitaine  qui ,  malgré  son  affection , 
Texposait  éouvent  au  ridicule,  et  par-dessus  tout  cela  encore, 
dans  une  position  qui  le  privait  complètement  du  culte  public 
aussi  bien  que  des  relations  fraternelles,  si  ce  n'est  pendant 
les  courts  moments  que  le  vaisseau  passait  dans  les  ports. 
Aussi  lui  demandai-je  une  fois,  comment  il  se  faisait  qu'il  eût 
choisi  cette  vocation  terrestre,  c  Je  ne  le  sais  pas  moi-même,  » 
répondit-il;  <  c'est  Dieu  qui  m'y  a  appelé.  »  -^  c  Néanmoins 
je  m'étonne,  >  répliquai- je ,  c  que  vous  y  demeuriez  si  long- 
temps; car  vous  pourriez  bien  plus  facilement  servir  le  Sei« 
gneur  dans  toute  autre  position  sociale.  >  — -  c  Quoi,  vous  ne 
pouvez  pas  me  comprendre,  cher  massa?  >  me  dit-iLen  fixant 
ses  yeux  sur  moi.  —  t  Non ,  je  ne  le  devine  pas.  *  — *  c  Voyejç,  > 
reprit-il  ;  c  à  chaque  traversée  oous  avons  un  nouvel  équipage 
et  de  nouveaux  passagers  ;  ainsi  pendant  chaque  voyage  j'ai 
de  nouvelles  âmes  à  qui  je  puis  annoncer  l'Evangile  et,  peut*^ 
être,  faire  quelque  bien.  >  —  Je  compris  alors  le  mot  de 
l'énigme,  et  la  raison  qui  retenait  si  longtemps  cet  homme 
de  Pieu  'dans  la  difficile  place  de  traiteur  sur  le  Corsaire. 
Ah  I  pensais-je,  si  nous  avions  tous  le  même  zèle  missionnaire 
que  ce  Nègre  pieux!  —  Je  ne  sais  point  où  est  maintenant 
le  brave  Pierre,  ni  auprès  de  quelles  sortes  de  gens  il  déploie 
aujourd'hui  son  active  charité  ;  peut-être  même  n'est*il  déjà 
plus  de  ce  monde.  Itfais  ce  que  je  crois  fermement,  c'est  qu'un 
jour  bien  des  âmes  se  présenteront,  comme  sa  couronne,  pour 
le  bénir  du  bien  qu'il  leur  a  fait  ;  ce  que  je  sais,  c'est  qu'un 
jour  le  "Seigneur  l'accueillera  avec  ces  paroles  d'approbation 
et  de  miséricorde  :  Cela  ça  bien,  bon  ei fidèle  serviteur!  tu 
as  été  fidèle  en  peu  de  choses,  tu  seras  établi  sur  beaucoup, 
fjntre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur. 

■=g^-gg"7— '— — —         ■  ■      '  '  '  ."' "  ...  ,■■,.. 

Li  Feuille  religieuse  parait,  pour  chaaue  dimanche  6n  hiver  et  de  deai 
dimanches  Tun  depuis  Pâques  au  milieu  de  novembre.  Le'  prix  de  l'abonne- 
ment, payable  en  souscrivant,  est  de  30  batz  pour  le  canton  de  Vaud;  de 
S4  balz  pour  Neuchâtel  ;  de  35  balz  pour  le  canton  de  Berne ,  et  30  batj; 
pour  des  abonnemens  isolés  hors  de  fa  ville  ;  de  36  batz  pour  le  canton 
d*Argovie  ;  de  39  balz  pour  le  canton  de  Lucerne;  de  40  batz  pour  le  can- 
ton de  Zurich;  de  3  fr.  50  c.  de  France  pour  Genève;  le  tout  franc  de  port. 
Il  est  aussi  de  3  fr.  50  cent,  pour  la  France ,  mais  franco  seulement  jus- 
qu'à la  frontière  suisse. 

LAUSANNE,    IMPRIMERIE  DE  MARC   DUGLOUX. 
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Cboame  vous  avez  reçu  Christ^  marchez  en  lâi. 
Coloss.  1I|6. 


fk>iiHAiRÈ  '.Missions  éç^ngéliques.  X.^Ainérîquft  glaelalç.  Pays  voisias  de 
la  baie  de  tt'udson.  —Variétés.  Source  thermale  de  Birbhoum,lDdostan; 
avec  vigneUe.  —  Nouvelles  diverses.  Angleterre  ;  Londres.^  

leggH^aaag  i    i        i   iin/  '        ,    l|i    m    i  >.i    niM  '  ,,  n;    jii,  i"  ■    '  J'     ■    _ 

MISSION»  évangeliqisî;». 


-  X.  AMÉRIQUE  GUCIALE. 

¥éyt  voisins  de  la  baie  de  Hudsôn  ^ 

Nom  avons  déjà  diti  dans  là  Faille  religieuse  de  18M, 
pa^é  497|  qu^une  tentative  avait  été  faite  pour  propager 
l'Evangile  de  Christ  dans  les  environs  de  la  baie  de  Hud- 
son;  nous  donnons  aujourd'hui  quelques  détails  sur  les 
commenceaieats  de  cette  œuvre. 

La  Compagnie  dite  de  lu  baie  de  Hudson,  possède  "une 
vaste  étendue  de  pays  sur  laquelle  une  nombreuse  population 
d'Indiens  se  trouve  disséminéet  et  jusqu'ici  l'on  avait  fait  bien 
peu  de  chose  pour  l'amener  à  la  connaissance  du  Sauveur. 

€eorge  Sitâpsou,  gouverneur  en  chef  de  tout  le  territoire 
appartenant  à  la  Compagnie ,  ay^nt  été  frappé  des  succès 

'  La  baie  de  Hudsôn  est  une  mer  intérieure  séparée  de  l'Océan  allan^ 
lîque  par  le  Labradoru  Les  possessions  de  la  Compagnie  s'étendent  autour 
de  cette  mer,  au  sud  et  à  roccidenl$  elles  ^onl  au  nord  du  Canada  et  des 
Etats-Unis.  Le  climat  en  est  très-sévère  \  elles  ne  produisent  au  commerce 
que  des  fourrures. 
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obieBUs  par  les  missionnaires  dans  le  Canada,  engagea,  vers 
la  6û  de  1839,  les  directeurs  de  la  Compagnie  à  inviter  et  à 
encourager  le  même  Comité  des  missions  à  faire  entrer  son 
territoire  dans  le  ehamp  de  lelirs  travaux.  LeComfté  accueillit 
<;ette  proposition  avec  empressement^  et  bient&t  cinq  mission- 
naires et  un  aide  indien  furent  disséminés  dans  les  six  stations 
sur  lesquelles  nous  allons  donner  quelques  détails. 

'  1^  Le  comptoir  de  laJdQOS^,  situé  à  deux  cents  lieues  de 
Montréal  (Bas-Canada),  est  le  principal  dépèt  de  la  Compa- 
gnie sur  les  rives  méridionales  de  la  baie  de  Hudson«  Le  mis- 
sionnaire placé  dons  cet  endroit  doit  faire  des  visites  pério- 
diques à  plusieurs  stations,  dont  quelques-unes  sont  à  trente 
et  même  à  quatre-vingts  lieues  de  distance.  Les  Indiens  de  ce 
district  sont  principalement  de  la  tribu  des  Swampy-Cree;  il 
«!y  trouve  aussi  quelques  Esquimaux ,  dans  an  établissement 
nommé  Bîg-River. 

2°  MiehipicoUn  est  le  principal  oomptoîf  appartenant  à 
la  Compagnie  sur  les  bords  du  Lac- Supérieur.  Dans  ce.t  éta- 
blissement et  dans  les  çoatrées  environnantes  se  trouvent  un 
grand  nombre  d*Ëuropéens  et  de  Métis,  ainsi  que  des  Indiens 
appartenant  aux  tribus  des  Ojîbeways  et  des  Sauteurs. 

3^  LaC'la-pluie  est  un  poste  de  çompierce  de  la  Compagnie 
situé  dans  le  haut  pays,  d*où  les  eaux  tombent  d*un  côté  dans 
le  Saint- Laurent  et  de  l'autre  dans* la  baîe  de  Hudson.  Sa 
distance  de  Montréal  est  de  plus  de  quatre  cents  lieues.  Un 
grand  q^mbre  d'Indiens  se  rendent  pendant  l'ét^  d^ns'les 
contrées  qui  t'environnent^  parce  que  les  jpoissons  et  le  m 
sauvage,  qat  sont  leurs  principaux  aliments,  y  sont  très-abom 
aants;  èà  sorte  qu*eti  y  comprenant  les  habitants  de  l'établis-^ 
sèment,  Fe^missiehnaire  iBfera,  pendant  une  grande  partie  de 
l'année,  en  rapport  avec  an  inoins  mille  adultes.  Outr«  céla,^ 
ils  pourront^  à, certaines  époque^/,  visite^^d'anj^res  dépôts  ap- 
partenant à  ïa'Coinpagnie, 

4^  Fort'Meaandre^k  cinq  cents  lieues  .dô^  l^OAtrëaU  t^ 
situé  â  rextrémitë  méridio^ï^le» du  lac Winppe^ll  est;  irèfe-fré^ 
qnenté  par  des  Indiens,  qui,  jde  m^me^que  ceui^  du  LacHla- 
pluie,  sont  des  tribuç^^s  Oîibeways  et  de^  S^utepira^ 

5^  Edmonion,  à  plus  de  neuf  cents  lieues  de  Montréal, 
est  un  établissement  fondé  sur  la^  rivière  Saskati^a^an.  qui 
prend  sa  sourcedans  les  Montagnes  roebeuses  eiise  jëtt«  dans 
le  fleuve  Nelson.  Le  misséonnairadierdlerà  à  étendra  ses  tra-» 
vaux  jusqu'à  la  rivière  Athabasca  qtii  descend  .aussi  des  Mon-^ 
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tagnes-llooliôiiseï}.  C^te  station  ëMgâée  i^iAbrasse  »fie  pop^ 
lattoâ  dé  f^rnnu  à  ^^K  ndilte  4mes« 

6^  Pi09V00f*H^use^  Mfifi ,  l'un  d<^ft  pritieipatt  dépôts 
apparldûaat  à  U  Compagnie,  esit  siioë  à  reictrémité  âepte0«* 
irionale  do  lao  Witiipeg,  à  sept  cents  lieues  de  Motttréa).  U 
se  trsute  à  peu  de  dtstaae^  de  cet  ëtablissëOient  mt  viltage 
tndie^  »  dom  les  babttaots  sont  en  graiide  reiatieû  avec  les 
bianos*  qoi  lés  etnploieni  cmntiie  pêcheurs^  batetteiis  et  tabou» 
rettti.  Comme  Ner^my-Hoose  est  ue  point  eealral,  it  sera  ia 
résidence  du  surimendant-gënéral  de  toutes  ces  statkHis,  qui 
pourra  dd  ta  eommaBiquer  avec  elles  plus  facilement  qued'au** 
cune  autre  pattie  du  territoire. 

Tel  e$t  le  vaste  eliamp  qui  vient  de  s'ouvrir  aux  travaux 
missionnaires  de  la  Société.  Les  communications  suivantes 
montrent  que  ses  premiers  ouvriers  ont  été  reçus  avec 
beaucoup  de  bienveillaace  par  les  officiers  établis  dans 
les  endroits  qu'ils  ont:  visités* 

•  *    ♦ 

Extrait  d'une  lettre  du  facteur  de  Norwa^-^ttou^e,  du  21  juin  184(^ 
m , gouverneur  4t  au  comité  de  la  Compagnie* 

Noua  somtniés  bien  réjouis  de  ce  que  vous  avez  conclu  avec 
ta  Société  des  missions  un  accord  qui  promet  de  si  grandes 
bénédictions  aux  l^bitants  de  ces  contrées.  Ce  nouveau  témoi- 
gnage de  Vîntérêt  que  vous  prenez  au  bien  temporel  et  spiri- 
tuel dés  natifs,  sera  apprécié  par  eux,  et  nous  espérons  que 
vos  efforts  produiront  tous  les  heureux  effets  que  tous  désirer 
si  vivement.  Les  missionnaires  trouveront  dans  ces  contrées . 
un  vaste  champ,  et  s'ils  s'acquittent  de  Içur  devoir  dans  un 
esprit  de  patience  et  de  vraie  piété«  comme  de  fidèles  mr* 
nistres  de  1* Evangile^  ils  auront  la  satisfaction  de  voir  leurs 
travaux  couronnés  du  succès.  Ils  peuvent  compter  sur  notre 
protection ,  sur  notre  affection  et  sur  nos  égaras.  Nous  pour- 
voirons à  leurs  nécessités  ;  nous  les  aiderons  selon  notre  pou- 
voir à  étendre  leur  sphère  d'influence  et  à  avancer  ta  belle 
teuvre  qu'ils  ont  entreprise. 

Entrait  d*une  lettre  du  facteur  en  ch^fdu  comptoir  de  la  Moose 
au  gouverneur;  du  2*7  juin  1840. 

Le  missionnaire  Barniey  eit  arrivé  ici  le  5  du  courant.  Nous 
avons  pourvu  à  son  logeniont  et  à  sa  table.  Depuis  son  arrivée 
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le  service  divin  a  éU  teM  et  r^ulièfeo^ept  fréqoeifté  deux 
fois  chaque  dimaDche.  Unç  école  a  été  établie;  elle  a  lieu  cinq 
fois  la  seaiaineleBiatiâ,  ei  est.fréquentée  par  plusieurs  jeunes 
gens  des  deux  sexes.  L'après  midi  »  aussi  cinq  fois  par  semaipe, 
les  Indiens,  hommes  et  femmes,  reçoivent  une  instruction  par 
le  moyen  d'un  interprète.  Une  heure  est  également  consacrée, 
le  dimanche  soir,  à  l'instruction  des  Indiens.  Toute  la  popur 
latiott  de  Ttie,  ceux  qui  y  sont  fixés  et  ceux  qui  y  viennent 
occasionnellement,  les  Européens,  les  descendants  d'Ëurp- 
péens  et  les  purs  natifs  montrent  un  grand  désir  d'être  inr 
struits.  Dès  que  les  moyens  bornés  dont  nous  pouvons  disposer 
le  permettront,  on  commencera  à  construire  une  obapelle*     / 

Extfiait  duprùiaeole  £une  assemblée  tenue  à  Norw^-Eome^ 
du  18  au  21  juin  1840. 

Afin  que  les  louables  intentions  du  gouvernenr  et  du  co^ 
mité,  l^our  répandre  le  christianisme  et  la  civilisation  parmi 
les  natifs,  reçoivent  leur  pleine  exécution,  il  "est  résolu  : 

Que  trois  missions  seront  établies  dans  le  département  du 
Nbfd ,  cette  année  :  Tune  à  Norv^ày-House,  sous  les  soins  du 
révérend  M.  Evans;  l'une  à  Lac-la-pluie,  confiée  au  révérend 
]M[.Masou}et  la  troisième  à  Eduionton,  dirigée  par  M.  Rundie; 

Qu'on  leur  fournira  toutes  les  facilités  possibles  pour  que 
leurs  travaux  puissent  être  couronnés  de  succès; 
,  Enfin,  qu'une  copie  du.§  9  de  la  dépêche  du  gouverneur  et 
dq  comité,  relatif  à  cet  objet,  sera  envoyée  à  tous  les  fonction- 
naires des  districts  sus-mentionnés,  afin  qi^e  les  instructions 
du  gouverneur  reçoivent  leur  plein  effet. 

Nous  ajouterons' â  ces  communications  quelques  extraits 
des  lettres  et  des  journaux  des  missionnaires  de  Norway- 
house,  par  lesquels  on  verra  combien  leurs  premiers  com- 
mencements sont  encourageants. 

M.. Rundie,, destiné  à  la  station  d'Edmonton  ,  s'étant 
arrêté  quelques  semaines  à  Norway-House,  pour  y  atten- 
dre le  missionnaire  Evans,  donne  sur  cette  station  les  dé* 
tails  suivants  datés  du  mois  de  juin  18Ï0. 

Après  avoir  traversé  le  lac  Winipeg,  que  j'ai  surnommé  Lac- 
désolation,  et  où  nous  rencontrâmes  (au  mois  de  juin)  de  grands 
blocs  de  glace,  nous  entrâmes,  le  5,  dans  la  rivière  Jack,  et 
le  même  jour  nons  atteignîmes  Norway-House.  J'y  fus  très- 
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Uen  reçu  par  le  commandant,  M»  Donatd  Ros^.  J'y  tr<HiYaî , 
pour  quelles  moments,  un  lieu  de  repos;  j'y  dressai  mon 
Ëbeneser  en  disant  :  Jusqu'ici  l-Eiemêlm'u  secouru. 

7  Juin.  J'ai  été  joyeux  de  pouvoir  recorametfeer  aujourd'hui 
mes  trataux  du  dimancbe.  J'ar  prêché  en  anglais  le  matin  et 
l'après-midi.  — 14.  Ce  matin  j'ai  prêché  en  anglais  à  une 
centaine  de  personâes.  L'après-midi  j'ar  parte  pour  la  pre- 
mière fois  aux  Indiens  par  le  moyen  d'an  interplrète,  et  j'ai 
été  réjoui  en  voyant  la  grande  attention  avec  laquelfe  ils 
m'écoumient  landis'qiie  je  leur  exposais  Fambur  du  Rédemp- 
teur pour  leurs  âmes.  Environ  cent  Indiens  et  Métis  étaient 
présents.  AiH'ès  lé  service,  }'ai  baptisé  un  enfant  malade  dont 
le  père  m'a  fait-dire,  par  l'interprète,  qu'il  désirafit  beaucoup 
être  instroit*  dans  h  religion  chrétienne.  Le  sofr,  je  thé  suis 
rendu  avec  Tinterprète  dé  l'autre  côté  de  la  i^mère ,  pour 
parler  aux  Indiens  qans  leiur  propre  vilia^é.  Je  crdis  que  toutes 
les  personnes  adultes  assistaient  au  service,  et  qiie  l'attention 
a  été  encore  ptusf  nande  que  cet  aprèSHntdi.  Je  leur  at  éscposé 
plus  complètement  la  nature  du  salut  que  j'étais  appelé  à  leur 
offrir.  Jamais  je  n'oublierai  les  événements  de  oett-e  soirée. 
J'ai  commencé  par  chanter  et  prier  en  anglais,  et  tandis  que 
j''étais  à  genoux ,  Réprouvais  ^'une  manière  délicieuse  l'in- 
fluence du  Saint-Esprit,  qui  semblait  mettre  le  sceau  de  son 
approbation  sur  l'œuvre  que  j'entreprenais.  J'ai  été  bien  frappé, 
ce  soir,  en  voyant  un  vieux  Indien  qui;  tandis  que  je  parlais, 
s'est  mis  à  exprimer  à  haute  voix  son  admiration  et  sa  joie. 
Après  le  service ,  trois  candidats  adultes  ni'ont  demandé  de 
les  baptiser,  et  une  mère  m'a- présenté  son  enfant  daàs  ïe 
même  but.  Haisr  désirant  qu'ils  fassent  auparavant  mieux  in- 
struits dans  les  choses  de  Dieo,  j'ai  refosé,  pour  te  moment^ 
d'accéder  à  leur  demande.  Ces  Indiens  paraissent  être  un 
peuple  préparé  par  le  Seigneur.  M.  Ross  a  pris  beaucoup  de 
peine  pour  les  civiliser,  et  il  a  beaucoup  contribué  à  les  dis- 
poser à  recevoir  l'Evangile  ;  mais  à  Dieu  seul  en  soit  la  gloire! 
l'ignore  combien. ce  village  renferme  d'habitants.  Ussontobli- 
gés,  pour  pourvoir  à  leur  subsistance,  d'être  souvent  en  course, 
et  rarement  (ou  peut-être  jamais)  se  trouvent-ils  tous  ici' en 
même  temps.  Ma  congrégation,  est  d'environ  quarante  per- 
sonnes adultes*. 

21.  Ce  matin  j'ai  prêché  en  anglais,  et  l'après-midi  f  ai  parlé 
aux  Indiens,  qui  accourent  avec  empressement  pour  entendre 
ta  Parole  de  Dieu.  Ce  soir  je  me  suis  rendu  de  nouveau  à  leur 
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i^iHuge,  Dd«  qu'it$  se  sont  aperçus  que  je  ^iraversfNa  la  mière/ 
U&$e  soai  iâté9  de  se  rendra  daea  la  omûiSOb  de  prière,  que 
î'ai  trouvée  biea  arranig^e,  deux  ebamUres  ftyaei  été  ceikverUet) 
fp  uBe  seule,  poiir  b  plua  grande  commodilé  de  ta  cedgréga- 
|ioQ<  Je  teqr  ai  parlé  de  la  créaUoxi«  de  riestitulioa  du  aabbel 
et  de  la  cImiq  de  rbomme, 

23.  Je  suis  eecore  ailé  ce  soir  ehet  les  Indiens*  ils  préfèrent 
)a  Porole  de  vie  à  loute  autre  chose.  C'est  une  grande  joie 
que  de  visiter  cet  intéressant  village.  Avec  qnel  empressement 
i)s  9Dt  éc^té  rbistoire  de  la  crucifixion  !  Quelle  démoostra^ 
tiou  de  ta  vérité  de  ces  paroles  :  Qumndfaurm  itéU^pé  Jh 
4a  i^ntf  ^tirerai  tous  tes  hommes  à  mcit  ^^  hd  caii6t  qui 
devait  amener^AI.  Evans  est  arrivé  sans  lui.  -^  Il  âeraii  bien 
bon  qu'on  pat  envoyer  un  missionnaire  à  Cnmberland-bousè  ^ 
l'un  des  élablîssemenits  de  oe  district.  Les  Indiens  en  atten^ 
daîent  un,  et  on  avait  fait  des  préparatifs  ponr  le  reeevoir  nu 
Fort  de  ta  Compagnie.  Yona  saven  qne  cebii  qnî  devait  vente 
a  reçu  nve  autre  destination.  Selon  les  apparences»  les  vastes 
|)Jaînes  du  Saskatcbawan  ^  avec  leurs  noniibreuses  tribus  de 
guerriers  et  de  chassent  s  »  resteront  encore  une  année  ssns 
^n'Y)ny  voie  paraître  la  lumière  de  rfivangUe.  Quel  ebampi 
immensie  ^st  maintenant  devant  nïous  t  La  vallée  de  désolation 
sembte  se  prolonger  à  perte  de  tue  [  Oh  combien  de  milliers 
qui  p4ri^ent  wr  ce  vaste  contitient,  faute  de  connaissance  l 
Envoyez-rleur  du  secours  aiant  q[u'ils  soient  devenue  la  proie 
de  b  port }. 

^.  AusenMn  du  BMitin  )''a  vaiapamîmesaxiditeu  vs  If.  ZNiaje« 
(^va  ooitimandé  la  dernière  expéditio* chargée  d'explorer  le$. 
Ç4;N»trées  boréales  dans  h  but  dedéconvrir  un  passage  au  nord^ 
ouest  ^  J^endant  le  service»  il  a  r^dn  pobtiquemeat  des  ae« 
tioas  de  gi'&e^  au  Dieu  tout^uissant  dece  qu'il  l'avait  gardé» 
Ui  et  ses  compagnons^  aamUJeu  des  dangers  d'Hu  si  perilleoii 
XQ^î^Q.  Le  soir»  apr^s  le  service  (^ue  j'ai  fût  au  village  des 

*  te  mot  th  hottse  qui  se  h*onve  à  h  suite  de  phisienrs  noms  de  eea  eon^ 
Iréet,  ss  pronoDoe  h4ouse  ou  kàouse,  et  sîgiiifie  mtri^o/t;  il  a'appjUqne^iiii 
l^osles  avaac4s  qui  ne  coiuifiei^  d'abord  qa*en  noe  seule  babilatîoa  pour  les^ 
employés  delà  Compagnie.  Nous  le  désignerons  désormais  par  une  simple  h, 

*  Çumberland^koase  estsHué  sur  celle  civière,  qui  prend  s»  seurce  aux 
Montagnes-rocheuses.  Elle  se  jette  dans  le  lac  Winipeg,  au  hlord  dii<|iiel 
esl  Norwax^Jmme^ 

^  Depuis  longtemps  Kes  Anglais  font  de  granda  et  jasqu'ici  d'inutiles  efforts 

fowr  découvrir  un  paaMçe  iia^aMe  au  nord  de  l'Amérique ,  d'une  mer  à 
MtrQ*  Ces  voy^ge^d^exploraiion  aoal  sQCDin9Ss«ê9  d'inQfè)Nibli^  dsn&evs^ 
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tiidiânA,4«aîs  isulnUei  ^o^t^mwM  le  bapi^eie  ;  mais  désirant 
kt)  QO^n^lire  phi^  à  fond  e(  k»  iasiruire  imeux  >  j'ai  reUVoyë» 
k  qboae  à  upe  smlre  fois. 

;  3j9tiUt£,  J'ai  ren0OQtpéa9)oiird*hui  q(keU)ues  tndi^ns  apfiar«4 
l^aut  à  la  iporiionde  oe  distriet.  qui  avcisioe  la  rivière  N«i«4 
^D^.dte  d^^Dl  exirèaiemeiit  .^«e je  ^i»ile  loar  pays.  M^ir 
eomneM  pourratH^  1^  foire?  L«  Cuoibertand  m'atlire  d'un 
e6(é  ei  la&iv}ère-Nelsoa  de  l'aitue*  Oh!  il  est  bien  vrai  q«e  hi^ 
lOotssoD  ,e$t  graodf  •  mais  qu'il  y  a  peu  d^ouwiort  I  -^  3.  Gé 
soir  j'ai  béni  le  aiariage  d'uo  ^euoe  tndieQ  qui  a^ii  été  bap-H 
lise,  ij  y  a  quelqiieie^mps,.par;uti  eedésiasUqiie  de  la  Rivière*^ 
|iouge;^i^it.  L9  gar^isca  est  parlie  pour  Atbabasca.  C'est 
lu»  payst  de  lénàbpes.  QeaNi.d  seraH^il  éclairé  par  la  lumière 
du  Soleil  dfjusiieetl  ttn  hdî^s  qm  rbabHeutd^ireQi  ardem% 
itfeiH  4'e«tepdire  les  bonoas  nouvelles  du  talut  t  mais  jusqu'à 
préseit  ils  l'ont  désiré  en  vaio« 

^  I&  Ua  Indieh  âgé;  d'environ  soixante'^quifist  slbs-^  est  venu 
me  demander  de  l'instruire  dans  la  relileion  chréitenne.  J'at 
appm$  qu'il  av^i  été  touobé  par  le  Saint-^fsprit,  la  première 
fois  que  j'ai  visité  ie  village  f  U  me  «semblait  ^que  n«m  cœuir 
s'entr'ouvrait^  »  me  dirait-il  ».  <  el  je  ne  pouvais  m!empèeber 
de  verser  des  larmes.. Le  déstn  de  mon  cosur  était  ^ue  Dieis 
eât  pitié  deinoi,  qa'il  me  sauvât  du  daeger  ou  je  01e  trouvais^ 
et  me  reçût  dans  le  ciel.  Dès  lors,  oependset,  mon  ceaur  » 
eecore  été  bien  dut;  mais  je  désire  qu'il  soit  amolli.  »  **^ 
«  AtaAt  que  vous  vinssiez,  >  disait^-il  encore,  «  je  savais  qu'il 
y  a  un  grand  Être  qui  babite  dans  le  oiel  •  qal  est  préseni 
partout,  et  qui  oonnalt  tous  les  péebés  que  les  hommes  con^ 
mettent.  Mab  j'ai  péché  contre  lui  et  je  désire  qu'il  me  par^^ 
donne*  »  te  soir  je  l'ai  baptisé,  ainsi  que  sa  femme»  et  ensuite 
}'ai  béni  leur  uoiou.  J'ai  éiussi  baptisé  sept  enfants. 

i7.  J'ai  préobé  ce  soiraui  indiens  sur  la  résurrection  di^ 
Lazare.  Lorsque  je  suis  arrivé  à  l'endroit  où  Jésus  dit  à  haute^ 
toix  :  Lazare  êor^  dehorêf  l'inLerprètea  traduit  ces  mou  e» 
disant  :  f  Lazaruaastttm  on  liJi!  »  Puis,  «'apercevant  de  l'îm-^ 
pression  que  ces  paroles  produisaient  smr  l'assemblée,  il  lea^ 
a  répétées  une  secoode  fois,  c  Répète^les  encore  !  >  lui  ai-je 
dii.  Il  l'a  fait  avec  une  neuveHe  énergie,  et  l'effet  qu'elle»  oni 
produit  a  été  vraiment  extraordinaire.  U  semblait  que  le  vain- 
queur du  sépulcre  était  présent  aa  milieu  de  nous,  et  qu'il 

'  Qoî  tort  di|  lac  Wiojpeg  el  se  jeUe  dans  ka  haie  de  Hudson. 
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DOtis  appelait  notts^niéiites  à  parl^gêr  son  trîomptie.  -^  A  la  fi& 
da  service  j'ai  remarqué  une  feimne  qui  était  dans  une  grande 
angoisse  ;  elle  pleurait  en  appuyant  sa  téie  sur  ses  genoux.  Je 
kii  ai  dît  qne  |e  désirais  lui  donner  un  bon  conseil.  Elle  s'est 
IcTée  aussitôt  ponr  venir  à  moi.  c  Pourquoi  pleureMuf  *  lui 
ap-je  dit.  — -•  c  Parce  que  tes  paroles  m'ont  percé  te  ccenn 
Mes  péchés  sont  pour  moi  maintenant  un*  pesant  fiirdean,  et 
je  ne  pais  m'empécber  de  pleurer.  >  Elle  a  ajouté  que  son 
angoisse  avait  été  si  grande  qu'elle  n'avait  pu  dormir,  jusqu'à 
ce  que  son  imagination  lui  e4,t  représenté  une  Bible  sjur  la- 
quelle elle  arrêtait  ses  regards;  mais  qu'alors  la  tempête  qui 
agitait  son  esprit  s'était  apaisée.  •  Sens-tu,  >  lui  at-je  dit, 
«  qne  tu  es  une  pécheresse  perdue?  »  —  t  Oh  ouil  >  — 
«  Sens-tu  que  tu  as  besoin  d'un  Sauteur?  •  — -  c  Oni.  s  •*-  Je 
lui  ai  parlé  alors  de  V Agneau  de  Dieu  quiôte  le  fiché  dm 
monde  ^  et  je  l'ai  exhortée  à  croire  en  lui  pour  avoir  l'assu** 
rance  de  son  salut.  (Il  en  sera  parié  plus  bas;  elle  a  été 
appelée  Flora  Jf^esley.) 

49.  Certainement  le  Seigneur  est  avec  moi.  Ce  matin  j'ai 
prêché  an  Fort  sur  le  chemin  nouveau  et  pipant  L'apr^mîdi 
j'ai  parlé  aux  Indiens  et^e  me  «uis  adressé  surtout  à  ceux  qui 
cherchent  le  satut.  Le  soir  nous  avons  expliqué  et  ensuite 
chanté  les  six  premiers  versets  du  bel  hymne  qei  commence 
ainsi  :  c  Agneau  de  Dieu,  je  me  confie  en  toi.  »  Plusieurs  des 
assistants  paraissant  fort  émus ,  je  les  ai  intités  à  s'approcher 
de  mot,  parce  que  j'avais  quelques  am  à  leur  donnât.  Il  en 
est  d'abord  venu  huit,  dont  t'air  repentant  et  angoissé  me  rap- 
pela involon,tairement  les  scènes  de  ee  genre  qui  ont  eu  lieu 
en  Angleterre.  Leur  nombre  s'est  accru  ensuite  jusqu'à  douze. 
Je  leur  ai  parlé  du  grand  amour  et  du  grand  pouvoir  de  Christ, 
et  je  les  ai  exhortés  à  penir  à  lui  pour  apoir  la  pie.  Certaine- 
ment, le  désert  commence  à  fleurir  comme  la  rose. 

St.  Ce  soir,  plusieurs  paraissaient  dans  une  grande  an- 
goisse. Parmi  ceux  qui  se  sont  approchés  de  moi,  se  trouvait 
Flora  Wesley,  m^is  non  plus  comme  une  pécheresse  qui  pleure 
sans  pouvoir  trouver  de  consolations;  elle  était  heureuse» 
parce  qu'elle  avait  cru  en  Jésus  et  qu'elle  possédait  cette 
pais  qui  surpasse  toute  intelligence.  C'est  hier  que  ce  bien- 
heureux changement  s'est  opéré  en  elle.  Elle  m'a  dit  que» 
suivant  mon  avis,  elle  avait  beaucoup  prié,  et  que  Ters  les 
neuf  heures,  tandis  Qu'elle  était  en  prière  dans  le  bois,  criant 
à  Jésus,  son  cœur  avait  été  rempli  d'unegrande  joie,  c  Sens- 
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lil^,  rW  aHe  iîU  «  que  ta  aies  troavé  grâce?  »  ^^  t  Oui,  f' 
a-t-elle  r^époodu;  c  et  quand  Je  pense  à  inoo  Sauveur,  mon 
cœur  est  joyeux.  »  —  c  Si  tu  devais  mourir  celte  nuit,  une 
telle  pensée  t'effrayerart'reile?  >  —  c  Non;  autrefois,  quand 
je  pensais  à  la  mort,  j'étais  remplie  de  frayeur;  mais  mainte- 
nant, cette  frayeur  s'est  éloignée  de  moi,  parce  que  je  sens  en 
mon  coeui^que  f  aime  Jésus  et  que  je  suis  aimée  de  lui.  > 

Lorsque.,  au  mois  d'avril,  je  traversais  l'Océan,  je  n'aurais 
|Mis^ imaginé  qu'avant  la  fin  de  juillet  je  serais  appelé  à  parler 
à'on  groupe  de  pénitents  dans  les  contrées  les  plus  reculées 
de  l'Ouest.  O  mon  Sauveur,  pardonne'  mon  incrédulité!  Quand 
tu  agis,  qui  peut  arrêter  ton  bras?  Il  est  vrai  que  VEçangile 
eH  ta  puissance  de  Dieu  pour  le  salut  de  tous  ceux  qui 
croient!  J'ai  proclamé,  quoique  bien  faiblement,  au  milieu 
d'eux  cet  Evangile  tel  que  je  l'ai  trouvé  exposé  dans  la  Parole 
de  Dieu.  Je  leur  ai  offert  un  salut  complet,  un  salut  libre,  un- 
salut  actuel,  par  le  sang  du  Rédempteur  qui  a  été  crucifié, 
mats  qui  makiteuant  est  élevé  dans  la  gloire.  Je  leur  ai  dit 
que,  par  nature,  ils  sont  morts  dans  leurs  fautes  et  dans  leurs 
péchés,  et  que  sans  l'assistance  du  Saint-Esprit  ils  ne  peuvent 
rien  faire;  et  quelle  éclatante  confirmation  de  la  vérité  de  ces 
doctrines  ils  ont  maintenant  reçue  ! 

9  aot  —  Cette  mission  devient  de  jour  en  jour  plus  inté- 
ressante. Les  Indiens  viennent  maintenant  de  très-loin  pour 
entendre  la  Parole  de  vie.  Pendant  le  service  de  ce  matin,  un 
vieux  Indien  versait  des  torrents  de  larmes  et  sanglottait  à 
haute  voix. 

Dans  une  lettre  du  17,  M.  Randle  annonce  Tarrivée  de 
M.  Evans,  destiné  k  résider  dans  cette  station  centrale 
pour  Surveiller  de  là  Tœuvre  entière  de  la  baie  de  Hudson. 
Le  7  de  septembre  M.  Rundle  put  enfin  entreprendre  le 
long  et  pénible  voyage  qui  devait  le  conduire  dans  sa  loin- 
laine  station  à'Edmonionrh.;  nous  l'y  retrociverons  plus 
tard.  Gontiquons ,  en  attendant,  de  citer  du  journal  de 
M.  Ëvans  quelques  traits  caractéristiques  de  l'œuvre  de 
Dieu  à  Norway-b.  Ses  coimmencements  furent  ceiix  de 
toutes  les  missions  :  fonder  une  école  ;  construire  une  cha- 
pelle et  une  habitation  ;  défricher  des  terres  ;  etc.  Un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  suppléer  au  manque  d'impri- 
merie, en  fabriquant  lui-même  des  caractères  d'impres^ 
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sioD«  Après  d^iftiltites  esaais ,  il  parrriq!  enSà  h  jtâillei*  daM 
de»! plaques  de  plomb  «  d'abord  raipb»bét  de  ta  tangué 
parlée  par  les  Indiens  Crées  (Cris),  qur  habitent  ce  pays,] 
ffiih  un  cantique,  puis  lapfi^re  dû  Seigneur,  dont  îlim- 
priitisrdes  milliers  d'exemplaires. 

Octobre,  4;  i840.  Ce  soir»  après  la  prédicat,io^,  j*«|i  assista 
il  une  réunion  d'iDdigèoes;  mon  cœur  éi^it  profoudément  ânu 

et  si  spirituels  que  reudaien^ 
&  de  ces  eofaois  de^  forêts, 
blés.  Oui,  la  Parole  d«  s^lurt 
rn^2  ne  tard^r^i  pQÎot  à  dot^'r 
s  naiiçn9  eipoiirpo^s^ssioti^ 
^a  racoQté  cequi  suit  :  c  L'ét4 
lehJUéihre^Jnçuffù*.  Pouif  la 
Parole  de  Dieu.  Je  sentis  quQ 
lais  plongé  dans  les  ténèbres 
'  ^^S^  mi  fonîiii  à  la  perr 
de  c}io$e.  j'eutendis  que  jç 
ant  je  ne  pus  alors  retéoîr  1^ 
âvins  ch^^  moi.  Fréquemment 
je  criai  beaucoqpvÛon  oœqr 
t.  J'essayai  souvfiDt  de  prier 
te  Indien.  Je  disais:  c  Grande 
sauver  les  pauvres  pécheurs«  Je 
s  pas  le  nom  de  ton  Fils.  Aie 
us  mes  péchés  et  ma  ^ie  pei> 
»  verse.  >  Mous  n'avions  pas  alors,  comme  aujourd'hui,  un 
ministre  pour  nous  instruire.  Souvent  je  versais  d'abondantes 
larmes  quand  j'allais  me  coucher»  et  je  ne  pouvais  pas  dormir, 
parce  que  je  n'avais  personne  pour  m'instruire.  Le  Grand- 
Esprit  eut  pitié  de  moi.  Car,  tandis  (|ue  nous  étions  sans  mi- 
nistre, il  m'envoya  un  songe  qui  m'encouragea  beaucoup.  L'bi- 
Vér  dernier,  pendant  le  sommeil ,  je  crus  voir  deux  chemins. 
L'un  très-large,  était  plein  d'hommes  blancs  et  d'Indiens;  ils 
étaient  très -méchants;  ils  juraient  et  se  battaient.  L'autre 
n'était  qu'an  sentier;  je  n'y  vis  que  très-peu  d'hommes,  qui 
suivaient  tes  traces  les  uns  des  autres  ;  quelques-uns  chan- 
taient ;  ils  marchaient  très-^vite  et  paraissaient  très^heureux. 
Dans  mon  sommeil,  je  demandai  au  Grand-Esprit  de  me  laisser 

'  Celte  mission  bien  connue  es^  à  cent  quatre-vingts  lieues  au  sud  de  ' 
Norway-h, 
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aller  avec  eux.  Lorsque  je  me  rëreîUaî^  je  le  rei&emai  powr 
ce  rêve.  Aujourd'hui  j*ai  plus  qu'un  rêve  p<mr  me  réjouir  l 
MoQ.  pauvre  cœur  est  baureux  à  cau^e  4^  bonnes  Parolejf^ 
Je  suis  si  heureux  quand  je  prie!  Que  oe  puis*je  dire  combieii 
|esuiç  béni  !  J'pime  le  Fils  de  Dieu,  Jé6U9-*Chri$t  ;  jamais  JQ 
n'oublierai  plus  sou  graud  w>m.  Je  suis  irès«^heureux  maiott- 
uani.  ?  Des  larmes  de  joie  sirrôtèreu^t  Vlodieo  ;  s^b  sein  agité, 
§a  figure  épanouie ,  parlai?»!  j^lus  haut  que  n'aurail  pu  It 
Caire  sa  bouche,  de  ce  boubeur,  qui  était  trop  prefeod  pouff 
qu'il  pû(  rexprimer*  *^  Ou  vieillard  de  quatre-vingts  ans  a 
parl4  ainsi  r  c  Oh  !  que  je  suis  graud  pécheur  S  que  d'aanéea 
j'ai  OK^rcbé  dans  la  ténébreuse  route  1  Ma  lète  vîeilUeest  seoEH 
blable  à  la  colline  que  blanchit  la  neige  de  l'hiver^  bientôt  jâ 
^erai  dans  la  ^erre.  Que  je  remercie  Dieu  de  m'avohr  fait  ea» 
tendre  la  bonne  Parole!  Véeoute  avec  mes  oreilles  tout  ou** 
vertes;  quelquefois  mon  cœur  s'attendrit  au  récit  de  rarnoot 
du  Fils  de  Dieu.  Il  a  été  miséricordieux  pour  moi  en  me 
faisant  vivre  plus  que  tant  de  mes  parents  couchés  dans  la 
poussive,  afia  que  je  pusse  entendre  ces  bonnes  nouvelles* 
Mort  plus  tôt,  j'eusse  certainement  péri,  car  j'ai  été  no  grand 
pécheur;  mais  j'ai  obtenu  gr&ce.  Ohl  quelle  joie  remplit  main- 
tenant mon  cœur  l  Chargé  d'années»  je  ne  puis  plus  ebasser; 
je  n'ai  plus  qu^un  désir,  c'est  de  voir  Jésus-Christ.  Je  suisaâr 
de  Taimer  davantage  quand  je  le  verrai.  Son  Esprit  m%  dit 
que  je  suis  un  des  sieos.  U  me  bénit  chaque  joiur,  tout  moa 
cœur  désire  le  servir.  Je  voudrais  beaucoup,  beaolcoap  que 
mon  paqvre  peuple  enteodU  partout  ces  bonaes  paroles  dii 
Saint*E&prit,  avant  de  mourir  l  » 

Décembret  5.  Les  Indiens  et  les  enfants  chantent  déjà  trèa« 
joliment  les  cantiques  que  j'ai  essayé  d'imprimer.  Ce  qui  fail 
qu'ils  apprennent  si  vite  à  lire  et  à  écrire,  c'est  que,  data  la 
langue  crée,  chaque  caractère  représente  toute  une  syllabe» 
en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'apprendre  à  épeler.  J'ai  d^ 
imprimé  deux  mille  pages  de  cantîquies.  Après  Hion  voyage 
de  cet  biver,  je  me  propose  d'entreprendre  Timpression  do 
quelques  fragments  de  la  BiUe. 

14.  Je  me  suis  mis  en  route  après  midi,  avec  un  interprète 
et  deux  Indiens,  En  traversant  le  village»  j'ai  vu  les  hommes» 
les  femmes  et  les  enfants  accourir  ea  fonle  sur  la  glace  pour 
me  faire  leurs  adieux  ;  je  les  ai,  du  fond  de  moni  cœur,  recom* 
mandés  à  Dieu  et  à  sa  grâce.  J^ai  fait  trois  lieues  sur  le  lac 
(gelé)  et  une  lieue  dans  ta  plains  déserte;  après  quoi  nous 
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avûDS  càmpë  pour  h  nuit.  Nous  eommençoos  par  bafa^er  îé 
neige  (cpaDd  6ela  se  peut);  nous  coupons  des  buissons  de  pin, 
soit  pour  brûler  pendant  la  nuit,  soit  pour  étendre  à  terre  en 
guise  de  coucbe;  et  en  nous  tournant  devant  le  feu,  nous 
pouvons  avoir  chaud  d'un  côté  à  la  fois*  Mais  la  première 
chose,  à  l'arrivée,  est  de  dételer  nos  sept  chiens;  un  peu  après, 
on  leur  donne  à  manger,  puis  on  leur  prépare  une  litière  dé 
menues  branches  :  quand  ces  pauvres  bétes  ont  .fait  dix  à  vingt 
lieues  avec  un  fardeau  de  cent  cinquante  ou  trois  cents  livres 
sûr  chaque  traîneau ,  elles  sont  pressées  de  se  reposer.  Noé 
chiens  tratnent  ces  charges,  là  oit  nul  autre  animal  ne  pourraîl 
les  transporter,  le  chemin  passant  quelquefois  à  travers  des- 
fougères  emmêlées  et  des  tas  de  bois  abattu.  Il  arrive  souvent 
que  les  pieds  de  ces  utiles  animaux  sont  tout  éborcbés  par 
les  aspérités  de  la  glace;  nous  leur  mettons  alors- chaque 
patte  dans  un  petit  sac  de  flanelle,  dont  âous  avons  une  bonne 
provision  avec  nous.  La  négligence  de  ce  soin  pourrait  fort 
compromettre  le  voyage.  Nos  provisions  sont  entièrement  ge- 
lées; et  notre  lait  même  est  contenu  dans  des  sacs  d'où  nous  en 
cassons  des  morceaux  à  mesure  que  nons  en  voulons  faire  usage; 

(Nous  ne  suivrons  pas  H.  Evans  dans  ce  long  voyage  qui 
dura  plus  de  trois  mois,  de  décembre  en  mars,  et  que  les 
rigueurs  d'un  tel  hiver  rendirent  pénible  au  delà  de  tout  ce 
que  noua  pouvons  nous  figurer  :  un  froid  de  vingt'Cinq  et  même 
de  trente-deux  degrés  ;  des  nuits  passées  sur  là  neige  dont  on 
ne  pouvait  pas  déblayer  la  terre,  et  sous  la  neige  qui,  en 
tombant,  recouvrait  bientôt  les  panvres  voyageurs  ;  l'absence 
de  feu  et  par  conséquent  de  tout  aliment  chaud  ;  la  privation 
dé  sommeil;  l'obligation  de  se  remettre  quelquefois  en  route 
avant  jour  afin  de  ne  pas  périr  de  froid  faute  d'exercice  ;  iels 
sont  quelques-uns  des  traits  qui  caractérisent  ces  excursions. 
—  M.  Evans  âe  dirigea  d'abord  à  l'ouest;  il  pârcouinit  les 
vastes  plaines  du  Sàslntchawan,  jusqu'au  quart  environ  du 
cours  de  ce  fleuve,  et  s'arrêta  surioui kCumberland'h,,  te 
poste  le  plus  important.de  ce  district;  il  revînt  ensuite  par 
le  sud,  en  visitant  la  station  de  Fort-Alexandre,  à  l'autre 
extrémité  du  lac  Winipeg.  Partout  où  il  trouva  des  Indiens, 
il  annonça  l'Evangile,  baptisa  les  convertis  et  leurs  enfa^nts; 
et  remplit  les  autres  fonctions  du  ministère.  Voici ,  pour 
exemple,  quelques  détails  sur  son  séjour  à  Cumberland-h.) 

Décembre,  25.  Le^  gens  de  ce  lieu  paraissent' fort  avides 
de  connaître  la  Parole  de  vie  et  d'en  profiter»  Plusieurs  n'a- 
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vaieet  jamais  enteadu  TEvangile.  Pendant  les  services  4u  ma- 
lin et  du  soir^  plusieurs  Indiens  étaient  en  larmes,  j'ai  bonne 
confiance  que  cette  visite  portera  des  fruits  pour  Tëternité. 
—  2S.  Un  Européen  est  venu  hier  me  demander  le  baptême 
pour  ses  six  enfants;.  Pauvre  homme!  voilà  près  de  trente  ans 
qu'il  est  dans  cette  contrée,  et  pendant  tout  ce  temps  il  n'a 
pas  entendu  une^eule  prédication,  c  Oh  monsieur,  >  me  disait- 
il,  €  je  suis  un  pauvre  pécheur  bien  négligent;  cQtre  un  p^ien 
et  moi  il  n'y  a  presque  plus  de  différence.  Mais  vos  paroles 
d'aujourd'hui  m'ont  réveillé;  et  je  suis  résolu  de  mener  une 
vie  nouvelle.  >  A  quoi  il  ajouta  beaucoup  d's^utres  clu)ses  qui 
prouvaient  une  vraie  conviction  de  péché,  Je  lui  ai  donné  les 
directions  que  je  croyais  le  mieux  adaptées  à  ses  circonstances, 
et  j'ai  ensuite  prié  avec  lui.  Sa  femme,  qui  est  Indienne,  est 
venue  ce  .matin  me  dire  qu'elle  souhaitait  aussi  être  bap- 
tisée et  servir  Dieu.  Elle  paraissait  fort  émuje.  Je  lui  ai  parlé; 
j'ai  prié  avec  elle,  et  je  lui  ai  demandé  quand  elle  voulait 
commencer  à  prier  elle-même,  c  J'ai  déjà  commencé  ce  ma- 
tin, >  m'a-t-elle  répondu.  —  <  N'avîez-vous  jamais  prié  jus- 
qu'alors? >  —  <  Non,  monsieur;  je  ne  l'avais  jamais  essayé, 
parce  que  je  ne  savais  pas  comment  faire.  >  —  <  Et  comment 
avez-vous  prié  ce  matin  ?  »  —  f  0  monsieur,  je  n'ai  pas  su 
dire  grand'  chose.  J'ai  demandé  à  Dieu  de  me  pardonner  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ,  et  de  me  donner  son  secours  pour 
devenir  meilleure.  Mais,  >  a-t-elle  ajouté,  <  j'étais  si  angoissée 
et  mes  larmes  coulaient  si  fort,  que  je  n'ai  pu  dire  que  quel- 
ques mots,  f  —  J'ai  reçu  la  visite  d'une  autre  femme  appar- 
tenant à  une  des  tribus  qui  habitent  au  delà  des  Montagnes- 
rocheuses,  c  Oh  !  >  me  disait- elle  après  notre  conversation,  . 
c  je  suis  bien  reconnaissante  d'entendre  ces  bonnes  paroles; 
et  je  veux  essayer  de  commencer  une  vie  de  prière.  J'avais 
quelquefois  entendu  parler  des  chrétiens,  qui  étaient  baptisés 
et  qui  allaient  au  ciel  ;  mais  jamais  personne  ne  m'avait  appris 
le  chemin.  L'année  passée  on  m*a  dit  que  des  ministres  étaient 
arrivés  au  delà  des  Monts,  parmi  mon  peuple,  et  j^avais  bien 
à  cœur  d'y  retourner  pour  entendre  la  Parole  qu'ils  prêchent. 
Mon  cœur  est  très-chargé  par  mes  péchés.  Je  veux  essayer  de 
vivre  comme  le  bon  Livre  l'enseigne.  J'ai  commencé  hier,  et 
je  ne  veux  plus  revenir  en  arriéré.  >  Elle  manifeste  la  plus 
grand^  sincérité,  et  ses  sentiments  se  font  jour  non-seulement 
par  des  sanglots  et  des  larmes ,  mais  encore  par  toute  l'énçr- 
gie  qui  est  particulière  à  la  langue  crée. 
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dùût  1^41.  Je  dois  dire,  avec  une  hottible  reconnais» 
ïance,  <iue  cette  mission  a  été  richement  bénie  de  Dieu.  Le 
nombre  total  ides  f>ersonnes  reçues  jusqu'ici  dans  l'Eglise  pùf 
le  baptême,  a  été,  pour  N6ri^y-b.  ec  ses  annexes  visitées  par 
moi,  de  195;  tbtâ,  T?  àfliîltes;  celui  des  mariages,  de  27.  Nous 
litbfts  un  sujet  particulier  de  gratitude  envers  le  Seigneur, 
c*est  qu*il  a  éloigné  de  nous  la  peste  des  tribus  indiennes» 
feati  defeu^  dont  l'usage  a  été  entièrement  prohibé  par  la 
Compagnie. 

Je  me  proposé  cet  antomnre  d'entreprendre  un  nouveau 
Voyage  d*oà  je  ne  serai  de  retour  qu'en  juin  i84^,  et  qui  m6 
tondnira  jusqu'à  Edmonton-h.  et  aux  Montagnes* rocheuses; 
f aurai  occasion  de  visiter  un  grand  nombre  de  postes,  dé 
^ehër  TEVarigile  à  beaucoup  d'Indiens  ^  et  de  mieux  con^ 
naître  les  besoins  ainsi  que  la  marche  générale  dé  la  tnrssioo» 
Bi  je  puis  exécuter  nion  plan,  j'aérai  fhit  deux  mille  lieues 
dans  ce  seul  toyage. 

Nous  serons  tiëureux  d^oflfrir  plus  tard  à  nos  lecteurs  le 
récit  de  cette  exploration  importante.  Nous  renvoyons  éga*^ 
lement  à  une  a,u(re  fois  de  visiter  lés  stations  que  nous 
d'^vôqs  fait  que  nommer  aujourd'hui;  celle  dé  ISorway^ 
l^ouse  donnera  u^c  idée  des  autres,  qui  toutes  orit  eu  part 
i  la  bénédiction  du  Seigneur.  Deux  seulement,  celles  du 
Iiac*la**plMe  et  4u  ComptoiivMoose,  ont  exercé  la  patience 
des  missiofinaires  ;  mais  un  ébangement  précieux  s*y  fait 
déjà  reinarqnçr. 


Smreè  iharmale  de  Btrhkown,  Indostan, 

La  vignette  ci-contre  représente  une  source  d'eau  chaudç 
fortement  sulfureuse,  qui  existe  dans  le  district  de  Birlhoum^ 
province  du  Bengale,  etqui  jouit  d'une  grande  célébrité  parmi 
les  Indous,  non-seulement  comme  très-salutaire  pour  diverses 
maladies'du  corps,  mais  encore,  selon  leurs  idées,  comme 
ayant  la  vertu  de  laver  les  péchés  de  ceux  qui  vont  s'y  pion* 
ger.  Cette  double  raison  y  attire  une  foule  de  dévots  et  do 
malades;  la  mênie  cause  y  a  fait  construire  beaucoup  de  tem* 
pies  de  diverses  grandeurs,  qui  servent  tout  à  la  fois  pour  le 
culte  et  pour  Vhabitation  des  baigpeurs.. —  On  voit  que  ce 
n'est  pas  seulement  dans  nos  montagnes  que  la  riche  main  de. 
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Diea  fafit  jaillir  des  soarces  salataires.  Hais  qu'il  est  triste 
de  voir  ce  bienfait  servir,  comme  tant  d'autres,  à  alimenter 
non  la  reconnaissance  des  pauvres  peuples  idolâtres,  mais  bien 
plutôt  leur  superstition I  Oh!  quand  apprendront-ils  à  se  plon- 
ger, par  la  foi,  dans  la  source  ouverte  pour  le  péché  et  pour 
la  souillureP  Alors,  connaissant  Dieu  en  Jésus,  ils  le  recon- 
naîtront aussi  dans  ses  œuvres. 

/■        _       _  _  _  .. .  j.  .     ,     I      - 1 

WOUVt'IifiHI 


Angleterre.  Londres.  Nous  avons  reçu  de  M.  Lacroix  des 
nouvelles  que  ses  amis  ne  liront  pas  sans  intérêt.  Ce  cher 
missionnaire,  d'après  le  vœu  qui  lui  en  avait  été  exprimé  ici, 
avait  demandé  à  sa  Société  de  passer  sur  le  continent  cet  biveb 
qu'il  avait  encore  à  donner  à  l'Europe.  Mais  le  Comité  a  désiré 
qu'il  restât  au  moins  quelques  mois  en  Angleterre,  pour  plai- 
der, là  aussi,  la  belle  cause  des  missions,  à  laquelle  il  consacre 
d'une  manière  si  active  le  temps  de  repos  pendant  lequel  il 
n'y  travaille  pas  plus  directement.  Il  a,  en  conséquence,  entre- 
pris dans  quatre  quartiers  de  Londres  des  séances  semblables 
à  celles  qu'il  eut  l'automne  dernier  à  Lausanne,  Genève  et 
.  Neuchàtel  ;  pendant  un  mois,  dès  le  23  janvier,  il  y  a  consacré 
les  quatre  premières  soirées  de  chaque  semaine ,  celles  du 
lundi  dans  un  quartier,  celles  du  mardi  dans  un  autre  et  ainsi 
du  mercredi  et  du  jeudi.  —M.  Lacroix  consacrera  ensuite  une 
partie  de  mars  et  d'avril  à  visiter  Paris,  peut-être  Montauban, 
Francfort  et  quelques  autres  points  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne, de  manière  à  pouvoir  assister  si  possible  aux  Assem- 
blées annuelles  du  mois  d'avril  à  Paris.  Il  retournera  à  Londres 
pour  celles  qui  s'y  tiennent  en  grand  nombre  au  mois  de  mai; 
qprès  quoi  il  espère  venir  encore  nous  visiter,  en  Suisse,  au 
mois  de  juin,  avec  sa  famille.  —  Il  se  propose  enfin  de  s'em- 
barquer pour  le  Bengale  au  mois  d'août  ou  de  septembre,  em- 
menant avec  lui  quatre  jeunes  frères  qui  terminent  cet  hiver 
leurs  études,  et  qui  vont  entrer  sous  sa  direction  au  service 
du  Seigneur  parmi  les  païens.  —  Nous  ajouterons,  qu'en  nous 
quittant  cet  automne,  M.  Lacroix  nous  a  promis,  quand  il  sera 
rentré  dans  la  vie  active  de  missionnaire,  de  nous  écrire  chaque 
année  une  fois,  pour  nous  tenir  au  courant  de  ce  qui  concerne 
lui  et  son  œuvre  à  Calcutta. 

UPSANNE,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLÔUX.  '^  ' 
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FEVILLfi    RELIGIEUSE 

^iilIVtDII  IDA  ^AVID» 


Comme  vous  avez  reçu  Christ,  marchez  en  lai. 
Coloss.  11^6. 


Sommaire  :  Confesser  fidèlement  l'Evangile.  —  Le  combat  de  la  foi  daos  la 
principauté  de  la  Lippe.  — Sur  les  afflictions,  fragments  de  Ruther- 
ford;  IL  —  Correspondance.  —  Bulletin  bibliographique,  La  paii. 
Lectures  |)our  les  enfants  de  5  à  8  ans. 

■  Il  ■  '  '■'■   -■■"  '  '  Il  .  ■~— ^—^ars» 

immil  FIDÈLEMENT  ilVAKGILE. 


Poari|uiGûiiqi]e  ^si  af^fd^  à  rendre  téoioignage à  l'Evan^ 
gile,  il  y  a  toujours  de  la  bénédiction. à  dire  la  vérité  ei 
toute  la  vérité  ;  à  présenter  le  christianisme  sans  le  dé- 
guiser, ei  à  Qe  pas  craindre  de  faire  connaître  franche- 
ment ce  que  Ton  croit. 

Après  tout,  ceux  même  qui  M,  croient  pas  pour  eux  à 
TEvangile,  sentent  a^  fond  de  feur  âme  qu'il  est  vrai. 
Après  tout,  on  finit^pyroiépriser  et  avec  raison,  un  Evan* 
gile  mis  au  rabais.  ^Fpijfiyipus  melons  de  vouloir  falsi6cr 
la  vérité  ou  de  chercher  à  1-adoucir  dans  ceux  de  ses 
dogmes  <(ui  heurtent  Je  plus  la  raison  humaine,  nous  fai- 
sons tout  ce  qu'il  faut  pour  la  discréditer  et  pour  lui  ôter 
le  respect  qu'on  lui  doit  comme  à  une  religion  révélée, 
Quand  la  vérité  est  descendue  du  ciel,  et  qu'on  la  donne 
comme  telle ,  a-t-on  le  droit  de  la  mitiger  pour  l'accomr 
moder  au  goût  des  hommes  et  aux  idées  du  siècle?  Si  nous 
le  faisons  y  ne  dopnerons-nous  pas  à  penser  que  c'est  notre 
doctrine  et  non  celle  de  Dieu ,  que  nous  présentons ,  puis- 
que flioas  nous  arrogeons  le  droit  de  la  remanier?  Ce  qui 
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YÎenl  de  Dieu  ne  doit  pas  être  remanié  en  passant  par  les 
mains  de  la  pauvre  créature  aveugle  et  pécheresse.  IJ  faut 
le  donner  tel  que  Dieu  l'a  donné  /  dans  les  mêmes  termes 
qu'il  l'a  donné,  comme  un  message  qu'on  détivre,  comme 
un  enseignement  que  l'on  a  reçu  pour  le  répétera  d'autres» 
en  disant  avec  l'apotre  :  C«  que  nous  avons  reçu  du  Seigneur, 
nous  mus  Vapons  enseigné^.  La  vérité  de  Dieu  ,  ainsi  pré- 
sentée^ sera  s^ns  douté  folie  pour  ceux  qui  périssent;  mais 
elle  sera  la  sagesse  de  Dieu  et  la  puissance  de  Dieu  en  salut 
û  tout  croyant^.  — Je  dis  plus;  ceux-là  même  qui  ne  la 
recevront  pas  dans  leur  cœur,  auront  au  moins  un  certain 
respect  peur  une  doctrine  présentée  avec  conviction  et 
autorité,  et  sans  aucun  mélange  de  sagesse  huiûaine.  Ils 
sentiront  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  vient  d'en  haut 
et  qui  parle  à  leur  conscience.  —  Je  vais  encore  plus  loin  : 
lis  respecteront  ceux  qui  auront  assez  de  foi  et  de  droiture 
pour  annoncer  l'Evangile  tel  qu'il  est  et  sans  aucun  faux 
ménagement;  et  ainsi  se  vérifieront  ces  paroles  de  l'apotre  : 
Nous  rendant  recommandMes  à  toute  conscience  d'homme 
deçant  Dieu,  par  la  manifestation  de  la  vérité  '• 

Plus  que  jamais,  il  faut,  se  tenir  en  garde  contre  les 
falsifications  de  la  vérité  et  contre  la  crainte  de  la  présenter 
dans  sa  simplicité  toute  nue,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 
De  nos  jours  »  où  l'on  a  tant  de  penchant  à  parler  des 
choses  religieuses  en  les  fardant ,  en  les  colorant ,  ce  qui , 
de  fait ,  les  rend  fades  et  décolorées^  ceux  qui  croient  que 
la  vérité  contenue  dans  l'Evangile  vient  de  Dieu^  doivent 
lutter  contre  tous  les  accommodements  avec  le  goût  du 
siècle  et  dire  nettement  les  choses  comme  TEsprit-Saint 
les  dit.  Périr,  ou  avoir  la  vie  éternelle;  être  enfant  de  Dieu, 
ou  enfant  du  Diable;  être  sous  la  loi  et  sous  la  malédiction, 
ou  sous  la  grâce  ,et  sous  la  bénédiction  ;  être  ou  non  le 
temple  du  Saint-Esprit  ;  avoir  ou  non  reçu  V Esprit  de 
Christ;  aller  aux  peines  éternelles  ou  à  la  vie  éternelle  : 
voilà  les  oppositions  bien  tranchées  que  présente  l'Ecri- 
ture, et  qu'il  faut  maintenir  avec  soin ,  de  peur  d'altérer 
la  vérité  et,  en  Tallérant,  de  lui  ôter  son  efficace  sur  les 

*  1  Cor.  XI,  «3.  *  Rom.  Ij  16.  »  2  Cor.MV,  «. 
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Âmes.  Car,  après  tout ,  ce  n'est  pas  l'Evangile  annoncé  tel 
qu'il  est,  qui  «  envoie  les  âmes  en  enfer,  »  comme  le 
disent  ses  ennemis;  c'est  au  contraire  l'Evangile  dénaturéi 
qui  perd  les  hommes  en  les  endormant.  Sachons  donc  être 
les  vrais  amis  de  nos  semblables ,  en  les  sauvant  par  des 
vérités  rebutantes  pour  la  cbair«  Soyons  sûrs  qu'au  dernier 
jour  personne  ne  viendra  nous  dire  :  «  Pourquoi  n'avez*^ 
vou»  pas  falsifié  la  vérité  de  Dieu  pour  l'accommoder  a 
mes  idées  et  à  mes  goûts  ?  » 

Toutefois,  en  présentant  l'Evangile  avec  franchise,  gar» 
don^-nous  de  l'annoncer  avec  rudesse*.  Ses  doctrines  sont 
déjà  par  elles-mêmes  asseic  répugnantes  à  la  chair,  sans 
que  nous  contribuions  encore  à  les  rendre  re(foussantes> 
par  le  ton  et  par  la  manière  de  les  présenter.  C'est  un 
breuvage  dont  il  ne  faut  pas  altérer  la  vertu  en  le  mélan- 
geant ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  y  ajouter  une  amer* 
tume  qui  n'est  pas  nécessaire.  Si  l'on  parle  des  peines 
éternelles,  il  ne  faut  pas  en  parler  du  ton  de  quelqu'un 
qui  aurait  pris  son  parti  d'y  voir  aller  une  partie  du  genre 
humain ,  ou  qui  lancerait  avec  une  espèce  de  satisfaction 
l'anathème  éternel  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir 
TËvangile.  Tout  cela  sentirait  le  zèle  amer  et  le  manque 
de  charité.  On  ne  doit  parler  des  réprouvés  et  du  malheur 
qui  les  attend ,  qu'avec  les  sentiments  d'une  profonde  com* 
passion.  En  général ,  présenter  les  peines  éternelles  doit 
toujours  être  employé  comme  un  moyen  de  sauver  ceux 
auxquels  on  parle,  en  les  leur  faisant  éviter;  et  quanta 
ceux  auxquels  on  ne  parle  pas,  tout  en  croyant,  comme 
le  disent  les  Ecritures,  qu'il  y  a  des  réprouvés  et  des  sau- 
vés ,  il  faut  bien  se  garder  de  porter  les  pensées  sur  tel  ou 
tel ,  comme  pouvant  être  réprouvé.  Car,  d'un  côté,  il  n'est 
pas  un  être  vivant  à  qui  le  salut  par  le  sang  de  Christ  ne 
puisse  être  annoncé  et  à  qui  Dieu  ne  puisse  donner  de  le 
recevoir;  de  l'autre ,  Dieu  ne  veut  point  qu  aucun  périsse, 
mais  que  tous  se  convertissent^.  Il  ne  prend  aucunement 
plaisir  à  la  mort  de  celui  qui  meurt,  et  il  dit  :  Pourquoi 
mourriez'vous ,  ô  maison  d^ Israël^!  Enfin,  ce  n'est  pas  à 

*  «  Pierre  III,  9.    *  *  Ezéch.  XVIH,  83,  31. 
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nous  à  nous  seoir  sur  le  tribunal  de  Dieu  pour  juger  défi- 
nitivement du  salut  de  personne.  Tout  ce  que  nous  avons 
à  faire,  c'est  de  dire  avec  TEcrilure  :  Qui  a  le  Fils,  a  la^ 
vie;  qui  nu  pa^  le  Fils,  na  pas  la  vie^j  et  de  supplier  les^ 
hommes  pour  V amour  de  Christ,  d'être  réconciliés  açec  Dieu  *. 
Après  cela,  prions  pour  tous^  comme  TEcrilure  nous  l'or- 
donné^; laissons  Celui  qui  est  le  maître  de  ses  grâces,  les 
distribuer  selon  son  bon  plaisfr;  et  pour  juger  définitive- 
ment du  salut  d'un  homme ,  attendons  le  jmir  où  Dieu 
manifestera  les  desseins  des  cœurs,  et  rendra  à  chacun  sa 
louange'^.  —  J'insiste  beaucoup  sur  cette  manière  de  pré- 
senter un  des  dogmes  les  plus  importants  et  les  plus  solen- 
nels de  la  religion  chrétienne.  Plante  de  ces  précautions, 
on  donnerait  à  l'Evangile  une  teinte  de  sévérité  rebutante, 
et  l'on  pourrait  porter  ceux  qui  nous  écoutent  à  des  jogo 
ments  téméraires  sur  lé  salut  des  autres,  ce  qu'il  faut  soi- 
gneusement éviter;  tâchant  au  contraire  de  les  ramener 
toujours  sur  eux-mêmes,  et  nous  souvenant  qu'il  faut  tou^ 
jours  espérer,  quant  aux  autres  hommes,  qu'en  leur  p^ir- 
lant  de  l'amour  du  Sauveur  on  pourra  les  attirer  à  Lui^. 


COMBAT  DE  Ui  FOI  DANS   %A  PRINCIPAUTE  DE  |.A  llPPE. 


Mous  croyons  faire  une  chose  utile  en  racontant  quelquefois 
les  réveils  religieux  des  autres  contrées.  On  retrouve  dans 
toutes  ces  époques,  de  grâce  et  de  salut,  des  expériences  sem- 
blables et  un  fonds  commun  toujours  le  même,  qui  affermis- 
sent la  foi  en  prouvant  que  ces  dispensations  de  vie  sont  bien 
Tœuvre  d'un  même  Esprit.  Mais  elles  offrent  aussi ,  dans  leur 
naissance  et  leur  développement ,  dan^  les  obstacles  que  le 
monde  leur  oppose,  dans  les  moyens  employés  pour  lui  résister, 
dans  les  effets  de  la  foi  et  jusque  dans  les  écarts  du  zèle,  des 

*  1  Jean  V,  12.       *  2  Cor.  V,  20.       *  1  Tira.  H,  1.        *  1  Cor.  IV,  6. 

"  Ciié  (lu  Rapport  sur  l* Ecole  enfantine  de  Roile  pour  iSii  ;  qui  se 
vend'i  batz  au  profit  de  t école,  Genève ^  1843,  imprimerie  de  Ramboz, 
rue  de  l'Hôtel-de-villej  78.  Une  brochure  de  32  p.  in-8°.  Celle  cilalion 
donnera  sans  doule  à  nos  lecleurs  l'envie  de  se  procurer  la  brochure  dont 
elle  est  lirée.  On  y  trouvera  un  inlérét  qui  ne  se  borne  pas  à  la  localilé 
d'où  elle  esl  sortie,  eC  Ton  aura  en  même  temps  fait  quelque  chose  pour  un 
utile  établissement.  • 
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diversités  que  Ton'  n'observe  pas  sans  fruits  et  qui  peuvent 
fournir  d'utiles  leçons  à  un  pays  placé  dans  des  circonstances 
semblables. — La  principauté  de  Lippe-Deimold^  est  depuis 
environ  deux  ans  sous  une  de  ces  dispensations  de  grâce,  dont 
V'histoire  nous  paraît  propre  à  offrir  et  cet  encouragement  et 
ees  instructions  tout  ensemble.  On  nous  saura  gré  d'entrer  à 
cet  égard  dans  queVques  détails. 

La  prifictpauté  de  la,  Lippe,  qui,  sauf  deux  ou  trois  pa- 
roisses luthériennes  et  quelques  catholiques  épars,  est  tout 
entière  de  la  communion  réformée,  a^vait,  comme  tant  d'autres 
contrées  de  TAUemagne,  laissé  éteindre  le  flambeau  de  la  foi 
dans  les  ténèbres  du  rationalisme.  Les  institutions  de  son 
Eglise,  il  est  vrai ,  sont  toujours  demeurées  telles  que  les 
avaient  établies  les  beaux  temps  de  la  Réformation.  Le  Caié- 
ehisme  de  Heidelberg^  servait  tout  à  la  fois  de  base  à  Tin- 
struGtion  de  la  jeunesse  et  de  symbole  aux  croyances  de  l'E- 
glise ;  une  discijp4ine  sage  et  tempérée  semblait  devoir  être  une 
barrière  à  l'envahissement  de  l'erreur;  les  troupeaux  avaient, 
au  choix  de  leurs  conducteurs  spirituels,  une  part  balancée 
par  l'autorité  ecclésiastique  supérieure,  et  ces  Églises,  orga- 
nisées selon^  la  ferme  presbytérienne,  faisaient  profession  de 
se  régler  en  toutes  choses  d'après  la  Parole  de  Dieu.  Tout 
cela  subsiste  encore  dans  les  lois.  Mais  quand  le  souffle  divin 
se  retire,  la  meilleure  organisation  ne  peut  retenir  la  vie  dans 
le  corps.  La  vie  disparut;  et  bientôt  ces  formes  impuissantes 
tombèrent  dans  l'oubli  avec  l'Evangile.  Les  troupeaux  ne  pri- 
rent plus  aucune  part  aux  affaires  de  l'Eglise;  le  Catéchisme 
de  Heidelberg  fut  (en  1811)  remplacé,  malgré  la  loi,  par  un 
Guide  pour, r instruction  religieuse,  dont  le  contenu  est 
aussi,  sec  et  aussi  vague  que  le  titre  ;  un  nouveau  recueil 
de  cantiques  dans  le  même  esprit  fut  substitué  à  l'aiicien/et 

*  Elle  comprend  la  plus  grande  part  de  Viiricien  conUé  de  fa  Lippe,  el 
renferme  environ  75,000  âmes.  Elle  appartient  à  la  X^estphalie  el  touche 
à  la  Hesse,  dont  le  voisinage  a  pu  amener  en  partie  la  déchéance  de  la  foi, 
au  royaume  de  Kanovre,  qui  ne  i>ouvail  guère  être  un  appui  pour  la  cause 
de  l'Evangile,  et  à  quelques  districts  de  la  Prusse,  qui  lui  oui,  sans  doute, 
été  d*un  grand  secours  pour  exciter  ce  réveil  dont  nous  allons  parler.  — La 
capitale  de  la  principauté,  J>etmoid;  ne  compte  que  3,400  âmes. 

*  Ce  catéchisme,  dont  le  plan  aussi  bien  que  les  détails  respire, une  foi 
81  pure  et  si  ^ivanle,  est  depuis  des  tem^s  fort  anciens  reçu  dans  la  phipart 
des  pays  réformés  du  continent.  Il  a  été  jusqu'à  Tannée  passée  le  seul  caté* 
ehisme  légal  chez  nous;  mais  l'usage,  en  contravention  à  la  loi,  l'avait  banni 
Ue  toutes  nos  paroisses.  En  1818  le  pasteur  d'Oulens  s'en  servait  encore;  e4 
en  1828,  un  professeur  de  notre  académie  en  publia  une  excellente  ex|>osi^ 
Uon ,  de  la  plume  du  respectable  el  pieux  doyen  Real. 
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tout  cela  a  duré  trente  ans  sans  qu'aucun  signe  de  vie  soit 
tenu  prolester  contre  ces  abus.  Pour  apprécier  la  distance 
qui  sépare  les  deux  époques  sous  le  rapport  de  la  doctrine, 
nous  citerons  ici  quelques  lignes  des  deux  catéchismes  que 
nous  venons  de  nommer.  Chacun  connaît  cette  belle  réponse 
qui  commence  le  Catéchisme  de  Heidelberg  :  c  Quelle  est 
votre  unique  consolation,  tant  dans  la  vie  que  dans  la  mort  ?  t 
«-  c  C'est  que,  tant  de  corps  que  d'âme,  soit  dans  la  vie  soit 
dans  la  mort,  l'appartiens,  non  pas  à  moi-même,  mais  à  Jésus- 
Christ,  mon  fidèle  Sauveur,  qui  a  satisfait  parfaitement  pour 
tous  mes  péchés  par  son  sang  précieux ,  qui*  m'a  délivré  de 
toute  la  puissance  du  Diable,  et  qui  me  garde  tellement  qu'il 
ne  peut  pas  tomber  seulement  un  cheveu  de  ma  telle  sans  la 
permission  de  mon  Père  céleste,  et  que  même  toutes  choses 
doivent  servir  à  mon  salut  :  A  cause  de  quoi  aussi  il  m'assure 
de  la  vie  éternelle  par  son  Saint-Esprit ,  et  me  forme  à  vivre 
désormais  pour  lui  de  cœur  et  d'affection.  >  —  Voici  mainte- 
nant en  quels  termes  le  Guide  parle  du  but  et  delà  venue  du 
Sauveur  ;  c  Dieu ,  dit-il ,  c  l'a  envoyé  par  amour,  pour  in* 
slruire  les  hommes,  pour  t^s  rendre  meilleurs,  pour  les  tran- 
quilliser et  pour  leur  apporter  le  bonheur.  >  Mais  aussi  voici 
comment  ce  même  livre  entend  la  chute  de  l'homme  :  c  11  n'y 
en  a  aticun  qui  fasse  toujours  et  entièrement  ce  qui  est  bon.  » 
11  est  évident  qtie  ces" manières  d^affaiblir  deux  des  plus  solen- 
nelles doctrines  de  l'Evangile,  $ont  tout  à  fait  en  harmonie  : 
à  un  mal  comparativement  si  petit,  il  ne  faut  pas  un  si  grand 
remède. —  Un  autre  livre  qui  contribua  beaucoup  à  étouffer 
toute  connaissance  vivante  du  salut,  c'^est  la  Bible  dès  insH" 
PtieurSf  pctr  Dinier.  Ceiie  Explication  populaire  des  Livres 
Saints,  qui  a  tant  foit  de  mat  en  Allemagne,  et  où,  selon  l'ex- 
pression du  pieux  Claua  Harms,  on  ne  trouve  ni  la  Bible  ni  le 
clirLitianisme,  était  en  grand  usage  dans  le  séminaire,  et  les 
élèves,  égarés  par  un  tel  guide,  ne  pouvaient  point,  à  leur 
tour,  conduire  la  |eunesse  au  Sauveur,  qu'ils  ne  connaissaient 
pas.  Le  séminaire,41  est  vrai,  a  été  délivré  d'un  tel  poison; 
toutefois  la  semence  répandue  par  Dinter  porte  encore  ses 
fruits  d'incrédulité  parmi  les  instituteurs  de  la  campagne. 

^  L'ouvrage  de  Dinter,  qui  appartient  au  temps  or  le  ralionalisvie  doDii-* 
naît  en  Allemagne,  a  donné  lieu,  depuis  le  retour  de  la  foi,  à  plusieurs  Com- 
mentaires du  même  genre ,  écrits  dans  un  esprit  tout  à  fait  chrétien.  On 
peut  eiter  la  Bibie  des  familles,  par  Richter,  el  leNauveeau  Testament 
d9  l^iêko,  q«i  publie  aussi  l'Ancien  à  cette  heure. 
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Oo  €ôpçott  qa*avec  la  Parole  de  la  réconciliation,  qui  est  aassî. 
celle  de  la  régénëraiioQ ,  ont  du  disparaUre^les  bopnes  mœarsr 
et  tout  ce  qui  constitue  hi  vie  chrétienne  ;  car  ce  ne  sont  pas 
des  discours  de  morale  (pii  changent  le  cœur;  il  faut  pour  cela 
une  puissance  qui  ne  se  trouve  que  dans  la  prédication  de  la 
erotx.  —  Tel  était  le  triste  état  des  Eglises  de  la  Lippe.  Un 
petit  nombre  de  pasteurs  rendaient  encore  témoignage  à  Jésus; 
quelques  âmes  fidèles  se  trouvaient  encore  éparses  daiis  les» 
troupeaux  :  tout  le  reste  était  sans  vie. 

Si  t'on  nous  demande  quelles  causes  extérieures  ont  ameni^ 
rbeureux  changement  survenu ,  nous  répondrons  qu'il  n'est 
pas  facile  de  le  dire.  Le  Seigneur  a  £ait  entendre  ce  cri  de 
grâce  :  Rét^eille^toi,  toi  gui  dors,  et  te  relève  ctentre  les^ 
moHs,  et  Christ  t' éclairera.  A  cette  voix  puissante,  les  morts 
,8e  sont  relevés,  la  vie  a  circulé  dans  les  membres  de  cette 
Eglise,  et  aujourd'hui  il  n'est  presque  pas  de  village  ni  de 
hameau,  si  p^tit  soit-il,  qui  n'ait  part  à  cette  rosée  de  béné-^ 
diction.  L'impression  générale  que  produit  le  pays  sous  le 
rapport  religieux,  e^  mouvement  et  pie.  Sans  doute,  ileok 
est  de  ce  printemps  spiriiuel  comme  do  celui  qui  se  déploie 
si  richement  à  nos  yeux  dans  la  nature  ;  toutes  les  fleurs  ne  se 
transforment  pas  en  fruits.  Il  est  incontestable,  néanmoins, 
que  des  fruits  d&  justice  en  grand  nombre,  des  fruits  pour  Iti 
vie  éternelle,  se  montrent  et  se  multiplient  de  toutes  part»; 
on  en  a  déjà  pour  preuve  l'activité  quj  se  manifeste  pour  tout 
ee  qui  peut  avancer  le  règne  du  Sauveur.  •—  Il  faut  dire  ton* 
tefois,  qu'à  part  la  viHe  assez  considérable  de  Lemgo,  dont 
nous  parlerons  plus  tard,  ce  réveil  a  surtout  lieu  d^ns  les 
campagnes. 

Mais  quel  est  Taliment  où  cette  nouvelle  vie  va  chercher 
sa  nourriture  et  la  force  de  se  développer?  Il  faut  nommer 
d'abord  les  prédications  évangéliques  qui  se  font  dans  quel- 
ques églises  et  qui  sont  sans  doute  le  premier  moyen  donné 
de  Dieu  pour  cela.  Mais  les  assemblées  particulières  d'édifi- 
cation ,  ces  mêmes  a$semblées  qui ,  en  Wurtemberg  et  en 
Suisse,  ont  été  si  richement  bénies  pour  la  vivification  des 
Eglises,  sont  aus&i  et  surtout,  dans  la  Lippe,  le  puissant  levier 
dont  le  Seigneur  s'est  servi  pour  réveiller  les  pécheurs  et  pour 
nourrir  les  âmes  du  pain  de  vie.  On  y  chante,  on  y  prie,  on  y 
lit  la  bonne  Parole  de  Dieu,  et  le  plus  souvent  aussi  quelque 
3ermon  ou  autre  livre  évangélique  dont  rAllemagne  est  si 
riche  :  voilà  tout  ee  qui  se  passe  danls  ces  asse^iblées,  qui 
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liront  du  reste  aucun  caraetère  de  secte  et  qui  n'offrent  pas  le 
plus  léger  symptôme  de  ee  que  de  vrais  chrétiens  *  poiirraienl 
appeler  fanatisme  ou  exaltation*  Sans  doute  il  se  peut  qu*il 
y  ait  là  aussi,  comme  ailleurs,  des,  personnes  qui  mettent  à. 
ces  réunions  une  importance  trop  exclusive  ;  il  se  peut  qu'il  y 
en  ait  qui  s'attachent  trop  aux  signes  extérieurs  de  la  conver- 
sion, au  détriment  de  la  vie  du  cœur.  Mais  il  est  notoire  que 
ceux  qui  fréquentent  ces  assemblées  sont  les  auditeurs  les  plus 
assidus  à  l'église,  qu'ils  se  rattachent,  cordialement  et  avec 
un  amour  plein  de  respect  filial  aux  ebers  pasteurs  quf  leur 
prêchent  l'Evangile,  et  qu'ils  n'y  cherchent  qu'un  complément 
au  culte  public,  un  moyen  de  plus  de  s*édijier  ensemble  et 
mutuellement  sur  leur  tres-smûiefoi.  Et  quelle  différence» 
d'entendre  dominer  dans  un  village,  pendant  l'après  midi  du 
^dimanche,  le  murmure  attristant  des  cabarets  et  d'une  jeu- 
nesse bruyamnEient  dissipée,  ou  d'y  découvrir,  comme  un  écho 
des  chants  et  du  culte  da  l'église,  le  son  harmonieux  et  doux 
des  louanges  du  Seigneur,  qui,  en  tout  temps,  sied  si  bien  à 
une  bouche  mortelle  !  —  Tel.est  le  cas  de  bien  des  villages 
de  la  Lippe  :  ils  peuvent  donner  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'après 
la  nuit  de  l'incrédulité  //  ajait  leçer  de  nouveau  sur  eus  le 
Sùleil  de  justice,  et  ils  se  réjouissent  à  sa  lumière  en  disant 
dans  la  reconnaissance  de  leur  cœur  :  Le  Seigneur  af  ait  pour 
nous  de  grandes  choses;  c'est  de  quoi  nous  sommesjoyeux. 

On  peut  s'attendre  que  de  si  riches  bénédictions  n'auront 
pas  manqué  d'exciter  une  opposition  proportionnée.  Malheu- 
reusement elle  vient  en  grande  partie  des  membres  assez 
nombreux  du  clergé  qui'  n'ont  pas  soumis  leur  cœur  au  joug 
facile  de  Jésus.  Ces  adversaires  du  réveil  ont  trouvé,  dans 
«  l'orgueil  hypocrite  des  sectaires,  »  un  sujet  neuf  pour  venir 
au  secours  de  leur  bomilétique  épuisée;  et  ils  se  donnent  une 
grande  mais  inutile  peine  pour  établir  autour  de  leurs  trou^ 
peaux  un  cordon  sanitaire  qui  les  préserve  de  la  contagion 
piétiste.  L'origine  de  leur  théologie  remonte  aux  beaux  temps 
de  ee  rationalisme  aujourd'hui  décrépit.  Us  ont  été  accou<^ 
tumés,  des  hauteurs  de  leur  raison,  à  considérer  la  foi  des 
humbles  disciples  comme  une  faiblesse  d'esprit  que  les  lu- 
mières^de  l'époque  allaient  incessamment  dissiper.  Et  voilà, 

*  Nous  disons  de  vrais  chréliens,  parce  que  nous  savons  bien  que  le  monde 
appelle  souvent  fanatisme  ou  tout  au  moins  eiahation ,  ce  qui  n'est  que  tm 
foi  opérante  par  V amour. 
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OB  roi  viéDi  qu'ifd  ne  connaissent  pas.  C'est  Celui  qui,  étant 
riche,  s' est  fait  paupre  pour  nous,  qui ,  pour  nous,  a  pris  la 
forme  de  serpiieur,  qui  if«  brise  point  le  roseau  froissé  et 
n'éteint  point  le  lumignon  qui  fume  encore;  mais  c'est  aussi 
Celui  qui  porte  un  sceptre  et  une  couronne,  qui  arracheioute 
plante  que  son  Père  céleste  n*a  point  plantée.  Celui  dont  la 
Parole,  çiçante  et  ^cace  et  plus  pénétrante  qu  une  épée  à 
deux,  tranchants,  atteint  jusqu'aux  jointures  et  aux  moelles 
à^  leur  système,  réduit  en  débris  leur  sagesse  et  fait  pâlir  de 
sa  lame  étincelante  les  pâles  lueurs  de  leur  raison.  Tandis 
qu'ils  prêchaient  le  c  progrès,  »  tont  dormait  à  leurs  prédi- 
cations sans  vie  ;  et  maintenant  qu'un  plus  Puissant  leur  crie  : 
f  En  avant  !  »  les  pauvres  aveugles  ne  reconnaissent  pas  ce 
Sauveur  charitable  qui  leur  dit,  par  la  bouche  du  psalmiste  : 
Aujourd'hui,  si  cous  entendez  su  voix,  ri  endurcissez  pas 
pos  cœurs.  Ils  ne  peuvent  comprendre  que  c'est  dans  la  son-* 
mission  à  ce  roi  qu'est  notre  affranchissement ,  et  dans  sa 
victoire  sur  nous  qu'est  notre  plus  haute  et  éternelle  gloire. 

D'antres  membres  du  clergé  sont  moins  hostiles  et  s'ap- 
pliquent à  marcher  dans  ce  chemin  du  juste  milieu  qui ,  quand 
il  conduit  entre  le  monde  et  Dieu,  entre  Christ  et  Bélial, 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  est  au  contraire  de  tous  les 
chemins  le  plus  faux  ^.  —  Mais  ilen  est  plusieurs  aussi,  dont 
quelques-uns,  même,  ont  été  réveillés  par  leurs  propres  trou- 
peaux, qui,  comme  Marie,  ont  choisi  la  bonne  part,  qui 
prêchent  sans  détour  et  avec  force  la  seule  chose  nécessaire^ 
la  repentance  envers  Dieu  et  la  foi  en  Jésus»Christ,  et  ne 
peulent,  comme  Paul ,  savoir  dans  leurs  paroisses  que  Jésus^ 
Christ,  et  JésuS'Christ  crucifié. 

Toutefois,  il  faut  le  dire,  l'opposition  ne  vient  pas  seule-' 
ment  des  faux  docteurs  qui  se  trouvent  à  la  léte  de  l'Eglise. 
Elle  surgit,  dans  tous  les  rangs  de  la  Société,  de  la  part  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  se  soumettre  à  Jésus  et  que  la  mani- 
festation de  la  vérité  offusque.  — A6n  de  donnemne  idée  de 
cette  opposition,  en  même  temps  que  de  l'esprit  de  douceur 
avec  lequel  ces  frères  supportent  les  mauvais  traitements  et 
l'opprobre,  nou^transporterons  un  moment  nos  lecteurs  dans 
une  paroisse  de  la  Lippe,  celle  de  Horn,  et  nous  laisserons 
un  de  ces  humbles  chrétiens,  le  cordier  R.,  raconter  lui- 
même  ce  qu'il  y  a  enduré  pour  le  nom  de  son  Sauveur. 

♦  2  Cor.  VJ,l4-16iJaq.  IV, 6. 
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c  Sur  riirvitatioQ  de  quelques  amis  de  Hoizhaus^n  ',  irdil*' 
il  «  c  je  me  readis  un  dJBaancbe  dans  ce  village,  et  l'arrivak 
chez  le  maçoo  Flake  ,  où  quelques  voisins  étaient  réunis. 
CoDioie  c'était  Taprès  midi  d*un  des  dimanches  de  la  passion, 
BOUS  nous  entretînmes  sur  ce  sujet  et  sur  son  importance.  Les 
amis  présents  m'invitèrent  à  lire  un  chapitre  de  la  Bible  qui 
s'y  rapportât  ;  mai^  je  crus  plus  convenable  de  choisir  un.  ser« 
mon  dans  un  volume  de  Hqfaker  qui  se  trouvait  là,  et  je 
lus  celui  du  dimanche  des  rameaux,  parce  qu'il  n'y  en  avait 
aucun  dans  le  livre  qui  eût  plus  direetement  trait  aux  souf- 
frances du  Sauveur.  Pour  notre  encouragement,  nous  chan- 
tâmes aussi  quelques  versets  de  cantique.  •—  Vers  les  quatre 
heures,  |e  me  préparais  à  retourner  chez  moi,  lorsque  tout  à 
coup  deux  hommes  entrèrent  dans  la  chambre,  et  le  plus  âgé, 
s'avançant  vers  moi,  me  dit:  i  Quel  désordre  faites*vous  ici?  • 
•!—  c  Mon  cher  ami,  »  lui  cépondis-je,  c  nous  ne  faisons  aucun 
désordre  ;  inais  nous  avons  simplement  lu  un  sermon  dans  ce 
livre,  et  noiis  avons  pris  à  cœur  de  contempler  combien  te 
cher  Sauveur  a  souffert  pour  nous.  »  -^  c  Tu  n'as  qu'à  rester 
i  Horn,  avec  ta  nouvelle  doctrine»  et  tu  devrais  avoir  honte 
de  venir  causer  un  tel  désordre  par  ici  t  »  -!-  c  Mais^  mon  bon 
ami,  vous  vous  mettez  en  colère l  asseyez- vous  là,  et  nous 
causerons  tranquillement.  »  —  c  Non,  non;  nous  ne  voulom 
rien  ici  de  votre  nouvelle  doctrine.  »  —  <  Yotis  avez  bien 
raison  de-  ne  pornt  vouloir  de  nouvelles  doctrines  ;  c'est  noire 
devoir  de  les  repousser.  Mais  prenez  dose  ce  livre,  et  lisez, 
par  exemple,  le  sermon  sur  le  dimanche  des  rameaux;  si, 
après  cela,  vous  craignez  encore  de.  nouvel  les  doctrines,  je 
vous  permets  de  soumettre  le  livre  à  monsieur  notre  pasteur.  » 
-^  <  C'est  fini,  je  vous  le  répète,  nous  ne  voulons  rien  de  vos 
doctrines  nouvelles.  •  -^  c  Je  vous  considère  convme  un  homme 
d'âge  et  de  jugement  ;  et  je  pense  que  qua»t  à  la  doctrine 
nous  sommes  probablement  d'accord;  car  vous  avez  sans  doute 
appris,  dans  votre  jeunesse,  le  Catéchisme  de  Heidélberg.  Ainsi, 
iious  admettons  l'un  et  l'autre  que  nous  sommes  justifiés  et 
sauvés  par  grâce,  gratuitement,  pour  Tamour  du  sang  de 
Jésus-Christ,  i  -^  <  Quant  à  la  Bible,  j'y  aï  lu  aujourd'hui, 
moi.  1  -r^  c  Oh!  voilà  qui  est  excellent  1  Eh  bien,  racontez» 
nous  donc,  à  nous  autres  jeunes  gens,  quelque  chose  de  ce 
que'vous  y  ave%  lu.  Cela  vaudra  mieux  que  de  nous  disputer.  > 

*  Qui  fait  partie  de  la  paroisse  de  Horn. 

Digitized  by  CjOOQIÇ 


—  205  ~ 

-^  L'homme  me  dit,  en  se  relevant  :  c  Yeox-tu  sur-le-champ 
sortir  de  la  maison  et  promettre  de  ne  plus  jamais  y  remettre 
les  pieds?  «  -— .  t  Oh!  mon  ami,  »  repris-je,  <  vous  exiges 
trop  de  moi  ;  je  n'ai  offensé  personne  ici  et  ne  puis  sitôt  accé- 
der ^  votre  demande.  »  —  Là-dessus  les  deux  Hommes  s'éloi^ 
gnèrent ,  et  j'appris  senlemeni  alors  que  c'étaient  l'ancieB 
d'Egiise  *  Multering  et  son  gendre. 

Peu  après  il  entra  dans  la  chambre  deux  autres  hommes, 
qui ,  au  milieu  des  imprécations  et  des  jurements,  voulurent 
encore  noos  faire  sortir*  <  Mes  amis,  •  leur  dis-je,  <  asseyez^ 
vous  ici  prèe'  de  ncAis.  >  Puis  après  avoir  réclamé  un  peu  de 
silence,  j'ajoutai  :  c  Nous  nous  appelons  tous  chrétiens  et  nous 
avons  été  baptisés  an  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit; 
et  parce  que  nous  sommes  chrétiens,  nous  savons  que  nous 
devons  ious  comparaître  deoani  le  tribunal  de  Chrisiy  afin 
jue  chacun  reçoîpe  suiçant  ce  qu'il  aura  fait,  séit  bien,  soit 
mal;  et  même  nous  savons  que  nous  rendrons  comptei  alor», 
de  toute  parole  oiseuse  {ei  à  plus  forte  i^ison  mauvaise)  que 
nous  aurons  dite.  »  -^  Dans  ce  moment  rentra  le  même  ancien 
d'Egiise,  accompagné  de  deux  gendarmes.  11  était  suivi  d'une 
foule  de  cent  à  cent  cinquante  individus,  armés  la  plupart  de 
bâtons ,  qui  remplirent  bientôt  la  chambre  ;  la  maison ,  la 
grange  et  leurr  abords.  J'essayai  tout  tranquillement  de  ra- 
conter ra&ire  aux  gendarmes,  en  leur  présentant  le  livre  dont 
nous  nous  étions  servis  ;  mais  le  tumulte  était  si  fort  que  nous 
n  entendions  pas  un  mot  de  ce  que  nous  voulions  réciproque- 
ment nous  dire.  Les  uns  criaient  d'une  manière,  ies  autres 
d'une  autre,  t  Que  viens-tu  foire  ici?  »  me  disaient-ils  sur  tous 
les  tons.  Je  m'efforçai  de  les  exhorter  à  la  paix  ;  je  leur  repré-> 
sentai  que  nous  étions  membres  d'une  même  paroisse,  que  «i 
j'avais  manqué  en  quelque  chose  on  n'avait  qn'à  me  citer  de^ 
vaut,  les  tribunaux  et  que  j'étais  prêt  à  y  comparaître.  Tout 
fut  inutile.  A  l'instigation  de  l'ancien  et  de  deux  autres  me« 
neurs,  se  fit  bientôt  entendre  le  cri  :  t  Reconduisez-te!  emme- 
nez-le chez  luil  nous  paierons  les  frais!  i  *^  Je  dis  aux  gen- 
darmes :  f  Je  suis  de  Horn ,  et  soumis  .à  toute  autorité.  On 
vous  demande  de  me  reconduire.  Vous  voyez  où  ils  veulent 
en  venir.  J'en  appelle  aux  autorités  du  pays,  et  je  réclame  de 
vous  la  protection  que  j'ai  droit  d'attendre.  > — Les  gendarmes 

'  Membre  dq  presbytère  ou  consistoire,  c'est-à-dire  du  corps  de  laïcs 

3ui ,  conjointement  avec  les  pasteurs,  est  chargé  d'administrer  les  affairesi 
eFEslise,  r  ^  o 
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se  turent  ;  ils  ne  savaient  à  quel  parti  s'arrêter.  Alors  de  nou- 
veaux cris  se  firent  entendre  :  c  Hors  de  la  maison  !  hors  de 
la  maison  !  >  puis  la  foule  mit  la  main  sur  moi ,  m'entraîna 
avec  violence  jusqu'à  la  porte,  ensuite  à  la.  rue,  où  je  fus  reui- 
versé  au  milieu  d'eux.  Là,  entre  les  mains  de  cette  populace 
furieuse,  j'élevai  mon  cœur  et  mes  yeux  vers  le  ciel,  et  dans 
ma  détresse  je  m'écriai,  autant  du  moins  que  je  puis  m'en- 
souvenir  :  f  0  Seigneur  Jésus,  aie  pitié  de  moi!  Seigneur 
Jésus ,  aie  pitié  de  moi  !  N'as*tu  pas  souffert  aussi  pour  ces 
pécheurs?  Traite-les  selon  ta  grâce,  et  non  selon  ta  justice  ! 
Me  leur  impute  point  ce  péché.  Aie  pitié  de  moi  et  donne-mor 
la  patience,  »  etc.  Lorsque  ja  pus  me  relever,  j'essayai  encore 
de  parler  à  la  foule  qui  me  pressait,  de  ce  Sauveur  qui  avait 
répandu  son^sang  pour  nous,  et  aussi  de  notre  pasteur,  auprès 
duquel  je  les solHcilais  d'aller  emprunter  quelques  livres  évan-^ 
géliques  pour  se  mettre  au  clair  sur  ces  importantes  questions*. 
—  Enfin  le  Seigneur  permit  que  je  pusse  me  dégager  de  leurs 
mains,  et  m'en  retourner  chez  moi  sans  éprouver  d'autre  at-** 
laque.  » 

Ce  simple  récit  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  Tous  lé» 
gens  paisibles  du  lieu  s'attendaient  que  le  promoteur  de  tels 
désordres  serait  cité  en  justice  et  puni  selon  les  lois;  mais  il 
n'y  a  rien  eu  de  semblable.  Le  chrétien  qui  avait  enduré  ces 
traitements,  s'en  fut  le  soir  même  auprès  du  second  pasteur 
de  Horn,  pour  le  prier  d'exhorter  à  la  paix  l'ancien  d'Ëglise^ 
Mais  il  en  reçut  au  contraire  des  reproches  sur  sa  conduite; 
le  pasteur  lui  dit  f  qu'il  ne  fallait  pas  trouver  mauvais  que  les 
gens  de  Holzhausen  en  eussent  agi  ainsi.  »  Il  l'accusa  même 
d'avoir  tourné  la  tète  à  une  femme  de  Horn,  en  lui  parlant  de 
religion.  Cette  fable  reposait  sur  le  fait  que,  six  mois  aupara- 
vant,, ce  frère,  conduit  un  jour  par  les  affaires  de  sa  vocation 
dans  la  maison  d'une  femme  atteinte  de  mélancolie,  lui  avait 
occasionnellement  parlé  du  Sauveur.  Il  n'en  fallut  pas  davan* 
tage  pour  que  le  plaignant  fût  transformé  en  prévenu  et  cité 
lui-même,  pour  ce  fait,  en  consistoire,  comme  ayant  empiété 
sur  l'office  du  pasteur.  11  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  que 
l'exposition  naïve  des  faits  lui  suffit  pour  renverser  l'aventu- 
reuse plainte,  et  qu'il  ne  lui  fut  pas  plus  difficile  de  repousser 
la  défense  qu'on  voulait  lui  faire,  en  y  opposant  cette  simple 
eîlation  de  la  Parole  du  Seigneur  ':  Exhoriez-vous  les  uns. 
les  autres,  et  édifiez-vous  tous  l'un  r autre  * ,  etc. 

*  1  Thess.V,  11. 
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Cette  histoire,  dont  les  circonstances  ont  quelque  chose  de 
plus  choquant  sans  doute,  n'est  pourtant  pas  un  fait  isolé  dans 
le  pays.  On  cite,  par  exemple,  deux  autres  villages  où  de 
paisibles  réunions  de  chrétiens  ont  été,  de  nuit,  assaillies  à 
coups  de  pierre,  les  vitres  cassées,  etc.  Il  ne  paratt  pas  que, 
dansaucundecescas,  les  auteurs  des  désordres  aient  été  pour- 
suivis par  la  justice. — //  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil, 

(La  fin  prochainement) 

8UR  UC8  AFFUCTZONS. 


Fragments  des  lettres  de  Rutherford. 

11. 

Vous  avez,  niadame,  une  longue  maladie  à  subir,  puis  la 
mort.  Préparez- vous  donc  pour  cette  conclusion  de  votre  pè- 
lerinage. Que  Dieu  vous  donne  de  discerner  la  vérité  à  travers 
la  maladie  et  la  mort,  et  surtout  de  yoir  un  peu  au  delà  de  la 
mort.  , 

Je  ne  doute  pas  que  si  i'enfer  même  était  entre  vous  et 
Christ  comme  une  rivière  que  vous  dussiez  traverser  avant 
d'arriver  à  lui,  vous  n'essayassiez  de  la  franchir,  espérant  que 
le  Seigneur  viendrait  à  vous  au  plus  fort  du  danger  et  vous 
tendrait  la  main.  —  Je  suppose  que  vous  avez  franchi  celte 
rivière  et  que  vous  n'avez  plus  que  ces  tristes  bancs  de  sablé 
à  passer,  la  maladie  et  la  mort.  Vous  avez  de  plus  la  promesse 
que  Dieu  fera  plus  que  de  venir  à  votre  rencontre  :  il  vous 
soutiendra,  il  vous  portera  dans  ses  bras.  —  Ainsi  donc,  en 
goûtant  déjà  cette  joie  et  pour  l'amour  de  l'Ami  céleste,  Dieu 
lui-même,  béni  éternellement,  qui  vous  attend  aux  bords  de 
l'éternité,  avancez  avec  patience  :  Christ  sera  avec  vous. 


Ce  qui  fait  maintenant  motre  joie,  c'est  que  lorsque  viendra 
la  nuit,  lorsque  l'éternité  s'ouvrira  devant  nous,  nous  ne  pour- 
rons énumérer  nos  richesses.  Notre  gain  sera  si  eonsidéral)Ie 
et  nous  serons  si  loin  d'avoir  été  trompés  comme,  les  pauvres 
insensés  de  ce  monde  qui  dépensent  leur  argent  et  n'en  sont 
pas  moins  toujours  affamés,  que  les  anges  eux-mêmes  ne  pour- 
ront additionner  tous  les  biens  qui  deviendront  notre  partage. 

Qui  connaît  l'étendue  des  cieux  où  nous  allons  et  celle  de 
Famour  de  Christ?  Qui  a  janiais  pesé  Christ  dans  une  balance? 
Qui  a  vu  la  hauteur,  la  largeur  et  la  profondeur  de  la  gloire 
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i]ui  est  en  lui  et  à  laquelle  il  dous  permettra  de  participer? 
Oh  1  piiissions*DOus  soupirer  après  un  tel  avenir,  Tattendre 
et  le  demander,  jusqu'à  ce  que  le  fil  de  notre  vie  soit  rompu 
et  que  le  moment  de  la  dissolution  de  notre  poudre  arrive! 
*-^  Je  vous  recommande  à  sa  grâce  et  je  vous  demande  avec 
instance  de  prier  aussi  pour  moi. 

Délivrez-votH  de  toute  angoisse  mal  fondée  à  l'égard  des 
résolutions  que  vous  avez  à  prendre.  Lorsque  la  vérité  vous 
est  connue,  tenez-vous-y  et  ne  revenez  pas  sans  cesse  à  mettre 
en  question  les  choses  qui  ont  une  fois,  été  bien  claires  à  vos 
yeux. — 11  est  assez  facile  de  faire  plier  notre  conscience  dans  le 
sens  de  notre  volonté,  mais  non  d'oublier  ce  qu'elle  nous  dit. 
Il  est  facile  aussi  d'emprisonner,  pour  ainsi  dire,  la  vérité  que 
nous  connaissons  de  la  parlt  de  Dieu,  mais  ce  prisonnier  rompra 
ses  fers  en  nous  causant  bien  des  angoisses.  •—  Craignez  de 
fouler  aux  pieds  votre  lumière  intérieure;  respectez-la,  car 
elle  vient  de  Dieu.  —  Je  suis  certain  que  votre  conscience, 
tiraillée  entre  deux  chemins  et  forcée  de  voir  les  choses  sous 
deux  faces  opposées,  vous  fera  jionte  de  la  violence  que  vous 
lui  imposez  en  écoutant  de  mauvais  conseils.  Le  chemin  qui 
est  obscurci  par  la  fumée  de  ce  monde  appesanti  et  livré  aux 
jouissances,  se  fait  deviner  aux  vapeurs  empestées  qui  s'en 
exhalent  :  en  le  suivant  vous  vous  égarerez.  Que  le  Prince  de 
la  paix,  Celui  qui  a  enlevé  à  la  mort  les  brebis  de  son  trou- 
peau ,  par  le  sang  de  l'alliance,  vous  affermisse  et  vous  en- 
seigne à  le  suivre  avec  ses  rachetés. 


Monsieur  et  cher  frère  en  Jésus-Christ , 

Plusieurs  fois  j'ai  eu  lieu  d'observer  combien  les  voies  de 
Dieu  sont  variées  et  admirables.  Il  fait  servir  contre  ses  enne* 
mis  les  moyens  mêmes  dont  ils  se  servent  contre  lui,  et  près* 
que  toujours  il  fait  tourner  à  sa  plus  grande  gloire  les  obstacles 
ppposés  aux  progrès  de  rEvanj;ile. 

Appelée  à  visiter  dans  une  grande  ville  et  ses  environs,  ceux 
qui  se  montrent  désireux  de  connattre  la  Parole  de  vie,  je 

*  Celle  lellre  nous  fui  adressée,  il  y  a  un  cerlain  lemps,  d'une  ville  de 
France.  Nous  avons  lardé  de  Tinsérer  parce  qu'il  nous  a  semblé  qu'il  valait 
peul-èlre  mieux  ne  paa  la  (Hiblier  tout  de  suite,  et  parce  que  d'ailleurs  U 
fail,  en  attendant,  ne  perdait  rien  de  son  intérêt. 
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reoconlrai ,  il  y  a  peu  de  jours,  une  jeune  femme  qui  assiste 
régulièremeot  aux  pré()icaiioii&  de  la  chapelle.  Elle  me  ra- 
conta que  le  Seigneur  l'avait  amenée  d'une  façon  toute  parti- 
culière à  la  connaissance  de  sa  vérité,  c  11  y  a  quelque  temps,  > 
me  dit-elle,  t  qu'un  colporteur  vendit  une  Bible  à  mon  père. 
Il  parut  heureux  de  la  posséder;  souvent  il  là  lisait  en  famille, 
et  mes  sœurs,  ma  mère  et  moi,  nous  étions  réjouies  en  écou- 
tant cette  Parole  si  douce,  si  consolante  et  si  propre  à  corriger 
et  à  édifier.  Je  sentais  qu'elle  rafraîchissait  mon  âme,  et  je  la 
serrais  dans  mon  cœur,  comme  ayant  le  pouvoir  de  me  préser- 
ver du  mal.  Je  n'avais  pas  le  bonheur  de  savoir  lire;  mais 
celui  qui  avait  remis  la  Bible  à  mon  père  m'apprit,  que  non 
loin  de  noire  demeure  il  y  avait  une  école  dirigée  par  quelques 
dames  pieuses  et  désireuses  d'enseigner  à  lire  et  à  écrire  aux 
femmes  ou  aux  jeunes  filles  qui  n'avaient  pas  eu  les  moyens 
de  s'instruire  plus  l6t.  Cette  école  avait  lieu  tous  les  di- 
manches; OH  y  donnait  aussi  une  instruction  religieuse.  Je 
me  rendis  à  ces  réunions,  et  au  bout  de  deux  mois  je  com- 
mençai à  épeler  et  à  pouvoir  comprendre  ce  que  je  lisais.  La 
Bible  était  le  seul  livre  qu'on  nous  mit  entre  les  mains.  Des 
ennemis  de  la  Parole  de  Dieu  persuadèrent  ù  mon  père  qu'il 
devait  s'opposer  à  ce  que  je  fréquentasse  l'Ecole  du  dimanche; 
et  en  effet,  il  m'enjoignit  de  restera  la  maison  ces  jours-là, 
durant  l'heure  où  elle  avait  lieu.  Mais  il  me  sembla  que  j'étais 
xlispensée  de  lui  obéir,  puisque  sa  défense  n'était  pas  selon 
le  Seigneur^.  Je  continuai  donc  à  me  rendre  à  l'école.  —  Mes 
parents  s'en  aperçurent;  je  fus  grondée  et  même  battue;  et, 
pour  être  sûr  de  mon  obéissance,  mon  père  m'enfermait  chaque- 
dimanche  à  l'heure  où  il  pouvait  craindre  que  je  ne  m'absen- 
tasse. J'en  éprouvai  d'abord  une  vive  peine.  Hais  quelle  fut 
ma  joie  en  découvrant  dans  un  tiroir  que  j'ouvris  machinale- 
ment ,  ce  Livre  précieux  qui  m'avait  procuré  de  si  douces 
jouissances ,  et  quand  je  pus  me  consoler  avec  Dieu  même 
des  persécutions  que  j'éprouvais  pour  lui  !  Avec  quelle  joie  je 
souffrais  pour  Celui  qui  a  tant  souffert  pour  nous  !  L'espoir  de 
participer  également  à  sa  gloire  lorsqu'elle  serait  manifestée, 
me  soutenait  dans  l'épreuve  qui  m'était  envoyée  et  me  faisait 
verser  des  larmes  de  reconnaissance  et  d'amour.  —  Quand  les 

'  Sans  nier  la  vérité  de  ce  principe  considéré  d'une  manière  générale, 
nous  ne  décidons  rien  sur  rapplicalion  qui  en  est  faite  ici  ou  dans  d'autres 
cas  particuliers,  celle  application  élanl  souvent  fort  délicate  et  devant,  ce 
nous  semble,  èlre  laissée  à  la  conscience  de  chacun,  éclairée  papTEspril  et 
la  Parole  de  Dieu. 
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portes  de  ma  chère  prison  m'ëuient  ouyertes,  comme  on  Va- 
percevait  que  j'avais  pleuré,  on  me  jugeait  afBigéé  par  suite, 
de  ma  retraite  forcée,  et  l'on  s'applaudissait  du  bon  effet  que 
produ,içait  sur  moi  la  peine  qu'on  m'avait  infligée.  —  A  cette 
époque  je  fus  demandée  en  mariage  par  un  jeune  homme  hon- 
nête, et  je  m'en  réjouis,  espérant  qu'ainsi  je  serais  libre  d'aller 
recevoir  les  enseignements  dont  j'avais  besoin  sous  tant  de 
rapports  !  Le  Seigneur,  en  effet,  a  béni  mon  union  avec  B***, 
qui  suit  avec  moi  lés  prédications  de  l'Evangile.  Mais  ce  qui 
me  rend  parfaitement  heureuse,  c'est  qu'aujourd'hui  mes  pa- 
rents envoient  mes  soeurs  à  votre  école,  lisent  la  Bible  chaque 
|our  et  demandent  avec  instance  qu'on  aille  les  visiter.  » 

Vous  vous  réjouirez  comme  moi ,  monsieur  et  cher  frère, 
de  cet  heureux  changement,  et  vous  bénirez  avec  moi  Celui 
par  qui  il  s'est  opéré. 

Vôtre  sœur  dévouée  en  Jésus-Christ,       **** 

BniXETUI  BIBUOaRAFBIQVE. 

La.  paix!  sermon  sur  Matthieu  V,  9;  par  S.  Pilel-Joly,  ministre  du 
-  Sainl-Ëvangile.  Genève ,  1845,  Mme  Béroud ,  et  les  principaux  li- 
,    braires  ;  Lausanne,  M.  Ducloux;  etc.  Une  broch.  de  16  p.  in-8®. 

Prix  :  15  rappes. 

C'est  aux  dernier/ (roubles  politiques  dé  Genève  que  ces  pages  doi- 
vent le  jour;  et  l'on  peut  attendre  de  la  bonté  du  Seigneur,  qu'elles 
concourront  pour  leur  part  à  consolider  le  bon  ordre,  car  elles  pro- 
clament la  vraie  source  (le  la  paix.  Mais  ce  n'est  nullement  un  sermon 
politique,  et  le  même  remède  qu'il  applique  à  une  oialadie  particu- 
lière, il  Toffre  avec  sa  divine  vertu,  à  tous  les  cœurs,  à  toutes  les  fa- 
milles, à  toutes  les  populations  qui  ont  besoin  de  paix.  Et  qui  n'a  pas 
besoin  de  paix  ! 

Leçtores  poor  les  enfants  de  5  A  8  ANS.  Imité  de  l'anglais.  5^  édition, 
augmentée  et  ornée  de  jolies  lithographies.  Genève,  4843,  Mme  Bé- 
roud; Paris,  Dejay;  Lausanne,  M.  Ducloux  ;  etc.  Un  vol.  de  490  p. 
in-i8.  Prix  :  8  l22  balz,  soit  1  fr.  25  c.  de  Fr. 
Ces  petites  scènes  de  la  vie  des  enfants  sont,  pour  la  plupart  *,  pro- 
pres à  développer  en  eux  le  sens  moral  et  religieux ,  selon  leur  âge. 
Elles  sont  présentées  d'une  manière  fort, simple  et  peuvent  être  mises 
entre  les  mains  des  aiaés,  dans  les  écoles  enfantines ,  ou  dea»enfants 
qui  viennent  d'en  sortir. 

*  NoQs  citons,  comme  exemple  d'exception,  Le  petit  poliron  (p.  13),  où 
Tauleur  invite  tout  te  monde  à  se  moquer  â'an  enfant  qui  a  peur  de  tout; 
ce  qui  ne  nous  paraît  être  bon  ni  pour  Pun  ni  pour  les  autres. 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

Comme  vous  avez  reçu  Christ,  jnarchez  en  lui. 
€elos8.1I,6. 


SommAibb  :  Missions  évangéliques,  Vlll.  Les  colonies  américaines  ou  les 
Nègres  affranchis.  Guyane.  —  Correspondance,  Assemblées  générales  de 
missions  à  Genève.  —  Nouvelles  diverses*  Genève.  Bàle.  Oc&ni«. 


MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 


VIIL  COLONIES  AMÉRICAINES,  QV  LES  NÉ6BES  AFFRANCHIS. 

Il  est  temps  que  nous  rameoions  nos  lecteurs  dans  c^ 
contrées  bénies ,  où  la  semence  incorruptible  do  salut  pro- 
duit des  moissons  si  abondantes  sur  une  terre  de  liberté. 
Depuis  deux  ans  que  nous  n'avons  pas  visité  les  Colonies 
américaines,  l'œuvre  de  Dieu  y  a  marché  vers  son  déve- 
loppement d'un  pas  ferme  et  sans  de  grandes  entraves^. 
Quelques  frottements  assez  légers  entre  les  anciens  maîtres 
et  les  nouveaux  ouvriers  libres  ;  des  difficultés  insépa- 
rables d'une  aussi  complète  transition  ;  Tinsalubrifé  du 
climat  qui  décime  toujours  les  missionnaires;  quelques 
légers  débats  qui  se  sont  élevés  entre  ouvriers  de  deux 
différentes  dénominations  ;  des  ouragans  qui  ravagent  ici 
et  là  quelqu'une  de  ces  îles»  on  des  tremblements  de  terre 
rarement  aussi  destructeurs  que  celui  qui  vient  de  frapper 
la  colonie  française  de  la  Guadeloupe  et  un  petit  nombre 
d'iles  voisines*:  tels  sont  les  obstacles  qui  ont  pu  arrêter 

*  La  Guadeloupe  entière  a  élé  ébranlée  par  le  (remblcmenl  de  lerre  ûii 
S-lévrieri  les  dommages  sont  incalculables.  Presque  toutes  les  maisons  de 
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partîellemeiit  les  progrès  de  cette  mission.  Mais,  engéoé' 
rai,  tout  démontre  de  plus  en  plus  que  ces  contrées  sont  un 
terrain  gagné  pour  l'Evangile.  Les  planteurs  eux-mêmes 
contribuent  chaque  année  davantage  h  le  répandre  dans 
la  population  nègre  dont  ils  sont  entourés.  Les  écoles  et 
même  les  collèges  se  multiplient.  Les  troupeaux  s'aug- 
mentent ,  et  s'augmenteraient  bien  plus  rapidement  encore 
si  les  missionnaires  n'apportaient  pas,  dans  l'admission  des 
Nègres,  une  circonspection  d'autant  plus  grande  que  l'en* 
trainement  à  se  présenter  est  devenu  plus  grand.  Tel  est, 
en  un  mot ,  la  marche  progressive  du  régne  de  Dieu  dans 
ces  îles,  qu'elles  tendent  à  échapper  aux  missions  évangé- 
liques  pour  entrer  dans  le  domaine  ordinaire  de  la  chré- 
tienté, se  suffisant  à  elles-mêmes  dans  tout  ce  qu'exigent 
leurs  besoins  spirituels.  Nous  eu  citerons  pour  preuve  ce 
qui  arrive  à  deux^es  nombreuses  Sociétés  missionnaires 
qui  ont  jusqu'ici  cultivé  ce  champ.  L'une,  la  Société  épis- 
copale  d'Angleterre,  a  résolu,  dès  1839,  de  transformer 
insensiblement, ses  stations  en  paroisses  ordinaires,  et  cha* 
que  année  elle  hii  quelques  pas  vers  ce  but  ;  l'Eglise  épis- 
copale  elle-même  a  jeté  sur  les  colonies  un  réseau  plus 
serré  d'évéques  et  de  pasteurs ,  et  bientôt  les  missionnaires 
de  cette  dénomination  auront  tous  passé  dans  les  rangs 
du  clergé  régulier,  laissant  à  la  Société  qui  les  employait 
des  ressources  d'autant  plus  grandes  pour  porter  l'Evan- 
gile à  des  peuples  moins  favorisés.  —  L'autre  Société  est 
une  de  celles  qui  avaient  reçu  de  la  main  du  Seigneur  les 

rile  sont  à  reconstruire,  et  les  moulins  k  sucre  détruits,  ne  permettront 
probablement  pas  de  tirer  parti  des  récoltes.  Plusieurs  villages  et  bourgs 
sont  renversés.  Mais  c'est  surtout  La^Pointe^à-Ptire,  ta  plus  grandt  <t  là 
plus  belle  ville  de  la  colonie,  qui  a  été  détruite  de  fond  en  comble;  la  ma-* 
jeure  partie  de  la  population  a  péri  ou  est  blessée.  Lès  maisons  en  croulant 
ont  pris  feu  y  et  un  affreui  incendie  a  succédé  à  la  première  dévastation. 
Enfin ,  pour  comble  de  détresse ,  les  cadavres  ensevelis  sous  les  ruines  ont 
bientôt  exhalé  une  infection  i^ui  menace  de  la  peste  les  populations  voisines 
accourues  pour  sauver  ce  qui  pouvait  l'être  encore.  Les  Antilles  anglaises 
les  plus  voisines  ont  beaucoup  souffert  aussi;  on  parle  surtout  de  ISeçis  et 
d'Antigoa,  Dans  celte  dernière  ile,  au  milieu  de  beaucoup  de  maisons  ren- 
versées, l'église  de  la  mission  morave  est  seule  restée  debout.— Telles  étaient 
la  violence  et  la  durée  de  ce  tremblement  de  lerre,  que  les  gens  qui  fuyaient 
chancelaient  comme  des  hommes  ivres ,  et  que  plusieurs  ont  éprouvé  le 
même  malaise  que  cause  Tagilalion  des  vaisseaux  eu  pleine  mer. 
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succès  les  plus  remarquables';  elle  comptait  dans  l 'ite  seule 
Xle  la  Jamaïque,  kO  stations  i  42  sous-stations  ou  annexes , 
30  missionnaires  hommes  ,  28  missionnaires  femmes , 
80  maîtres  d'école  ou  catéchistes,  60  écoles  ordinaires, 
S5  écoles  du  dimanche  et  32,810  membres  communiants. 
Eh  bien!  tout  cet  ensemble  d'association  chrétienne,  à  la 
suite  d'une  assemblée  générale  qui  eut  lieu  dans  Tile  en 
janvier  1842,  a  cessé,  dés  le  i**^  août,  ses  relalions  de 
dépendance  ayec  la  Société  anglaise;  des  contributions 
volontaires^  un  redoublement  de  zélé,  des  efforts  inouïs 
Stt^  quelques  points,  vont  pourvoir  à  toutes  les  sommes 
qu'exige  l'entretien  du  personnel  et  du  matériel  de  cette 
oeuvre!  Des  liens  d'amour  et  de  relations  Fraternelles  se-^ 
Iront  désormais  les  seuls  qui  rattacheront  les  Eglises  de 
cette  dénomination  dans  la  Jamaïque,  à  la  mère  qui  les  à 
enfantées  en  Christ. 

Une  troisième  Société  qui  travaille  surtout  dans  la  Guyane 
anglaise,  n'est  pas  encore  parvenue  au  même  résultat;  mais 
.elle  en  approche  chaque  année,  et  sous  le  rapport  pécu^ 
niaire  elle  l'a  déjà  atteint.  Quelques  fragments  d'un  mapi- 
f)cste  publié  par  le  Comité  à  l'occasion  d'un  inspecteur 
envoyé  par  lui  dans  la  Jama]u}ue  et  la  Guyane,  donneront 
«ne  idée  de  ses  travaux. 

tiBS  graods  succès  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'accorder  à  nos  frères 
dans  ces  colonies,  nous  appellent,  non-seulement  à  une  recon- 
baissante  proportionnée  envers  lui,  mais  encore  à  une  mesure 
particulière  de  sagesse  et  de  prudence  dans  la  direction  et 
l'extension  de  leur  céuvre.  En  conséquence,  le  Comité,  aprè$ 
tnûre  délibération,  a  résolu  d'y  envoyer  uti^  députation  char- 
gée de  visiter  les  Églises  et  de  donner  une  impulsion  nou- 
velle à  leurs  travaux  '.  —  Plusieurs  de  nos  Eglises,  principa* 
lement  dans  la  Guyane,  comptent  deui,  trois,  même  quatre 
cents  membres;  et  les  auditoires  sont  à  proportion^Les  rap-» 
ports  de  la  Société  prouvent  que ,  depuis  quelques  années, 
leurs  ressources  pécuniaires  et  leur  chrétienne  libéraliié  suf* 
fisent  amplement  à  leurs  propres  besoins,  et  même  ont  fourni^ 

'  '  Un  pastear  d^Anglelerre  a  été  chargé  de  deUe  comtniBsion  ;  avec  le  con« 
aentemeDt  de  «on  troupeau,  il  a  auiué  ponr  un  temps  les  fonctions  de  son 
ministère,  el  est  arrivé  le  1 1  octobre  à  Démérary. 
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en  certains  cas ,  un  surplas  à  verser  dans  la  caisse  commone. 
Mais  elles  «ont  presque  exclusiveniBnt  composées  d'hommes 
qui  ont  passé  leur  vie  sous  l'influence  écrasante  de  resclavage, 
et  la  plupart  dans  la  condition  de  travailleurs  agricoles,  dont 
l'ignorance  et  la  dégradation,  dans  cet  inique  système,  sur- 
passent celles  de  toutes  les  autres  classes  de  Noirs.  Bien  qu'ils 
manifestent  une  soif  d^instruction  très  -  encourageante ,  per- 
sonne ne  s'étonnera  qu'ils  soient  encore  exposés  à  l'influence 
des  préjugés  et  de  l'erreur,  qlii  exigent  de  la  part  de  leurs 
conducteurs  spirituels  l'attention  la  plus  vigilante  et  les  soins 
les  plus  assidus.  Il  en  résulte  que,  indépendants  sous  le  rap- 
port pécuniaire,  ils  manquent  encore,  pour /e  moment,  dans 
leur  capacité  collective,  de  bien  des  qualités  essentielles  à 
des  Eglises  chrétiennes,  peur  se  gouverner  elles-mêmes  et 
pour  exercer  spontanément  cette  action  salutaire  qui  doit 
faire  rayonner  autour  d'elles  la  connaissance  de  Christ.  Ainsi, 
tout  en  voyant  avec  joie  s^approcher  le  moment  oh  les  co- 
lonies ne  dépendront  plus  que  de  leurs  propres  contributions, 
le  Comité  se  fait  un  devoir  chrétien  de  n'atteindre  ce  but  que 
par  des  moyens  propres  à  assurer  en  même  temps  la  stabilité, 
l'activité  et  la  force  d'expansion  des  Eglises  coloniales  elles- 
mêmes.  —  Il  n'est  pas  non  plus  de  champ,  dans  la  sphère  de 
nos  travaux,  où  il  soit  plus  nécessaire  de  préparer  le  plus  tôt 
possible,  par  un  ensemble  de  moyens,  un  ministère  indigène. 
Les  premiers  pas  ont  été  faits  vers  l'accomplissement  de  cette 
œuvre  importante;  mais  il  faut  prendre  de  nouvelles  mesures 
pour  donner  aux  institutions  nécessaires  toute  leur  énergie 
et  leur  m&turité;  ainsi  seulement,  nos  frères,  entourés  d'ou- 
vriers nés  dans  la  contrée,  pourront  être  soulagés  dans  leurs 
travaux  et  conservés  aux  Eglises  dont  ils  sont  les  pères  en 
Christ. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails,  et  visitons  au- 
jourd'hui les  missions  de  la  Guyane  S  qui  ont  souvent  déjà 
excité  notre  intérêt  chrétien.  Nous  y  revenons  de  préfé* 
rence  aujourd'hui,  parce  que  c'est,  de  toutes  les  colonies 
américaines,  celle  qui. présente  le  mieux  le  travail  du  règne 
du  Seigneur  dans  toutes  les  phases  de  son  développement. 

*  Celte  colonie ,  qui  est  sur  le  continent  de  ^Amérique  méridionale,  ap- 
partient à  plusieurs  nations  et  se  compose  de  divers'établissements  portant 
le  nom  des  rivières  sur  lesquelles  ils  ont  été  fondés  :  Bsséquibo,  Démé-^ 
rary,  Berbice,  Suriname,  etc. 
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Les  infatigables  efforts  des  missionnaires  continuent  d^étre 
couronnés  de  riches  bénédictions.  Les  lieux  de  culte  ne  suf- 
fisent plus  pour  contenir  hcs  foules  avides  et  attentives. 
L'Evangile  est  non*seulement  prêché  fidèlement ,  mais  il 
est  encore  glorifié  par  les  Nègres  qui  le  professent»  et  ce 
dernier  moyen  ne  contribue  pas  peu  à  gagner  de  nouveaux 
disciples  à  Christ.  Voici  ([uelques  extraits  des  journaux 
missionnoires.^ 

Démerary.  —  DuAjançier  1S42.  Nous  avons  été  derniè- 
rement fort  encouragés  par  rintroduction  de  phisieurs  Nègres 
âgés  dans  l'Eglise.  Le  premier  dimanche  de  décembre  nous 
en  avons  admis  un  nombre  plus  considérable  que  nous  ne 
Favions  fait  depuis  bien  des  mois  :  c'étaient  presque  tous  de 
vieux  Africains,  dont  un  était  entièrement  aveugle.  Nous  avons 
maintenant  27  candidats,  entre  lesquels  16  sont  nés  en  Afri- 
que K  Gonobien  b  grâce  de  Dieu  se  montre  puissance  dans 
plusieurs  de  ces  vieillards  !  Us  ont  pour  la  plupart  entendu 
l'Evangile  dépuis  sept  ans;  Qt  aujourd^ui  il  semble  que  tout 
à  coup  ils  se  réveillent  comme  d'un.profond'sommeit,  quant  à 
Teur  é\^i  de  péché  devant  Dieu.  Us  en  sont  si  vivement  péné- 
trés, qu*ils  ne  peuvent  exprimer  tout  ce  qu'ik  sentent,  et^ 
quand  ils  s'entretiennent  avec  nous  de  l'état  de  leur  cœurs, 
^es  larmes  et  ïes  sangtots  viennent  bientôt  leur  couper  la  pa^ 
rôle.  —«Nous  n'avons  pas  encore  eu  k  joie  de  voir  parmi  la 
jeunesse  une  œuvre  un  peu  générale  de  la  gr&ce,  quoique 
plusieurs  fassent  d'heureux  progrès  dans  la  connaissance  de 
îa  vérité.  Je  puis  toutefois  citer  un  exemple  récent,  qui' est: 
propre  à  nous  donner  du  courage. 

Un  dimanehe  après  midi,  il  y  a  environ  six  semaines,  je 
partis  pour  aller  prêcher,  dans  Le  voisinage,  sur  une  planta- 
tion où  it  existe  une  petite  maison  de  prière.  Quand  j'appro-^ 
chai  de  ceHe-ci ,  mes  oreilles  furent  agréablement  frappées 
des  sons  d'un  hymne  que  les  Nègres  chantaient  en  m'atten- 
dant.  U  n'y  avait  rien  là  d'extraordinaire;  car  ils  ont  la  cou- 
tume de  s'édifier  ensemble,  quelquefois  même. asseZt  longtemps 

'^  La  trafic  étant  abolie  dçixuis  longtemps,  il  n'y  a  que  des  Nègres  fort 
âgés  qui  aient  été  amenés  d'Afrique;  les  jeuoes  sont  tous  nés  dans  les  co-r-. 
I^nieau. 
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avant  que  commencent  les  réunions.  Je  n'avais  pas  encore 
atteint  la  chapelle,  lorsque  le  chant  cessa  et  fut  remplacé  par 
une  voix  qui  paraissait  lire  quelque  porlion  des  Ecritures.  Maisi 
je  reconnus  bientôt  que  c'étaient  les  accents  de  la  prière,  et  la 
voix  enfantine  qui  les  prononçait,  m'engagèrent  à  m'arrèter 
pour  mieuxjentendre.  Il  me  semblait  reconnaiire  celle  du  peti( 
|\ichard;  toutefois,  ne  pouvant  croire  à  ma  propre  conjecture, 
je  m'approchai  furtivement  d'une  croisée,  à  travers  laquelle 
je  découvris  un  des  spectacles  les  plus  touchants  que  j'eusse 
vus  :  plus  de  cent  Nègres  jeunes  et  vieux  étaient  prosternés 
devant  le  trône  de  grâce,  et  un  cher  petit  garçon,  âgé  dé  dii^ 
ans,  offrait  en  leur  nom,  au  Dieu  de  vérité,  l'hommage  de 
\eurs  supplications  et  de  leurs  louanges  1...  -rr  Pour  un  enfant 
^e  cet  âge  et  dans  sa  position ,  sa  prière  était  remarquable 
par  sa  scripturaire  simplicité  aussi  bien  que  par  l'accent  de 
ia  sincérité  la  plus  cordiale.  Ses  allusions  à  ce  qu'ils  avaient 
entendu  dans  la  prédication  du  matin,  montraient  aussi  qu'il 
n'avait  pas  été  un  auditeur  oublieux.  J'eus  peiae  à  contep.ir 
mon  émotion ,  lorsque  le  cher  petit  Richard  en  vint  à  prier 
pour  leur  ministre,  aûn  qu'il  fût  rendu  capable  de  leur  parler. 
encore  de  Jésus-Christ.  Cet  enfant  a  toujours  été  un  écolier 
très-assidu ,  soit  la  semaine,  soit  le  dimanche.  Son  père  est 
membre  de  l'Eglise,  et  c'est  ordinairement  lui  qui  dirige  le 
culte  sur  cette  plantation  quand  je  ne  puis  le  présider.  Ri- 
chard lit  alors  le  cantique,  il  entonne  le  chant,  et  même, 
quand  son  père  es.t  arrêté  par  quelque  verset  du  chapitre  un 
peu  plus  difficile  à  lire  que  les  autres,  c'est  encore  le  bon  petit 
écolier  Richard  qui  s'avance  modestement  pour  venir  à  spiii 
aide.  Ce  jour-là,  le  père  était  malade,  et  son  Çjs  avait  du  le 
remplacer  tout  à  fait.  —  Sans  doute  il  serait  téméraire  de 
conclure  de  ce  seul  fait  que  Richard  a  subi  4^ns  son  coeur 
l'influeifce  décisive  de  la  grâce;  toutefois  on  peut  espérer 
qu'il  en  est  ainsi.  C'est,  à  tout  prendre,  un  des  enfants  nègres^ 
les  plus,  intéressants  que  j'aie  connus,  et  j'ai  cette  coicifiance 
en  Dieu ,  qu'il  en  fera  un  jour  ro]>|et  et  l'instrument  dé  béné- 
diçtio,ns  signalées. 

(Miationnaire  Raltray.) 

Bu  ^0  mars  1842.  Malgré  de  pressantes  occupations,  je 
Qe  puis  tarder  à  vous  remercier  (la. Société  biblique  britanique 
et  étrangère)  des  belles  Bibles  et  des  beaux  Nouveaux  Testa- 
ments dont  je  viens  de  recevoir  plus  de  deux  mille  exemplaires. 
Je  ne  doute  pas  d'être  bien  vite  à  même  de  vous  en  rej^dr^ 
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ban  comple  en  ^ous  demandan);  lio  nouvel  envoi.  Toa&.no^ 
gens  sont  surpris  de  la  beattié^es  Bibks.et  de  leur  basprixv, 
U  n'y  a  pas  dix  minutes  que  j'ai  fu  la  visite  d'an  vîeusv frère 
nègre,  qiii,.ay»ini  appris  l'arrivée  de  ce  trésor,  est  venu  potti| 
ffi  r^paitre  sa  vue.  (^oiqu'il  ait  un  bon  exemplaire  de  la. 
Bible  cfu'il  a  coBservé  depuis  les  temps  du  bienbeuDenx  mar-« 
tyfl  Sflos^th  \  :  il  Vftsl  senti  pressé,  d'en  ficbeter  cncoi^  une» 
c  parce  une  fe  vois,  p  dit*il  ,^  c  s'aeeomplir  ifidèlement  toutes 
le»  paroles  de  Dien  qui  ànooiijaen^  que  la  i^re  seraeouçerie 
de  la  cpnnaUsance  de  F  Eternel,  eùmmelejmtd  de  la  mer 
eât^oweriparles  eauoc.  >  c  Oh!  t  afoutalt^il,  c  si  seulement 
Bos  pères  avMeot'piu  voir  co  que  nous  voyions  I  Ponr  moi  ja 
bénis  Dieu  de  ce. que  j'ai  v^ou  assoL  longCenps  pour  le  cpa» 
templer,  et  si  je  pouvais  4ësirer  do  redevenir  jeune,  ce  serait 
pour  voir  fusqu'au  bout  l'accomplissement  des  promesses  du 
Seigneur,  t»  c  La  Bible  que  j'ai ,  »  me  disaU-^il  encore,  <  }6  l'ai 
achetée  de  M.  Smiih  pcwr  dou^e  doliars  (o^ptimtres);  c'éiai| 
la  metUenr^  qu'on  pûi  avoir  alors.  Et  de  plus  il  «n  avait  fait 
usage  hii^Héme;  car  il  a  écrit  diverses  remarques  et  réfé« 
renoes  daus  les  pages  blanches  qui  s'y  trouvent  :  je  vous  l'ap^ 
porterai,  afin  que  vous  le  voyiez.  Â^b  !  comme  les  temps  sont 
changés.  €'est  à  minuit  que  je  jus  baptisé  par  M.  Smith  ;,  et 
H  pouvait  être  minuit  et  demi  Lorsque  j'achetai  ma  Bible que^ 
je  lui  p^yai  douze  dollars*  i  -^  c  Mais  pourquoi  fùtes-vovs 
donc  baptisé  Â  minuit?  t  lui  ai-jo  demandé*  »  *--*  r  A  cause 
cle  la  orainte/i  a*t-il  répondu*  c  U  ue  fallait  pas  que  mon 
mattre  vint  à  l'apprendre.  J'avais  plusieurs  milles  de  chemin 
à  faire,  de  Plamiation  au  Ressouvenir^  et  )e  devais  ensuite 
être  de  retour  dans  ma  prison  avant  que  le  j<our  cosameuçàt; 
car  si  l'iuspecteur.  ne  m'avait  pas  trouvé  en  laisant  sa  ronde, 
j'aurais  bien  mal  passé  mon  tempsi.  •  ^-^  <  Comment,  en  pri* 
son?  qu6  voulez- vous  dire?  >  —  <  Oui,  en  prison.  J'ava»  été 
surpris  faisant  répéter  à  un  de  mes  compagnons  d'esclavage 
la  prière  du  Seigueur,  et  mon  maître,  qui  l'apprit,  me  fit 
fouetter  de  verges ,  puis  je  fus  mis  en  prison  avec  les  pieds. 


^  U  y  a  vkigt  ans^  par  miXe  de  la  Miae  des  planteurs.  M*  Smitb,  mit-- 
sionnaire  à  Démérary,  accusé  d'avoir  pris  parla  uue  révolte  de  Nègres,  fut 
jeté  en  prison  et  condamné  à  mort.  La  sentence  né  fut  pas  confirmée  en 
Angleterre  ;  mais  avant  que  sa  libération  parvint  en  Amérique,  il  avait  suc- 
combé aux  souffrances  des  cacbots.  U  fut  prouvé  que  des  douze  cents  Nègres 
qui  composaient  ses  différents  troupeaux  ^  pas  un  u*avait  pris  part  à  la  ré- 
votle.  Voyez  le  n®  17  de  ces  Feuilles,  année  1829. 
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dans  des  bloes  de  bois.  Mais  il  se  trouva  que  les  ceps  n^avaiODe 
pas  été  fermés  à  cié.  Je  pus  un  soir  m'en  dégager;  j'attachai 
nue  corde  à  la  feuètre,  el  )e  me  dévalai  eu  bas.  Ensuite  je 
pus  remonter  par  la  même  corde,  et  je  repris  ma  place  avani 
six  heures  du  matin,  eu  sorte  que  je  pus  éviter  un  nouveau 
ehâtiment.  Si  vous  coupiez  mes  cheveux  ici,  »^  ajoutait- it 
en  me  montrant  une  plaee  de  sa  tète,  •  vous  verriez  encore  les 
traces  de  ce  que  j'ai  dû  souiïrir  pour  le  seul  et  unique  crime 
d'avoir  tenté  d'apprendre  quelque  chose  moi-même,  et  de 
l'avoir  enseigné  à  mes  compagnons.  On  disait  que  je  perver- 
tissais les  Noirs  en  leur  apprenant  quelque  ehose,  et  qu'on  ne 
le  souffrirait  jamais.  Je  fus  donc  ci(é  devant  le  shérif,  qui  me 
fit  punir  pour  cela.  Mais  quel  changement  il  m'a  été  donné  <)e 
voir  encore!  Je  payai,  dans  ce  temps-là,  deux  sbellings,  seules 
ment  pour  un  alphabet  qui  n  était  pas  beaucoup  plus  grand 
que  la  main;  et  j'étais  obligé  de  tenir  ce  pauvre  morceau  do 
papier  dans  quelque  cachette,  de  peur  que  mon  maître  ne  lo- 
vki  Maintenant  il  me  faut  moins  que  cela  pour  avoir  toute  une 
Bible  t  Ouï ,  je  vois  bieu  que  Dieu  veut  accomplir  toute  sa 
Parole,  et  qu'un  jour  la  terre  doit  être  eouyerte  de  la  con- 
naissance de  son  nom.  »  Cet  homme  est  depuis  longtemps  un 
des  makres  de  notre  école  du  dimanche  ;  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'être  ému  en  l'entendant  exhorter  les  enfants,  surtout 
quand  il  leur  fait  sentir  les  grands  privilèges  dont  Us  fouisseni 
en  comparaison  de  ce  qu'étaient  les  jours  de  sa  jeunesse.  Outre 
une  Bible,  il  a  encore  acheté  deux  Nouveaux  Testaments  petit 
format;  iMes  a  trouvés  si  nets,  quoique  d'un  petit  caractère, 
et  en  même  temps  à  si  bon  compte,  qu'il  veut  en  donner  un  à 
chacun  de  ses  écoliers;  il  dit  q4»'il  ne  peut  rien  leur  laisser 
de  plus  profitable.  -—  Il  va  paraître,  ce  soir,  dans  un  de  nos 
journaux,  un  avis  sur  l'arrivée  de  vos  différentes  éditions  de 
Saints  Livres,  et  je  ne  doute  pas  qu'il^ne  s'en  place  bien  vite 
une  fort  grande  quantité. 

(M»  ITe/Zejf,  agmi  de  la  89e,  hihl»  hrU.  et  étr,} 

Du  27  juin.  Le  17  de  ce  mois  nous  avons  ouvert  notre  nou<^ 
veile  chapelle.  deWest-cost  :  jour  de  grande  joie  pour  nous, 
car  nous  étions  jusqu'ici  fort  embarrassés  chaque  dimanche» 
et,  faute  de  place,  nos  travaux  étaient  vraiment  retardés.  Le 
matin  de  bonne  heure,  nous  eûmes  une  réunion  préparatoire 
pour  supplier  le  Seigneur  de  bénir  ce  jour.  Le  premier  ser- 
vice eut  lieu  à  midi,  avec  une  prédication  sur  Ps.  GXVHI,  25. 
L'après  midi  nous  eûmes  une  assemblée  de  missions,  où  M.  XP^al* 
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Iridgez  parlé  avec  onction  des  moyens  à  employer  ponr  faire 
parvenir  TEvangile  aux  païens  de  TÂfrique,  et  a  surtout  pressé 
les  Nègres  présents  à  se  donner  eux-mêmes  pour  Tœuvre  du 
Seigneur^.  Malgré  une  matinée  pluvieuse,  les  assemblées  fureni 
bien  tréquentées  et  intéressantes.  *—  Il  reste  sur  la  chapelle> 
une  dette  de  30(X  L.  sterl.,  que  nous  espérons  encore  acquitter^ 
avant  la  fin  de  Tannée.  -^  Les  frères  de  Démérary  sont  fort 
réjouis  de  voir  M.  et  Mme  Wallbridge  se  joindre  à.  eux.  Tout' 
ce  que  }'ai  pu  voir  en  lui  me  convainc  qu'il  est  bien  doué  de» 
Dieu  pour  susciter  et  préparer  des  évangétistes  indigènes.  De* 
puis  mon  arrivée  dans  la  Guyane,  je  n*ai  point  encore  vu  régner 
parmi  les  frères  autant  d'harmonie  et  d'amour;  M.  W.  est  bien 
propre  à  exciter  cette  sainte  disposition  parmi  les  mission-* 
naires.  -^  Noos  soupirons  après  un  nouveau  réveil  de  la  piété 
chez  nos  Nègres»  Un  très-grand  nombre  savent  lire  et  con- 
naissent bien  la  théorie  des  vérités  du  salut  ;  mais  nous  dési- 
rons plus  que  cela,  et  il  en  est  beaucoup  qui  s'en  contentent. 
Notre  œuvre  prend  à  quelques  égards  une  tournure  agressive; 
nous  rencontrons  assez  d'opposition  de  la  jpart  des  gens  sans 

{^iété,  de  toutes  les  espèces  et  de  toutes  les  couleurs.  Les 
icencieux  se  plaignent  de  la  guerre  que  nous  faisons  au.  vice. 
Les  débitants  d'eau-de-vie  nous  haïssent  à  caiise  de  notre  So« 
ciété  de  tempérance,  et  disent  que  nous  lei^r  enlevons  leurs, 
chalands;  etc.  Mais  Dieu  est  avec  nous,  et  nous  ne  sommes 
point  effrayés  de  ce  que  l'homme  pourrait  nous  faire.  L'Eglise 
con6ée  à  nos  soins  continue  de  croître,  et  les  écoles  sont  bien 
fréquentées. 

(Miisionnaire  Murkland.) 

Berlice.  —  Féprier  1842.  Les  services  d'inauguration  pour 
notre  nouvelle  chapelle,  ont  eu  lieu  lel  et  le  2  janvier.  Gomme 
elle  coûtera  une  très -forte  sommé,  j'ai  regardé  comme  un 
devoir  et  un  privilège  d'être ,  dans  cette  occasion ,  en  bon 

*  M.  Wallbridge  parcourait  les  colonies  dans  le  but  d'eneager  des  Nègres 
convertis  à  retourner  en  Afrique  pour  y  servir  au  règne  de  Dieu.  Dès  lors 
il  s'est  uni  aux  missionnaires  de  la  Guyane;  et  sans  perdre  de  vue  son  but 
prknitif,  il  a  fondé  à  George ^Town  (Démérary)  une  station  nouvelle,  qui 
est  un  exemple  de  la- manière  dont  se  propagent  les  missions.  Quelques 
Nègres,  membres  d'autres  troupeaux,  étant  venus  s'établir  à  George-Town, 
y  formèrent  entre  eux  une  petite  Eglise,  qui  ne  se  composait  d'abord  que 
de  huit  personnes;  tel  fut  re  noyau  autour  duquel  un  plus  grand  nombre 
vint  se  rassembler,  en  sorte  qu'au  mois  de  septembre  M.  Wallbridge  comp- 
tait déjà  35  membres  de  son  troupeaa ,  et  900  ou  300  aaditears  dans  sa  pe* 
Ute  chajp«lle. 
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^ç^pleà  mon  troupeau^  et  j'ai  donûë  tout  ce  que  j'avais^* 
environ  37  L.  sterl.  Cet  exemple  a  été  noblement  8uivi  par- 
mes  chères  ouailles,  tellement  que  la  collecte  a  excédé  400  L.. 
sterl.  (10,000  fr.  de  Fr.).  Si  je  mentionne  ce  qui  me  concerne 
dans  ce  fait,  c'est  uniquement  pour  vous  montrer  que  je  n'^ai 
point  rintention  de  dépenser  les  fonces  de  la  Société,  sans  faire 
moi-même  tous  lessacri^es  pécuniaires  qui  sont  en  mon  pou-^ 
voir,  pour  ne  rien  dire  des  embarras  et  des  soucis  que  cause 
une  entreprise  telle  que  la  construction  d'une  chapelle.  -^  Je 
suis  heureux ,  en  outre ,  de  pouvoir  vous  informer  que  tes  re- 
cettes totales  de  ma  station  pour  Tannée  passée,  se  sont  éle- 
vées à  la  somme  de  1 ,500  L.  sterl.  (37,500  fr.  de  Fr.),  c'est-à-^ 
dire  500  L.  sterl.  de  plus  que  l'année  précédente. 

(Mis^onnaire  /.  fhome») 

•^  Si  nous  réclamons  avec  tant  d'instance  votre  secours  pour 
la  construction  d'une  plus  grande  chapelle  dans  ce  lieu  (New- 
Amsterdam),  ce  n'est  pas  que  nous  voulions  par  là  nous  épar» 
gner  nous-mêmes  ;  niais  c'est  au  contraire  afin  d'être  mis  plus 
tôt  en  état  de  porter  secours  à  ceux  qui  périssent.  Notre  Eglise 
de  cette  ville,  qui  se  compose  de  3  à  400  membres  presque  tous 
travaillant  de  leurs  mains,  n'a  pas  moins  recueilli  de  2,000  L. 
Tannée  dernière  paur  la  cause  du  règne  de  Dieu  (50.000  fr. 
de  Fr.)«  Vous  voyez  que,  si  nous  n'avons  pas  honte  de  meq-. 
dter,  nous  ne  sommes  pas  non  plus  paresseux  à  travailler. 

(Blissionnaire  I>açiet,) 


COmBEBPOSDANCE^ 


Assemblées  générales  de  missions  à  Genève  K 

Genève,  le  15  mars  1843. 
Mon  cher  monsieur, 
Vous  avez  su  dans  le  temps ,  puisque  Vou3  avez  fait  la  même 
expérience  à  Lausanne,  que  c'est  à  la  présence  toute  provi- 
dentielle de  notre  excellent  (rère  le  missionnaire  Lacroix , 

*  Nous  avons  informé  dans  le  temps  nos  lecteurs  de  Timpressioii  remar^ 
quable  produite  par  les  séances  du  missionnaire  JUicr^is  ^  LausMMie»  Ge* 
nève  et  Neuchâtel.  Parlent  elles  ont  laissé  des  fruits  qui  subsistent  encore, 
i^ous  sommes  heureux  de  pouvoir  faire  conoaUrfi  Tun  de  ceux  qu'elles  ont 
produits  à  Genève;  et  nous  insérons  dans  ce  but  la  lettre  suivante  d'un  laïc» 
çiembre  dç  l'Eglise  nationale  de  celte  ville. 
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qu'on  peut  attribuer  Taccroisseinent  d'intérêt  excité  sm  seid' 
de  notre  population  pour  Toeutre  des  missions;  œuvre  qui, 
il  est  vrai,. était  depuis  quelques  années  en  progrès  à  Genève, 
et  qui,  comme  rexpérience  L'a  démontré  partout,  précède  ou 
accompagne  toujours  le  développement  dé  la  vie  religieuse 
dans  un  pays.  Sa  parole  grave  et  ses  solennelles  recommaii-? 
dations  au  moment  de  son  départ,  avaient  laissé  le  Comité 
des  missions  de  cette  ville  sous  l'impression  sérieuse  qu'il  avait 
un  maiidat  d'union  à  remplir,  et  que  le  moment  était  arrivé 
où  il  devitit  faire  appel  à  tous  les  amis  des  missioqs,  pour 
assurer  le  triomphe  d^  celte  cause  et  contribuer  par  là  au 
développement  de  la  piété  au  sein  de  notre  patrie. 

Les  séances  du  missionnaire  Lacroix  avaient  frayé  la  route» 
en  éclairant  sur  l'excellence  de  c«tte  œuvre  les  personnes  qui, 
jusqu'alors,  y  étaient  demeurées  étrangères,  en  afiaiblissant 
ou  détruisant  les  préventions,  et  en  excitant  même  chez  plu- 
sîeiirs  upe  espèce  d'enthousiasfne  pour  cette  bonne  cause;  par 
là  elle  est  devenue 'populaire,  et  tout  cela  n'a  pas  eu  Heu  saiis 

rlttsieurs  fruits  spirituels.  Le  Coinité  des  missions  avait  donc 
entretenir  et  à  conserver. 

Or  il  a, selon  mot,  bien  ixompris  la  tâche  qui  lui  était  léguée 
par  cet  ami;  et  j'estime  qu'il  Ys^  accomplie,  sous  la  béné- 
diction du  Seigneur,  en  alliant  le  zèle  à  la  prudence,  sans 
que  personne  soit  eu  droit  de  lui  reprocher  d'avoir  manqué 
aux  ménagements  que  lui  conunandait  sa  position,  ni  négligé 
le  précepte  de  S.  Paul  :  S'U  se  peut  faire  et  autant  çu'îl 
dépend  de  ifQus,  ayez  la  paisp  avec  tous  les  hommes.  C'est 
peut-ére  à  celte  conduite  que  Dieu  a  accordé  les  bénédictions 
signalées  dont  je  vais  vous  entretenir,  en  lui  facilitant  la  mar- 
che simple,  droite  et  sans  entraves  dans  laquelle  il  est  entra. 

Après  avoir  acquis  la  certitude  qu'il  ne  pouvait  obtenir 
un  temple,  spus  sa  propre  responsabilité,  le  Comité  desi 
missions  s'assurs^  la  grande  salle  du  Casino,  et  invita,  san^ 
distinction  d'EgUs€^,  des  hommes  spéciaux ,  amis  de  l'œuvre, 
à  concourir  avec  lui  à  l'édification  générale  pair  ce  moyen,  -r-; 
Cet  accord  fraternel  des  chrétiens  évangéliques  de  notre  ville, 
sur  le  terrain  des  missions,  a  manifesté  d'une  manière  osten-i 
sible  l'union  que  Dieu  avait  déjà  mise  dans  les  cœurs,  et  a 
contribué  puissamment  à  la  développer  et  à  l'affermir. 

La  première  assemblée  eut  lieu  le  dimanche  12  février,  à 
six  heures  du  soir.  Dès  cinq  heures  et  demie  la  salle  était 
pleine  ;  douze  cents  personnes  au  moins  y  éts^ient  entassées^ 
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ei  quatre  bu  cinq  cents  autres,  après  avoir  fait  d'inutiles  ef- 
forts pour  y  pénétrer,  avaient  regagné  leurs  demeures.  Il  y 
avait  des  auditeurs  jusque  dans  les  combles,  où  la  voix  des 
orateurs  leur  parvenait  par  des  soupiraux  ouverts,  pour  renou- 
veler Tair  de  la  salle. 

Le  président,  M.  le  pasteur  Barde  ouvrit  hi  séance  par  la- 
prière,  et  après  avoir,  dans  une  allocution  pleine  de  dignité- 
et  de  chaleur,  annoncé  à  rassemblée  le  but  que  le  Comité^ 
s'était  proposé  en  formant  ces  rénnions,  faites  dans  un  véri-^ 
tablé  esprit  de  catholicité  *  évangélique,  il  rnviia  un  chœup 
nombreux  à  chanter  le  Magnificat  mis  en  musique  par  M*,  le- 
pasteur  Bost,  ce  qui  fut  exécuté  d*une  manière  remarquable» 
Ensuite  M.  le  ministre  Demole  fit  uu  rapport  sur  les  missions 
moraves  du  Groenland,  et,  après  kii<,  M.  le  pasteur  Duby  sur 
les  missions  américaines  chez^  les  Nestorlens.  Ces  deux  rap- 
ports, très-intéressants,  furent  écoutés  avec  un  recueillemeni^ 
remarquable.  Le  cantique ^^neau  de  Dieu  fut  ensuite  chanté 
par  le  choeur,  auquel  se  joignirent  beauco'up  d'assistants;  et 
la  séance,  qui  avait  duré  deux  heures,  s'est  terminée  par  une? 
prière  de  M.  le  pasteur  Pilet-Joly. 

Vous  comprenez  qu'un  récit  écçwrté  de  la  sorte,  ne  peul^ 
donner  qu'une  idée  fort  imparfaite  de  cette  séance;  mais  ce* 
que  je  n'essaierai  pas  de  décrire,  c'est  l'intérêt  si  vif  qui  s'at^ 
tachait  à  cette  réunion  d'hommes,  que  notre  public  avait  cru 
jusqu'ici  séparés  par  des  vues,  des  positions  et  des  limites 
infranchissables,  se  serrant  la  main,  se  traitant  en  frères, 
priant. ensemble,  ne. regardant  plus  qu'à  une  seule  chose,  et 
marchant  avec  joie  sous  la  houlette  du  même  Berger,  dans  la 
portion  du  champ  qu'il  leur  donnait  à  cultiver  ensemble  l 
Je  puis  vous  aflSrmer  que  j'ai  remarqué  sur  un  grand  nombre- 
de  visages,  les  traces  d'un  profond  attendrissement.  Beaucoup 
y  voyaient  l'aurore  d'un  avenir  qu'ils  avaient  espéré  et  appe^ 
de  tous  leurs  vœux... 

On  avait  pu  croire  que  la  curiosité  ou  la  nouveauté  du  spec« 
tacle  étaient  entrées  pour  beaucoup  dans  l'affluenee  de  l'au*^ 
ditoire,  et  qu'aux  réunions  suivantes  on  ne  verrait  plus  guère 
venir  que  des  personnes  connues  par  leur  dévouement  à  roeu-" 
vre  des  missions.  ]M(ais  il  n'en  a  point  été  ainsi ,  et  dimanche- 
dernier  12  mars,  malgré  l'ordre  donné  au  concierge  de  n'é-^ 

*  Le  mol  catholique ,  qu'une  Eglise  particulière  s'e&t  approprié  à  loH ,, 
signifie  général,  universel^  et  appartient  par  conséquent  de  droit  à  U 
généralité  des  chrétiens. 
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rencombremeot  furent  tels»  qu'on  dut  anticiper  sur  ce  mo^ 
ment.  A  cinq  heures  un  quart  la  sa41e  était  aussi  pleine  que 
possible. 

La  prière  et  la  lecture  d'un  chapitre  de  la  Bible  par  M.  le 
pasteur  Goulin,  le  beaut^antîque  4c  l'Apocalypse,  paifaitement 
chanté  par  un  chœur  nombreux^  précédèrent  un  rapport  de 
M.  le  pasteur  Gaussen  sur  les  Juifs ,  lequel  captiva  tellement 
Paltention  de  l'assemblée /qu'une  lecture  de  près  de  deux 
heures  fut  éèoutée  avec  une  attention  soutenue. 

Yoîcf,  en  peu  de  mots,  ce  que  ma  mémoire  a  pu  conserver 
du  cadre  de  cette  coniposition  remarquable,  qu'on  espère 
généralement  voir  bientôt  livrée  à  l'impression  ^ 

Les  missions  chez  les  Juifs  diffèrent  des  autres  missions,  eu 
ce  qu'elles  embrassent  le  monde  entier.-— La  dispersion  de  ce 
peuple  parmi  tous  les  autres ,  sans  qu'il  se  soit  |amais  perdu 
dans  aucun  ,  est  un  accomplissement  des  prophéties  à  son 
égard,  un  miracle  de  dix-huit  siècles  et  de  tous  les  jours.  — 
Motifs  pressants  qui  sollicitent  les  Eglises  chrétiennes  à  leur 
porter  l'Evangile  :  1  °  La  compassion  :.  horribles  persécutions 
dont  ils  ont  été  les  objets  depuis  l'établissement  du  christia- 
nisme jusqu'aux  derniers  temps  ;  ces  persécutions  ne  peuvent 
se  justifier  par  les  prophéties  qui  les  annoncent  ;  elles  ont  été 
prédites ,  mais  non  ordonnées.  9°  La  reconnaissance  :  nous 
devons  tout  aux  Juifs,  c^v  le  salut  vient  des  Juifs,  et  Jésus^ 
est  sorti  de  ce  peuple.  5^  Les  ordres  de  Jésus-Christ,  Luc 
XXIV,  47;  les  apôtres  n'oublièrent  jamais  cet  ordre,  mais 
l'Eglise  chrétienne  l'a  oublié.  4^  Le  miracle  de  leur  exis* 
tence,  accomplissement  admirable  des  prophéties  'et  encou- 
ragement à  s'occuper  d'eux.  5®  Les  prophéties  qui  annoncent 
leur  conversion:  Ezéch,  XXXVI,  XXXVII;  Rom.  XI;  Es.  LX, 
LXVI.  6^  Les  signes  du  teràps  qui  nous  crient  que  ce  temps 
approche  ;  entre  autres  :  changement  dans  la  condition  exté- 
rieure des  Juifs,  les  législations  s'adoucissent  à  leur  égard; 
charité  toute  nouvelle  des  Eglises  protestantes  envers  eux  ; 
leur  disposition  à  écouter  l'Evangile;  l'instruction  se  répand 
parmi  eux;  leur  attente  générale  du  Messie;  l'attention  du 
monde  reportée  vers  Jérusalem  ;  Thébreu  redevient  une  langue 
vivante  ;  le  commencement  d'une  nationalité  juive  chrétienne, 

'  D'autres  données  noas  ont  permis  de  compléler  an  peu  celle  analyse  j 
et  nous  pouvons  positivement  annoncer  la  publication  du  rapport. 
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tandis  qa'aatr«fcâs  les  Juifs  convertis  86  oontbndaiettt  iitaitië* 
diatement  aft«c  les  chrétiens;  un  eulte  chrétien  sur  ta  mon- 
Dagtiede  Sion,  en  langue  hébraïque;  l'empire  turc  porte  en 
kiî  les  germes  d'une  prochaine  dissolution  ;  TEvangile  est  prê- 
ché à  toutes  les  nations,  selon  que  Jésus  Fa  prédit,  Matth. 
XXiV,  Marc  XllI.  7®  Promesses  de  Dieu  à  ceux  qui  feront 
au  bien  à  son  peuple  :  Gen.  XII,  3.  8°  Succès  de  V œuvré 
des  missions  chez  les  Juifs  ;  cet  article  formait  la  dernière 
partie  du  rapport  et  l'histoire  des  missions  juites  depuis  la 
fondation  de  la  Société  dé  Londres  en  1809. 

YôHà  la  substance  des  points  que  M.  Gaussen  a  développés 
et  de  cent  qu'il  n'a  pu  qu'indiquer,  laissant  espérer  à  son 
auditoire,  qu'à  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée  il  les 
compléterait. 

Son  discours  fini ,  il  y  a  eu  uu  nouveau  chant ,  et  M.  té 
pasteur  Empeytaz  a  terminé  la  séance  par  la  prière.  -^  On 
avait  averti  l'assemblée  que  la  collecte  du  jour  serait  au  profit 
des  missions  juives,  et  elle  a  produit  environ  580  fr. 

Maintenant,  qu'est-ce  que  les  chrétiens  de  cette  ville  atten- 
dent  de  ces  réunions?—^  Peu  de  choses,  s'ils  regardent  à 
eux  et  à  leur  faiblesse  ;  beaucoup,  si  le  Seigneur  continue 
d'y  mettre  sa  bénédiction.  Et  en  attendant  ils  se  réjouissent 
humblement  du  présent,  prient  pour  l'avenir,  et  mangent  te 
pain  quotidien  que  Dieu  leur  donne,  avec  joie  et  reconnais-i> 
sance^  Il  y  aura  probablement  encore  deux  de  ces  réunions 
avant  l'été,  et  leur  prolongation  mensuelle,  pendant  la  belle 
saison,  dépendra  sans  doute  beaucoup  de  l'intérêt  que  lepu-< 
blic  de  notre  ville  continuera  d'y  prendre. 


HOUVlSLIiEa  DITCRflESi 

SinssB.  Geneçe.  Le  Comité  établi  à  Genève />02£r  tes  écoteê 
dans  Vindey  la  Chine  et  l'Orient^  nous  charge  d'annoncer 
que,  par  la  bonté  de  Dieu,  deux  nouvelles  agentes  seront 
prol>ablement  envoyées  par  lui  dans  le  courant  de  l'année^ 
L'une  sera  dirigée  sur  Bornéo  pour  y  seconder  l'œuvre  de 
Mme  Thomson  (Mlle  Coihbe).  L'autre  partira,  s'il  platt  au 
Seigneur,  avec  le  missionnaire  Lacroix  pour  occuper  un  poste 
aux  Indes  ou  pour  se  joindre  à  la  mission  anglaisé  destinée  à 
la  Chine.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  leur  équipement  et  leur 
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traversée  nécessiteront  de  fortes  dépenses  ;  et  c'est  pour  être 
mis  en  mesure  d*y  subvenir»  que  le  Comité  de  Genève  de- 
mande à  ses  amis  de  ja  Suisse  de  lui  accorder,  pour  l'amour 
du  Seigneur,  des  marques  effectives  de  leur  intérêt  chrétien. 
•^  Les  dons  pourront  être  remis ,  à  Genève ,  chez  M.  Vieus- 
seux-ColIadon,  et  à  Lausanne,  au  bureau  de  la  Feuille  reUr 
giemse. 

—  Bdle.  L'intérêt  et  l'activité  en  Taveur  cle  l'éducation  des! 
femmes  de  l'Orient,  se  répandent  de  plus  en  plus  en  Europe. 
M.  Hoffmann,  inspecteur  de  la  tfaison  des  missions  de  Bâle, 
a  pnblié  en  1841  une  brochure  intitulée  ;  c  L'éducation  des 
filles  dans  l'Inde  ;  appel  aux  femmes  chrétiennes  de  l'AUe- 
magne  et  de  la  Suisse  ;  >  à  la  suite  de  laquelle  il  s'est  formé 
à  Bàle  une  Société  analogue  ;  et  les  rapports  du  Comité  an- 
noncent déjà  d'heureux  commencements.  En  octobre  184â,  I^ 
Comité  de  Bàle  comptait  environ  quinze  associations  auxi- 
liaires ;  des  dons  avaient  été  envoyés,  soit  en  argent,  soit  en 
ouvrages  à  l'aiguille,  dont  plusieurs  caisses  ont  déjà  été  expé- 
diées dans  l'Inde  et  surtout  à  Bombay.  Il  a  pris  à  lui  Tentre- 
tien  d'une  école  de  filles  à  Darooar^  l'une  des  stations  de  la 
Société  de  Bàle  dans  l'Inde;  cette  école,  établie  dans  un 
temple  païen ,  sous  la  direction  d'un  natif  et  la  surveillance 
active  d'un  missionnaire,  avait,  au  milieu  de  l'année  passée» 
quinze  écolières  qui  faisaient  de  réjouissants  progrès  et  dont 
une  avait  commencé  à  montrer  à  son  tour  les  lettres  aux  pe* 
tites  filles  du  village  qu'elle  habite.  Il  a  de  plus  envoyé  dans 
une  autre  de  ces  stations,  à  Tellitsoherry^  une  institutrice 
chrétienne,  qui  est  partie  l'automne  dernier  après  avoir  été» 
durant  six  mois,  préparée  à  Bàle  pour  sa  nouvelle  carrière.— 
Le  nombre  des  associations  du  même  genre  se  multiplie  en 
Allemagne;  et  cet  hiver,  il  s'en  est  fondé  une  à  Berlin,  qui 
parait  très-propre  à  donner  à  cette  œuvre  une  nouvelle  im-» 
pulsion.  H  s'^n  est  également  formé  une  en  Ecosse.  Celle  qui 
existe  dès  longtemps  en  Angleterre  entretient,  comme  centre» 
des  relations  avec  toutes  les  autres. 

OcÉAMiB.  Le  gouvernement  français  vient  de  s'emparer  coup 
sur  coup  des  Iles  Marquises  et  des  Iles  de  la  Société  i  il  pa^- 
rait  de  plus  menacer  du  même  sort  les  Iles  Sandç^ich.  Les 
Iles  Marquises,  où  les  missions  n'ont  jamais  fait  de  progrès, 
sont  encore  dans  un  état  sauvage  S  et  l'influence  française  n'y 

*  Une  mission  fut  leiilée  aux  Iles  Marquises  en  1797  et  abandonnée  Tan- 
née suivante.  Reprise  en  1S34)  elle  n*a  pas  encore  porté  beaucoup  de  fruit» 
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trouve  que  peu  de  chose  à  détruire.  II  ii*y  s  donc  dans  ce  fait 
qu'un  nouvel  exemple  de  l'abus  assez  fréquent  de  la  force, 
arrachant  par  des  promesses  iou  des  menaces,  à  des  chefs  cré- 
dules et  ignorants,  la  concession  de  leur  souveraineté  .en  fa- 
veur de  quelque  puissance  civilisée.  —  Mais  le  cas  est  bien 
plus  grave  dans  ce  qui  regarde  Otahiti  et  ces  îles  de  la  So- 
ciété. Parvenues  sous  Finfluence  de  l'Evangile  à  une  civilisa^ 
tion  assez  avancée,  elles  soifit  menacées  d'une  ruine  totale  par 
cette  déplorable  intervention  d'un  état  qui  n*a  rien  fait  pour 
les  amener  à  ce  point.  Aussi  a-t-il  fallu  préparer  de  longue 
main  une  usurpation  semblable  ;  et  aujourd'hui  encore  qu'elle 
est  consommée ,  Ips  rapports  officiels  montrent  assez  par  des 
contradictions  palpables,  quelle  sorte  d'action  a  été  exercée 
sur  les  chefs  et  la  reine  d'Otahiti  pour  leur  extorquer  une  sou- 
mission que  l'on  cherche  en  vain  à  donner  comme  volontaire. 
Yoilà  donc  où  devaient  aboutir  les  vexations  que  la  marine 
française  a  fait  subir  depuis  quelques  années  à  ces  paisibles  et 
inoffensifs  insulaires!  On  a  commencé  par  leur  imposer  à  coups 
de  canon  les  prêtres  et  l'eau-de-vie^...!  e^  c'est  ainsi  qu'un 
peuple  qui  se  dit  à  la  tète  de  la  civilisation ,  a  cru  devoir  pré- 
parer les  voies  à  son  empire  !  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
quand  nous  aurons  plus  de  détails  sur  le  sort  des  mission- 
naires, seul  côté  de  l'événement  qui  puisse  nous  occuper.  Les 
nouvelles  d'Amérique  annoncent  que  les  serviteurs  de  Christ 
ont  été  expulsés.  D'un  autre  côté  le  ministre  des  affaires  étran-. 
gères  à  Paris  a  déclaré  qu'il  y  aurait  protection  pour  tous.  Mais 
ta  manière  dont  il  a  parlé  de  ces  missions,  tout  protestant  qu'il 
est,  montre  assez  sur  quel  rang  un  gouvernement  catholique 
compte  mettre  les  missionnaires  de  cette  dénomination  '• 

et  ne  compte  qae  deax  missionnaires.  Ceux-ci,  de  même  que' ceux  des  lies 
de  la  Sociélé,  sont  Indépendants  et  non  Méthodisleà ,  comme  an  journal 
Va  dit  par  erreur.     • 

^  Voyez,  sur  la  conduite  des  Français  aux  Iles  Sandwich,  le  n"*  4  de  ces 
FçniUes  en  1841,  pages  59  à  63. 

*  c  II  est  vrai ,  »  a  dit  M.  Guizot ,  c  que,  dans  les  archipels  de  la  Mer  du 
Sud ,  des  missionnaires  prolestants  ont  pénétré  en  même  temps  (!)  que  des 
laissionnaires  catholiques  ;  que  les  uns  et  les  autres  ont  travaillé  elfiçace- 
ment  (!)  à  la  conversion  des  idolâtres  ;  »  etc.  —  Si,  contre  toute  vérité  dea 
faits,  on  ose  aujourd'hui  mettre  les  deux  classes  de  missionnaires  sur  U 
même  ligne,  il  est  aisé  de  prévoir  que  bientôt  les  prêtres  romains  auront 
de  beaucoup  le  dessus  de  la  part  d'un  gouvernement  qui  semble  se  plaire 
à  appuyer  son  pouvoir  sur  Tinfluence  de  TEgiise  romaine. 

VJ — :_,  .      '  .       .       •  '     ..  ■'!,  I  .  il  t.,T.|--^  B 

LAUSANNE  ,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLOUX. 
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Comme  vous  avec  reçu  Chri«l,  marchez  eo  lui. 
Coloss.  II  y  6. 


Sommaire  i  La  paix  soil  avec  vous  !  —  Combal  de  la  foi  daus  la  principauté 
de  la  Lippe;  fîn.  -^  Conseils  à  uir  jeune  bomme.  —  Un  bon  Maître.  — 
Bulletin  bibliographique,  La  vernie  du  Sauveur.  f/Orienl  ancien  et 
moderne  ;  deuxième  année.  7-  Pensées  chr^li^nnes.  — ^  Faule  à  corriger. 


LA  PAK  sort  AVEC  YOnSî 


Et  quand  le  êoir  de  ce  jour- là  j  qui  était  le 
premier  de  la  semaine^  fut  venu,  et  que 
les  portes  du  lieu  oà  les  disciples  étaient, 
assemblés  étaient  fermées  à  cause  de  Im 
crainte  qu'ils  avaient  des  Juifs,  Jésus  vint 
et  fut  là  au  milieu  d'eux*,  et  il  leur  dit  : 
La  paix  soit  avec  vous  I     Jean  XX,  19. 

Jésus-Christ  s'était  déjà  montré  à  plusieurs  fidèles  de- 
puis sa  résurrectioQ  d^entre  les  morts.  Marie. l'avait  revu 
presque  immédiatement  après  ce  glorieux  événement. 
Pierre  avait  joui  un  peu  plus  tard  de  cette  félicité  qu'il 
se  désirait  pas  avec  moins  d'ardeur.  Lés  deux  disciples 
qui  allaient  à  Ëmmaûs  avaient  rencontré  leur  Maître  sur 
le  chemin  et  avaient  entendu  de  sa  bouche  les  paroles  de 
la  vie  éternelle.  Mais  ce  grand  Sauveur  voulait  se  faire 
voir,  en  outre  »  aux  onze  apôtres  assemblés»  afin  de  mettte 
le  comble  à  leur  foi  et  à  leur  joie.  Gomme  ils  étaient  donc 
réunis  sur  fe  soir  et  qu'ils  s'entretenaient  avec  quelques 
autres  disciples  des  choses  extraordinaires  qui  avaient  mar- 
qué le  cours  de  la  journée  ^  tous  les  vœux  qu'ils  pouvaient 
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formcnr  encore  Turent  accomplis.  Celui  qu'ils  avaient  tant 
{>leuré  depuis  trois  jours.  Celui  qu'ils  n'avaient  jamais  cru 
Tevoir  dans  cette  vie,  parut  tout  à  coup  au  milieu  d'eux; 
et  sa  première  parole  le  leur  annonça  dignement,  car  il 
leur  dit  :  La  paix  smt  <wec  vous  1 

Vous  ne  nous  demanderea;  pas,  mes  frères,  de  vous 
parler  des  scènes  d'attendrissement  et  d'allégresse  qui  sui- 
virent cette  réunion.  H  y  eut  là  sans  doute  un  moment  qui 
ne  serait  pas  acheta  trop  cher  par  une. vie  entière  de 
souffrances,  et  tout  ce  que  nous  pourrions  vous  en  dire 
testerait  au-dessous  de  l'idée  que  vous  vous  en  faites 
Yous- mêmes.  Mais  nous  nous  arrêtons  à  la  parole  que 
Jésus  ressuscité  adresse  à  ses  disciples  et  à  tous  les  fidèles  : 
La  paix  soit  açecvous!  et  celle  parole  va  faire  l'unique 
sujet  de  nos  méditations.  Venez  donc,  lecteurs,  venez 
apprendre  quelle  est  cette  paix  que  le  Sauveur  nous  offre 
aujourd'hui.  Venez  voir,  avant  tout,  combien  vous  avez 
besoin  de  ce  bienfait  de  sa  miséricorde.  Quelque  faibles 
que  soient  nos  paroles  ,  nous  ne  laissons  pas  d*espérer 
qu'elles  pourront  contribuer  en  quelque  chose  à  vous  in- 
struire et  à  vous  toucher  à  salut.  Nous  savons,  en  effet, 
^ue  noire  Rédempteur  est  vivant.  Nous  nous  jetons  à  ses 
pieds  avec  tous  ces  habitants  de  la  terre  et  des  cieux  qui 
t^élèbrent  dans  ces  temps  ses  souffrances  et  son  triomphe, 
et  nous  lui  disons,  dans  le  profond  sentiment  de  notre 
misère  et  de  son  pouvoir  :  Seigneur,  donne  efficace  à  ta 
Parole,  afin  qu'elle  ait  son  cours  et  qu'elle  soit  pleine- 
ment glorifiée  au  milieu  de  nous.  Amen. 

Ce  qu'il  faut  nous  rappeler  avant  toutes  choses,  c'est 
que  Jésus-Christ  n'est  pas  moins  présent  avec  ses  disciples 
aujourd'hui ,  qu'il  l'était  au  milieu  de  ses  apôtres  le  jour 
de  sa  résurrection.  Nous  ne  pouvons,  il  est  vrai,  le  voir 
de  nos  yeux  ni  le  toucher  de  nos  mains.  II  ne  nous  est  pas 
permis  de  contempler  ce  front  glorieux  qui  a  poTté,  par 
amour  pour  nous,  la  couronne  d'épines.  Il  ne  nous  est 
pas  permis,  comme  à  Thomas,  de  chercher  dans  ses  pieds, 
dans  ses  mains  et  dans  son  côté,  les  traces  des  blessures 
qu'il  a  reçues  dans  le  combat  à  mort  qu'il  a  livré  au  péché 
pour  nous  en  affranchir  éternellement.  Ce  charitable  Ami 
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n^a'pftdsé  que  quelques  pénibles  jours  sur  là  feri^é,  H  it 
a  disparu  ensuite  derrière  le  rideau  de  réternité.  Mais  si 
nous  ne  pouvons  le  voir  faee  à  face  dans  cette  vie>  nous 
n'en  devons  pas  moins  être  persuadés  qu'il  ne  nous  a  paà 
pour  tout  cela  lamés  ôtyhelins.  Comme  «7  est  ressuscité-, 
comme  il  est  monté  au-dessus  de  tous  les  cièux  afin  de  rem^ 
plir  toutes  thoses,  nous  l'avons,  nous  le  possédons  réelle** 
ment  selon  sa  divine  parole  :  ^oici,  je  suis  toujours  açfee 
vous  jusqu'à  la  fin  du  monde.  — ^  Ainsi  d^inc,  il  est  avec 
les  siens  ;  i{  ne  les  perd  pas  de  vue  ;  ^t  deux  ou,  trois  sont 
ntsemhlés  en  son  nom,  H  est  au  milieu  d'eux,  et  il  leuf  dit 
avec  le  même  amour  et  la  même  efficace  :  La  paix  soit 
avec  ticfus.  —  Mais  ce  n'est  pas  sur  ceux  qui  sont  déjà  ses 
disciples,  seulement ,  qu'il  est  prêt  à  répandre  ce  bienfait; 
il  l'offre  gratuitement  à  tous  ceux  qui  le  désirent ,  à  tous 
ceux  qui  en  sentent  le  besoin.  Il  a  toujours  en  ses  mains 
les  dons  de  son  Esprit  pour  les  distribuer  aux  hommes^  et 
s'ils  ne  goûtent  pas  tous  cette  précieuse  paix  de  i'âme  qui 
ne  peut  venir  que  de  lui,  c'est  qu'ils  ne  le  veulent  pas, 
c'est  qu'ils  croient  pouvoir  s'en  passer^  Semblables  à  ces 
insensés  de  l'ancien  peuple,  ils  ne  veulent  pas  du  Médecin 
céleste  parce  qu'ils  s'imaginent  être  déjà  en  santé.  Hélas, 
il  est* beaucoup  d'hommes  parmi  nous,  comme  partout,  qui 
peuvent  très-bien  pousser  la  folie  jusque-là.  Il  en  est  beau- 
coup qui  ne  se  soucient  pas  de  cette  paix  intérieure  dont 
iésus-Christ  est  leprincipe,  parce  qu'ils  s'obstinent  à  croire, 
contre  toute  raison,  qu'ils  ont  déjà  cette  paix  en  eux- 
mêmes.  Erreur  inconcevable,  erreur  fatale,  que  nous  de- 
vons, avant  tout,  chercher  à  dissiper^  ^  , 

Si  vous  vous  en  rapportez  au  jugement  du  monde,  nous 
avouons  bien ,  ô  vous  à  qui  nous  nous  adressons  mainte- 
nant, que  vous  avez  assez  lieu  d'être  contents  de  vous. 
Vous  n'éles  pas,  en  effet,  ce  que  le  monde  appelle  des 
pécheurs  :  par  vous  ne  foulez  pas  l'orphelin  et  la  veuçe;  il 
n'y  a  point  de  sang  innocent  sur  vos  mains,  et  la  pierre  ne 
trie  pas  de  la  muraille^  ni  la  charpente  d'entre  les  bois, 
pour  vous  reprocher  d'avoir  amassé  des  biens  mal  acquis 
dans  vos  demeures.  Vous  êtes  même,  si  Ton  veut,  ce  que 
le  monde  appelle  des  justes;  car  vous  remplissez  avec 
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exactitude  -les  devoirs  de  votre  vocation  temporelle;  vous 
tenez  religieusement  votre  parolq,  et  vous  tendez  même  h 
main  ii  l'indigent  dans  ses  nécessités.  II  est  vrai  qu'en 
revanche,  de  tous  les  sentiments  qui  remplissent  votre 
âme ,  l'amour  de  Dieu  est  le  plus  faible  et  le  plus  languis- 
sant. Il  est  vrai  que  des  dix  préceptes  qui  composent  sa 
sainte  loi ,  il  en  est  à  peine  un  ou  deux  auxquels  vous  vous 
conformiez  de  temps  à  autre.  Mais  qu'est-ce  que  cela  fait 
au  monde?  Gomme  il  vous  jiige  d'après  sa  loi  que  vmis 
observez,  il  vous  déclare  innocents.  Adressez-vous  seule*- 
ment  à  l'un  de  ces  moralistes  indulgents  dont  la  société 
abondé.  Il  vous  dira  :  Vous  êtes  d'honnêtes  gens,  vous 
devez  vous  estimer  comme  yoS' semblables  vous  estiment , 
et  à  cet  égard  vous  avez  toutes  les  raisons  imaginables 
d'être  tranquilles.  Cependant,  lecteurs,  l'étes-vous?  l'êtes- 
vous  en  réalité  et  en  vérité  ?  Héla$  !  «i  vous  croyez  l'être, 
c'est  parce  que  vous  êtes  exempts  de  ces  grands  remords 
qui  suivent  les  grandes  transgressions.  Oui ,  vous  vous 
comparez  à  un  scélérat,  à  un  Judas  qui  va  se  jpendre  après 
avoir  vendu  son  Maître,  et  vous  vous  trouvez  bien  plus 
heureux  et  plus  contents  que  lui.  Mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  vous  ne  puissiez  pas  être  beaucoup  plus  contents 
et  plus  heureux  encore.  Vous  vous  plaignez  souvent  d'uii 
certain  malaise  intérieur  qui  vous  suit  et  vous  oppresse. 
Pour  vous  en  soulager,  vous  avez  recours  aux  affaires,  aux 
plaisirs ,  à  la  pratiqué  même  des  devoirs ,  et  vous  y  avez 
recours  en  vain.  Il  n'y  a  pas  en  vous  cette  parfaite  sécu- 
rité d'esprit  dont  vous  avez  pourtant  un  si  grand  besoin* 
Il  n'y  a  pas  cette  joie ,  cette  paix ,  cette  satisfaction  pure 
et  vive  que  le  fidèle  conserve  dans  tous  les  moments  et 
dans  toutes  les  situations.  Vous  ressentez  souvent  je  ne 
sais  quelles  craintes ,  je  ne  sais  quelles  inquiétudes  vagues 
dont  vous  ne  pouvez  concevoir  la  cause ,  et  vous  dites  à 
tout  instant  que  votre  pauvre  cœur  est  dans  uqe  agitation 
continuelle  et  qu'il  n'est  aucun  Jieu  de  repos  où  il  se 
trouve  à  la  longue  réellement  bien.  Eh  bien  !  tout  cela 
vient  de  vos  péchés.  Tout  cela  vient  de  ce  que  votre  vie, 
qui  contente  le  monde,  ne  vous  contente  pas  vous-mêmes. 
Si  vous  saviez  descendre  dans  les  profondeurs  de  votre 
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conscience,  vous  y  trouveriez  un  énorme  dépôt  d'anciens 
souvenirs  d'avoir  mal  fait ,  d'anciens  remords  qui  ne  sont 
pas  encore  bien  étouffés,  et  biea  loin  que  ce  dépôt  dimi^ 
nue,  vous  l'augmentez  encore  tons  les  jours  par  des  trans- 
cessions  nonvelles.  C'est  là  la  source  de  tout  votre  mal. 
C'est  de  là  que  naooienl  comme  d'un  marais  pestilentiel 
toutes  ces  sombres  vapeurs  qui  portent  un  trouble,  un 
désordre  plus  ou  moins,  grand  dans  votre  âme.  Je  me  sàU' 
çenais  de  Dieu^disaii  le  psalmisle,  qui  s'expliquait  beaucoup 
mieux  cet  état  que  vous  ne  vous  l'expliquez ,  je  me  souçe- 
nais  de  Dieu  et  je  me  tourmentait.  Je  faisais  du  bruit  et  j'étais 
transi.  Mu  plaie  coulait  duraiU  la  nuit  et  ne  cessait  point» 
Mon  âme  refusait  d'être  consolée  \ 

Ce. jugement  favorable  que  le  monde  porte  sur  vos  ac- 
tions extérieures,,  s'étend  aussi  jusqu'à  vos  dispositions 
internes  qui  en  sont  le  principe.  A  voir  la  couleur  gêné* 
raie  de  vos  œuvres,  on  peut  croire  que  vous  n'avez  apporté 
en^naissant  aucune  de  ces  passions  désordonnées  qui  jet- 
lent  le  trouble  et  l'épouV'ante  dans  la  société.  Aucun  d'entre 
vous  peut-être  n'a  à  se  garder  de  ces  actions  qui  excitent 
l'horreur  de  nos  semblables  et  la  vengeance  des  lois.  Ce 
n'est  pas  à  cela  que  vous  êtes  portés.  Aussi  peut-'on  biea 
vous  reconnaître  ce  qu'on  appelle  communément  un  heu- 
reux naturel.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  vous  trouve  bien  des 
défauts  et  même  bien  des  vices.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  vous 
en  blâme  dans  l'occasion^  Mais  enfin  ces  vices  et  ces  dé- 
fauts ne  sont  pas  de  ceux  qui  nous  déshonorent  dans  l'opi- 
nion. Ils  sont  communs  parmi  les  hommes  ;  ils  n'empê- 
chent pas  précisément  qu'on  ne  plaise  dans  la  société,  ils 
ne  sont  pas  en  obstacle  surtout  à  ce  qu'on  fasse  soti  chemin 
dans  le  monde.  Dés  lors  oa  les  considère  comme  peu  de 
chose  ou  comme  rien.  Eh  quoi!  ce  n'est  donc  rien  que 
ces  mauvais  penchants  que  le  monde  permet  ou  excuse  ï 
N'est-ce  rien  que  d'avoir  un  sang  qui  s'allume  d'une  fièvre 
fatale  à  la  vue  du  moindre  objet  qui  peut  exciter  à  la 
volupté?  a'est-ce  rien  que  d'avoir  cette  soif  de  s'enrichir 
qui  augmente^d'autant  plus  qu'elle  a  plus  lieu  d'être  satis- 

*  Ps,LXXVII,2,3. 
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faite?  o'esl-ce  rien  que  de  vouloir  dbsolumeiil  plaire^i 
briller»  gdgDer  des  cœurs  qui  ne  vous  apparliennent  poiut, 
obtenir  des  hommages  auxquels  vous  o'avea  aucuo  droil 
réel?  Que  ces  peliles  et  misérables  passions  a'exciteol 
pas  ordinairement  en  vous  ces  effrayantes  convulsions  que 
d'autres  passions  exeitent ,  cela  est  possible.  Que  vous  en 
preniez  occasion  de  croire  que  vous  connaissez  la  tranquiln 
lilé  intérieure,  cela  se  comprend.  Mais  ce  n'en  est  pas 
moins  là  une  erreur  qui  prouve  le  prodigieux  avcuglem^il 
où  vous  êtes  sur  Tétsit  de  votre  cœur. 

Depuis  que  vous  existez»  vous  avez  dÂ  reconnullre 
bien  souvent  que  l^homme  est  né  pour  s*agiter  comtM  Vé^ 
tincelle  pouv-  voler.  II  y  a  encore  à  présent  bien  des  jours 
eu  vous  ne  gottte:^  aucune  vraie  tranquillité  d'esprit.  Il  y  a 
bien  des  nuits  où  vous  dites ,  aussi  inutilement  que  Job  s 
Mon  lit  me  soulagera,  ma  coueht^  emportera  Vamfirtume  de 
ma  plainte.  On  pourrait  trouver  quelquefois  que  vous  res-* 
semblez  assez  à  l'esprit  immonde  qui  va  dans,  les  lieuas 
arides  cherchant  du  repos  et  qui  n'en  trouve  point*.  On  vous 
trouve  inquiets,  pofintilleux»  irritables,  insupportables  aux 
autres  et  à  vous-mêmes.  Qu'est-ce  qui  vous  tourmente 
donc  dans  la  plupart  de  ces  moments?  qu'est-ce  qui  exerco 
tant  d'influence  sur  votre  humeur  et  sur  vos  manières? 
Avouez,  enfin,  que  ce  sont  ces  méprisables  cupidités  que 
personne  ne  vous  reproche  et  que  vous  vous  reprochez 
moins  que  personne»  Avouez  qu'elles  nourrissent  en  vous 
une  guerre  interne  d'autant  plus  honteuse  que  la  cause  en 
est  plus  mesquine.  Avouez  que  dans  votre  propre  intérêt 
elles  ont  besoin  d'être  enchaînées  et  de  l'être  fortement.  — ? 
Qu'il  ny  ait  parmi  vous  ni  homme,  ni  femme,  ni  famille, 
ni  tribu  qui  se  bénisse  en  son  cœur,  disant  :  J'aurai  la  potx» 
quoique  je  vive  selon  que  je  l'ai  arrêté  en  mon  cœur*.  Hélas! 
aussi  longtemps  que  vous  resterez  soumis  a  l'empire  d'une 
seule  cupidité,  cette  sentence  de  la  sagesse  éternelle  s'exér 
cutera  sur  vous. 

Ces  observations  sur  les  troubles  que  le  sentiment  de 
vos  péchés  et  vos  passions  charnelles  excitent  naturelle^ 

•  Mallh.  Xlf,  43.  »  Deul.  XXtX,  19. 
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ment  dans  votre  intérieur»  oous  raméneAt  direeletnent  à 
notre  sujet.  La  paix  qui  vous  manque,  et  après  laquelle 
vous  soupîreat  même  sans  vous  en  douter  peut-être,  elle 
ne  se  trouve  qu'en  Jésus  mort  et  ressuscité.  Cherchez-là 
donc  en  lui ,  ne  soyez  pas  rebelles  à  la  voix  de  votre  propre 
expérience  et  à  celle  de  Jésus  lui-même  qui  veut  aussi 
vous  donner  la  paix  ;  cherchez-la  en  lui  et  vous  la  trou- 
verez. -^  Gomment  la  donne-t4l  ï  c'est  ce  que  nous  essaier 
rons  de  vous  montrer  dans  la  suite  de  ces  réflexions. 

(La  fin  prochainement.) 

COBIBAT  DE  LA  rOI  DAMS   Uk  PRIHCIPAUTB  I^Uk  UmS, 


(Fin.) 

Nous  avons  précédemment  fait  connaitre  l'histoire  du  réveil 
de  la  foi  dans  le  pays  de  la  Lippe,  et  donné  un  exemple  par* 
tkulier  de  la  résistance  que  lui  oppose  le  monde,  ainsi  qae 
de  l'esprit  avec  lequel  les  disciples  supportent  Topprobre  de 
€brist.  Essayons  de  montrer  aujourd'hui  quelques -uns  des 
traits  propres  à  caractériser  la  marche  de  ce  réveil  remar- 
quable. 

Un  de  ses  caractères  les  phis  frappants,  e'est  la  faim  pour 
la  Parole  de  Dieu  qui  se  manifeste  de  tontes  parts,  et  la  soif 
qui  attire  en  foule  lefs  âmes  partout  où  elles  peuvent  trouver 
quelque  filet  de  cet4e  eau  jaillissante  en  vie  éternelle.  La  pa« 
i^ole  de  la  croix  est-elle  annoncée  dans  une  église?  on  voit  des 
torrents  d'auditeurs  affluer  de  toutes  les  paroisses  environ*' 
nantes,  e%  l'enceinte  sacrée  ne  peut  pas  toujours  contenir  les 
foules  avides  de  salut.  A  défaut  de  cette  ressource,  on  les  voit 
chercher  dans  les  pays  voisins  la  nourriture  qu'ils  ne  peuvent 
obtenir  dans  la  contrée,  et  l'on  est  surpris  des  distances  qu'ils 
franchis&ent  quelquefois  pour  pouvoir  entendre  la  bonne  Nou» 
velle  de  Jésus-Christ. 

Un  débat,  provoqué  ^d'abord  par  le  consistoire  lui-méme> 
donna  lieu  plus  tard  à  une  manifestation  aussi  réjouissante 
que  significative^  Cette  autorité  ecclésiastique  centrale  avait 
invité  tous  les  pasteurs  du  pays  à  se  prononcer  entre  le  Guide 
alors  usité  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  quelque  autre 
catéchisme  adapté  aux  besoins  du  pays.  La  plupart  se  dé^\atr 
rèrent  contre  le  Guide;  il  en  résulta  un  débat  dans  lequel  le 
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rejeté,  et  fit  de  hii,  entre  autres,  ce  siogulter  éloge,  qu'il  lais-* 
sait  à  chacun  la  liberté  d'enseigner  ce  qu'il  voulait  en  le  sui-r 
\ant.  Deux  pasteurs  l'attaquèrent  par  cela  même ,  et  mon* 
trèrent  qu'un  Guide  qui  permettait  à  tons  de  suivre  leur 

})ropre  chemin,  n'était  ni  adapté  au  but  d'un  catéchisme,  ni 
ait,  à  plus  forte  raison,  pour  servir  à  une  Eglise  de  Confessioa 
de  foi.  Or,  les  ordonnances  ecclésrastiques  qui  sont  encore  en 
pleine  vigueur,  ne  mentionnent  aucun  livre  symbolique,  si  ce 
n'est  le  Catéchisme  de  Heidelèerg.  Fendant  use  suite  d'an^ 
Bées,  il  est  vrai,  ce  livre  a  été  furtivement  mis  de  côté  dans 
l'ensergnement  de  la  jeunesse  ;  mais  il  ne  fut  jamais  aboli  par 
aucun  acte  positif,  et  le  Code  qui  régit  ces  Eglises  porte  en- 
core expressément  c  qu'il  n'est  permis  à. aucun  pasteur  d'in- 
troduire un  catéchisme  parlieulier  et  nouveau,  mais  que  tous 
doivent  conserver  celui  de  Heidelberg.  >  —  Ces  débats  furent 
exposés  dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Le  cemifU  de 
tÈjglise  dans  la  principauté  de  la  Lippe,  «t  qui  fut  lue  avec 
avklité  dans  tout  le  pays»  surtout  par  les  amis  de  l'Evangile. 
Us  n'avaient  point  connu  jusqu'alors  la  vraie  position  de  leur 
Eglise,  tant  Tindifférenoe  prolongée  en  avait  amené  l'oubli. 
Mais  à  la  lecture  de  cet  exposé,  l'intérêt  se  réveilla;  on  voulu! 
relire  le  Catéchisme,  ce  document  fondamental ,  et  en  peu  de 
temps  plusieurs  milliers  d'exemplaires  furent  tirés  des  lierai- 
ries  où  ils  gisaient  entassés.  11  en  résulta  que,  dans  le  courant 
de  l'été  passé,  tout  près  de  sept  cents  pères  de  famille  adres* 
«èrent  une  requête  au  Consistoire,  pour  lui  demander  de  faire 
exécuter  la  loi  et  de  rétablir  partout  le  Catéchisme  de  Heidel- 
berg qu'elle  désigne.  Cette  requête,  rédigée  fort  simplement 
et  sans  le  concours  d'aueun  pasteur,  respire  nne  foi  vivante  à 
l'Evangile  et  un  sentiment  non  moins  vif  de  ce  que  doit  être 
la  communauté  chrétienne  basée  sur  la  vérité.  Pour  combattre 
le  Guide,  elle  s'appuie  sur  l'autorité  de  trois  pasteurs  du  pays 
qui  ont  prouvé  qu'il  était  contraire  à  la  Bible,  et  sur  les  faits 
qui  montrent  que,  sous  son  influence,  l'Eglise  a  été  ruinée  par 
l'incrédulité  et  par  l'arbitraire  de  l'enseignement  ;  elle  établit 
enfin,  qu'aussi  longtemps  qu'il  sera  en  usage  et  que,  sous  pré- 
texte de  liberté ,  toutes  tes  opinions  d'hommes  pourront  se 
faire  jour,  il  est  impossible  que  l'Eglise  soit  édifiée  dans  la 
vraie  foi  et  que  les  troupeaux  ne  soient  pas  égarés  par  leurs 
conducteurs.  En  faveur  du  Catéchisme  de  Heidelberg,  elle 
réclame  le  droit  qu*ont  les  troupeaux  demeurés  fidèles  à  l'an^ 
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Iktiir  foi  t  de  dire  missi  leor  mot  sur  un  objet  de  cetCe  impor^ 
lance,  et  de  revesdiquer  pour  l'Eglise  uih  Catëchismei  qui  ne 
soit  pas  UB  teçrain  vague  à  la  merci  de  tout  vcDant,  mais  qUi 
enseigne  d'une  manière  précise  et  sans  laisser  prise  à  aucun 
subterfuge,  les  grandes  et  apostoliques  doctrines  de  l'Eglise 
évangélique  réformée,  le  péché  originel,  la  rédemption  par  le 
sang  de  Cbrist,  la  justification  par  la  foi ,  la  sanctification  par 
r  Esprit;  or  ces  doctrines  sont  clairement  enseignées  dans  le 
Catéchisme  de  Heidelberg,  monument  saint  et  précieux  de  la 
Réforme.  Elle  finit  par  s'appuyer  sur  le  droit  positif  qui  près* 
erit  ce  livre  élémentaire  exclusivement  à  tout^ autre,  et  qui 
llase  sur  son  contenu  le  serment  prêté  par  tous  les  eCclésias*- 
tiques  en  fonctions.  -^  Cette  requête,  toute  respectueuse,  ex- 
eita  de  vives  inquiétudes  dans  le  Consistoire.  Soupçonnant 
une  main  ecclésiastique  cachée  sous  la  pétition ,  il  dressa  con- 
tre les  trois  principaux  signataires  une  enquête,  dont  le  résul- 
tat fut  de  prouver  que  les  pétitionnaires  avaient  agi  tout  à  fait 
spontanément.  Mais  ce  préliminaire  an^nçait  assez  quel  se- 
rait le  sort  de  la  requêté;  elle  fut  rejetée. 

Uii^estraltsqui  caractérisent  le  réveil  de  la  Lippe,  c'est 
la  vie  d'Eglise  qui  s'est  ranimée  en  même  temps  que  celle  dé 
la  foi.  L'intérêt  de  chaque  âme  pour  son  propre  salut,  iiè 
l'empêche  point  de  travailler  au  bien  de  la  communauté  en- 
tière. On  cherche  pour  soi  la  nourriture  spirituelle;  mais  on 
è' efforce  d'y  faire  participer  tout  le  troupeau.  On  veut  marcher 
à  la  lumière  de  TËvangile;  mais  on  veut  aussi  en  ranimer  lé 
flambeau  pour  tous.  En  un  mot ,  les  fidèles  ne  s'isolent  pas 
les  uns  des  autres  pour  suivre  chacun  son  petit  sentier  comme 
s'ils  n'avaient  rien  de  commun  entre  eux  ;  mais  ils  ont  compris 
qu'ils  ne  forment  tous  ensemble  qn'un  même  corps,  ils  se 
eerrent  les  uns  près  des  antres,  et  ils  s'entendent  pour  com- 
battre de  colicert  en  faveur  de  l'Eglise  de  Christ,  pour  l'af- 
franchir de  ses  entraves,  la  délivrer  de  ses  ennemis  et  rétablir 
ses  cloisons  renversées.  -^  Ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville  dé 
Lemgo  nous  en  offre  encore  un  exemple. 

Un  pasteur  avait  été  nommé  pour  une  des  paroisse^  de  la 
ville.  Il  parait  n'avoir  offert  au  troupeau  aucune  garantie,  ni 
«ur  la  foi ,  ni  sur  le  caractère  qui  conviennent  à  un  vrai 
conducteur  spirituel.  Bientôt  ube  protestation ,  revêtue  dé 
soixante-sept  signatures,  est  adressée  coii)lte  ce  choix  au  Con- 
sistoire suprême.  En  voici  les  passages  principaux  :  c  Le  haut 
pOBsistoire  n'ignore  pas  quiri'ést  manifesté  dernièrement 
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dans  eette  paroisse  une  vie  et  ud  mouvement  inaccontumë»^ 
dont  le  principe  et  le  but  sont  très-diversement  appréciés 
dans  la  ville.  Sans  avoir  la  prétention  de  nous  donner  pour  être 
la  paroisse  entière,  nous  déclarons  ne  pouvoir  assigner  d'autre 
cause  à  ce  réveil,  que  la  prédication  de  la  repentance  et  de 
la  justification  gratuite  par  la  seule  foi  aux  mérites  de  Christ^ 
dont  notre  précédent  pasteur  s'est  fidèlement  acquitté;  et  c'est 
pour  cela  que  nous  lui  demeurons  attachés  de  tout  notre  cœur. 
Mais  la  parole  de  la  croix ,  qui  a  restauré  nos  âmes  et  nous 
avait  réunis  autour  de.  notre  conducteur  spirituel ,  a  été  jus* 
qu'ici  un  sujet  d'achoppement  pour  d'autres  membres  de  cette 
paroisse,  ainsi  qu'elle  était  anciennement  déjà  un  scandale 
aux  Juifs  et  une  Jolie  aus  gentils.  Nous  ne  prononçons  point 
de  condamnation  sur  ces  frères;  au  contraire  nous  ne  désirons 
rien  plus  ardemment  que  de  les  voir  unis  avec  nous  dans  une 
même  foi  et  édifiés  sur  le  seul  Jhndemeni  gui  puisse  être 
posé ,  Jésus  -  Christ  ;  ainsi   notre  paroisse  serait  bientôt 
x)omme  un  seul  homme,  et  ne  demeurerait  pas  un  troupeau 
divisé,  dont  une  partie,  étrangère  dans  sa  propre  Eglise,  se* 
rait  contrainte  d'aller  chercher  sa  nourriture  ailleurs.  -^  Afin 
d'atteindre  ce  but,  il  était  nécessaire  de  nous  donner  pour 
pasteur  un  homme  conciliant,  qui»  bien  fondé  et  enraciné  eri 
Christ,  pût  travailler,  dans  l'amour  et  la  patience,  àrappror 
cher  les  cœurs  sur  le  terrain  de  la  Parole  de  Dieu  ;  et  des 
hommes  bien  informés  nous  avaient  fait  croire  que  c'était  là 
aussi  ce  que  le  haut  Consistoire  se  proposait.  Or  les  soussignés 
ne  sauraient  reconnaître  un  homme  de  ce  caractère  dans  celui 
qui  vient  de  leur  être  donné  pour  pasteur.  On  peut  en  juger 
par  les  rapports  dans  lesquels  il  a  vécu  avec  sa  paroisàe  ao- 
tuelle,  et  qui  sont  connus,  non-seulement  de  tout  le^pays, 
mais  du  Consistoire  lui-même.  >  -^  Suit  l'exposé  des  circon- 
stances fâcheuses  auxquelles  il  vient  d'être  fait  allusion. —*- 
c  Mais  c'est  surtout  contre  une  grande  partie  de  son  ancienne 
paroisse,  désignée  par  le  surnom  de  piétistes,  qu'il  a  montré 
son  mauvais  vouloir;  jusque  dans  les  feuilles  publiques  il  s'est 
prononcé  avec  amertume  contre  celte  tendance.  Or  comme 
nous  partageons  tous  les  sentiments  de  ces  frères  qui  notis 
sont  très-bien  connus,  nous  ne  saurions  voir  dans  M.  le  pas*- 
teur  **,  ni  l'homme  propre  à  concilier  les  partis,  ni  le  messar 
ger  de  paix  et  de  grâce  capable  de  paître  les  brebis  du  Sei- 
gneur, et  de  ramener  à  lui  celles  qui  s'égarent.  «^  Par  ces 
raisons,  les  soussigaé$  se  sentent  imi^érieusement  obligés  de 
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réclamer  auprès  da  Consistoire»  avec  lé  resjpect  el^Ia  soumiS"» 
sion  qui  lui  sont  dûs,  contre  lé  choix  en  question  ;  ils  le  font 
dans  la  confiance,  que  le  haut  Consistoire  y  verra  une  affaire 
qui  doit  être  décidée  spirituellement  et  non  dans  des  vues 
temporelles.  «^^  Mous  n'insisterons  pas  sur  ce  que,  dans  le  cait 
où  la  nomination  serait  maintenue,  le  déchirement  qui  exista 
déjà  dans  la  paroisse  deviendrait,  à  notre  profond  regret,  de 
plus  en  plus  grand  et  peut-être  irrémédiable.  Hais  ce  que 
BOUS  devons  déclarer  ici  avec  franchise,  c'est  que,  dans  ce 
cas,  nous  serions  obligés  de  nous  considérer  comme  virtuelle- 
ment expulsés  de  notre  Eglise,  à  laquelle  nous  sommes  atta- 
chés de  cœur ,  et  de  confier  Tinstruction  religieuse  de  nos 
enfants  à  quelque  pasteur  fidèle.  >  -^  Pour  mieux  comprendre 
encore  tout  ce  qu'il  y  avait  de  légitime  dans  cette  démarche, 
il  faut  savoir  que  les  Ordonnances  assurent  au  troupeau  le 
droit  de  déclarer  s'il  est  satisfait  du  pasteur  que  l'on  se  pro- 
pose de  lui  nommer,  et  s'il  est  disposé  à  l'accepter  ou  s'il  a 
contre  ce  choix  des  objections  légitimes;  afin  de  mettre  le 
troupeau  à  même  d'en  juger,  le  Consistoire  doit,  entre  la  àésU 
gnation  et  la  nomination  définitive  d'un  pasteur,  l'inviter  à 
prêcher  une  fois  dans  la  paroisse,  en  informer  à  l'avance  celle- 
ci,  et  c'est  après  l'avoir  entendu  qu'elle  se  prononce  par  Tor- 
gane  des  anciens  et  des  principaux  membres  du  troupeau.  Or 
rien  de  tout  cela  ne  se  fait  plus  depuis  que  la  mort  et  l'indif- 
férence ont  envahi  les  Eglises  de  la  Lippe  ;  et  rien  de  tout 
cela,  par  conséquent,  ne  s'était  fait  dans  le  cas  particulier  de 
Lemgo.  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  membres  réveillas 
de  cette  paroisse  aient  cherché  à  faire  valoir  leur  droit  par 
une  autre  voie,  puisqu'on  les  avait  privés  de  celle  que  leur 
assurait  la  loi.  -r-  Le  Consistoire  n'en  a  pas  moins,  après  de 
longs  délais,  refusé  très-sèchement  de  revenir  en  arrière,  et 
même  de  soumettre  la  chose  au  prince  du  pajs;  son  refus  est 
accompagné  d'une  censure  adressée  aux  signataires  pour  avoir 
f  prêté  l'oreille  à  des  insinuations  malveillantes  contre  un 
pasteur  nommé  selon  toutes  les  règles  (c^  qui  n*était  pas),  et 
pour  s'être  arrogé  les  prétentions  illégales  qu'ils  montrent  dans 
leur  protestation  I  > 

Celte  fâcheuse  opposition  du  Consistoire  à  la  vie  de  la  foi, 
se  manifeste  malheureusement  par  d'autres  actes  encore.  Ainsi 
il  a  adressé  à  tous  les  pasteurs  une  défense  de  laisser  prêcher 
sans  son  autorisation  expresse  aucun  ecclésiastique  étranger; 
et  cette  défense,  à  laquelle  rien  na  donné  lieu,  est  évidemk 
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mtùi  dirigée  cootre  les  prëdicateurs  de  la  Prusse  rttënane^ 
doDt  il  craint  le  zèle  et  la  foi.  Ainsi  encore  il  a  interdit  à  tous 
les  maîtres  d'école  la  fréquentation  des  assemblées  d'édifi- 
cation autres  que  le  culte  public  de  Tëgiise;  et  cette  atteinte 
portée  à  la  liberté  i.ndividuetLe  est  d'autant  plus  extraordi- 
naire, qu'on  lit  dans  les  Ordonnances  déjà  citées  plus  haut  t 
c  II  est  tout  à  fait  permis  à  des  voisins  et  à  des  amis  chrétiens, 
soit  qu'ils  n'aient  pu  se  rencontrer  au  culte  public,  soit  qu'ils 
y  aient  assisté,  de  se  réunir  entre  eux  pour  lire  la  Parole  de- 
Dieu  ,  pour  repasser  ensemble  ce  qu'ils  ont  entendu  à  l'église, 
et  pour  s'édifier  et  s'encourager  de  toute  autre  manière  dan& 
leur  foi.  »  —  Ainsi  enfi9,  dans  la  crainte  que  la  vie  religieuse 
ne  vint  à  relever  la  discipline  ecclésiastique  tombée,  comme 
tant  d'autres  choses,  dans  l'oubli,  le  Consistoire  a  récemment 
profité  d'une  restriction  des  Ordonnances  qui  renvoie  à  cette 
autorité  supérieure  les  cas  les  plus  difficiles  de  retranchement,^ 
pour  ordonner  aux  corps  d'anciens  des  paroisses  de  ne  jamais 
appliquer  les  règles  de  discipline  relatives  à  la  Sainte-Gène, 
sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  Consistoire  ou  du  doyen. 
Mais  à  côté  de  cette  lutte  qui  offre  des  circonstances  si  dou- 
loureuses dans  l'opposition  deceux  mêmes  que  Ton  voudrait  voir 
à  la  tète  du  mouvement,  on  peut  remarquer  parmi  les  discipleà 
une  activité  réjouissante  pour  le  service  du  Seigneur.  -^De- 
puis le  réveil  religieux,  les  associations  de  tempérance,  par 
exemple,  ont  trouvé  un  accueil  très-favorable,  et  partout  oit 
l'Evangile  a  pris  pied,  Tivrognerie,  ici  comme  en  tant  de  pays 
l£^ ruine, du  peuple,  commence  à  disparaître  sensiblement.  -— 
La  sainte  cause  des  missions  païennes,  à  laquelle  aucune  por- 
tion vivante  de  TËglise  de  Christ  ne  saurait  demeurer  indiffé- 
rente, a  excité  aussi  dans(  la  Lippe  un  intérêt  cordial  et  chré- 
tien. Depuis  trois  ans,  une  Société  de  missions  avait  été  fondée 
sous  les  auspices  du  Consistoire,  par  la  presque  totalité  des 
pasteurs;  le  règlement  porte  que  tout  donateur  est  membre 
de  la  Société,  mais  que  pour  être  membre  actif,  c'est-à-dire 
pour  prendre  part  aux  délibérations  et  nominations  dans  l'as^ 
semblée  générale,  il  faut  contribuer  au  moins  pour  un  thaler 
(environ  vingt-six  batz).  A  mesure  que  le  réveil  religieux  s'é- 
tendit dans  la  contrée,  les  vrais  chrétiens  s'associèrent  à  cette 
œuvre  et  un  grand  nombre  firent  des  dons  assez  forts  pour  en 
être  membres  actifs.  Aussi  l'été  dernier,  lorsque  dans  une 
assemblée  gétiérale  il  fut  question  de  renouveler  les  quatre 
membres  du  Comité  directeur  et  d'en  porter  le  nombre  à  sept,. 
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les  amis  de  TEvangile  se  trouvèrent  tellement  en  force  et  si 
bien  d'accord ,  que  tous  les  choix  tombèrent  sur  des  pasteurs 
dévoués  à  TËvangile.  On  dît  même  que  bien  des  gens  de  la 
campagne  apportèrent  encore,  le  matin  de  rassemblée,  leur 
tbaler  de  contribution ,  pour  pouvoir  prendre  part  aux  choix 
qui  allaient  se  faire.  Ainsi  fut  rendue  l'administration  de  cette 
œuvre  aux  mains  de  ceux  à  qui  elle  revenait  de  droit,  puisque 
seuls  ils  peuvent  bien  connaître  le  prix  du  salut  que  Ton  veut 
faire  annoncer  aux  païens. 

Telle  est  l'oeuvre  du  Seigneur  dans  la  principauté  de  la 
Lippe.  Tel  est  le  combat  auquel  y  sont  appelés  ses  enfants. 
Puissent-ils  être  conduits  en  toutes  choses  par  l'Esprit  de  leur 
Sauveur,  et  apprendre  de  lui  à  être  prudents  comme  des 
serpents  et  simples  comme  des  colombes^  Puissent-ils  ne  pas 
abandonner  leur  premier  amour,,  mais  prendre  plutôt  pour 
devise  cette  exhortation  d^un  apôtre  :  Demeurez  toujours 
JermeSf  inébranlables,  abondant  de  plus  en  plus  dans  Vœu* 
vre  du  Seigneur^  sachant  que  poire  trapml  ne  sera  pas  vain 
devant  le  Seigneur. 
'  ''    ■ '      f  •  ï     i'  '  '  '  

COirSEILS  A  UN  JEUNE  HOMME'. 


Remettez,  avant  tout,  la  domination  de  votre  âme  au  Sei- 
gneur  Jésus.  On  peut  aisément  poser  une  flèche  et  bander 
l'arô;  mais  dès  que  la  flèche  est  décochée  vous  ne  pouvez  la 
diriger  ni  la  retenir.  Combien  il  serait  heureux  que  votre  but 
fAt  toujours  Christ  et  que  vous  n'en  eussiez  point  d'autre;  car 
dès  que  vos  aflections  sont  livrées  à  leur  pente  naturelle,  vous 
en  perdez  le  commandement  ;  elles  vont  aussitôt  chercher  une 
idole  pour  l'établir  dans  votre  cœur  :  Vous  ne  serez  J)as  plus 
le  maître  de  les  en  empêcher  que  de  ressaisir  la  flèche  qui  a 
pris  son  vol.  Et  comment  voulez-vous  alors  offrir  à  Christ  le 
dévouement,  l'amour  qui  ne  sont  plus  en  votre  pouvoir?  ^—  Je 
ne  vous  dis  pas  ceci  dans  la  pensée  que  la  jeunesse  puisse  aus- 
sitôt saisir  Christ  avec  cette  fermeté.  Croyez-moi,  monsieur, 
il  est  presque  impossible  de  se  Bgurer  à  quel  point  la  jeunesse 
est  sujette  aux  tentations  dangereuses  :  combien  cette  partie- 
de  notre  existence  est  inconsidérée,  folle,  orgueilleuse,  vaine, 
imprudente,  profane,  oublieuse  de  Dieu  et  de  sa  loi!*— A  cette 

-'  Elirait  des  lellres  de  Rutherford. 
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ëpoqae  lé^  passions  cheminent  an  grand  galop,  indëjpendanteà 
et  superbes  :  alors  le  vieil  homme  a  pour  zélés  serviteurs  la 
convoitise»  la  volonté,  h  sang,  les  mains,  les  pieds,  les  yeux 
qui  aiment  h  voir  le  mal,  les  oreilles  qui  se  plaisent  à  Ten^^ 
tendre.  Ce  sont  là  des  courtisans,  des  officiers  qui  lui  obéissent' 
comme  à  un  roi.  La  conscience  d'un  jeune  homme  est  souple 
comme  les  rameaux  d'un  jeune  arbre;  elle  se  laisse  surprendre 
par  chaque  système,  par  chaque  religion  et  souvent  par  chaque 
désordre.  Et  cependant  quelle  belle  alliance  présentent  la 
jeunesse  et  la  grâce.  Christ  et  les  jeunes  gens  ! 

Il  me  tarde  de  savoir  comment  vous  vous  sentez  disposé  à 
regard  de  Christ.  Je  suis  convainco  que  vous  le  rebcontrereÉ 
une  fois.  Je  vous  en  supplie ,  saisissez-le  ;  ne  vous  relâchez 
point.  Durant  notre  traversée  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde, 
nous  sommes  souvent  balottés  $  il  y  a  de  grands  espaces  à  par-^ 
courir;  nous  sommes  souvent  atteints  par  le  mal  dé  mer.  Mais 
il  doit  en  être  ainsi  jusqu'à  ce  que  nous  puissions  prendre 
passage  sur  le  navire  du  Seigneur.  Alors  si  nous  sommes  en* 
core  mal  logés  dans  le  triste  monde  où  nous  sommes,  nous 
nous  consolons  par  la  certitude  que  nous  allons  vers  un  bon 
pays.  —  Comment  donc  pouvons-nous  tant  aimer  cette  tente 
enfumée  et  la  terre  embourbée  qui  retient  nos  pieds? —  Notre 
bonheur  serait  bien  plutôt  de  suivre  Christ  et  de  jeter  notre 
ancre  sur  le  Rocher  qui  est  au  delà  du  temps  présenta 


VM  BOH  MAITREé 


Non  loin  de  Dusseldorf  (Prusse  rhénane)  vivait  un  ecclésias* 
tique  nommé  H"^^,  remarquable  par  la  fermeté  de  sa  foi  et  la 
confiance  filiale  de  son  zélé.  Une  petite  et  pauvre  commune 
des  environs  cherchait  à  avoir  pour  elle  seule  un  pasteur,  qui 
lui  était  en  effet  bien  nécessaire;  mais  elle  n'avait  à  lui  offrir 
qu'un  salaire  très -insuffisant  et  qui  dépendait  encore  de  la 
bonne  volonté  des  personnes  aisées  de  l'endroit.  Ce  ne  fut 
qu'avec  timidité  qu'elle  osa  adresser  au  prédicateur  H**  un 
^appel  direct  pour  un  poste  aussi  chétif.  Mais  ce  fidèle  sersU 
leur,  voyant  en  cela  une  vocation  qui  venait  de  Dieu,  n* hésita 
pas  à  y  répondre* 

Il  éiaii  en  chemin  pour  se  rendre  à  sa  nouvelle  paroisse, 
lorsqu'il  fut  atteint  en  route  par  un  riche  agriculteur  de  sa 
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connaissance,  qui  lui  demanda  où  il  allait,  t  Je  vais  à  D.,  ou  je 
suis  appelé  comme  pasteur.  >  —  c  Quoi  !  >  reprit  le  campa- 
gnard ;  c  à  D.,  pour  y  mourir  de  faim?  >  —  L'homme  de  Dieu 
laissa  tomber  la  conversation  et  ne  répondit  que  par  un  sou- 
rire. Mais  plus  tard  ,  se  tournant  tout  à  coup  vers  son  compa- 
gnon xle  route,  il  lui  dit  t  c  J'ai  appris  sur  votre  compte  une 
cliose  qui^me  fait  beaucoup  de  peine.  Jusquici  je  vous  ai  cru 
un  homme  de  cœur  et  de  conscience  ;  mais  on  m'assure  que 
vous  traitez  fort  mal  vos  domestiques  et  vos  ouvriers;  que» 
par  exemple,  quand  ils  ont  travaillé  pour  vous  tout  le  jour, 
vous  ne  leur  donnez  pas  même  de  quoi  manger  à  leur  faim.  » 
— .  c  Comment?  »  répondit  le  fermier  avec  indignation  ;  c  je 
nourris  mal  mes  gens ,  moi  !  Si  quelqu'un  ose  soutenir  un 
pareil  mensonge....'»  —  c  Calmez-vous,  >  reprit  le  pasteur; 
c  je  n'ai  point  eu  1* intention  de  vous  offenser.  Je  voulais  seu- 
lement vous  faire  comprendre  que  le  bon  Dieu  n'est  sûrement 
pas  plus  méchant  que  vous  ;  et  que,  si  je  travaille  courageuse- 
ment pour  son  service ,  vous  pouvez  être  très-certain  qu'il  ne 
me  laissera  pas  mourir  de  faim.  > 

Telle  était  l'assurance  de  ce  saint  homme;  et  il  y  persévéra 
jusqu'au  bout.  Sa  carrière  fut  pleine  d'orages  et  de  contra- 
riétés; mais  rien  ne  put  ébranler  sa  foi,  parce  qu'elle  reposait 
sur  le  Rocher  qui  est  Christ. 


BUXABnif  BIBUOOaAPRIÇUS* 


La  Vende  Dt  Sauveur.  Choix  des  principaux  témoignages  prophé-> 
tiques  sur  la  venue  et  la  personne  de  Jèsus-Christ,  tirés  de  la  Bible 
et' accompagnés  d'applications  édifiantes  ;  pour  servir  au  culte  pu- 
blic et  privé.  Strasbourg,  iSkSt^  chez  veuve  Levrault;  Paris,  à  sort 
dénôt  chez  P.  Bertrand,  et  chez  Delay;  Lausanne,  Ducloux;  ainsi 
qu  aux  autres  adresses  accoutumées.  Un  petit  vol.  de  92  p.  in^l8. 
Prix  :  k  batz. 

Ce  livre,  qui  est  presque  entièrement  composé  de  passages  des  Ecri- 
tures, peut  servir,  conjointement  avec  d'autres,  au  culte  donîestjque; 
il  s'y  trouve  dans  ce  but  au  commencement  et  à  la  fin  deux  prierez 
destinées  a  être  lues  en  famille  avant  et  après  chacun  des  seize  cha* 
pitres  dont  il  se  compose.  Mais  nous  le  croyons  surtout  propre  à  être 
médité  par  les  personnes  qui  aiment  à  retrouver  Jésus-Christ  dans 
toutes  les  portions  de  la  Bible  comme  le  Libérateur  annoncé  aux  hom- 
mes de  tous  les  temps.  Il  nous  semble  bien  fait  pour  fortifier  leur  foi 
et  réchauffer  leur  cœur  dans  la  reconnaissance  et  l'amour  de  leur  Maître. 
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L'OrieNt  AN0BN  ET  MODERNE  ;  pour  servif  à  rexplicatimi  des  Saiatet 
Ecritures.  Publication  mensuelle  de  S.  Preisswerk ,  professeur  i 
Bâle>  traduite  de  Tallemand.  Deuxième  année  (1842).  Paris,  1845, 
Delay;  Lyon ,  Denis;  Lausanne,  Ducloux^  etc.  Un  vol.  de  390  p. 
în-8«.  Prix  :  5  fr.  60  rap,  * 

€ette  publication  mensuelle  n'a  rien  perdu  de  Tintérét  et  de  Tà- 
propos  que  nous  lui  reconnaissions  en  annonçant,  il  y  a  un  an ,  le 
premier  volume.  Le  second,  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  renferme 
sur  rOrient  ancien  des  arUcles  très-propres  à  éclairer  la  lecture  des 
Livres  Saints  (par  exemple  ceux  qui  ont  pour  sujet  les  temps  des  pro^ 
phètes,  ceux  des  Maceabées,  les  prophéties  d'Osée  et  d*Jmos),  Il  présente 
aussi  des  données  précieuses  sur  cet  Orient  moderne^  où  les  événe- 
ments se  pressent,  et  dont  Thistoire  et  les  destinées  se  rattachent  par 
tapt  d'endroits  à  celle  de  toute  TEglise  chrétienne. 


PENSEES   CRREVIEirifESa 


Nul  n*est  vraimeût  humble  que  celui  qui  a  le  sentiment  de 
la  miséricorde  de  Dieu  en  Jésus-Christ.  {Romaine.'^ 

L'âme  peut  s'endormir  au  bruit  des  âfifoires,  comme  on  s'ea- 
dort  au  tic-tac  d'un  moulio* 

Dans  le  monde,  on  s'humilie  profondément  d'une  sottise 
qu'on  a  faite,  non  d'ira  péché  qu'on  a  commis,  à  moins  que  ce 
pécté  ne  soit  en  même  temps  une  sotltKe. 

Chaque  chrétien  est  un  Barrabas  délivré  de  la  mort  par 
celle  de  Jésus.  {Que^neL) 

Pour  le  croyant,  qui  a  reçu  l'Evangile  dans  son  cœur,  Itt  loi 
elle-même  devient  aussi  l'Evangile. 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  que  nous  sommes ,  mais  contem- 
plons par  la  foi  ce  qu'est  Christ.      ^  [Romaine.) 

Dieu  promet  la  paix  sur  cette  terre  à  ceux  qu'il  aime»  mais 
non  pas  le  repos.  {QuesneL) 


FAUTE  A  CORRIGER  AU  N°  13. 
Page  90i,  ligne  iO,  p4le9;  Usez  :  ineertaines. 

LAUSANNE  ,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLOUX. 


Digitized 


by  Google 


N«  d6.  -  1843.  Du  16  Avim,. 


FEUILLE    RELIGIEUSE 

DO 


Comme  vous  avez  reçu  Christ,  marchez  en  lut. 
Coloss.  H,6. 


^XMAIRE  :  La  paix  soil  avec  vousl  fin.  -->  L'aveugle  devenu  voyant,  ou  con- 
version de  G.  Inglis  par  la  puissance  de  la  Bible.  — Un  leslament  à  Vépo- 
que  de  la  Réformalion.  —  JSouvelles  religieuses,  France.  Saxe.  —  Avis. 


LA  PAIX  SOIT  AVEC  YODS! 


Et  quand  le  soir  de  cejour^là,  qui  était  le 
premier  de  la  semaine,  fut  venu,  et  que 
les  portes  du  lieu  oU  les  diseipUs  étaient 
assemblés  étaient  fermées  à  cause  de  la 
crainte  qitiU  avaient  des  Juifs,  Jésus  vint 
Ttfut  là  au  milieu  d'eux  $  et  il  leur  dit  : 
La  paix  soit  avec  vous  !     Jean  XX  ^  19. 

(Fin.) 

La  paix  que  Jésus  donne  à  ses  disciples  et  qu'il  veut 
%'ous  donner  aussi,  est  la  paix  de  l'àoie,  comme  tout  le 
monde  le  comprend  sans  explication  ;  et  la  paix  de  I  ame 
tient  en  premier  lieu  au  pardon  de  nos  péchés,  que  le 
Médiateur  a  obtenu  pour  les  hommes  et  qu'il  a  scellé  par 
sa  résurrection  d'entre  les  morts.  Ce  pardon  qu'il  nous 
a  acquis  sur  la  croix  était ,  pour  ainsi  dire ,  descendu 
avec  lui  dans  le  tombeau*  Personne  ne  pouvait  encore  y 
croire;  personne,  du  moins,  n'y  aurait  plus  jamais  cru» 
si  la  résurrection  n'était  pas  arrivée.  Car  la  promesse  de 
ressusciter  que  le  Fils  de  l'homme  avait  faite  étant  recon- 
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tiue  Taasde,  on  ne  se  serait  plus  iBé  à  aucune  de  ses  pro- 
messes. Cest  là  ce  que  S.  Paul  nous  enseigne  lorsqu'il 
nous  dil  :  Si  Christ  n'est  point  ressîiscité,  votre  foi  est  vaine 
^t  vous  êtes  encore  dans  vos  péchés.  Mais  le  troisième  jour 
arrive  :  Jésus-Christ  sort  dû  tombeau  ;  il  nous  apparaît 
comme  le  témoin  fidèle  et  véritable,  dans  la  bouche  duquel 
Une  s'est  trouçé  aucune  fraude^  il  nous  montre  j^r  là-méme 
que  sa  mort  a  eu  reffet^qu'il  lui  avait  attribué,  et  du  haut 
^e  son  triomphe  il  nous  crie  :  Fous  açez  la  rédemption 
par  mon  sang^  cest-à'dire  la  rémission  des  péchés.  Dès  ce 
moment  une  nouvelle  vie  commence  pour  l'Eglise.  Le 
pauvre  pécheur  peut  réellement  croire  à  la  bienveillance 
de  son  Dieu  envers  lui.  Il  croit  à  cette  miséricorde  im- 
mense» infinie,  inépuisable  qui  veut  le  salut  des  hommes 
et  qui  l'opère  par  les  moyens  les  plus  merveilleux  et  les 
plus  certains.  Et  s'il  croit  en  sincérité,  il  sait,  il  sent 
bientôt  avec  délices  qu'il  en  est  personnellement  l'objet; 
Sa  conscience  se  calme  donc,  ses  remords  cessent,  son 
âme  affaissée  se  risiéve.  Toute  la  nature'  prend  autour  dé 
lui  une  face  nouvelle.  Tout  lui  semble  plus  beau,  plus 
riant,  plus  majestueux  qu'auparavant.  Dans  tous  les  mo^ 
ments  et  dans  toutes  les  situations,  on  lui  trouve  un  air 
de  sérénité  et  dé  contentement  qui  étonne.  On  ne  remar- 
que point  en  lui  ces  inquiétudes  ,  ces  agitations  conti- 
nueiles  qu'on  remarque  toujours* plus  ou  moins  chez  les 
enfants  du  siècle.  C'est  que  le  grand  mot  de  grâce  a  été 
prononcé  sur  lui  ;  c'est  que  son  âme  l'a  entendu  et  qu'il  y 
a  fait  descendre  celte  paix  divine,  cette  paix  qui  surpasse 
toute  intelligence  et  dont  lés  attraits  otit  été  si  énergiquement 
exprimés  par  fe  prophète  :  Je  me  réjouirai  extrêmement  en 
V Eternel  et  mon  âme  s'égaiera  en  mon  Dieu;  car  il  m* a 
reçêtudes  vêtements  du  salut  et  m'a  cowert  du  manteau  de 
la  justice,  comme  uti  époux  qui  se  pare  de  magnificence  et 
comme  une  épouse  qui  s'orne  de  ses  joyaux^ . 

Cependant,  mes  frères,  cette  paix  de  fânie  que  notre 
Maître  ressuscité  nous  donne ,  ne  tient  pas  seulement  au 
pardon  de  nos  péchés,  die  tient  encore  à  la  mortification 
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de  nos  passions  charnelles.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
du  pardon  des  péchés ,  nous  le  disons  ici  de  ces  secours 
contre  le  péché  même  »  que  Jésus*Ghrist  avait  si  souvent  ' 
promis  à  ses  disciples  et  à  tous  les  fidèles.  C'est  en  vain 
qu'il  leur  en  avait  parié  dans  les  termes  les  plus  clairs  et 
les  plus  exprès.  C'est  en  vaûn  que  comme  il  commandait 
aux  flots  de  la  mer^  il  s'était  attribué  aussi  le  pouvoir  de 
commander  auiL  tempêtes  dont  notre  4ine  faible  et  pèche* 
resse  est  agitée.  Toutes  ces  promesses,  ainsi  que  la  précér 
dente»  ne  pouvaient  avoir  aucune  autorité  sans  son  triom- 
phe sur  la  niort.  Mais  le  troisième  jour  arrive.  Jésus-Christ 
sort  du  tombeau  f  il  est  déclaré  FUs  de  Dieu  d'une  manière 
pissante  par  éa  résurreciion  d'entre  tes  morts,  et  après  nous 
avoir  ainsi  dévoilé  sa  dignité  infinie»  i|  nous  dit  :  Touie 
pui$$a!noe  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Admi* 
rable  parole  qui  rend  témoignage  en  général  à  sa  suprême 
autorité»  et  qui  nous  annonce  en  particulier,  qu'il  peut  gou- 
verner, sanctifier,  calmer  par  son  Esprit  le  cœur  charnel 
et  mondain  des  hommes.  Si  nous  savons  donc  nous  préva- 
loir de  cette  vertu  d'en  haut  qui  descend  de  lui  et  qu'il 
nous  oiFre^  nous  i)ouvons  faire  tout  ce  que  nous  voulons 
de  nos  passions.  Ce  n'est  plus  du  moins  une  chose  impos- 
sible pour  nous  que  de  les  enchaîner  au  point  qu'elles  ne 
troublent  plus  notre  repos.  Il  n'y  a  plus  en  nous  ces  scènes 
violentes  où  notre  raison  étourdie  et  subjuguée,  ne  sait 
^ue  répondre  aux  cris  forcenés  de  la  corruption.  Il  n'y  a 
plus  ces  bouleversements  que  l'orgueil,  l'ambition,  l'amour 
du  gain,  l'amour  des  voluptés  y  excitaient  durant  notre  vie 
passée.  Quand  nos  passion^  essaient  de  remuer,  nous  leur 
ordonnons,  au  nom  de  Jésus-Christ  qui  nous  fortifie,  de 
demeurer  tranquilles.  Elles  ont  beau  résister,  elles  ont 
beau  nous  pousser  quelquefois  encore  au  péché ,  elles  ne 
peuvent  plus  porter  le  même  trouble  qu'auparavant  dans 
notre  âme  réglée  et  régénérée.  C'est  là,  mes  frères,  ce 
sabbat  intérieur  durant  lequel  le  travail  de  la  ^upMité 
cesse ,  pour  nous  laisser  4ibres  de  servir  Dieu  en  esprit  et 
en  vérité.  C'est  la  le  comble  de  cette  paix  de  l'âme  dont  le 
pardon  des  péchés  est  le  fondement.  Si  l'on  admire  notre 
félicité ,  si  l'on  nous  en  demande  le  secret ,  nouii  ne  pou- 
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voDS  répoadre  autre  cbose  smoQ  que  VEsprit  de  Christ 
habite  en  nms,  «  Celui  qui  notis  a  appelés  est  fidèle ,  »  disonsr 
*  nous,  «  c'est  pourquoi  il  a  fait  ce»  choses  dUus  notre  cœur* 
Quand  h  bonté  de  Dieu  notre  Sauçeur  et  son  amour  envers 
les  hommes  ont  été  manifestés^  il  nous  a  sauvés,  non  par  des 
iBuçres  de  justice  que  nous  eussions  faites,  mais  selon  sa  misé' 
ricorde  par  le  baptême  de  la  régénération  et  le  renouçellement 
du  Saint-Esprit,  lequel  il  a  répandu  abondainment  en  nous 
par  Jésîis-'Christ.  » 

Afes  frères»  vous  le  sentirez.  G'esi  une  bien  douce/ une 
bien  grande  journée  que  celle  où  les  grâces  dont  nous  ve- 
nons de  parler  nous  ont  été  solennellement  accordées.  Au 
premier  coup  d'oeil ,  les  circonstances  matérielles  de  la 
résurrection  de  Jésus-Ghrist  ne  nous  promettent  rien  de 
pareil.  Cette  terre  qui  tremble,  cet  ange  du  Seigneur  qui 
descend  pour  rouler  la  pierre  du  tombeau  ,  ces  igaraes 
épouvantés  qui  tombent  comme  morts  dans  la  poussière, 
tout  cela  a  quelque  cbose  de  menaçant  pour  la  créature 
huiJÎaine.  On  dirait  que  le  Fils  de  Tbomme  va  sortir  du 
sépulcre  armé  de  toutes  les  terreurs  du'  monde  invisible. 
On  dirait  qu'il  va  se  montrer  comme  Celui  qui  marche  sur 
les  peuples  dans  sa  colère  et  qui  fait  réjaillir  leur  aaog 
sur  ses  habits.  Mais  it  en  est  bien  autrement.  Portant  dans 
ses  mains,  dans  ses  pieds  et  dans  son  coté  les  témoignages 
éternels  de  son  amour  pour  les  hommes,  vêtu  de  cette 
robe  mystérieuse  que  le  prophète  lui  donne  et  que  son 
propre  sang  a  teinte  en  pourpre ,  il  parait  au  milieu  des 
siens  comme  la  mis'éricorde  divine  elle-même,  et  il  leur 
donne  la  paix,  la  paix  avec  Dieu  par  la  rémission  de  leurs 
péchés ,  la  paix  avec  eux-mêmes  par  l'assujettissement  de 
leurs  passions ,  la  paix  de  l'àme ,  en  un  mot ,  et  la  paix 
de  l'âme  la  plus  parfaite  et  la  plus  durable  que  nous  puis- 
sions souhaiter.     . 

Au  moment  ou  Jésus-Christ  ressuscité  parut  au  milieu 
de$*apôtres  assemblés,  les  apôtres,  avaient  un  tout  aussi 
grand  besoin  que  nous  de  cette  paix  de  l'âme  dont  il  est 
la  source.  Ils  portaient  dans  leur  cœur  le  désolant  souvenir 
de  Iq  conduite  indigne  qu'ils  avaient  tenue  envers  lui  du- 
rant sa  passion.  Ils  gémissaient  sous  le  poids  d&leur  ingra- 
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lilude/ de  leuir  lâcheté /d^e  tous  fes^fruhs  de  cetié  corrup- 
lion  native  dont  ils  i>'étaîent  pas  plas  e\en[ipts  que  nous  oe 
le  sommes.  La  tristesse  et  le  découragement  remplissaient 
leurs  coeurs.  Mais  la  divine  bénédiction  de  Jésus-Christ  : 
La  paix  s&it  açec  vous!  ne  pouvait  manquer  son  effet.  Sans 
avoir  peut-^étre  le  temps  de  se  l'expliquer  parfaitement, 
ils  en  éprouvèrent  l'influence.  La  paix,  la  paix  de  Dieu 
descendit  dans  leur  âme  agitée.  Ils  embrassèrent  leur  Sau- 
veur avec  une  confiance  qu'ils  n^ valent  pas  encore  connue^ 
et  ils  Fembrassér^ent  pour  toujours.  Eh  l  pourquoi ,  ô  mes 
amis ,  pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  de  vous  tous?  pour- 
quoi ne  commenceriez-vous  pas  aujourd'hui  à  goûter  cette 
paix  de  l'âme  qui  vous  est  si  solennellement  proposée? 
Vous  n*avez,  pour  cela>  qu'à  tomber  aux  pieds  de  ce  Jésus 
qui  se  montre  à  vous  dans  taut.l.'éclat  de  son  triomphe  sur 
le  tombeau.  Vous  n'avez  qu'à  faire  taire  toutes  vos  résis- 
tances et  vos  discussîons  pour  prendre  de  sa  main  ce  par- 
don des  péchés  qu'il  nous  a  acquis  par  son  sang.  Vous 
n'avez  qu'à  vous  confier  purement  et  simplement  au  se- 
cours de  son  Esprit  qui  nous  soulage  dans  nos  faiblesses. 
L'important,  comprenez -le  biea,  est  de  faire  Cela  une 
bonne  fois.  L'important  est  de  reconnaître  unel)onne  fois 
que  vous  êtes  coupables»  que  vous  le  serez  toujours  et 
que,  par  conséquent,  ce  que  Vous  avez  de  mieux  à  faire 
ê'est  de  vous  attacher  à  Celui  qui  peut  seul  vous  laver  de 
vps  iniquités  et  vous  guérir.  Ce  n'est  pas  là ,  à  ce  qu^il 
semble ,  un  si  grand  effort  qu'on  vous  demande  ;  et  si  cet 
effort  n'est  pas  tout,  s'il  doit  être  suivi  de  beaucoup  d'autres 
efforts  contre  le  monde  et  contré  vous-mêmes,  il  posera 
du  moins  Te  fondemnnt  de  voire  renouveUement  spirituel* 
Voici  donc,  mes  frères,  voici  la  journée  que  rEternel  nous 
a  jfaf/e.  Voici  la  journée  de  miséricorde  et  de  salut,  de  par- 
don et  de  sanctification.  Les  temps  anciens  renaissent  pour 
nous.  Le  tombeau  de  Jésus-Christ  est  ouvert.  Ce  chari- 
table Sauveur  en  est  sorti  pour  venir  porter  la  consolation 
dans  l'âole  de  Ses  fidèles.  L'Eglise  triomphante  bénit  et 
adore  dans  les  creux.  L'Eglise  qui  combat  s^unit  à  elle  sur 
ta  terre.  Tout  nous  parle  dé  ce  Dieu  Sauveur  qui  ne  veut 
pas  qu'aucun  des  siens  périsse ,  mais  qu'il  vienne  à  sa  con- 


Digitized 


by  Google 


Baissanee  et  à  là  vîe.  Tout  nous  sollicite,  tout  Bout  we  de 
ne  pas  tourner  en  dissolution  les  bienfints  tpâ  nous  ont  été 
accordés. — Viens  donc,  éternel  Aécfeœpteur,  viens  à  nous, 
viens  parler  de  paix  à  notre  âme,  qui  ne  saurait  trouver 
aucune  paix  en  elle-même  ;  viens  lut  dire  que  tu  lui  par- 
doones,  que  lu  la  prends  sous  ta  direction  pour  la  trans-» 
^rmer  i  ta  ressemblanee.  Nous  serons  alors  forts  de  ta 
force ,  justes  de  ta  justice.  Nous  serons  alors  de  ces  brebis 
qui  entendent  ta  voix,  qui  te  connaissent,  qui  le  saiçent  ei 
que  personne  ne  raçira  jamais  de  ta  main. 


VAVEnoauÊi  niivMio  votamt, 
êu  eouversiô»  de  G.  Infflis  par  la  pmssanoe  de  la  BîUe. 


George  Inglis  naquit  à  Philadelphie  et  reçut,  dans  runiter» 
site  de  cette  ville,  uoe  bonne  éducation.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  entra  dans  la  carrière  du  commerce  et  s'établil 
à  ta  Jamaïque,  ojl  il  séjourna  près  de  onze  ans.  Dès  sa  première 
jeunesse,  il  s'était  accoutumé  à  boire  l'iniquité  comme  Feau, 
manifestant  les  préjugés  les  plus  arrêtés  contre  tout  ce  qui 
tenait  au  christianisme,  se  liant  de  préférence  avec  les  jeunes 
gens  légers  et  dissipés,  ne  lisant  jamais  les  Saintes  Ecritures, 
sauf  ce  qui!  avait  nécessairement  dA  en  connaître  pour  ses  le- 
çons de  grec  à  Funiversité.  Ses  penchants  au  mal  augmentèrent 
avec  les  années;  les  tentations,  à  la  Jamaïque,  étant  plus  fortes 
et  plus  nombreuses,  ses  mauvaises  habitudes  s'enracinèrent  de 
plus  en  plus,  et  il  unit  par  s'adonner  à  toute  espèce  d'ini- 
quités. C'est  pendant  qu'il  soivait,  sans  remords,  cette  car- 
rière de  vice  et  d'oubli  de  Dieu,  qu'un  ouragan  terrible,  en 
frappant  la  contrée  de  l'Ile  qu'il  habitait,  lui  enleva  une  grande 
partie  de  ses  biens  et  lui  fit  prendre  la  résolution  de  retourner 
sur  le  continent.  —L'épreuve  cependant  n'amena  aucun  amé- 
lioration dans  la  conduite  morale  de  George  li^glis.  Plus  il 
était  ch&tié,  et  plus  son  coeur  s'endurcissait,  défiant  ainsi  tous 
les  «desseins  de  Dieu  envers  lui. 

Tel  fut  le  genre  de  vie  qu'il  mena  durant  bien  des  années. 
Mais  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  eut  encore  pitié  de  cette  &me 
qui  s'égarait,  et  voulut,  par  un  nouvel  appel,  Tamenerà  la 
vérité.  —  Pendant  un  séjour  que  George  Ingljs  faisait  dans  la 
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vilk  de  Manobestér  (Yirgînîl),  il  piardil  subitement  là  vue.  \l^ 
se  rendit  aussitôt  à  PhiladelptiiQ  pour  consulter  des  oculistes, 
et  prît  un  logement  chez  une  veuve  pieuse  de  cette  ville,  afin 
d'y  suivre  uo  traitement  par  lequel  il  espérait  d'obtenir  sa  gué- 
rison.  Au  bout  de  quelque  temps»  lorsqu'il  vit  son  espoir  déçu»r 
il  dit  à  ses  alentours  que  sa  consolation  était  de  penser  qu'il, 
pourrait  quitter  la  vie  quand  il  lut  piaillait,  donnant  poui; 
raison  que ,  comme  le  grand  but  de  son  existence  était  man-^ 
que,  il  était  bien  autorisé  à  la  terminer,  lui-même.  -^  MouSr 
laisserons  parkr  maintenant" rexcellenio  dame  chez  laquelle^ 
il  logeait. 

c  Je  lui  fis  quelques  observations  sur  les  sentiments  qu'il' 
venait  d'énoncer,  et,  pour  appuyer  mes  paroles,  je  lui  citai 
quelques  passages  de  l'Ecriture  Sainte.  U  me  répondit  d'une 
manière  Urès-légère,  parla  de  la  Bible  conune  d'un  livre  in?» 
venté  pour  effrayer  le  vulgaire,  et  fit  encore  beaucbup  d'autre»^ 
objections  trop  communes  aux  hommes  imbus  d'incrédulité. 
Je  lui  demandai  s'il  avait  jamais  lu  la  Bible.  11  reconnut  aveo 
franchise,  que,  depuis  l'université,  il  ne  l'avait  jamais  ou^ertOè. 
Je  lui  demandai  s'il  n'avait  peut-être  pas  lu  les  ouvrages  de 
ceux  qui  combattent  la  Bible.  U  avoua  que  oui.  —  Alors  je  lut 
fis  observer  que,  de  cette  manière,  ses  opinions  n'avaient  pu 
se  former  que  d'après  celles  des  ennemis  de  ce  saint  Livre;, 
je  lui  demandai  s'iltrouvait,  en  conscience,  que  ce  fût  une 
manière  d'agir  convenable  et  juste,  ajoutant  qu'il  n'aurait' 
certainement  pas  procédé  de  la  sorte  dans  toute  autre  affaire 
de  ta  vie.  U  me  fit  alors  une  belle  apologie  de  ce  qu'il 
avait  dit,  essaya  de  s'excuser,  finit  par  reconnaître  qu'il  avait 
eu  tort  de  parler  .comme  il  avait  fait,  et  exprima  même  le 
désir  que  je  lui  lusse  dans  la  Bible.  Je  le  Lui  refusai  d-abord» 
lui  donnant  pour  raison ,  qu'un  bomme  aussi  imbu  de  préven<> 
tion  qu'il  paraissait  l'être  dans  ce  moment,  n'était  pas  en  état 
de  profiter  de  la  lecture  de  la  Bible;  qu'il  en  ferait  sans  doute 
l'objet  continuel  de  sa  critique,  la  tournerait  peut-être  même 
en  ridicule,  et  blesserait  mes  sentiments  sans  se  faire  à  lui« 
même  aucun  bien;  que,  quant  à  moi,  je  la  regardais comme^ 
la  Parole  de  Dieu  ei  faisais  reposer  sur  elle  toutes  mes  espé* 
rances  de  salut  pour  l'éternité.  Il  m'assura  alors  que,  si  je 
consentais  à  la  lui  lire,  quelles  que  fussent  ses  impressions 
en  l'écoutant,  il  éviterait  soigneusement  de  dire  quoi  que 
ce  fut  qui  put  le  moins  du  monde  blesser  mes  sentiments. 
Il  mit  une  telle  ardeur  à  sa  demande,  que  fe  ne  crus  pas 
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pouvoir  lui  résister  plustongtenf^,  et  le  lendemain  fut  fixé 
pour  coimneDcer  nos  lectures.    *     ' 

%  C'est  avec  impatience  que  notre  pauvre  aveugle  attendait 
ce  moment  ;  car,  pas  pins  tôt  l'heure  convenue  fut-elle  là^ 
qu'il  m'envoya  chercher.  Avant  de  commencer,  je  crus  devoir 
lui  faire  observer  que,  comme  il  retrouverait  dans  Ip  Nouvea» 
Testament  Taccomplisseroent  des  promesses  du  Seigneur,  je 
Itti  ferais  remarq4ier  ces  promesses  à  mesure  que  nous  tes  ren-^ 
contrerions  en  lisant  l'Ancien  Testament.  Je  commençai ,  en-» 
suite,  par  le  premier  chapitre  de  la  Genèse.  Hais  avant  que 
nous  l'eussions  terminé,  il  m'anéta  déjà  pour  m'exprimér  l'ad-^ 
miratiott  que  lui  inspirait  le  style.  Il  dit  que  c'était  là  du 
sublime,  au-dessus  da  tout  ce  qu'il  avait  lu  jusqu'alors.  Pen- 
dant ma  lecture  il  était  tout  attention ,  et  quand  l'heure  arriva 
cil  je  dus  le  quitter,  il  m'exprima  son  regret  quej'eiisse  fini, 
medenoandant  avec  instance  de  revenir  le  lendemain.  Je  crois 
que  ce  fut  à  notre  seconde  lecture  qu'il  s'écria  avec  émotion  c 
c  Quel  misérable  je  suis,  d'avoir  pu  parler  contre  un  pai^eil 
1  Livre!  contre  un  Livre  que  je  ne  connaissais  pas!...  » 

»  Je  continuai  ainsi  pendant  quelque  temps  à  lui  lire  une 
heure  chaque  matin,  et  sa  conscience  paraissait  se  réveiller  de 
jeur  en  }our  davantage.  Plus  de  plaintes,  plus  de  murmures 
au  sujet  de  la  perte  de  sa  vue;  il  voyait  maintenant  la  main 
de  Dieu  dans  toute  cette  dispensation  de  sa  providence,  el 
reconnaissait  qu'elle  était  moins ,  bien  moins  sévère  qu'il  ne 
le  méritait.  —  Mes  devoirs  domestiques  m'empêcbant  de  me 
rendre  auprès  de  lui  aussi  souvent  que  je  l'aurais  voulu,  j'ap- 
pelai à  mon  aide  quelques-uns  de  mes  amis  pieux,  afin  de 
causer  avec  lui  et  de  lui  faire  de  bonnes  lectures.  Plusieurs 
ouvrages  religieux  lui  furent  lus,  entre  autres  ceux  de  J.  New- 
ion  ,  les  dialogues  de  Hervey,  etc.  Les  passages  de  ces  diffé- 
rents ouvrages  ott  la  doctrine  de  la  grâce  est  plus  particuliè- 
rement développée,  sont  ceux  qu'il  se  faisait  relire  le  plus 
volontiers  et  qui  excitaient  le  plus  vivement  son  intérêt.  —» 
Bien  que  complètement  aveugle  et  ne  pouvant  sortir  que  diffi- 
cilement de  la  maison,  maintenant  qu'il  connaissait  le  prix 
de  la  Parole  de  Dieu,  il  ne  négligeait  aucune  occasion  d'aller 
l'entendre,  suivant  avec  régularité  les  prédications  du  diman'-> 
elle,  et  celles  qui  avaient  lieu  dans  la  semaine  aussi  souvent 
qu'il  le  pouvait.  Gomme  on  devait  bien  s'y  attendre ,  son 
caractère  naturel  reprenait  quelquefois  le  dessus  et  se  trahis- 
sait par  une  disposition  à  la  mauvaise  faun^iir  également  pé- 
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nible  poar  ses  alentours  et  poar  lui-même.  Dans  ces  occiasions^ 
je  l'ai  entendu  déplorer  la  méchanceté  de  son  cœur,  s'aconsant 
d'ingratitude  envers  ce  Dieu  qui  l'avait  si  noiraculeusemenl* 
arrèié  dans  sa  carrière  de  péché»  en  le  privant  de  la  vue  et 
en  éclairant  les  ténèbres  de  son  âme  par  la  connaissance  de 
9a  Parole  de  vérité.  ^ 

»  C'est  en  effet  par  le  moyen  de  cette  Parole  de  vie,  qAe 
Dieu  l'amena  à  sentjr  ses  péchés  et  à  connaître  le  véritable 
état  de  son  âme.  Sa  conversion  ne  fut  point  précédée  des  an- 
goisses et  des  terreurs  qui  remplissent  souvent  l'âme  des  pé^ 
cheurs  endurcis.  Pour  lui ,  tout  fut  miséricorde  de  la  part 
de  Dieu.  Son  Rédempteur  le  recueillit  dans  ses  bras,  lui  fit 
sentir  son  amour  immense  et  gratuit,  et  il  fut  délivré  de  l'en- 
fer sans  en  avoir  pressenti  les  terribles  flammes.  Lorsqu'il 
essaya  pour  la. première  fois  de  demander  à  Dieu  le  pardon  de 
ses  péchés,  il  était  surtout  ému  par  le  sentiment  de  la  bas- 
sesse de  sa  conduite,  de  son  ingratitude  envers  Dieu.  Cette 
première  prière  fut  accompagnée  d'un  torrent  de  larmes  et 
d'un  pressant  besoin  d'appeler  Dieu  son  Père  et  Jésus  son 
Sauveur.  » 

Dans  l'année  iT90,  M.  Inglis  fut  transporté  à  Abingdon  et 
se  mit  en  peiision  chez  le  pasteur  Tennant.  Bientôt  après  il 
fut  admis  à  la  Sainte-Cène  ^,  et  continua  depuis  ce  moment 
à  être  ferme  dans  la  foi.  — -Il  fut  un  exemple  bien  remar- 
quable de  la  puissance  de  la  grâce  de  Dieu  pour  former  la 
nouvelle  créature:  On  peut  bien  dire  que,  pour  lui,  les  choses 
vieilles  étaient  passées  et  que  toutes  choses  avaient  été  faites 
nouvelles.  Avant  sa  conversion  il  était  un  blasphémateur,  et 
il  a  été  depuis  un  adorateur  du  vrai  Dieu.  Il  était  un  ivrogne, 
un  moqueur  des  choses  saintes,  un  impie,  il  était  retenu  cap- 
iifpar  le  prince  de  la  puissance  de  F  air  qui  agit  dans  les 
enfants  de  rébellion;  mais  il  a  été  affranchi  des  liens  de  l'ini- 
quité et  amené,  par  la  grâce  de  Dieu,  à  se  rt^jouir  à  la  lumière 
de  l'Evangile.  Il  est  devenu  affamé  et  altéré  dé  la  justice; 
sa  nourriture  était  défaire  la  volonté  de  Dieu.  Depuis  sa 
conversion  il  ne  pouvait  supporter  qu'on  lui  fit  d'autres  lec- 
tures que  celle  de  la  Parole  de  vie,  ou  d'ouvrages  religieux. 
II  évitait  toute  conversation  sur  des  sujets  de  politique,  ainsi 


'  £o  Amérique  on  n'admet  généralement  i  la  communion  que  ceo^  qui , 
à  quelque  époque  de  leur  vie  que  ce  soit,  témoignent  vouloir  le  fau'e  avec 
une  conviction  réfléchie  et  spontanée. 
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que  la  lecture  des  joonlaaxy  en  un  mot  toat  ce  qui  pouvait 
détourner  ses  pensées  de  ses  saintes  méditations  on  l'empêcher 
de  craiire  dans  la  connaissance  et  dans  la  grâce. 

Oo  a  plusieurs  fois  entendu  dire  à  M.  Inglis  qae,  s*îl  était 
en  son  pouvoir  de  recouvrer  b  vue,  il  ne  le  ferait  pas,  puis- 
qu'il avait  fait  l'expérience  que  ses  yeux  avaient  été  souvent 
Toccasion  de  ses  péchés.  Toute  sa  vie,  depuis  sa  conversion, 
a  répondu  à  la  profession  qu^il  faisait  d'être  un  disciple  de 
Christ.  D'après  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  l'approchaient, 
il  faisait  continuellement  des  progrès  dans  ta  grâce  et  dans 
l'amour  du  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ. 


Vm  TEStAMEmV  A  I.'SPOQm  oc  UL  RETORMATIOII» 

êu  Testament  de  Mme  d'Angesne  K  en  décembre  1575. 


Par  devant  Pierre  Chiboust,  notaire  royal  à  Lizy-sur-Ourq» 
fut  présente  en  personne  damoiselle  Antoinette  d'Angesne, 
veuve  de  feu  haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles  du 
Broulat,  en  son  vivant  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Mont- 
jay  et  Lizy-sur-Qurq;  étant  au  lit  malade  au  château  du  dit 
Lizy,  toutefois  saine  de  son  esprit  et  entendement;  laquelle 
a  reconnu  et  confessé  avoir  fait  son  testament  et  ordonnance 
de  dernière  volonté  ainsi  qu'il  est  ci-après  contenu;  disant 
telles  et  semblables  paroles. 

Le  premier  testament  de  notre  Dieu,  laissé  du  Saint-Esprit 
aux  fidèles  pour  leur  consolation,  nous  montre  qu'après  avoir 
retiré  son  peuple  hors  de  la  sujétion  du  roi  d'Egypte,  il  le 
laissa  quarante  ans  au  désert  devant  que  de  lui  donner  entrée 
en  la  terre  promise  à  Abraham,  Isaac  et  Jacob  leurs  pères, 
lui  faisant  clairement  entendre  quelle  était  sa  volonté»  quel 
puissant  et  terrible  Seigneur  il  était  ;  l'accompagnant  nuit  et 
jour  par  le  chemin,  et  le  nourrissant  de  viande  à  l'homme  non 

*  La  marqoise  d'Angesoe,  pefite-fille  du  pelit-iils  de  la  testatrice ,  éœi- 
gra  à  Genève,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Elle  y  maria  sa  fille 
unique  en  1695  h  un  réfugié;  et  cette  fille  est  la  trisaïeule  d'un  de  nos 
compatriotes  vaudois  qui  a  bien  Tonlu  nous  communiquer  le  testament 
en  question.  Nous  en  citons  le  préambule ,  comme  un  monument  touchant 
de  la  foi  de  cette  époque  et  de  la  fidélité  avec  laquelle  les  chrétiens  évan- 
géliques  d'alors  profilaient  de  toutes  les  occasions  pour  rendre  témoignage 
à  la  grâce  de  Dieu,  au  milieu  d'une  popuiatian  en  grande  partie  dévouée  h 
Borne.  Ils  réalisaient  bien  ceUe  parole  de  Tap^tre  :  Faiiei  toutes  ckoseê 
au  nom  du  Seigneur  Jésui^  —  pourra  gloire  de  Dieu. 
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terre  promise. 

Ces  <;hoses  opt  ëtë  faites ,  non-seulement  pour  eux,  mais, 
ainsi  que  l'Ecriture  fait  foi,  pareillemeut  pour  nous,  auxquels 
Dieu  veut  qu'arrive  en  vérité  ce  qui  leur  advenait  en  figure  et 
élait  représenté  comme  en  mystère.  Car  notre  Seigneur  nous 
ayant  délivré  de  nos  ennemis  par  son  cher  Fils,  nous  a  assurés 
par  prpmesse  d'une  terre  de  repos  éternel;  et  néanmoins,, 
cependant,  nous  promène  par  le  désert  de  ce  monde,  plein 
de  dangers  infinis,  plein  de  misère,  vanités  et  péchés. 

Etant  donc  assurée  de  la  promesse  de  mon  Dieu  confirmée 
Biéme  par  son  serment,  je  ne  demande  plus  rien  sinon  de 
dévestir  cette  chair  corruptible,  pour  être  faite  participante 
de  la  gloire  promise;  ce  que  je  désire  par  mon  esprit,  éclairé 
de  la  foi  en  Jésus-Christ,  quoique  ma  chair  murmure,  désirant 
toujours  demeure^  en  Egypte.  Mais  je  sais  que  je  ne  peux 
entrer  en  ce  repos,  si  premièrement  l'ordonnance  du  Seigneur 
n'est  accomplie  en  moi,  qui  est  de  finir  le  cours  de  cette  vie 
par. mort;  par  quoi  n'attendant  plus  que  cette  heure  déter- 
minée de  Dieu,  j'ai  bien  voulu  laisser  par  écrit,  à  vous  mes 
très-chers  enfants ,  et  à  vous  mes  amis,  quelle  a  été  ma  der* 
lûère  volonté. 

Premièrement  donc,  je  connais  que  le  vouloir  de  mon  Dieu 
a  été  de  me  faire  sa  créature,  et  de  mettre  daiis  ce  corps  une 
âme  créée  à  son  image,  laquelle  non-seulement  il  a  créée» 
mais  encore  créée  de  nouveau  ;  pour  quoi  faire,  par  un  amour 
singulier,  il  n'a  rien  épargné  jusques  à  exposer  son  très-cher 
Fils  à  mort;  tellement  que  par  le  baptême  et  la  foi  que  j'ai 
reçue,  j'ai  été  faite  fille  de  Dieu ,  membre  du  porps  de  Jésus 
et  soeur  d'icelui ,  et  conséquemment  h*éritière  avec  lui.  Pour 
un  tel  amour  de  mon  Dieu  ejt  charité  si  grande  qu'il  a  voulu 
Biontrer  aux  hommes,  et  par  la  foi  que  j*ai  reçue,  je  me  per- 
suade qu'un  si  bon  Père  ne  veut  pas  rejeter  son  enfant,  comme 
assez  il  nous  le  montre  par  la  parabole  de  l'enfant  prodigue. 
•—  Ici  donc  entendez,  que  en  moi  je  ne  trouve  aucun  bien 
digne  d'un  tel  héritage  de  ce  bon  Père  céleste;  car  j'ai  désobéi 
à  sa  sainte  toi,  suivant  les  affections  de  ce  monde  et  de  ma 
ebair,  prenant  plus  de  plaisir  aux  choses  visibles  et  terriennes 
qu'aux  invisibles  et  célestes,  espérant  souvent  plus  aux  ri- 
chesses incertaines  qu'au  Dieu  vivant.  Lui,  au  contraire,  par 
sa  bonté  et  miséricorde  infinie  m'a  appelée  à  sa  sainte  Eglise 
par  la  connaissance  de  sa  sainte  Parole  et  vérité,  et  par  la 
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fol  eii  un  seul  Jësos^Christ.  Hélas!  s'iï  me  fultutt  reiidre  compte 
de  ma  vie,  s'il  me  fallait  payer  ce  que  je  dois  à  mon  créditeur 
et  comparaître  devant  sa  majesté  sans  plëge  et  répondant,  il 
D*est  à  douter  que  je  tomberais  dails  le  désespoir  !  car  en 
toutes  sortes  j'ai  mal  fait  profiter  les  talents  qu'il  m'a  mis 
entre  les  mains.  Me  m'appnyant  donc  point  sur  mes  bienfaits 
et  mérites,  mais  comme  chargée  et  appesantie  de  mes  péchés» 
je  me  veux  reposer  sur  mon  Seigneur  Jésus,  lequel  nous  invite- 
si  doucement  :  Venez,  dit-il ,  vous  tous  qui  êtes  traçaillés- 
et  chargés,  et  je  vous  soulagerai!  le  priant  qu'il  réponde-^ 
pour  moi  et  que  je  sois  participante  du  paiement  et  satisfac- 
tion générale  qu'il  a  faite  à  Dieu  son  Père;  et  je  dis  avec 
S.  Etienne  :  Seigneur  Jésus,  reçois  mon  esprit,  afin  que- 
bientôt  je  me  puisse  endormir  en  Dieu ,  pour  voir  les  grandes 
richesses  de  mon  Seigneur  en  la  terre  des  vivants. 

Quant  à  mon  corps  et  ma  chair  qui  toiqours'a  voulu  être 
rebelle  à  l'Esprit,  pource  que  ce  n*e«t  que  terre,  je  demande 
qu'il  soit  mis  en  terre,  au  lieu  où  il  plaira  à  Dieu  m'appeler;^ 
n'était  .que  ce  fût  près  de  Lizy,  lors  je  requiers  qu'il  soit  mis 
près  de  celui  de  défunt  mon  mari  ;  vous  défendant  toutefois 
étroitement  de  faire  telles  pompes  et  grandes  assemblées  que 
ont  accoutumé  de  faire  ceux  qui,  après  avoir  misérablemeni 
consumé  leur  vie  en  toute  vanité,  veulent  après  leur  décès 
entretenir  ce  train  tant  qu'il  leur  est  possible,  et  le  plus  sou-^ 
vent  pour  la  gloire  du  monde;  ordonnent  pompeuses  funé- 
railles, somptueux  services  anniversaires,  et  autres  fondations 
de  grands  frais ,  avec  son  de  cloches,  torches  et  autres  choses 
semblables,  au  profit  des  prêtres  seulement,  mais  au  détri- 
ment et  farcerie  des  vivants.  Quant  à  moi,  je  ne  demande  ni 
services,  ni  messe,  sacfîant  bien  que  Jésus-Christ  est  constitué 
de  Dieu  son  Père ,  évê«|ue  et  sacriGcatéur,  toujours  vivant 
pour  intercéder  pour  nous,  ayant  .offert  un  seul  sacrifice 
pour  les  péchés  de  tout  le  monde;  et  que  par  telle  hostie  et 
pblation  immolée  en  l'arbre  de  la  croix  à  Dieu  son  Père,  il  a 
pour  tout  jamais  sanctifié  les  siens  «sans  qu'il  soit  besoin  que 
l'homme  pécheur  usurpe  la  place  de  Jésus-Christ  en  réitérant 
et  recommençant  ce  grand  sacrifice,  comme  s'il  était  insuFi» 
fisant  à  nous  mériter  rédemption  éternelle.  Aussi  je  ne  veux 
aucune  sonnerie  ou  ébranlement  de  cloches,  sachant  que  les 
bons  sont  en  mémoire  éternelle  devant  Dieu,  mais  que  la 
souvenance  du  méchant  périra.  Quant  aux  luminaires,  je  ne 
veux  pas  que  l'on  consume  inutilement  la  cire  et  autres  choses 
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semblables',  créées  de  Dieu  pour  la  oécessUé  de  rhemaie 
contre  la  &uit;  ear  tels  luminaires  ne  font  voir  les  corp^noorts, 
ni  éclairent  l'âme  infidèle  et  séparée  de  la  vraie  lumière,  Jésu&- 
Christ.^— Je  vous  prie  donc  de  faire  tout  à  Tbonneur  de  Dieu* 
en  donnant  pour  lamour  de  lui  des  biens  que  |e  vous  laisse  à 
ses.  pauvres  membres^  c*^st  bien  la  principale  œuvre  que  je 
désire  £|ue  vous  fassiez,  et  néanmoins  je  la  laisse  à  votre  bonne 
discrétion,  et  n'en  ordonne  et  spécifie  autre  chose  sinon  ce 
qui  est  ci-après  spécifié:.  Mais  les  prières  et  autres  choses 
accoutumées  par  Tignorance  du  temps,  je  vous  prie  les  lais- 
ser, car  de  ma  part  je  croi^  que  pendant  notre  vie  nous  pou* 
vous  et  devons  nous  secourir  et  aider  par  charité  mutuelle 
les  uns  les  autres,  par  plaisirs,  aumônes,  bienfaits,  prières  e^ 
autres  moyejas  ordonnés  de  Dieu;  mais  après  que  nous  serons 
retrancbés  des  vivants,  telle  communication  n*a  plus  lieu, 
témoinje  prophète  qui  dit  que  les  morts  n'ont  plus  nulle  part 
au  monde  en  tout  ce  qui  se  fait  sous  le  soleil.  Par  quoi  de 
prier  pour  les  méchants  décédés  est  peine  perdue,  et  pour  les 
bons  et  élus  de  Dieu  c'est  chose  superflue  ;  car  qui  croit  en 
Jésus-Christ,  comme  nons  le  dit  S.  Jean,  il  a  la  pie  éter- 
nelle  et  ne  viendra  point  en  Jugement,  m^is  passe  inconti- 
nent de  mort  à  vie,  et  ainsi  ne  peut  jamais  périr  parce  qu'il 
est'  en  Christ  et  Christ  est  en  lui  ;  pour  cette  cause  il  n'a 
besoin  d'autres  suffrages  et  purification  sinon  du  sang  précieux 
de  V Agneau  de  Dieu  qui  aie  le  péché  du  monde.  Que  si 
par  feu  ou  par  messe  se  faisait  la  purification  des  péchés,  Jésus 
serait  .mort  en  vain  et  ne  serait  que  demi  Sauveur.  Puis  donc 
^u'il  est  notre  rançon,  satisfaction  et  rédemption,  Içquei 
ayant  pris  sur  soi  nos.  offenses  et  méchancetés,  nous  a  donné 
sa  pureté,  justice  et  sainteté,  il  n'est  plus  besoin  d^  prier 
pour  les  morts, «i  faire  tant  de  solennités  pour  eux,  par  soin 
inutile  et  dépense  superflue,  mais  il  faut  penser  à  amender 
sa  vie  et  retirer  ses  affections  de  ce  siècl'e  méchant,  pour 
comparaître  devant  Jésus -Christ,  qui  ira/î^g'i/rcra  notre 
corps  vil  et  terrestre,  pour  lejaire  conforme  a  son  corps 
glorieux;  ce  qui  se  fera  le  jour  de  la  résurrection  générale» 
A  quoi  je  vous  prie  de  bien  penser. 

Quant  est  de  vous,  mes  enfants,  par  l'ordonnance  du  très- 
puissant  Dieu  j'ai  été  votre  mère  selon  la  chair  pour  ce  temps 
de  ma  vie  où  j'ai  eu  soin  et  sollicitude  de  vous  élever;  mais 
l'heure  est  veni^e  que  je  m'en  vais  entrer  en  la  voie  de  toute 
chair;  par  quoi  vous  pouvez  connaître  que  les  pères  et  mères 
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de  ce  monde  »e  sont  pas  les  vrais  pères  puisqu'ils  laissent  leur 
prog^iiiire.  Je  vous  ai  été  mère  en  ^e  monde  ;  mais  croyee 
<]ue  vous  avei  on  Dieu  au  ciel  qui  vous  est  pour  père  et  mère, 
lequel  je  prie  vous  recevoir  pour  ses  enfants,  et  vouloir  être 
votre  guide  par  les  périls  de  ce  monde,  ce  qui  sera  si  vous 
délibéreit  faire  sa  volonté.  C'est  votre  vrai  tuteur  auquel  devec 
espérer?  lequel  ne  vous  laissera  jamais  si  vous  le  reconnaissez 
et  attendez  toutes  choses  de  lui  ;  je  ne  pourrais  mieux  deman*- 
der  sinon  qu'il  vous  fasse  grâce  (te  bien  espérer  en  lui  ;  comme 
David  proche  de  sa  fin  ne  désira  à  son  bien-aimé  fils  Salonaoa 
or,  argent,  ni  richesses  de  ce  moâde,  mais  qn*il  fftt  riche  en 
l'amour  et  en  la  crainte  de  Dieu.  Je  vous  laisse  donc  par  ce 
mien  testament  un  désir  que  le  Dieu  du  ciel  vous  veuille  en«- 
«eigner  et  toujours  conduire  par  le  chemin  de  sa  sainte  con^* 
naissance!  vous  gai^der  par  la  lumière  de  son  saint  Evangile 
en  ses  commandements,  afin  que  vous  viviez  en  parfait  amour 
de  charité  fraternelle;  considérant  que,  outre  que  vous  êtes* 
au  monde  d'un  même  père  et  même  mère,  vous  avez  nn  Père 
vivant  éternellement  au  ciel,  qui  est  Jésus,  lequel  vous  enjoint 
spécialement  la  charité  de  dileciion  que  je  vous  désire;  je  le 
prie  de  reehef  prendre  toute  charge  de  vous.  - 

Les  biens  que  je  vous  laisse  ne  sont  point  les  vraies  et  per- 
manentes richesses,  mais  sont  incertaines  et  de  petite  durée» 
lesquels,  veuillez  ou  non ,  en  brief  serez  contraints  de  laisser 
comme  je  fais  à  présent.  N'y  mettez  donc  votre  cœur  ni  espé- 
rance, car  autant  eq  emporte  le  pauvre  comme  le  riche,  et  il 
vous  faudra  rendre  compte  rigoureux  devant  le  jugement  de 
Dieu  si  en  êtes  mauvais  dispensateurs  et  dépensiers,  les  em- 
ployant autrement  que  n'est  le  vouloir  du  souverain  Seigneur 
qui  vous  les  a  baillés  entre  les  mains.  Pensez,  je  vous  prie, 
qu'il  y  a  d'autres  richesses  perdurables  et  qui  jamais  ne  pé- 
rissent,  assavoir  la  foi  en  Dieu  et  la  vie  accompagnée  de  toutes 
bonnes  œuvres,  par  lesquels  nous  parviendrons  au  trésor  d'im- 
mortalité  et  de  tous  les  délices  de  paradis.  Advisez  que  ne 
soyez  séduits  par  tes  tromperies  et  enchantements  de  ce  mé- 
chant monde  qui  promet  longue  vie  et  ne  peut  rien  tenir,  ce 
que  nous  enseigne  Jésus-Christ  sous  la  parabole  de  l'homme 
avaricieux  qui  disait  :  Que  feraî-je?  attendu  que  J* ai  des 
biens  assemblés  pour  beaucoup  d'années^  et  pendant  qu'il  se 
promet  du  bon  temps,  Dieu  lui  dit  :  Insensé^  cette  nuit,  on 
te  redemandera  ton  âme,  et  les  choses  que  tu  auras  prépu" 
réès,  à  gui  seront-elles  P  Croyez  donc  et  vous  gardez  d'ava- 
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rîc8,  qui  est  sèleo  S.  Paul  vraie  idolâtrie;  car  la  fie  d'un 
chacun  n'est  pas  en  l'abondance  des  choses  qu'il  possède» 
mais  en  la  bénédiction  et  volonté  de  Dieu ,  lequel  eu  un  ith 
stant  voiis  [^eut  enrichir  on  appauvrir»  ainsi  que  bon  lut  sem- 
ble ;  mettez  donc  en  lui  votre  fiauce  et  assurance»  et  il  vous 
•  remplira  de  ses  biens  et  grâces»  et  vous  gardera  vous  ^  les 
vôtres  contre  icnis  daogers  et  roconvénientSi  Or  puisque  eeis 
biens  vops  sont  laissés  entre  mains»  j*ai  bien  voulu  vousdé^ 
clai*er  comment  vous  en  devez  user  pour  ne  perdre  le  ciel 
pour  la  terre. 

Premièrement  »  je  veux  que  s'il  se  trouve^nelque  dette  qne 
je  doive»  elle  soit  incontinent  payée  et  satisfaite* 

Item»  j'ordonne  devant  toutes  choses  que  mes  serviteurs  ec 
servantes  soient  payés  et  contentés»  et  cela  vous  commande 
expressément  et  vous  prie  par  la  bonne  affection  que  vous  me 
devez  ;  car  ainsi  nous  défend  notre  Dieu  de  retenir  Ip  loyer 
des  serviteurs  et  servantes,  et  S.  Jaques  témoigne  que  telles 
injures  cr/en/  vengeance  devant  Dieu. 

Item,  je  veux  et  ordonnanee  qu'il  suit  baillé  à  ma  fille 
Louise  de  Bellenave,  ma  fille  que  j'ai  nourrie,  la  somme  de 
douze  cents  livres  tournois  pour  tes  services  qu^elle  m'a  faits 
et  pour  l'avancer  et  aider  à  la  pourvoir.  Laquelle  somme  je 
veuxbt  entends  être  prise  sur  le  plus  beau  et  clair  de  mes 
biens  meubles;  etc.  (Suivent  les  autres  di^ositions  testamen- 
taires  proprement  dites.)        « 

~-     ,  ■    '        •         •       '  '      '      -^  1,1 

votnrsLUBfl  REuaisusfis. 

Frange.  Les  désastres  causés  à  la  Guadeloupe  par  le  trem-^ 
bleînent  de  terre  du  8  février,  ont  donné  lieu  à^'abondantes 
(BoUectes  »  non-seulement  en  France»  mais  encore  dans  plu- 
sieurs villes  de  l'étranger.  Hambourg»  qui  n'est  lui-même  pas 
encore  sorti  des  décombres  d'un  immense  incendie  * ,  a  déjà  fait 
un  premier  envoi  de  10,000  fr.;  à  Paris,  des  sommes  considé- 
rables sont  recueillies;  au  Havre»  une  souscription  ouverte 

*  On  se  formera  une  i<lée  (la  désastre  de  Hambourg  par  ce  seul  fait,  que 
les  dons,  recueillis  dans  toute  l'Europe  pour  venir  au  secours  des  plus  pau- 
rres  incendiés,  se  sont  élevés,  suivant  \e  compte  qui  vient  d*en  être  rendu, 
à  neuf  millions  trois  cent  mille  fr.  de  Fr.  —  C'est  à  peu  pr^s  ta  somme  qui 
fut  recueillie  en  faveur  des  inondés  de  la  Saône  et  du  Riiône  en  1840;  mais 
«  dans  ce  <lernier  cas,  il  7  était  compris  ta  somme  de  cinq  millions  foomis 
par  le  gouyernemêui; 
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pour  x^et  objet  s'élevait,  au  31  mars,  à  plas  de  73,000  fr.;  et 
dans  UD  grand  nombre  de  temples  catholiques  et  protestants, 
4es  collectes  sont  faites  dans  ce  même  but.  £n  envoyant  celle 
de  TËglise  réformée  de  Brest,  H.  ie  pasteur  Le-Fourdrey 
ajoute  le  détail  suivant,  qui  est  propre  à  édifier  :  c  Dans  cette 
«omme,  >  dit-il,  <  se  trouve  celle  de  10  fr.  donnée  par  un 
pauvre  forçat,  qui  a  compris  à  l'école  de  Jésus-Christ  que, 
dans  quelque  position  qu'il  se  trouve,  le  chrétien  peut  tou- 
jours donner.  —  Cet  homme  remarquable  se  prive  de  sa  ration 
de  vin  et  sacrifie  tout  ce  qu'il  peut  retirer  de  son  travail  pour 
secourir  les  malheureux  ;  il  me  remet  par  année  au  delà  de 
ICk)  fr.  pour  des  œuvres  charitables.  Ce  qui  est  encore  plus 
remarquable  en  lui ,  c'est  qu'il  ne  veut  recevoir  aucune  faveur, 
quoique  ses  chefs,  que  sa  bonne  conduite  a  disposés  en  sa 
laveur,  lui  eui aient  fait  l'offre  très-souvent.  » 

Saxe.  Les  mines  qui  s'exploitent  près  de  Freyberg,  occu- 
pent une  population  très-considérable.  Ces  ouvriers  étaient 
presque  entièrement  privés  de  Bibles  ;  mais  *par  les  soins 
^u  directeur  actuel  de  l'intendance  des  nrines,  ils  viennent 
d'en  être  pourvus.  La  Société  au!Ciliaire  de  Freyberg  avait 
reçu  de  celle  de  Dresde  ^s  offres  de  secours  pour  subvenir 
à  c^tte  forte  dépense;  mais  les  mineurs,  quoique  pauvres, 
ont  voulu  payer  le  saint  Livre  du  fruit  de  leur  travail.  Une 
trentaine  seulement  des  plus  indigents  l'ont  reçu  gratis,  et 
leurs  exemplaires  ont  été  payé»  par  la  caisse  commune  de  la 
corporation  des  mines.  En  peu  de  temps  cinq  cents  Bibles 
ont  été  placées  parmi  ces  pauvres  gens. 


ATIg« 


la  réunion  générale  de  la  Société  éçan^élîque  cPAigle  aura  lieu  lé^ 
mardi  35  avril  courant,  à  neuf  heures  du  matin,  au  lemple  de  l'Oratoire. 
Les  personnes  qui  sMnléressent  à  Tavancement  du  règne  de  Dieu,  sont  in- 
vitées de  se  rendre  à  cette  réunion. 


Dès  ce  moment  et  jusqu'au  mois  de  novembre,  la  Feuille 
religieuisi:  ne  paraîtra  plus,  sauf  exceptions,  que  toutes  les 
deux  semaines.  Ainsi ,  le  numéro  prochain  portera  la  date 
du  30  avril. 

i       M     ^  I    I    i| 

LAUSANNE.,    IMPRIMERIE  DE  MARC   DUCLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

•  Comne  vous  avec  reçt  Christ^  marchez  en  Ui. 

Colosa.  1I»6. 


Sommaire  :  Dieu  juste  et  sanvenr;  simples  réflexions  sur  le  trait  de  la  Cemme 
aduUère,  Jean  Vlll.  1-11.  ^  L'abbé  firuittej  hî&lelre  d'un  curé  calho- 
lique^omaÎR. 


«M  JUSTE  II  SiWEaL  f 

Simples  réfieanoms  sur  te  trait  de  ta  femme  adultère. 


('On  commencera  par  tire  Jean  fui,  l-ll*) 

Tout  homine  porte  au  dedans  de  soi  quelque  cotmais'- 
eaoce  du  bien  et  du  ma|.  Il  sait  dire  que  telle  chose  est 
bonne  ,  et  telle  autre  mauvaise^  Mais  oû  en  trouverait 
difficilenaent  deux,  peut-être,  qui  fixent  exactement  au 
même  point  la^  limite  entre  ces  domaines  si  opposés.  Cba«> 
cun,  à  cet  égard,  s'applique  à  établir  une  régie  du  bien 
dans  laquelle  il  puisse  entrer  lui-même,  et  une  régie  du 
mal  telle  qu'il  puisse  y  placer  les  autres  hommes ,  en  res- 
tant lui-même  en  dehors.  L'intempérant,  par  exemple, 
estime  qu'il  n'y  a  pasgrand  mal  a  boire,  tandis  qu'il^egar- 
derait  peut-être  comme  un  grand  péché  de  voler.  Au  con« 
traire  l'homme  avide,  qui  ne  passe  peut-être  pas  un  jour 
sans  commettre  quelque  fraude  grande  ou  petite  dans  son 
négoce,  se  rassure  lui-même  en  disant  :  «  Tout  le  ^onde 
fait  ainsi  ;  on  ne  saurait  agir  différemment  dans  les  affaires; 
ei  après  tout  je  ne  m'enivre  pas ,  je  ne  jure  pas ,  je  ne 
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Uasphèmé  pas  comme  tant  d'autres.  »  Le  dissipatair  tire 
vanilé  de  ce  iqu'il  est  généreux  et  bienveillant  envers  tous, 
^e  ce  qu'il  «  a  i>on  cœur»  »  comme  on  dit;  ou  bien  il 
calme  sa  conscience  en  se  disant  «  qu'après  tout  il  ~nç  fait 
tort  qu'à  lui-même.  »  L'honnête  homme  selon  le  monde , 
le  bon  fils»  le  bon  époux ,  ou  le  bon  père,  se  tranquillise  en 
remplissant  bien  ce  qull  appelle  tout  son  devoir^  il  regarde 
en  pitié ,  si  ce  n'esl  avec  mépris ,  les  pécheurs  scandaleux 
qui  l'entourent,  et  il  n'a  jamais  considéré  combien  de 
niauvai^s  pensées,  de  désirs  coupables  il  nourrit  dans 
son  sein  ,  ignorés  des  hommes  peut-être  ,  mais,Vonnus  de 
ce  Dieu  qui  juge  d'après  le  cœur  et  non  pas ,  comme  nous, 
Belon  la  conduite  extérieure.  C'est  ainsi  que  chacun  se 
félicite  de  quelque  mal  qu'il  n'a  pas  fait,  ajant  soin  de 
chercher  pour  terme  de  comparaison  quelque  autre  homme 
qui  ait  ouvertement  commis  le  péché  qu'rl  pense  avoir  évité 
lui-même.  —Tout  cela  prouve  que  les  hommes  ne  jugent 
point  du  bien  et  du  mal  d'après  une  loi  sure  et  invariable, 
mais  que  chacun  adopte  celle  qui  le  libère  en  condamnant 
autrui. 

Il  n'en  existe  pas  moins  une  règle  immuable  et  infaillible 
a  laquelle  chacun  sera  inesuré,  sur  laquelle  chacun  sera 
jugé;  une  loi  de  justice  telle  que  quiconque  sera  condamné 
par  elle,  sera  perdu  éterneliement  :  et  cette  règle ,  cette 
loi,  ce  n'est  rien  moins  que  la  justice  même  dé  Dieu, 
ou ,  en  d'autres  termes ,  la  volonté  du  Dieu  juste.  —  Quand 
un  homme  commence  à  comprendre  que  ce  n'est  pas  en 
se  comparant  avec  un  autre  homme  qu'il  doit  se  ju- 
ger, mais  en  se  mesurant  à  la  mesure  de  Dieu  même; 
quand  la  conscience,  une  fois  réveillée,  vient  à  appréirier 
le  péché  comme  en  la  présence  de  Dieu  »  âlors^  il  n'hésite 
plus  à  se  reconnaître  coupable  et  perdu;  il  n'essaie  pas 
de  se  justifier  en  cherchant  autour  dé  lui  quelque  autre 
homme  plus  mauvais  qu'il  n'est  fui -même;  il  ne  Vin- 
quiète  plus  que  d'une  chose,  c'est  de  savoir  s'il  est  pos- 
sible que  ce  grand  t)ieu,  devant  lequel  il  se  voit  con- 
damné, veuille  eneore  lui  pardonner  et  l'absoudre. 

Les  scribes  et  lés  pharisiens  qui^  amenèrent  à  Jésus  cette 
femme  surprise  en  mtultère,  étaient  de  ces  gens  moraux  et 
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religieux  auxquels  Tœil  de  l'homme  ti^a,  extérieuremeal  « 
rien  à  reprendre;  aussi  furent -ils  remplis  d'indignation 
quand  ils  la  trouvèrent  commettant  un  si  grand  péché.  La 
justice,  pensèrent-ils,  et  la  loi  de  Moïse  demandent  éga- 
lement qu'elle  meure  pour  servir  de  témoignage  qu't/  n'esî 
pas  com^Mâhle  qu'une  telle  pécheresse  vive.  Rien  ne  soulage 
ti  ne  rassure  plus  un  ceeur  dépravé ,  que  de  tmuvèr  quel- 
•qu'un  de  plus  dépravé  encpra;  il  s'imagine  qu'un  plus 
grand  péché  dans  autrui  ^excuse  le  sien  propre ,  et  en 
accusant  son  semblable  avee  une  grande  indignatioil ,  il 
parvient  à  oublier  qu'il  est  lui-même  méchant.  C'est  ainsi 
qu'il  $è  î^'miit  de  VinjusticCn 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  non-seulement  tes  hommes  trou* 
Tent  dans  la  culpabilité  d'autrui  un  sujet  de  joie  et  de 
triomphe  ;  c'est  encore  avec  peine  qil^ls  le  voient  devenir 
i'objei  de  la  grâce  du  Seigneur.  La  grâce,  c'est<^à-dire  lo 
plein  et  libre  pardon  de  tous  les  péefaés,  accordé  au  plus 
grai^d  coupable ,  sans  que  Dieu  trouve  rien  en  lui  qui 
puisse  attirer  une  telle  faveur,  —  la  grâce  est  un  principe 
fii  opposé  a  toutes  les  voies  de  Thomme,  si  élevé  au-dessus 
de  toutes  ses  pensées,  qu'il  éprouve  naturellement  pour 
elle  irçe  répugnance  prononcée  et^  uoe  grande  aversion  ; 
il  va  mémi^  jusqu'à  l'appeler,  dans  le  secret  de  son  cœur, 
une  injustice  !...  Il  ne  peut  lui-même  marcher  dans  ce 
ehemin  ,  et  il  ne  |>eut  souffrir  la  pensée  que  Dieu  y 
«larche.  Il  est  trop  humiliant  pour  lui  d'avouer  qu'il  est 
entièrement  à  la  merci  de  la  grâce  pour  son  salut  ;  que 
rien  de  ce  qu'il  a  pu  faire,  rien  de  ce  qu'il  pourra  jamais 
faire  a  l'avenir,  ne  saurait  le  rendre;  au  moindre  degré, 
digne  de  cette  grâce ,  et  que  le  seul  titre  qui  plaide  pour 
lui  auprès  dé  la  miséricorde  divine,  est  cette  misère,  ce 
péché,  cette  perdition  nieme  dont  il  lui  est  impossible  de 
aortir.  Les  scribes  et  les  pharisiens  ne  pouvaient  com« 
prendre  ces  choses ,  et ,  ne  voulant  point  se  reconnaître 
pécheiirs ,  ils  cherchaient  à  embarrasser  Celui  qui  était 
ve6u  pour  faire  grâce  :  s'il  acquittait  la  femme  coupable, 
ils  avaient  une  bonne  occasion  pour  l'accuser  d'injustice 
puisqu'il  violait  la  loi;  et  s'il  là  Condamnait,  que  devenait 
alors. sa  a9iséricorde?.«  Mmse  a  oréonAé  de  lapider  de 
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telles  pei'sonne$,  »  lui  disent-ils;  «  ioi  donc  qu*en  dis-tu?  » 
Assurément  la  sentence  était  juste  :  !«  erime  de  la  femme 
était  prouvé  et  la  loi  parfaitement  claire.  Mais  qui  se  char- 
gera d'être  rexécuteur  de  la  loi,  en  dehors  de  ceux  qui 
sont  revêtus  de  cet  office  particulier  ?  La- cons^cience  peut 
trouver  un  certain  calmant  à  condamner  autrui;  mais  quand 
il  s'agit  d'appliquer  réellement  la  peine ,  elle  se  trouble  et 
n'ose  aller  si  loin.  Que  celyd  qui^st  sans  péché  jette  la  pre^ 
mière  pierre  centré  elle.  Qui  oserait  se  donner  pour  être 
sans  péché?  Et  s'il  n'y  en  avait  pas  un,  entre  tous  les 
accusateurs  de  cette  feoime ,  qui  pût  dire  :  Je  suis  sans 
péché,  il  n'en  était  paa  un  non  plus  qui  ne  fât  sous  le  poids 
de  la  même  sentence ,  la  mort  ;  car  les  gages  du  péché,  ctsi 
la  mort.  Singulière  position!  l'accusée  et  les  accusateurs 
sont  enveloppés  dans  la  même  ruine  ;  ils  sont  tous  crimi- 
nels. Il  ne  s'agit  plus  de  lapider  de  telles  personnes;  mais 
tous  doivent  périr,  car  tous,  depuis  les  plus  vieux  jusquauat^ 
dermm^ -sont  convaincus  dç  péché. 

Yavez-vous  bien  réfléchi?  Âvez-vous  bien  compris,  que 
vous,  aussi  bien  que  tout  le  monde,  êtes  coupable  devant 
Dieu?  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  dans  quelle  proportion 
sont  vos  péchés  par  rapport  à  ceux  de  tel  autre;  mais  il 
faudrait  pouvoir  dire  que  vous  êtes  sans  péché  devant  Dieu» 
Et  si  vous  ne  l'êtes  pas ,  la  mort  est  votre  partage.  L'âme 
qui  péchera  sera  celle  qui  mourra. —  Et  dans  cette  condition 
désespérée,  qu'avez-vous  fait? que  faites-vous  peut-être  en<-^ 
core  ?  ce  que  firent  les  scribes  et  les  pharisiens  quand  ils  se 
sentirent  ainsi  repris  par  leur  conscience,  -—  poussé  par  la 
honte  ou  par  l'orgueil  vous  vous  retirez  de  Celui  qui  seul 
pouvait  vous  absoudre!  Telle  fut  déjà  la  conduite  d'Adam 
après  sa  chute  :  ayant  entendu  la  voix,  de  Dieu  dans  le 
jardin,  il  alla  se  cacher  de  devant  lui,  parce  qu'il  sesen- 
tait  coupable;  et  il  se  détourna  de  son  unique  Ami,  dans 
le  moment  même  où  il  eut  eu  le  plus  besoin  d'aller  se 
jeter  à  ses  pieds.  Ainsi  aujourd'hui  encore,  bien  des  pé- 
cheurs fuient  le  seul  Etre  qui  puisse  leur  obtenir  le  pardon. 
Nous  conjurons  donc  le  lecteur,  quel  qu'il  soit,  de  ne 
pas  passer  légèrement  sur  ces  choses.  Vous  pouvez,  sans 
dpute,  parvenir  à  vous  persuader  que  «  vous  n'êtes  pas  si 
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mauraf»,  »  vous  pouvez  en  trouver  d'autres  qui  soient 
pires;  mais,  pris  6&  vous-métne»  et  isolément,  éte^-vôUs 
absolument  sans  péché?  quelle  est  la  pensée  de  Dieu  sur 
vous  ?  £t  si  vous  été»  forcé  de  vous  reeoonaitre  pécheur  à 
un  degré  quelconque,  aloi^s  vous  avez  mérilé  la  mort.  Dieu 
ne  peiU  mentir,  et  telle  est  sa  sentence.  -'--  Dans  cet  état, 
si  nous  n'avions  eonnaîssance  que  de  la  justice  de  Dieu, 
le  désespoir  serait  notre  partage.  Mais  il  est  un  D^e^  juste 
eèsàuveuir^.  U  a  condamné,  et  il  a^  tout  pouvoir  d'exéCuier 
la  sentence  ;  il  ne  r^este  plus  à  résoudre  que  cette  grande 
et  solennelle  question  :  Peut-il  et  veut-il  pardonner?   . 

Et  Jésus  demeurai  seul  açec  la  femme  qui  était^  là  au  milieu. 
Elle  éiait  là  en  face  de  Celui  qui  pouvait  se  dire  sans  péchés 
et  qui ,  par  conséquent,  eût  pu  jeter  la  première  pierre 
contre  eUe  ;^  eWe  était  la  devant  Celui  à  qui  elle  appartenait 
comme  à  son  Seigneur  t  quelle  allait  être  sa  sentence  ?  La 
loi  Tavait  déjà .  condamnée  ;  allaît-il  l'exécuter  sur  elle? 
Quel  moment  d'extrême  anxiété  ne  dut  pas  se  passer  pour 
celle  pécheresse!  Comme  tout  le  reste  dut  dtspa^raitre  à 
ses  yeux,  quand  elle  se  trouva  seule  avee  l-arbitre  de  sa 
vie  et  de*samort  l  Tout  dépendait  de  la  parole  qui  allait 
sortir  de  sa  bouche  divine.  Les  hommes  n'avaient  osé  jeter 
la  première  pierre ;^ttïB\nien9tÈi  que  ferait  le  Seigneur  ?••.. 
Je  ne  te  condamne  pas  non  plusj  va,  et  ne  pèche  plus  désor-' 
mais*- 

T«t  est  encore  le  message  de  miséricorde  qu'adresse  aux 
pécheurs  perdus  le  Juge  souverain^  lui  -  même.  Mais  ce 
mes^ge  n'est  que  pour  les  pécheurs  perdus  en  effet ,  qur 
sont  là  devant  leur  Juge,  convaincus  daiis  leur  conscience 
d'une  légitime  condamnation.  lies  justes  pbarisiens^  n'en* 
tendirent  pas  ee  précieux  message  i  ils  avaient  été  con« 
vaincus,  il  est  vrai  ^  mais  ils  ne  pouvaient  souffrir  d'avouer^ 
leur  culpabilité,  et  ils  se  retirèrent  pour  aller  étouffer  cette 
Gonviotion^  dans  Içs  vanités  du  monde ,  ou  l^ensevdir  sous 
de  prétendues  bonnes  œuvres  sorties  de  leur  propre  fond. 
C'est  ainsi  que  pour  avoir  refusé  de  se  placer  sous  la  méme^ 
condamnation  que  cette  femme  pécheresse,  ils  se  privèrent- 

*  Es.  XLV^  iu 
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de  la  piaille  de  paix  qu'elle  reçut  do  Jésus*  •>*-.&  en  est 
de  même  eocore  aujourd'ktij.  Si  vous  dénîrez.d'ohteiHr  te 
plein  el  libre  pardon  de  Dieu,  commences  d'abord  par 
vous  placer  deiitanl  lui  comme  le  pécheur  le  plus  coupable; 
Tenez-\ou$  là  seul  avec  Jésus ,  coovaîoeu  de  pécbé  el  pas* 
sani  coadamoation,  N'en  eherelie»  nul  aulre,  sur  qui  vous 
puissiez  vous  appuyer,  à  qui  vous  puissiez  vous  comparer» 
^'essayes  pas  de  former  des  résolutions  d'amendement; 
Be  tentez  pas  de  corriger  votre  vie  ou  de  purifier  votre 
cœur  avéBi  d'oser  venir  à  Jésus  pour  obtenir  le  pardon  de 
vos  fautes  $  mais  que  ce  soient  vos  péchés  mêmes  qui  vous 
amènent  à  lui';  que  ce  soit  comme  condamné  que  vous 
vous  teniez  devant  lui ,  comme  devant  Celui  qui  pourrait 
Justement  e^i^culer  sur  vous  la  sentence  ;  et  que  votre 
culpabilité  même  soit  ce  qui  vous  fait  é^re  là  seul  avec  lui. 
ie  Seigneur  ne  prononça  pas  sur  la  pécheresse  un  par<< 
4on  condit^nel»  }l  ne  lui  dit  poial  :  «  Je  ne  te  condamne 
pas  BCMi  plus  pourvu  que  lu  ne  pèches  plus  désoroiais.  » 
jNon ,  il  commence  par  lui  accorder  sa  grâce  pleine  cl  en-* 
tière^  qu'il  sa^-^tit  devoir  la  rendre  eapable,  dans  la  suite, 
d^éviter  le  péché.  —  Hé  lûen ,  vous  aussi,  pécheur  qui 
sentez  vos  misères,  si  vous  désirea  avoir  quelque  puis- 
sance sur  vos  péchés ,  commencez  par  en  recevoir  le  par-» 
diK^de  J>ieu  en  Jésus-Christ.  Mais  si  vous  vouliez  tenter 
4e  maîtriser  le  mal  qui  est  dans  votre  C(Bur  avant  d'oser 
aspirer  à  la  miséricorde  divine,  l'un  et  l'autre  vous  ichap- 
peraient  à  la  fois*  Il  faut  que,  par  le  recours  a  Christ,  voua 
aoyez  d'abord  justifié  pleinement  de  toutes  choses ,  Vivant 
de  pouvoir  jamais  être  rendu  meilleur  aux  yeux  de  Dieu. 
.  Parmi  oeuz  qui  croient  réelleoient  en  Jésus,  il  en  est 
qui  ne  comprenneat  pas  encore  clairement  cet  ordre  de 
la  grâce ,  et  qui  cherchent  à  obtenir  la  paix  par  la  sainteté 
de  leur  vie,  ou  par  les  fruits  de  l'Esprit,  au  lieu  de  se 
placer  avant  tout  devant  Dieu  comme  lies  pécheurs  per* 
dus.  Oh  1  s'ils  pouvaient  d'abord  passer  condamnation  sur 
toute  leur  vie,  s'en  remettre  à  la  merci  du  Seigneur  el 
recevoir  de  sa  libre  grâce  le  pardon  de  tous  leurs  péchés  ! 
Alors,  mais  alors  seulement  leur  coHir  et  leur  vie  seront 
bien  réglés  par  la  connaissance  même  de  ce  pardon  et  par 


Digitized 


by  Google 


—  865  — 

r»moar  posr  Dieu  qae  la  foi  à  sa  niisërieôrde  etétrgt 
Béeessairement  dans  kur  àrne.  Coaimencei  donc  par  re^ 
cevatr  celte  parotè  de  Jésus  :  Je  ne  te  conâûmne  pas  noH' 
plus.  Que  la  paix  entre  dans  votre  àme  par  la  foi  au  sang^ 
de  la  croix  par  lequel ,  en  effet ,  la  paix  a  été  faite. , —  U 
est  écrit  que  lé  sang  de  Jésus  nous  purifie  de  tous  péchés. 
Plus  je  vois  et  je  sens  ines  propres  péchés»  plus  j'appré* 
eierai  donc  l'efficace  de  ce  sang  par  lequel  ils  sont  effacés,^ 
et  plus  je  serai  soigneux  de  ne  pas  contrister.  le  cœur  di^ 
Celui  qui»  dans  son  ainour  tout  spontané  et  graluit» .% 
pourvu  au  «erveitteux  sacrifice  par  lèquef  je  aubsîste«. 
Ainsi»  plus  je  eonnattrai  ma  culpabilité,  pitts  ma  paix  sera^ 
graiide  y  parce  que  je  eonnaitrai  mieux,  aussi  1<^  prix  infini 
du  sang  oÂ  j'ai  été  Favé. 

Puissiez-vous  connaître  la  paix  et  la  joie  de  ceux  dont 
Tes  péchés  ont  été  pardonnes  par  la  foi  au  sang  de  Jésus», 
et,  com^me  une  conséquence  de  cette  première  grâce,  avoir 
part  aussi  à  4a  victoire  sur  la  puissance  de  ces  mémes^ 
péchés  par  lesquels  vous  étiez  retenus  captifs. 


^  I>*4LBB£  BRUinS. 

IL  est  toujours  édifiant  d'observer  les  Tuttes  par  tesquelfes- 
passe  uue  âme  pour  arriver  à  la  possession  de  la  vérité;  mais 
quand  à  ces  combats  intérieurs  se  joignent  de  grandes  diffî- 
.cultes  de  position,  les  leçons  qui  en  résultent  pour  nous  n'en 
sont  que  plus  graves,  en  même  temps  que  l'intérêt  historique 
en  est  augmenté.  Tel  est  le  cas  de  Vabbé  Bruitte  et  de  sa 
conversion  au  christianisme  évangéUque.  Il  vient  de  publier 
lui-même  là-dessus  Mue  brochure  S  dont  nous  extrayons  les 
Euits  principau3ç ,  autant  que  possible  dans  ses  propres  termes. 

'  Mes  adieux  à  Rome.  LeUre  de  l'abbé  BriiîUe  (Edooftrd) ,  ex-caré'de 
La  Chapelle,  etc. ,  h  M.  Goyard,  grand-vicaire  de  l'évéque  de  MonUiobaii. 
t843.  CeUe  brochure  j  qui  a  déjà  vu  deui  édiUens  ceiie  année ,  esl  écrite 
avec  la  vivacité  d'un  habitant  du  .midi,  Ténergie  d'une  conviction  intime, 
el  peut-être  aussi  avec  la  véhtîmence  de  l'indignation  et  d'une  juste  défense 
de  fioi»raéme»  M.  Bruitte  devait  plaider  publiquement  sa  cause,  qui  est  ea 
même  temps  celle  de  la  vérité  ;  et  nousie  félicitons  de  l'avoir  lait  avec  con- 
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^dov^^tà  Broitte,  né  à  ïtaney  en  1 79^  dans  F  Eglise  roosatiiev 
étudia  à  Parié  et  à  Montauban  jusqu'à  sa  seizième  année.  Mais^ 
fils  d'un  vieilofficier  de  l'empire,  qui  lui  parlait  plus  soijiveiU 
de  la  gloire  que  de  Virgile»  il  rejoignit  son  père  à  l'armée 
et  servit  comme  soldat,  puis  comme  sous^ofilcier,  alterna^ 
iivement  sous  Louis  X.YII1  et  sous  Napoléon ,  respectant  l'un 
et  adorant  presque  Fantre,  qui  avait  comblé  de  bienfaits  le 
père  et  qui  promettait  aut  deux  fils  un  brillant  avçnir.  It 
commit  au  service  une  faute  grave  qui  faillit  lui  coâter  la  vie  r 
il  sonfBeta  un  chef,  qui  Tavait  souffleté  pour  atoîr  empêché 
lè  duel  de  deux  soldats.  Il  fut  cassé  de  son  grade  et  menacé 
d*ètre  fusillé.  Son  général  tit  probablenoent  aussi  son  ancien 
chef  de  bataillon,  dont  il  avait  été  secrétaire,  agirent  en  sa 
faveur  et  le.  firent  libérer.  Mai$  cet  incident  parait  avoir  agi 
avec  puissance  sur  son  cœur  et,  par  çcmtre-coup,  sur  ses  des-' 
linées.  La  vie  de  soldat  avait  éteint  les  sentiments  de  piété 
que  sa  mère  sema  de  bonne  heure  dans  son  àme.  Dieu  ral- 
luma en  lui  cette  gr&ce,  à  laquelle  il  avait  été  infidèle;  et 
quand  il  fui  rendu  h  ta  vie  et  à  la  liberté,  il  promit  de 
se  consacrer  au  ministère  étangéiiqàe  comfme  pasteur  de 
l'Eglise  réformée.  Mais  à  son  retour  du  régiment  des  prètrea 
le  subjuguèrent,  sa  piété  devint  fanatisme,  on  l'assura  que  le 
Bémon  s*était  déguisé  en  ange  de  lumière  pour  le  tromper,  et 
il  se  décida  pour  la  prêtrise. 

De  vingt  ans  et  demi  à  vingt-sept  ans  il  étudia  donc  comme 
séminariste  à  Agen  et  k  Montauban.  —  Les  premières  années 
de  ses  études  furent  pour  lui  un  temps  de  bonheur.  Il  avait 
tt)is,  if  est  Vrai,  dans  la  nacelle  de  sa  foi ,  Christ  et  le  pape. 
Mais  ChrXt ,  qui  était  toujours  pour  lui  le  Dieu-Rédempteur, 
versait  des  consolations  dans  son  âme.  Ce  qui  n'empêchait  pas 
qu'il  n'eût  pour  l'évéque  de  ^ome  un  respect  presque  ado-  * 
rateur.  —  Pendant  la  seconde  partie  de  ses  études,  les  com- 
bats recQmmencèrent.  L'étude  de  la  philosophie  le  fit  raison*^ 

rage.  litais  noils  ne  pouToits  nous  défendre  de  sootiaîter  pour  lut,  qu'il  sorte 
bienlÀl  de  celle  arène,  où  Tâme  est  si  facilemeul  distraite  d'elle  -  même  et 
de  la  communion  de  son  Dieu.  S'il  lui  est  donné  de  rentrer  dans  une  carr 
yière  plus  tranc^uille  et  moins  eilérieure,  nous^ne  doutons  pas  qu'il  ne  se 
développe  en  lui  une  vie  chrétienne  toute  nouvelle,  et  que  les  vérités  dont 
il  est  si  vivement  convaincu ,  ne  deviennent  une  expérience  encore  plus  in~ 
time  de  son  cœur.  —  Nous  avons  cherché  à  mettre  quelque  pfdre  dans  les 
U'i^i  semés  ici  et  là  dans  sa  brochure ,  laissant  de  celé,  selon  notre  habi- 
tude ,  tout  ce  qui  lient  immédiatement  à  la  |>olémique  et  qui  ne  louche  pa» 
BéceMaiFemeal  à  rhistoire  que  nous  raconlous* 
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Her  malgré  lui»  et  qaelques  fragments  de  la  Bible  ébraDièreB.t 
fort  sa  coâfiance  et  sob  obéissance  passive  pour  le  ^elerj^ 
romaÎD.  Christ  et  le  pape  s'étaient  pris  corps  à  corps  dans 
son  âme,  comme  deux  athlètes  qui  veulent  vaincre  ou  mourir^ 
il  découvrit  son  cour  et  ses  combats  à  sou  professeur,  dont 
il  invoquait  le  gént^  théologique  pour  séparer  les  deux  com« 
battants  et  donner  gain  dé  cause  à  la  vérité.  Que  fitron  pour 
le  satisfaire  ?  On  le  suspendit  de  ses  fonctions  de  sous«diacre 
et  on  le  mit  à  la  porte  pendant  huit  jours.  C'était  alors  la 
manière  de  convaincre  les  élèves  du  sanctuaire*  Rome ,  au 
reste,  avait  fait  un  pas  dans  la.  tolérance  ;  autrefois  on  l'eàt* 
bràlé  vif.  —  Il  dut  siibîr  trois  semaines  de  pénitence,  man-» 
géant  seul  au  bout  d'une  table.  Deux  prêtres,  ses  bienfaiteurs} 
et  deux  sœurs  de  la  charité  dont  il  admirait  le  dévouement» 
lui  persuadèrent  qu'il  avait  tort;  il  abjura  donc  deVant  Tas- 
semblée  des  séminaristes  des  doutes  qu'il  n'avait,  du  moins; 
transmisji  personne ,  et  le.  pape ,  intronisé  de  nouveau  à  la 
place  de  Dieu,  étouffa  encore  une  fois  la  voix  du  Saint-Esprit. 
C'est  dans  ces  dispositions-lik  qu'il  bommença,  en  iSS6,  la 
carrière  du  ministère  sacré.  Toutefois,  il  retint  sa  us  césse^ 
non-seulement  les  bases  de  toute  religion ,  Dieu ,  l'âme,  rim4 
mortalité;  mais  il  respecta  toujours  le  dogme  de  rexpiàtioa 
des  péchés  par  le  sang  versé  sur  le  Calvaire;  Christ  et  la 
vérité  ne  faisaient  que  sommeiller  dans  son  cœur.  C*est  à  leur 
présence  inaperçue  qu'il  attribue  lui-même  le  dévouement 
qu'il  déploya  dans  ses  (onctions  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Dieu 
reprit  ses  droits  sur  cette  âme  ballottée,  et  fiait  par  y  répandre 
en  plus  grande  mesure  la  lumière  de  la  foi.  , 

Cette  période,  qui  dura  près  de  quinze  ans,  offre  un  grand 
intérêt,  soit  par  les  phases  intérieures  qui  amenèrent  l'afltan- 
chissement  de  M.  Bruitte,  soit  aussi  par  l'esprit  qui  animait 
son  ministère  et  par  les  circonstances  qui  le^  firent  enfin  ex-, 
puiser  du  clergé  romain» 

Avant  d'arriver  à  la  possession  de  la  vérité,  que  Christ  seul 
donne  en  substituant  les  lumières  dn  Saint-Esprit  aux  falla- 
cieuses lueurs  de  l'autorité  humaine,  sa  foi  se  développa  en 
trois  phases  progressives  :  le  catholicisme  tel  qne.leinodifient 
les  franchises  de  l'Eglise  gallicane  ';  puis  un  papisme  mixte, 


'  L'EçUse  gallicane  ou  française  n'a  jamais  été  si  rigonreasement  sqn-' 
mise  au  joug  du  pape  que  les  autref  élals  calholiques  romains.  Celle  liberté, 
qui  remonle  à  l'origine  même  du  chrislianisnae  en  France,  se  perdit  peu-à 
peu^  cl  fut  en  faible  partie  reconquise  au  XIll^  si^le. 
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qal,  mettani  qaelqaes  câ^émooies  à  la  pUoQ  du  despoiisme 
épiscopal  ei  des  préientions  des  pontifes  dool  il  afait  reconnu 
Tabus,  adoietiail  un  Christ  accessible  par  les  sacremeois;  en- 
fin  Clirîsl  seul  et  dans  sa  plénitude  selon  l'Evangile.  Mais  tout, 
cet  enfantement  né  se  .fit  pas  sans  un  travail  intérieur  de 
doutes,  d'hésitations,  de  résistances,  extrémeraent  pénible, 
«  Dans  cet  état  douloureux,  »  dit-il ,  c  je  demandais  à  Dieu  isi 
foi  romaine,  celle  du  charbonnier  K  Pour  le.  fléchir,  je  priaiji 
b  BuU,  je  priais  le  jour.  Quelquefois,  voulant  que  mon  désir 
Vu  une  vérité,  je  disa|s  aux  vagues  du  mensonge  sur  lesquelles 
lolte  J'Eglise  romaine  :  C'est  mot  qui  me  trompe!  c'est  moi 
qni  me  trompe!  O  vagues,  ehacun  de  vos  flots  reflète  une 
vérité!  Maif  rebelles  à  mon  espérance,  les  vagues  roulaient 
toujours  l'image  du  mensonge.  -—  A  mes  prières  je  joignis  dea 
}eânes,  des  austérités  ;  je  vivais  dans  une  solitude  profonde, 
toujomrs  priant,  pleurant,  méditante  Je  criais,  dans  le  déserl 
de  mon  âme  :  La  vérité  est  dans  Rome  !  la  vérité ^est  dans 
Rome!  Et  Técho^  répondait  :  Non,  non  !  c'est  le  mensonge^ 
«-*-  J'avais  une  tendre  piété  pour  Marie  ;  f  ornai  ses  autels 
de  fleurs,  je  lui  en  érigeai  un  moi-même*  O  reine  du  ciel  ! 
lui  criais -je;  viens  à  mon  secours;  ma  foi  expiré.  L'écho 
répondait  :  Marie  n'est  pas  la  reine  du  ciel...  Ta  foi  n'expire 
pas;  elle  piend  naissance  dans  la  vérité* — Cet  état  de  doute 
était  insupportable.  Un  marasme  afireux  i^e  consumait  lente- 
ment. Le  seul  service  qu'il  me  rendit,  fut  d'eoipécher  l'ex* 
plosion  de  ma  concupiscence.  Je  descendais  lentement  dans 
la  tombe^  emportant  aux  pieds  de  la  justice  éternelle  un  cœur 
chargé  du  poids  de  sa  propre  justice.  Or  qu'est-ce  que  le 
i^epentir  sans  Jésus?  Qu'est-ce  que  l'innocence^  sans  Jésus? 
—  Jésus  était  la  dernière  planche  de  salut  ou  je  pusse  fuir 
mon  épouvantable  naufrage  :  je  m'y  cramponnai,  ou  plutôt, 
les  gratuités  et  miséricordieuses  tendresses  de  mon  Sauveur 
m'y  fixèrent.  Depuis  ce  jour  je  ne  connais  pas  dé  mortel  qui 
jouisse  d'une  paix  plus  profonde*,  sur  la  terre.  -^  Je  suis  libre 
et  chrétien.  --—  Gloire  an  Christ  !  il  a  brisé  mes  chaînes  » 

Le  oainistère  que  M.  Bruitte  exerça  pendant  treize  ans  dans 
quatre  paroisses  des  diocèses  d'Agen  et  de  Moniauban,  fut 
constamment  dévoué  et  honorable  aux  yeux  des  honunes.  Di- 

'  Il  enlend  par  U,  sans  doale,  une  f<4i  éveagle  el  irréfléchie. 
'  La^  voix  intérieure  de  sa  conscience. 
>  L'innocence  aux  yeux  dei  hommes. 
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vers  certificats  officiels  en  foot  foi.  Ils  âttestenl^  pdr  exempte, 
€  qu'il  a  exercé  le  miDislère  de  piètre  avec  ud  zèle  éclairé  et 
1  des  talents  supérieurs;  qu'il  a  donné  sa  brlune  aux  mal- 
»  heureux,  sans  distinction  d'opioioBou  dé  croyance;  quil  a 
»  plusieurs  fois.exposé  »a  vie  pour  sauver  celle  doses  conci* 
»  toyens;  quo-son  d^sintére$sen>eBl ,  sa  cbartté  fqrent  tels, 
»  que,  par  d^eux  fois,  atteint  d'une  maladie  grave,  il  a  été 

>  réduit  à  se  retirer  à  Thôpital.  >  Ailleurs  H  y  est  dit,  c  que; 

>  par  ses  prédications  et  par  ses  œuvres  de  charité,  il  a  été 

>  l'expression  entière  de  t^Evangile;  que,  par  son  influence, 
1  il  a  versé  dans  les  dissonnances  politiques  et  religtenses  des 
M  éléments  de  paix,  d'union,  de  charité,  de  concorde  et  de 
9  clémence,  qui  ont  été  éminemment  fructueux  pour  la  tran^ 

>  ^uiilité  publique.  »  L'évèque  de  Montauban  lui-même  dé* 
Olarait  à  la  fin  de  1839.  c  que  sa  conduite  a  été  vraiment 

>  exemplaire  et  constamment  sacerdotale;  qu'il  a  fiait  preuva 
i  en  quelques  occasions  d'un  très^beUreux  caractère  et  d'utt 

>  très-grand  esprit  de  conciliation  ;  •  etc.  A  ces  témoignages 
irrécusables,  on  peut  ajouter  des  preuves  plus  mam|uantes 
encore.' En  1835»  à  la  suite  d'un  de  ces  actes  de  dévouement 
cités  plus  haut,  mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  détails, 
îf.  Çruitte  reçut  du  roi  une  médaille  d'humanité  et  de  couf* 
rage,  que  les  autorités  locales  sollicitèrent  pour  lui.  Plus  tard 
^acore,  en  1858^,  Louis-Philippe  Ivi  décerna  la  décoration  de 
\à  légion  d^honneiir,  c  en  considération  de  ses  services  civils 
çt  militaires.  » 

M.  Bi'uitte  quitta  les  fonctioiis  do  prêtre  en  4859,  ponr  se 
vouer  à  l'instmotion  publique.  Une  lettre  de  son  évéque  (celui 
do  Monlauban)  à  rarchevéquè  de  Paris  nous  en  explique  la 
raison  :  t  Cet  ecclésiastique,  >  écrivait^il,  c  également  recôm« 

>  mandable  par  ses  talents,  ses  vertus  et  Sa  haute  piété,  a 
•^exercé  les  fonctions  du  saint  ministère  dans  mon  diocèse  à 
»  mon  entière  satisfaction,   S*il  se  décide  à  les  suspendre 

>  pour  le  moment,  c'e^t  Uniquement  dans  l'espoir  de  trouver 

>  ailleurs  des  moyens  plus  efficaces  de  venir  au  secours  d'une 
a  mère  et  d'une  soeur  dont  l'avenir  l'occupe  et  l'inquiète,  i 
•^  Pendant  une  année  qu'il  passa  dans  l'établissement  d*édu« 
cation  de  Fontenay-aux- Roses  près  de  Paris,  à  professer  la 
philosophie,  le  dogme  et  la  mot^le  catholique,  il  se  fit  éga« 
lement  ainoer  et  estimer  de  tous;  et  ce  fut  encore  l'amour 
filial  et  fraternel  qui  lui  fit  quitter  cette  position  lK)norable, 
La  disparition  dii  mari  de  sa  sœur  la  laissa  seule  avec  deux 
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petites  orphelioeSt  et  il  voulut  leur  offrir»  ainsi  qu'à  sa  mère 
ociogétiaire,  le  toit  de  rbospitalité.  C'est  à  la  fin  de  1840 
qu'il  reprit  les  fonctions  du  sacerdoce,  dans  la  paroisse  de 
][.a  Chapelle  près  de  Montauban ,  où  l'attendaient  de  si  grands 
coBibau  et  de  si  précieuses  bénédictions. 
,  On  retrouve  dans  son  ministère  de  La  Chapelle  le  même 
caractère  de  dévouement  et  de  zèle  qui  avait  marqué  les  pre- 
pniers;  il  parait  qu'il  n'a  pas  été  non  plus  sans  porter  quelque 
fruitf  <  Je  certifie,  »  écrivait  le  maire  de  l'endroit,  c  que,  sans 
*,en  excepter  un  seul  Jour,  M.  Bruitte,  notre  curé,  s'est  con* 
Induit  parmi  nous  en  apôtre.  Par  sa  charité  sacerdotale,  sur 
ft^laquelle  ne  plane  pas  un  seul  soupçon,  par  son  désintéresses 
>.m^nt  qui  ne  s'est  jamais  démenti,  par  sa  fidélité  à  prêcher 
»  ia  Parole  de  Dieu«  la  paix,  la  justice  et  la  charité,  il  a 
»  exercé  sur  ses  paroissiens  les  plus  heureuses  influences.  >^ 
Aussi  était-il  généralement  chéri  et  vénéré.  —  Il  est  vrai  qu'à 
mesure  que  les  vérités  de  l'Evangile  pénétraient  dan&  son  in^. 
telligence  et  dans  son  cœur,  son  ministère  aussi  prenait  une 
couleur  différente,  et  l'on  peut  croire  que  ce  fut  là,  en  partie 
du  moins,  ce  qui  amena  son  expulsion  de  l'Eglise  romaine;- 
011  en  verra  la  vraie  cause  bientôt.  Il  est  prouvé,  néanmoins, 
^  que.  cette  lumière  nouvelle,  qu'il  ne^ pouvait  cacher  à  ses 
paroissiens,  il  la  leur  dispensait  avec  une  grande  prudence 
et  en  évitant  tout  ce  qui  eût  pu  amener  des  controverses 
inutiles,  ou  exaspérer  le  peuple  contre  le  clergé.  Il  annonçait 
ce  qu'il  découvrait  de  vérité,  sans  s'occuper  de  combattre 
les.erreurs  contraires,  c  Je  taisais,  »  dit-il,  c  le  nom  du  pape, 
»  Qu  plutôt. quand  je  l'ai  prononcé  cinq  ou  six  fois  peut-être, 
»  c'était  toujours  en  dehors  de  la  controverse.  Je  prononçais 
»  le  nom  de  Christ.  Quand He  soleil  parait,  son  éloquent  si* 
»  lence  annonce  la  magnificence  de  l'Eternel';  cet  astre,  flam- 
t  beau  de  la  nature ,  ne  dit  rien  sur  la  théorie  des  nuages 
»  injuiîeu^  qui  le  couvrent.  Je  taisais,  moi  aussi,  le  pape, 
»  nuage  qui  voile  trop  souvent,  hélas!  le  Christ,  qui  est  le 
»  Soleil  de  justice  et  le  Soleil  du  monde  des  esprits,  t 

Une  telle  marche ,  bien  qu'embarrassée  jusqu'à  un  cer-* 
tain  point  par  cette  prudence,  était  néanmoins  tout  ce  que 
lui  permettait  sa  position.  Quelques  exemples  en  donneront 
une  idée.  —  Ses  paroissiens,  croyant  au  purgatoire,  quètaienl». 
dans  l'église,  pour  faire  dire  des  messes  en'  faveur  de  leurs 
parents  défunts.  Lorsqu'il  eut  appris  de  la  Parole  de  Dieir 
qu'il  n'y  a  pas  de  purgatoire,  il  les  pria  de  cesser  leurs  quête& 
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et  de  ne  plus  nuire  sans  nécessité  au  recueillement  du  saint 
lieu.  —  Ayant  reconnu  le  prix  et  Uauiorité  de  la  Bible,  il 
répandit  dans  sa  paroisse  le  r^ouveau  Tesiâment  de  la  version 
de  Sacy,  approuvée  par  le  clergé  de  France;  mais  il  s'abstint 
de  donner  VAncien,  et  surtout  il  évita  de  rendre  ses  ouailles 
attentives  à  la  politique  du  clergé  qui  voulait  leur  cacher  ce 
trésor  de  vérité  et  de  lumière.  —  L'Eglise  romaine  tronque 
le  deuxième  commandement,  sans  dire  un. mot  du  cette  muti-* 
lation  sacrilège  qui  a  pour  but  d'autoriser  le  culte  des  images. 
M.  Bruitte  expliqua  Ce  commandement  tel  que  Dieu  l'a  écrit, 
et  ne  fit  rien  de  plus  pour  soustraire  les  saints  de  bois  et  de 
pierre  aux.  hommages  superstitieux  du  peuple*  Il  dépouilla 
aussi  l'image  jde  Marie  de  ses  oripeaux,,  mais  il  le  fit  avec  la 
permission  écrite  du  vicariat  épiscopal.  ir avoue,  au  reste» 
qu'il  poussa  trop  loin  la  condescendance^  car  il  encensa  en- 
core les  autels  des  saints.  —  Tout  ce  qui  regarde  les  reliques, 
les  indulgences,  l'absolution,  etc.,  il  ne  crut  pas  devoir  direc- 
tement le  combattre.  Une  seule  fois,  nn  jésuite  du  voisinage 
ayant  enrôlé  dans  la  confrérie  du  scapulaire  'quelques  femmes 
de  La  Chapelle  dont  les  ménages  en  furent  fort  troublés,  it 
tonna  contre  ces  dévotes,  t  qui,  anges  à  l'église,  sont  des 
9  diables  au  logis.  »  *—  Il  prêchait,  selon  la  Parole  de  Dieu, 
que  l'homme  doit  chercher  son  pardon  sur  le  Calvaire  en 
contemplant  Christ  frappé  pour  nos  péchés;  que  l'œuvre  de 
la  rédemption  est  accomplie,  et  que  Christ  lui-même  est  dans 
le  ciel,  assis  à  la  droite  de  Dieu,  d'où  il  ne  redescendra 
que  pour  revenir  dans  sa  gloire.  Il  eût  pu  prêcher  ces  choses 
en  faisant  main  basse  sur  les  prétentions  du  prêtre  romain, 
sur  le  sacrifice  de  la  messe,  etc.  Il  se  tut  sur  ces  derniers 
points,  et  ne  fit  voir  que  Vjigneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés 
du  monde,  se  flattant,  par  là,  de  pouvoir  conserver  intacte 
la  paix  eYi  même  temps  que  la  vérité.  11  disait  à  ses  ouailles  : 
ff  Mes  bons  amis^  ayez  la  foi  en  Jésus-Christ  et  montrez  votre 
foi  par  vos  œuvres;  soyez  justes,  charitables,  sans  jalousie 
contre  la  prospérité  des  riches;  chassez  la  misère  par  le  tra« 
vail.  Vos  péchés  passée  sont  pardonnes,  car  Christ  les  a  anéan- 
tis sur  le  Calvaire.  Si  la  piété  vous  porte  à  vous  confesser, 

*  L»  scapolaîre  est  un  vêlement  de  dessas,  particulier  à  quelques  ordres 
de  moines.  Comme  les  papes  y  onl  attaché  certaines  indulgences  et  autres 
privilèges  recherchés  par  la  superstition,  il  s* est  formé,  parmi  les  laïcs, 
des  confréries  qui,  pour  y  avoir  part,  portent  de  petits  scapulaires  sotis 
leurs  habits  et  se  livrent  à  beaucoup  d'actes  de  dévotion.  : 
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choisisê^î  parmi  mes  confrères  celoi  qui  tous  inspirera  le  plus 
de  confiance.  Si  vous  veuez  à  moi,  je  vous  recevrai  avec  plai- 
sir, et  Dieu  me  donnera  pour  vous  consoler  les  conseils  de  la 
sagesse;  je  me  sens  pour  vous  le  cœur  d'un  père.  Je  l'ai  aussi 
pour  ceux  qui  ne  se  confessent  pas  ;  car  ils  peuvent  aussi  être 
agréables  au  Seigneur.  Adorez  Christ  dans  le  ciel  où  il  intér*- 
cède  pour  les  hommes;  nourrissez-vous  du  Christ;  à  cet  effet 
croissez  dans  la  foi.  > 

Mats  les  griefs  les  plus  forts  contre  H.  Bruitte  étaient  d'une 
autre  nature  :  il  refusait  pour  lui-même  le  casuel ,  et  il  ne 
voulait  point  non  plus  forcer  sa  paroisse  à  contribuer  annàeN 
lement  pour  le  trésor  de  l'évéché.— Chaque  prèire,  en  France, 
reçoit  de  l'état  800  fr.  par  année  ;  les  subventions  de  la  pa* 
roisse  portent  cette  somme  au  moins  à  1^400  fr.,  et  souvent  at 
<ielà.  Ce  n'est  pas  beaucoup  sans  doute,  bien  qu'un  curé,  étant 
sans  fumiHe.  puisse  vivre  de  peu.  Hais  il  arrive  qne  ces  ap^ 
{>ointements  fixes  sont  plus  que  doublés,  même  dans  les  plus 
•petites  paroisses,  par  les  sommes  quelquefois  assez  fortes  que 
le  curé  'se  fait  payer  pour  chacune  des  fonctions  qai  oon* 
cerne  un  de  ses  paroissiens;  baptême,  mariage,  relevailles, 
sépulture,  messes  de  toutes  qualités,  etc.,  tout  est  tarifé  et 
vendu  par  le  prêtre.  D'après  les  calculs  de  H.  Bruitte,  ce 
easnel  s'élèverait  l'un  dans  l'autre  ^  23  fr.  par  famille  chaque 
année;  en  sorte  que  dans  une  paroisse  de  quatre-vingts  feux, 
par  exemple  (telle  qu'est  la  plus  petite  du  diocèse  de  Mon- 
tauban),  le  curé  retire  un  bénéfice  annuel  de  plus  de  1 ,800  fr. 
à  ajouter  à  sa  paye  fixe.  On  voit  que  le  casuel  est  un  impôt 
bien  lourd  levé  sur  la  superstition  romaine.  Hé  bien,  cet 
impôt,  M.  Bruitte  ne  pouvait  se  résoudre  à  en  frapper  ses  pa- 
roissiens. Iluvait  compris  l'ordre  de  Jésus  aux  apôtres  :  Fous 
Favez  reçu  grafuitemeni ,  donnez-le  gratuitement;  et  son 
reproche  aux  pharisiens^  ^  Foi^s  dévorez  lès,  maisons  des 
veuves  en  affectant  de  longues  prières.  En  conséquence  il 
n'exigeait  jamais  ces  contributions  forcées,  et  quand  la  déli* 
eatesse  Tempêchait  de  refuser  celles  qu'on  voulait  absolument 
kii  payer,  il  les  envoyait  ordinairement  à  Paris  pour  le  sou- 
tien de  quelques  pi*étres  étrangers  dans  la  misère.  Voilà  ce 
que  ne  pouvaient  lui  pardonner  ses  voisins,  que  son  exemple 
couvrait  de  honte,  et  qui  se  voyaient  ainsi  menacés  de  perdre 
eux-mêmes  ce  riche  casuel.  Ce  n'est  pas  que  M.  Bruitte  mé- 
connût cet  ordre  de  la  Parole,  que  celui  qui  sert  à  t autel 
vive  de  Vautel.  Mais  elle  veut  que  ce  soit  par  des  dons  volon- 
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taires';  et  M.  Bruitte  pense  que  c  ce  n'est  pas  la  faim  f|ui  tue 
t  t'Ëglise  romaine  »  mais  bien  la  surabondance  de  ses  insa- 
>  tiabtes  ministres,  i  Quant  aux  secours  volontaires  en  cas  de 
besoins,  il  en  a  Tait  lui-même  la  douce  expérience,  lorsque  la 
famille  de  sa  sœur  fut  confiée  de  Dieq  à^  sa  bourse  et  à  son 
cœur.  Il  trace  un<.tableau  fori  touchant  de  la  sollicitude  avec 
laquelle  ses  paroissiens  se  cotisèrent  pour  lui  offrir  quatorza 
sacs  de  \Àé ,  et  s'empressèrent  d'adoucir  les  maux  et  cette 
famille  par  tes  attentions  les  plus  délicates. 

Mais  ce  furent,  h  ce  qu'il  parait,  les  intérêts  de  Tévéchë 
en  souOrance  qui  amenèrent  définitivement  Tinterdiciion  de 
M.  Bruitte.  Chaque  année  sa  paroisse  devait  verser  dans  le 
'trésor  épiscopal  une  somme  peu  considérable  sans  doute,  mais 
qui  pesait  poUrtaYit  sur  une  commune  de  pauvres  agrictilteurSk 
En  1842,  celle  dé  La  Chapelle  refusa.  Le  grand^vicaire  en 
accusa  le  curé  et  lui  enjoignit  de  décider  ses  p^otmens  à  se 
soumettre.  La  paroisse  répondit  par  un  nouveau  refus.  -^ 
Vingt  jours  après ,  le  30  juin  1842,  les  fonctions  de  curé 
de  La  Chapelle  et  de  prêtre  en  généraf  furent  interdites  à 
M.  Bruitte.  Vives  réclamations  de  la  part  de  la  paroisse  et  des 
magistrais  communaux.  Tout  fut  inutile;  Tintei^dit  fut  main« 
tenu  malgré  les  plus  touchants  témoignages,  r^  Il  est  vrai 
qu'en  suite  de  ces  soJticîtations,  le  grand-vicaire  c  offrit  de  lui 
donner  un  posté  après  une  expiation  pour  $on  défaut  de^Coi» 
et  à  la  charge  pSir  lui  de  fonctionner  comme  ses  confrères,  t 
H.  Bruitte  refusa  ;  toutefois  son  attachement  pour  %\  paroisse 
Ini  dicta  cet  ultimatum  :  #  Je  consens  à  demeurer  dans  l'Eglise 
roroailie,  mais  dans  ma  chère  paroisse,  et  à  condition  1  ®  que  je 
ne  recevrai  pas  de  casuel  obligatoire  ;  2®  que  je  serai  exempt 
de  faire  des  quêtes  pour  l'évêché  ;  ^  que,  comme  de  coutume, 
je  prêcherai  et  propagerai  l'Evangile;  4^  que  Je  présenteirai 
Jésus-Christ  comme  seul  et  exclusif  fondement  de  TEgUse.  » 
L^évêché,  à  son  tour,  repoussa  ces  conditions,  et  H.  Bruiite 
dut  quîittt  I^a  Chapelle,  abandonnant  sans  ressources  sa  mère 
et  la  famine  de  sa  sœur.  Il  est  venu  à  Genève  se  préparer,  dans 
PEcole  de  théologie,  au  ministère  de  la  vérité,  et  c'est  de  là 
qu^il  a  écrit  ses  Adiéua  à  Rome. 

Comme  échantillon  de  ee  qu'est  la  brochure  et  aussi  le  cœur 
de  H.  Bruitte,  nous  aimons  à  citer  les  passages  suivants  de  la 
dédicace  à  sa  mère  : 

«  Gai.  VI,  6. 


Digitized 


by  Google 


—  872  — 

t  Bonne  et  tendre  mère  » 

i  Des  prêtres m*ont  calomnié,  mon  évéqae  m'a  interdit;  ils 
ont  éteint  en  moi  les  sources  d'existence  où  ta  fille  ma  scgur,  et 
ses  deux  petites  orphelines  puisaient  leur  nourriture...»  Je  suis 
pour  toi  une  douleur  amère  qui  précipite  vers  la  tombe  tes 
quatre^^vingts  ans,  chargés  de  toutes  les  vertus  de  la  tendresse 
maternelle  et  de  la  piété  du  chrétien. 

>  0  ma  mère  !  tourne  vers  le  ciel  tes  yeux  bargnés  de  larmes  : 
là  est  Dieu ,  le  consolateur  des  oœurs  navrés  par  des  persécu- 
tions injustes;  là  est,  en  Christ,  la  vérité  à  laquelle  j*ai  immplé 
et  tes  enfants  et  toi-même;  là  est  le  Dieu  puissant  qui  change 
l'opprobre  injuste  en  gloire ,  qui  convertit  les  persécuteurs;  fà 
est  là  Providence  des  orphelins,  le  Dieu  bon  qui  revêt  les  lis 
et  nourrit  les  colombes.  Mais  peut-être,  6  ma  mère  !  tu  succom« 
beras  à  ta  douleur!  caria  foudre  injuste  qui  m'a  frappé  t'écrase! 

i  Cette  pensée  me  broie;  mais  la  foi  en  Christ  rend  Tespé- 
rance  à  mon  cœur  attristé.  Tu  as  la  foi  en  Christ,  ta  foi  a  porté 
ses  fruits  de  vertus,  tu  as  semé  en  mon  cœur  la  fidélité  qui  m'a 
fait  préférer  la  vérité  de  TEvangile  et  mon  Dieu  à  ma  mère. 
La  mort  te  serait  un  gain  :  c'est  pour  le  croyant  un  sommeil  ' 
dont  le  ciel  est  le  réveil.  Pardonne  donc  à  mes  adversaires;  ils 
sont  méchants ,  sans  doute  ;  le  développement  de  leur  puis- 
sance, dit  S.  Paul,  va  en  empirant.  Qu'ils  sont  à  plaindre  !  ils 
sont  séduits.... 

i  Ac(ieu,  bonne  et  digne  mère,  que  tes  mains,  celles  de  ma 
chère  sœur,  celles  de  ses  petits  orphelins  s'élèvent  reconnais** 
santés  vers  le  ciel.  Dieu  a  brisé  mes  chaînes  :  je  suis  à  Christ, 
donc  je  suis  libre.  Ah!  quand  vous  verrai-je  partager  toutes 
mon  bonheur!  Si  votre  détresse,  que  je  ne  puis  soulager  en- 
core, vous  change  le  visible  de  ma  conversion  au  christianisme, 
en  sacrifice  pénible,  vous  fait  écrier  :  f  11  est  cependant  des 
prêtres  vertueux  dans  l'Eglise  de  Rome!  »  rappelez-vous  ces 
pàs^ges  de  l'Evangile  :  Chacun  doit  agir  selon  la  mesure  de 
,  sa  foi;  et  cet  or^ire  de  notre  Rédempteur  :  Sortez  de  Bahy- 
lone^  mon  peuple^  ajin  que  pous  ne  participiez  pas  à  ses 
péchés.  Si  quelqujin  oifne  son  père  ou  sa  mère  plus  que 
Christ,  il  nest  pas  digne  de  Christ  Les  tribulations  sont 
passagères,  mais  la  récompense  est  éternelle.  Ces  consola- 
tions, que  la  Parole  de  Dieu  donne  toujours  à  la  foi ,  inonde* 
ront.vos  âmes  de  délices  ,  et  mon  schisme  avec  Rome  n'aura 
p!us  pour  moi  de  douleur.  » 

^     juojsannï:,  imprimerie  de  marc  dugloux. 
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FEUILLE   RELIGIEUSE 

DO 

Comme  tous  aves  reça  Christ ,  marchez  en  luû 
ColoM.  il^e. 

4IIIP     J'If   '"'      I  I  '      J     1W   >    -'t  -fil   >     ■    '    .    l'ii ■■      ' 

$OMHMnE  :  Missions  évangéliques,  VK  Asie  orieolale  ;  Chiae.  —  Vatiétéê^ 
Spa'ttishtown ,  le  1**^  aoât  4839;  avec  vignette.  —  Appels  en  fatear  des 
missions  menacées  de  l'Qcéaeie.  — Ayîs*  

HaSSlOlV^  ÉVANGÉLIQUES. 


VL  ASIE  OHIBRTALE.  —  CHINE. 

La  Chiue ,  enfin ,  est  ouverte  aux  communieiilions  de^ 
«Qtres  peuples;  ce  tiers  de  la  race  humaine  «  ségoestrei 
jusqu'ici  par  une  politique  jalouse  ^  et  formant  po«r  ainsi 
dire  un  monde  à  part ,  commence  à  rentrer  daaà  la  grandd 
communauté,  destinée,  comme  une  école  d'enseigneoiéiit 
mutu§l ,  à  instruire  les  nations  les  une^  par  les  autres^ 
Après  trois  ans  et  demi  d'une  guerre  dont  on  a  pu  lire  la 
triste  origine  dans  notre  n^  23  de  18Ï0,  la  flotte  anglaiscy 
$ur  le  point  de  bombarder  Nankin^  la  seconde  ville  de 
l'empire ,  a  obtenu ,  en  août  dernieri  une  paix  avantageuse 
qui  a  été  confirmée  des  deux  parts*  Les  Chinois  s'engagent 
à  ouvrir  au  commerce  anglais  cinq  ports  situés  sur  les 
côtes  Sud  et  Est  de  l'empire,  et  que  nous  citons  ici  en 
remontant  du  sud  au  nord  :  Kanton  (par  le  ^y  degré  de 
latitude  septentrionale),  le  seul  qui  ait  été  jusqu'ici  acc^« 
sible  aux  Européens;  Amoy  (entre  le  24*  et  le  25*  degré); 
Fou'ChoU'Fou  (par  le  26*);  Nihgpo  (par  le  30'');  ChangaB 
(çnlre  le  31**  et  le  32^  degré).  De  plus,  Hot^kimgs  une  des 
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nombreuses  iles  qui  obstruent  l'entrée  de  la  ritîêre  ou  de 
la  baie  de  Kanfon ,  demeure  la  propriété  des  Anglais  à  per-' 
|)étuité.  Enfin  les  vainqueurs  demeurent  également  posses- 
seurs >de  'l'ile  d%  Chusàn,  vers  le  nord  »  et  de  Kolong-Sou 
prés  d'Amoy,  jusqu'à  Telilier  paiement  par  les  Chinois  de 
vingt-un  millions  de  dollars  ^cent  treize  millions  et  demi 
de  francs);  ce  qui  »  dans  aucun  cas,  n'aura  lieu  avant  l'an- 
née 18ÏK.  —  A  c^s  importantes  nou^i'èlles,  le  commerce 
européen  s'est  ému;  l'Angleterre  surtout  a  repris  une  acti- 
vité extraordinaire  pour  préparer  de  riches  cargaisons  des- 
tinées à  la  Chine  ;  et  chacun  s'est  empressé  de  tirer  parti 
de  ces  nouveaux  débouchés,  suivant  ses  préoccupations  ou 
son  industrie.  Mais  quelque  chose  de  plus  précieux  va 
aussi  pénétrer  dans  la  Chine,  en  même  temps  que  ces 
produits  européens;  les  ports  ouverts  au  commerce  le 
j^eront  aussi  à  l'Ëvangile ,  et  par  cette  miséricordieuse 
sagesse  du  Seigneur,  qui  tire  le  bien  du  mal  même  que 
font  les  hdmmes,  une  guerre  dont  Torigine  a  été  de  pro- 
téger l'introduction  illicite  de  l'opium,  d'un  poison  funeste, 
va  servir,  sans  que  les  hommes  l'aient  cherché  ni  prévu, 
à  répandre  t;hez  cette  immense  nation  la  précieuse  et  s^u- 
laire  connaissance  de  Jésus-Christ. 

Jusqu'ici  le  nombre  de  ses  messagers  en  Chine  avait  été 
proportionné  bien  plus  au  peu  de  facilité  qu'ils  rencon- 
iraieat  qu'au  nombre  des  âmes  immortelliss  à  qui  ils  de- 
vaient porter  l'Evangile.  On  n'en  comptait  que  dix-neuf 
en  tout  :  onze  envoyés  par  quatre  Sociétés  américaines; 
un  soutenu  par  la  Société  d'éduaation,  fondée  il  y  a  peu 
d^années  à  là  mémoire  du  célèbre  Morrison;  un  treizième. 
Américain,  docteur  en  médecine,  qui  pourvoit  par  lui- 
même  à  ses  dépensés;  cinq  entretenus  par  des  Sociétés  an- 
glaises; enfin  un  Allemand,  Gutziaff,  qui  ne  dépend  d'au- 
cune association.  —  Mais  à  la  nouvelle  que  l'accès  était 
•uvert  en  Chine ,  les  chrétiens  protestants  se  sont  levés , 
eomme  un  seul  homme,  pour  répondre  à  l'appel  du  Sei- 
gneur, et  offrent  aujourd-lHai  le  beau  spectacle  d'une  sainte 
énftulation  dans  ies^éffôrlS' qu'ils  préparent  en  faveur  de  la 
Chine. 

Nous  citerons  surtout  la  Société  des  missions  de  Lon^ 
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dres,  Ift  plus  ancienne  et  la  plus  active  de  celles  qui  Gnt 
porté  TEvangile  aux  Chinois.  Son  Comité  adressa  aussitôt 
^    aux  amis  de  son  œuvre  une  circulaire ,  dont  voici  le  ré- 
sumé : 

DegénëratioB  en  génération,  un  gouvernement  despotique 
avait  ^ousîtrait  ies.trpi^  cent  soixanie  millions  de  Chinois  aux 
progrè%d^  eoQQ9.is^9nces  humaines  et  aux  bénédictions  de 
l'Evangil^.  Selon  lui  les  coutumes  du  pays  ne  devaient  jamais 
subir. la  moindre  aUéraliOq;  et,  dans  ce  but,  tous  les  peuples 
les  plus  civilisé^  étaient  flétris  de  la  qualification  de  barbares^ 
avec  lesquels  il  était  défendu,  squs  peine  de  mort,  d'avoir 
aucune  relation.  — ^  L'Eglise  de  Christ  a  longtemps  pleuré 
sur  cette  multitude  innombrable,  retenue  dans  Tidolâtrie» 
loin  de  la  lumière  de  la  foi  et  de  retpérance  du  saUit.'EnQn 
ses  prières  persévërantes  ont  été  exaucées  :  par  une  suite 
d'événements  qu'aucune  sagacité  humaine  ne  pouvait  prévoir, 
et' que  la  Toute-Puissance  seule  pouvait  faire  tourner  en  bien, 
une  guerre  longue  et  cruelle  a. été  terminée  par  un  traité,  et  ce 
traité,  calculé  avant  tout  pour  assurer  les  intérêts  diji  com- 
merce, ne  peut  qu'être  éminemment.favorable  aussi  aux  efforts 
de  la  bienfaisance  chrétienne,  en  fournissant  à  ses  ouvriers 
des  facilités  et  en  même  temps  une  sécurité  dont  ils  oe  jouis- 
saient point  jusqu'à  eette  heure.  —, Depuis  près  de  quarante 
ans,  les  directeurs  de  cette  Société  ont  poursuivi  avec  persé- 
vérance des  travaux  préparatoires  pour  la  conversion  des  Chi- 
nois; et  ils  y  ont  constamment  été  encouragés  par  la  pensée 
que,  Celui  qui  a  donné  à  son  Fils,  pour  héritage  les  nations, 
ei  pour  possession  les  bouts  de  la  terre,  p' exclurait  point 
des  triomphes  de  sa  grâce  le  plus  vaste  des  empires  et  la  plu^ 
redoutable  des  forteresses  de  l'erreur,  r^  C'est  avec  action 
de  grâces  envers  Dieu  que  le  Comité  mentionne  les  hommes 
dévoués,  entrés  pour  la  plupart  dans  le  repos  du  ciel,  et 
dont  les  efforts  infatigables  ont  amené  cette  œuvre  au  point 
ou  elle  en  est  maintenant.  Il  rappelle  surtout  ici  avec  véné- 
ration les  noms  des  docteurs  Morrison  et  Milne,  qui,  au 
milieu  d'immenses  difiicuités,  ont  poursuivi  jusqu'à  leur  fin 
^  les  travaux  destinés  plus  lard  à  la  conversion  de  la  Chine, 
entre  autres  l'entreprise  gigantesque  de  la  traduction  de  la 
Bible,  formée  et  accomplie  principalement  par  lé  laborieux 
Morrison,  ainsi  que  son  grand  Dictionnaire  chinois,  si  utile 
aujourd'hui  à  tous  ceux  qui  ont  à  étudier  cette  langue.  —  Le 
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Comité  ne  peut  que  voir  une  direction  proridentielle  dans 
cet  ensemble  de  travaux  poursuivis  pendant  de  si  longues 
années,  iors  même  que  rien  ne  semblait  annoncer  la  possi* 
bilité  prochaine  de  pénétrer  dans  la  Cliine  ;  et  il  reconnaît 
encore  la  bonne  maiu  de  Dieu  dans  les  circonstances  qui  ont 
décidé,  ces  dernières  années,  Tenvoi  d'un  plus  grand  nombre 
de  missionnaires,  si  près  du  moment  où,  après  avoir  appris 
cette  langue  difficile,  ils  allaient  voir  enfin  les  portés  de  ce 
vaste  empire  s'ouvrir  devant  eux.  —  Convaincu  que  toutes  ces 
directions  de  la  Providence  forment  un  puissant  appel  à  Fae^ 
tivité  chrétienne,  le  Comité  s'engage  solennellement  à  mettre 
en  œuvre  tous  les  moyens  praticables  pour  donner  à  la  mission 
chinoise  toute  l'extension  et  l'énergie  possibles,  et  a  pris, 
entre  autres,  la  résolution  d'envoyer,  dans  le  cours  des  deux 
premières  années,  dix  à  douze  missionnaires.de  plus,  afin 
d'occuper  les  diverses  stations  favorables,  pour  lesquelles  le 
nombre  limité  des  ouvriers  actuek  serait  absolument  insuffi* 
sant.  • —  Il  a  décidé  aussi  de  rapprocher  de  la  Chine  tous  les 
établissements  de  la  mission  >  que  Tétat  de  cet  empire  avait 
forcé  de  former  dans  les  stations  lointaines  de  la  presqu'île 
de  Malacca  ;  en  conséquence,  les  imprimeries,  le  collège 
anglo-chinois,  et  les  antres  dépendances  de  la  mission  dans 
xes  contrées  S  seront  immédiatement  transférées  dans  l'Ile  de 
Hongkong,  qui  deviendra  ainsi  le  centre  de  toute  l'activité 
missionnaire  dans- ce  vaste  empire.  -*-  Persuadé  que  ces  me** 
sures  auront  l'approbation  de  tous  les  amis  de  la  Société,  et 
que  d'un  autre  côté  elles  sont  encore  très- éloignées  de  satis* 
énre  aux  exigences  des  événements,  le  Comité  fait  appel  à 
la  bienfaisance  chrétienne  et  ouvre  une  souscription  spéciale 
pour  cette  mission ,  que  sans  ce  moyen  l'état  actuel  des  fonds 
de  la  Société  ne  permettrait  pas  d'étendre. 

Le  5  janvier  eut  lieu ,  au  sujet  de  la  Chine,  une  réunion 
de  prières  et  d'actions  de  grâces,  dans  laquelle  MM.  Mot* 
rison  et  Burder  exposèrent  l'histoire  et  les  besoins  de  cette 
mission.  Enfin,  le  17  du  même  mois,  la  Société  se  réunil 
extraofdinairement  en  assemblée  générale,  dans  le  vaste 
local  d' Exelef'hall,  pour  approuver  les  mesures  prises  par 
le  Comité.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  au  long 

'  Toutes  ces  s(a lions,  essealiellement  desUnées  aux  Chinois,  sont  à  cinq 
cents  tieaes  de  la  €liîne. 
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quelques-uns  des  chaleureux  discours  qui  y  fureni  pro«> 
Boncës  par  des  chrétiens  de  déaomiDations  trés«di verses; 
-rr-Un  des  derniers  orateurs,  M.  Sberman,  a  cité  quelques 
traits  de  générosité  chrétienne  que  nous  aimons  à  rappor- 
ter ici  : 

Je  me  réjouîâ,  a-t-il  dit,  de  ce  que  la  preihîère  assemblée 
qui  ait  eu  lieu  au  sujet  de  la  Chine,  a  été  uue  réunion  de 
prières ,  et  je  jsuis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  qu'elle 
fi'a  pas  été  sans  fruits  de  bénédiction.  Je  crois  d'abord  qu'un 
esprit  de  prière  sur' ce  su^t  particulier,  a  été  eicité  dans  le 
eœur  de  ces  milliers  rassemblée  alors  devant  le  irône  de  grâce; 
et  comme  l'esprit  de  prière  est  généralement,  |e  pourrais  dire 
louîours,  accompagné  de  libéralité,  quelques  exemples  de  ce 
genre  ont  déjà  suivi  cette  réunion.  Le  premier  don  qui  ait 
été  inscrit  sur  la  liste  des  souscripteurs,  est  celui  d'un  pauvre 
homme,  qui  vint,  avec  ses  habits  de  travail,  nous  dire  :  <  J'a- 
9  vais  huit  demi-  couronnes  ^  dans  ma  poche;  mais  ces  bons 
9  MM.  Burder  et  Horrison  lés  en  ont  fait  sortir  par  leurs 
>  discours;  je  vous  les  apporte,  et  j'espère  de  la  miséricorde 
t  de  Dieu  qu'il  daignera  bénir  cette  offrande  pour  son  règne.  » 
Le  second  est  celui  d^une  veuve  qui  n'a  que  quatre-vingts 
livres  de  revenu  par  an.  Elle  était  venue  auprès  de  moi ,  il 
Y  a  quelque  temps ,  me  dire  qu'elle  avait  à  grand'  peine 
épargné  dix  livres  sterling  pour  ses  funérailles  ;  que,  toutefois» 
en  y  réfléchissant,  il  lui  avait  paru  qu'il  valait  mieux  les  don- 
ner pour  la  cause  des  missions.  Mais,  après  l'assemblée  de 
prières,  elle  est  revenue  :  t  C'est  une  mauvaise  saison  pour 
»  donner,  >  m'a-t-elle  dit  ;  t  ma  bourse  est  presque  vide  ;  ce- 
»  pendant  si  vous.voulez  bien  accepter  ces  deux  souverains  (un 
»  peu  plus  de  deux  liv.  sterl.]»  je  les  donne  de  bien  bon  cœur 
9  pour  la  Chine.  >  Une  Jeune  fille,  qui  est  en  service  et  dont 
les  gages  sont  fort  petits,  m'a  aussi  apporté  dix  shellings 
(douze  fr.  cinquante  cent,  de  Fr.)  pour  le  même  objet.  Je  cite-» 
tMÎ  enfin  l'exemple  d'un  négociant  qui  donnait  jusqu'ici  vingt 
tiT.  sterl.  chaque  année  pour  la  Société  des  missions  de  Lon-> 
dres,  et  qui  a  déclaré  son  intention  de  contribuer  désormais 
pour  cinquante  livres.  U  a  ajouté ,  que ,  conime  il  pourrait 
bien  ne  vivre  qu'un  an  encore,  il  s'était  décidé  à  faire  à  1» 
Société  i\n  legs  équivalent  au  capital  de  son  offi*aifide  '^  mai$. 

J  EnviroD  Vîns^'*^^"^  ^'**  ^®  ^'^ 
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qu'ayant  réfléehi  au  droit  d'un  dixième  qae  l'Etat  préièrefait 
sur  ce  legs,  il  avait  résolu  d'èlre  lui-même  son  propre  exécu* 
teur  testamentaire,  et  offrait  dès  ce  moment  les  mille  (iv.  sterl.^ 
à  la  Société  (vingt-cinq  mille  fr.  de  Fr.)« 

A  la  fin  de  janvier,  c'est-à-dire  après  un  mois ,  k$  «i»- 
ecriptions  spéciales  dëpassaieiU  trois  mille  liv.  (soiiLante- 
4quinze  mille  fr.),  quoique  plusieurs  villes  considérables 
eussent  annoncé  leur  intention  de  rassembler  a  part  les 
dons  de  la  localité.  A  Bristol,  à  Edimbourg,  ainsi  que 
dans  quelques  autres  cités,  des  assemblées  en  faveur  de 
la  Chine  ont  aussi  été  tenues  et  accompagnées  de  béné- 
dictions. 

La  Société  des  traités  religieux  de  Londres  se  prépare 
également  à  des  efforts  extraordinaires  en  faveur  de  la 
Chine.  Dans  Tappcl  publié  à  ce  sujet  ,  elle  dit  entre 
autres  : 

Les  missionnaires  s'adressent  à  la  Société  biblique  pour 
obtenir  les  moyens  de  répandre  la  Parole  de  Dieu  ;  ils  reçoi- 
vent des  Sociétés  de  missions  de  quoi  couvrir  leurs  propres 
dépendes;  mais  ils  doivent  recevoir  de  nous  les  secours  néces^ 
saires  pour  imprimer  des  traités  religieux,  ils  se  chargent  de 
la  peine  de  les  composer,  du  soin  d'en  moltipiier  les  exem- 
plaires; mais /ils  ne  peiuvent  en  faire  les  frais,  et  au  nom 
de  trois  cent  soixante  millions  d*êires  immortels,  qui  savent 
lire  pour  la  plupart ,  ils  en  appellent  à  notre  bienfaisance 
chrétienne.  —  Depuis  des  siècles,  des  traités  concernant  leurs 
idoles  sont  en  usage  parmi  les  Chinois.  Ce  moyen  de  propager 
les  idées  religieuses  n'a  donc  rien  de  nouveau  pour  eux,  et  le 
docteur  Morrison  assurait  le  Comité  que  t  dans  sa  conviction, 
aucun  moyen  de  répandre  la  connaissance  de  l'Evangile  n'était 
mieux  adapté  aux  mœurç  de  la  Chine.  >  Les  sommes  allouées 
pour  cet  objet,  par  la  Société,  dès  l'an  1816,  s'élèvent  à  près 
de  six  mille  liv.  8terl.  Elle  a  fait^' entre  autres,  stéi^éotyper  uq 
petit  ouvrage  intitulé  :  t  Sommaire  de  l'Evangilç,  >  et  un 
assortiment  de  clichés  en  a  été  déposé  dans  chacime  des  prin- 
cipales stiitions.  —  Ces  secours  ont  mis  les  misMonnaires  en 
étut  de  répandre  plusieurs  millions  de  traités,  et  ces  petits 
livres  ont  pénétré  de  proche  en  proche  dans  des  provinces 
écartées  de  la  Chine  où  les  missionnaires  eux-mèmës  ne  sont 
jamais  parvenus.  L'un  d'eux  écrivjiit  à  ce  sujet  :  t  L'avidité 
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des  Ghiiiois  pour  dos  livres  est  de  jour  eo  jour  plus  frappantes 
Au  lieu  de  deux  ou  trots  presses,  il  nous  en  faudrait  ▼iogft 
pour  satisfaire  tous  les  lecteurs.  On  assure  que  le  Boudelhisnm 
s'est  répandu  en  Chiné  par  le  moyen  de  livres  ;  si  le  fait  est 
vrai>  il  est  propre  à  encourager  la  diffusion  de  traités  chré^ 
tiefis,  qui,  accompagdés  de  la  puissance  de  la  vérité,  aurons 
sans  doute  bien  plus  d'efficace  que  des  livres  de  mensonge.  > 
!—  Un  autre  ami  écrit  :  «  J'ai  des  demandes  pour  vingt  mille 
traités,  et  je  manque  de  fonds  pour  j  satisfaire.  It  y  a  de  quoi 
déchirer  le  cœur  de  voir  les  Chinois  venir  en  foute  cherchée 
des  livres,. et  de  ne  pouvoir  leur  en  donner.  ><-^  Le  Genâitë 
désire  defpurnir  à  ces  serviteurs  de  Dieu,  en  fof tes  éditions^ 
quelques-uAS  des  meilleurs  traités  chinois  qui  sont  actuelle*» 
ment  revus  avec  soin,  et  de  les  munir  ainsi  pour  la  nouvelle 
activité  que  vient  d'ouvrir  devant  eux  la  Providence  divine. 
L'ardeur  de  l'Eglise  romaine  rend  ces  sacrifices  encore  plus 
nécessaires  de  notre  part  :  des  prêtres  partent  pour  la  Chine 
en  grand  nombre,  et  de  jeunes  Ghinois  sont  régulièrement 
élevés  dans  les  collèges  de  Rome,  afin  de  retourner  ensuite 
répandre  les  erreurs  du  papisme  parmi  leurs  concitoyens.. 

Cet  appel  n'est,  pas  non  plus  resté  sans  réponse,  et  dans 
îe  seul  mois  de  janvier,  le  Comité  des  traités  religieux  avait 
.déjà  reçasix  cent  soixante-quinze  liv.  sterl.  en  dons  re- 
cueillis pour  cet  objet.  —  Mais  il  est  temps  que  nous 
transportions  nos  lecteurs  dans  la  Chine  même.  Voici  quelle 
était  la  position  des  missionnaires  vers  le  temps  ou  fut 
conclu  le  traité;  nous  l'extrayons,  avec  quelques  détails 
de  plus,  d'un  article  publié  par  l'un  d'eux  dans  un  journal 
du  Bengale. 

MM.  Abeel  et  Boone  sont  partis  en  février  (1842)  pour 
Kolong'Sou  dans  la  baie  A'Amoy.  La  traversée  les  a  conduits 
à  séjourner  une  semaine  dans  l'ile  de  Hongkong,  d'où  ils  écri-^ 
vaient  :  t  Malgré  ce  qu'il  y  a  de  peu  favorable  dans  la  loca* 
lité,  Hongkong  marche  avec  une  rapidité  étonnante  vers  un« 
grand  développement.  Les  maisons ,  les  magasins ,  les  rues 
de  boutiques  indigènes,  les  routes,  les  ponts,  les  quais,  appa- 
raissent de  toutes  parts  comme  par  magîe.  Chacun  semble* 
pénétré  de  l'entière  conviction  que  ce  lieu  va  devenir  bientôt 
un  des  plus  florissants  entrepôts  du  commerce.  Plusieurs  mis- 
sionnaires prennent  déjà  leurs  mesures  pour  s'établir  ici,  Ceu£ 
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de  r%Hse  roipaine,  avec  Tënergie  qui  les  cars^ctérifte ,  <mt 
défà  acheté  du  terraio  et  (racé  le  plan  de  plusieurs  vasiee 
édifices ^  Si  nous  sommes  bien  informai  Hs  ne  se  trouvaient 
guère  mièuK-  que  nous  à  Hacao,  par  suite  des  jalousies  natio* 
salés  qui  divisent  les  enfants  de  cette  Eglise,  si  fière  de  sa 
Itfétendue  unité,  t  *— •  A  Kok^ng-Sou,  les  deux  missionnaires 
furent  très-^bien  accueillis  par  les  officiers  anglais  de  terre  et 
de  mer;  on  leqr  céda,  à  choix»  Tusage  d'une  des  maisotia 
indigènes  abandonnées  qui  se  trouvaie&t  dans  les  i^nes  an<« 
glaises»  maisqne  les  propriétaires  et  ensuite  les  voleurs  avaient 
réduites  à  un  état  de' délabrement  presque  inhabitable.  Aus^ 
$it6t  que  le  peuple  eut  fait  leur  connaissance  et  qu'il  se  fut 
assuré  qu'ils  parlaient  chinois,  plusieurs  furent  curieux  de  sa^- 
iK>ir  ce  que  ces  propagateurs*  de  nouvelles  doctrines  avaient  k 
dire,  et  les  arrêtaient  stMivent  dans  les  rues  pour  les  ipterroger 
touchant  ce  Jésus,  et  pour  s'informer  qui  il  e$t<  Cette  pre* 
mière  curiosité  satisfaite,  l'intérêt  de  ceç  gens  n'en  a  pas  poup 
tout  cela  disparu  ;  mais  plusieurs  d*entre  eux  viennent  écouler 
chaquo  diuMinche  l'explication  de  la  Parole.  Les  livres  que 
ces  fpères  avaient  à  distribuer  parn^i  les  Chinois,  servirent 
beaucoup  à  répandre  une  première  connaissance  des  doc- 
trines fondamentales  du  salut  ;  mais  ils  ont  vu  aussi  combieq 
il  est  nécessaire  que  la  diffusion  des  traités  soit  suivie  de  l'ac- 
tion des  évangélistes  eux-mêmes  ;  car  les  Chinois  venaient  en 
âssea  grand  nombre  demander  aux  missionnaires  des  explica^ 
tiens  sur  ce  qu'ils  avaient  lu.  A  tout  prendre,  l'accueil  qu'ils 
ont  reçu  à  Eolong-Sou  est  très>encourageant  ;  et  aussi  long^ 
^mps  que  le  poste  sera  occupé  par  les  Anglais,  nos,  frères 
pourront  y  tfavailler  en  assprance^  ^-^  En  avril ,  M.  Abeel  4«^ 
meura  seul  ;  mais  M.  Boone,  ayant  appris  qu'une  attaque.pro^ 
jetée  par  les  Chinois  avait  été  indéfiniment  ajournée  ',  revint, 

*  Un  au  deux  mois  plus  tard,  ces  prêtres ,  français  d'origine,  çonslroi-* 
tt^îent  jJiêjà,  sur  di?ers  points  de  Hongkong,  six,  édifices  différents»  a^i. 
nombce  desquels  sont  plusieurs  églises,  un  collège,  etc.  Com)>ien  leur  zèle 
doit  nous^iumiKer!  Les  enfants  de  Uome,  ainsi  que  ies  aBlk^es  enfants  de 
CM  stècle,  sont  pi  fis  habiles  dans  leur  génération,  que  les  enfants  de 
Ipimièrf,  Puissent  les  Eglises  ^vangéljques  être  excitées  par  eux ,  à  uue 
salutaire  émulatîou! 

.  '  Par  des  menaces  de  féTolte  qui  se  manifestèrent  parmi  fe  penpie  dans 
Jes  environs  d'Amoy ,  ainsi  que  sur  plusieurs  autres  points.  Ces  soulëveneoU  ^ 
4u  peuple,  les  m9la4ies  epldémiques ,  les  invasions  des  voleurs  chinois, 
etc.,  ajoutèrent  beaucoup  aux  calamités  de  la  guerre.  Cest  en  partie  à  ces 
révoltes  qui  intimtdèreut  le  gouvernement  chinois ,  que  Pou  doit  la  cou^ 
ctwkui  de  U  p4ix« 
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le  7  çte  |ttfai,  à'KoIon«-SoQ  ateç  sa  famille,  accompagne  aâsai 
4'9nQ  nouvelle  famille  missionnaire  et  du  dooieixv  Çummmg, 
cet  Américain  qui  évangélise  à  ses  propres  frais,  —  M.  Abeel 
continue  d'avoir  chaque  dimanche  un  service  en  anglais  et  un 
^D  chinois.  Ce  dernier  a  réuni  quelquefois  jusqu'à  cinquante 
puditeurs  ;  il  en  compte  ordinairement  vingt  à  trente  ;  mai$ 
l'intérêt  qu'ils  manifestent  semble  aller  en  croissant.  Les  ma? 
lades  qui  viennent  consulter  le  docteur  Cumming,  sont  hahir 
tuellement  invités  à  rester  pour  le  culte  domestique. 

M.  Milne  est  parti  en  février  pour  Chusan.  Bientôt  aprè$ 
son  arrivée»  il  a  pssé  trois  semaines  à  visiter. CAang-ai  e( 
Ningpo.  Le  docteur  Lookhart  va.  probablement  te  rejoindra 
pour  reprendre  dans  la  principale  ,ville  de  Ghusan  $e3  soins 
pédicQUi.  Au  reste,  jusqu'à  ce  que  les  choses  soient  arrau/* 
gées,  ce  lieu  est  trop  agité  pour  convenir  à  des  travaux  misr 
sioBT^ires.  M.  Shucl^  s'est  établi  le  49  mars  à  Hongkong;  et 
M^  Roberts  s'est  aussi  arrangé  une  naaisou  à  Chekçhou,  village 
(ûjtué  au  sud  de  l'île  ;  il  y  a  recueilli  quelques  écoliers  et  pré«> 
çbe  tous  les  dimanches  en  anglais  et  en  chinois,  outre  des 
visites  journalières  parmi  le  peuple.  Il  a  eu  dernièrement  la 
joie  de  baptiser  uq  Chinois  qui  paraissait  avoir  réellement 
reçu  l'Evangile  par  la  foi.  Avant  l'occupation  de  TSIe  par  les 
Anglais,  Ghekchou  en  était  le  plus  grand  village,  de  deux 
mille  habitants  environ.  Une  chapelle  vient  d'être  achevée  à 
Hongkong  par  les  soin§  de  M.  Sh^k  ;  elle  sera  inaugurée 
dans  quelques  jours;  c'est  un  édiBce  commode  et  spacieux, 
où  la  Parole  sera  prêchée  dans  les  deux  langues  ;  les  frais  en 
ont  été  couverts  par  des  souscriptions  recDeilUes  dans  la  com- 
munauté anglaise.  —  Le  docteur  Bridgeman  s'est  aussi  établi 
à  Hot)gkong.  11  venait  de  faire ,  avec  le  commodore  Kearny 
quHl  accompagnait  comme  interprète,  un  voyage  destiné  à 
ari<anger  certaines  difficultés  avec  les  Chinois;  cette  excur-» 
çion,  dont  le  but  a  été  atteint,  n'aura  pas  été  perdue  pour 
l'oeuvre  missionnaire;  elle  a  laissé,  sous  ce  rapport,  les  rneil** 
leures  impressions  parmi  les  Chinois.  —  La  santé  de  nos  frères 
ft  été  remarquablement  bonne  durant  cette  année;  c'est  un 
grand  sujet  d'actions  de  grâces.  -^  Les  travaux  de  la  Société 
médicale  ont  été  poursuivis  avec  beaucoup  de  succès  à  Macao; 
en.onze  mois,  3826  malades  y  ont  été  soignés  dans  Thôpital. 
Là  l'Evangile  leur  est  expliqué  ;  la  Bible,  des  traités  et  des 
livres  chrétiens  sont  toujours  à  leur  disposition ,  et  ils  peovent 
eu  emporter  à  leur  sortie.  Cette  manif^e  de  prendre  soin  dt^ 


Digitized 


by  Google 


-  ÎS2  — 

corps  et  de  r&me  tout  ensemble  est,  surtout  dans  les  cireoo»' 
stances  actuelles  de  la  Chine,  digne  de  tout  encouragetnent 
A  Honkong,  à  Amoy,  et  plus  au  nord  encore,  le  même  moyen 
d'évangétisation  a  été  essayé  avec  succès.  —  L'ëcole  dé  la 
Société  JUorrison 'à tknssi  prospéré;  dans  les  derniers  examens* 
les  élèves  ont  montré  d'heureux  progrès,  sOit  en  atfglais,  soU 
en  chinois,  lls^  prennent  un  grand  inlérêt fleurs  petites  éludes^ 
font  des  lectures  entre  eux  dans  leurs  beui^es  de  loiéir,  s*in«> 
terrogent  réciproquement  sur  ce  qn'ils  ont  tu,  et  s'imposent 
là  règle  de  parler  anglais  quand  ils  sont  ensem^bld.  Dans  plu- 
sieurs occasions,  ils  ont  refusé  de  prendre  part' à  des  acte« 
d*ldolâtrie,  même  quand,  ils  ont  été  frappes  pour  cela  par 
leurs  parents.  La  Société  a.  une  seconde  école  en  construction 
à  Hongkong.  Mous  ^vons  tous  eu,  chacun  ft  so6  poste  * 
des  occasions  beaucoup  plus  fréquences  qéé  précédemment 
de  prêcher  l*Evangile  et  de  converser  avec  le  peuple.  L'oeih 
vre  s'agrandit  à  vue  d'œil  devant  nous,  et  nous  sentons  chaque 
jour  plus  vivement  notre  insuffisance.  Les  bbrreurs  de  là  guerre 
et  les  ravages  plus  meurtriers  encore  dé  l'opium,  rendent  aussi 
l'œuvre  fort  difficile  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  pour  tout  cela 
nous  décourager  :  le  Seigneur  saura  tirer  le  bien  de  ces  fléaui 
même.  .  ^ 


TARIETBB. 


Spanish-town  (Jamaïque),  au  !•'  aoui  1838.  ' 

Spanish-town ,  siège  du  goUverneiinent  colonial  de  la  Ja^ 
malque,  est  une  ville  de  cinq  ou  six  mille  âmes,  remarquable 
par  son  antiquité  et  par  quelques  beaux  édifices  publics.  Om 
sait  que  depuis  l'émancipation  des  esclaves  le  1®'  août  18S8, 
ce  jour  de  la  liberté  est  devenu  chaque  année  dans  les  colonies 
une  fête  nationale,  que  les  Eglises  chrétiennes  célèbrent  aussi 
comme  une  époque  de  délivrance  et  de  bénédiction  et  le  com- 
mencement d'une  ère  'toute  nouvelle  pour  ces  riches  con- 
trées. C'est  pendant  une  scène  de  te  jour  à  jsrmais  mémo- 
rable, que  la  vignette  ci-contre  représente  la  principale  place 
de  Spanish-town.  Sur  l'invitation  du  gouverneur  sir  Lionel 
Smith,  ami  si  éclairé  des  Nègres,  le  missionnaire  Philippe  se 
présenta  à  la  paj*ade  avec  tous  les  enfants  de  ses  écoles  et  les 
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principaux  membres  du  troupeau  ;  il  s'avança  h  la  tète  de 
quinze  cents  écoliers,  a^rès  qXie  les  corps  militaires  eureni 
défilé,  et  quand  toute  cette  troupe  de  petits  Nègres  fut  rangée 
en  bataille  devant  le  palais  du  gouverneur,  celui-ci  adressa  à 
la  foule  qui  couvrait  la  place,  des  paroles  toutes  paternelles 
et  pleines  d'excellents  avis,  après  quoi  il  lut  la  proclamation 
qui  déclarait  qu'il  n'y  avait  plus  d'esclaves  dans  la  colonie.--^ 
On  le  voit  sous  le  portique  du  palais ,  à  gauche  de  la  vignette, 
ayant  près  de  lui  le  missionnaire  Pbilippo  et  Tévèque  de  la 
Jamaïque,  donnant  ainsi  un  témoignage  public  de  Tintérèl 
qu'il  porte  à  la  cause  du  Seigneur,  et  de  la  liberté  religieuse 
qui  assure  protection  à  tous  les  serviteurs  de  Christ  à  quelque 
Église  qu'ils  appartiennent. 


APPELS 

en  faveur  des  missions  opprimées  de  VOcéanie. 


Tout ,  jusqu'ici ,  tend  à  confirmer  les  éraintes  qu'avaient 
fait  naître ,  pour  la  mission  d'Otahiti ,  les  envahissements 
de  la  France.  11  est  vrai  que' des  dénégations,  quelques 
paroles  favorables  et  des  assurances  plus  ou  moins  équivo- 
qdes,  ont  été  arrachées  au  gouvernement  français  par  le  cri 
d'indignation  échappé  au  protestantisme.  Mais  les  faits  n'en 
demeurent  pas  moins.  11  n'en  est  pas  moins  prouvé  que  la  reine 
d'Otahiti  n'a  signé  qu'une  heure  avant  le  terme  fatal ,  et  pour 
sauver  son  royaume  des  canons  français,  la  cession  de  sa  sou- 
veraineté, que,  par  la  plus  sanglante  ironie,  l'amiral  ennemi 
avait  rédigée  sous  la  forme  d'une  demande  de  protection  *.  11 
n'en  est  pas  moins  connu  que  la  France  a  nommé  pour  son 

'  '  On  a  affirmé  dans  les  chambres  françaises,  que  celle  demande  avait 
été,  de  la  part  de  la  reiiM,  non  seulement  volontaire,  mais  spontanée.  Nou& 
«avons  cependant  que  des  quelques  chefs  qui  s'étaient'  laissés  persuader 
d'abord,  un  seul  a  persisté  ensuiteéAu  reste,  il  est  un  moyen  bien  simple 
d'éclaircir  le  fait.  Qu'on  permette  à  la  reine  d'Otaïli  de  faire  comme  le  roî 
des  Iles  Sandwich.  Celui-ci  vient  d'envoyer  aux  diverses  cours  de  l'Europe 
tui  ambassadeur  accompagné  d'un  missionnaire  américain  comme  inler- 

Eréte ,  afin  de  demander  que  l'indépendance  de  cet  Etat  soil  reconnue, 
'ambassade  est  arrivée  à  Paris  où  elle  a  excité  un  redoublement  d'intérêt 
pour  les  missions  de  l'Océanie.  Hé  bien ,  que  la  reine  d'Olaluli  envoie  de 
même  un  chef  de  son  choix  et  revêtu  de  sa  confiance,  et  qu'il  vienne 
déclarer  librement  au  public  de  Paris  quelles  sodI  les  vraies  î|ileatioii$  de 
ion  peuple. 
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agent  àOuliiti,  iin  Belge  catholique,  eanemi  juré  des  mis** 
MODS  protestantes,  et  si  décrié,  qne  ce  choti  a  sooleYé  contre 
lui  les  Français  inèmes  qui  ont  affaire  dans  cette  île»  Il  n'en  est 
pas  moins  avéré  par  les  écrits  du  parti  catholique  lui-même, 
que  l'introduction  forcée  du  papisme  et  la  prise  de  possession 
de  l'Ile  ont  été  accompagnées  des  scènes  de  la  plus  révoltante 
débauche,  et  qu'ainsi ,  comme  le  «papisme  a  été  imposé  dans 
les  lies  Sandwich  açec  l'eau-de-rf  ie,  il  n'a  pas  rougi  de  Tétre 
à  Otahiti  en  compagnie  de  la  plus  abominable  prostitution* 
On  n'en  sait  pas  moins  que  le  premier  acte  des  usurpateurs  a 
été  nne  loi  qui  condamne  au  bannissement  quiconque  aura, 
par  des  paroles  ou  par  des  actes ,  excité  les  indigènes  à  la 
désaffection  pour  le  gouvernement  de  Louis- PhtUppe.  Sans 
doute  il  n'y  est  point  fait  mention  des  missionnaires^  anglais  es 
particulier;  mais  qui  ne  voit  que  la  cause  française  ne  faisant  plus 
qu'un^  désormais,  avec  celle  des  superstitions  romaines,  les  ser* 
viteurs  de  Christ  ne  pourront  prémunir  leurs  troupeaux  contre 
ces  superstitions,  sans  être  aussitôt  accusés  d'attaquer  le  gou^ 
vernement  français,  qui  les  a  imposées?  On  dit  même  que  les 
choses  en  sont  déjà  venues  à  un  tel  point ,  que  les  parents 
thrétiens  sont  obligés  de  cacher  lenrs  enfants  dans  les  bois 
pour  les  soustraire  à  l'obligation  de  fréquenter  les  écoles  pa^ 
pistes;  mais  ce  fait,  ce  seul  fait,  ne  nous  a  pas  paru  appuyé 
sur  des  lémdignages  assez  certains  pour  qu'on  puisse  lui  accor- 
der, jusqu'ici ,  une  entière  confiance.  -—  Voilà  où  en  sont  les 
choses.  Nous  reviendrons  prochainement  sur  l'ensemble  de 
ces  tristes  faits.  Aujourd'hui  nous  ne  voulotis  plus  que  men<i 
tionner  les  protestations  qui  ont  été  faites  en  faveur  de  celte 
Sainte  cause.  — *  Une  belle  et  intéressante  assemblée  a  eu  lieti 
à  Londres  le  12  avril,  dans  l'intérêt  d'Otahiti;  nous  en  cite-» 
rons  peut-être  plus  tard  quelque  chose.  La  Société  des  mis^ 
siens  évangéliques  de  Paris,  de  son  côté,  a  publié  un  intéres* 
saut  résumé  des  faits,  et  en  demandant  les  prières  des  fidèles, 
elle  annonce  des  délibérations  prochaines  du  Comité  sur  cet 
objet.  Elle  a  aussi  adressé  au  premier  ministre  une  lettre 
signée  par  l'amiral  comte  Ver-huel ,  son  président ,  pour 
demander  protection  en  faveur  des  jeunes  Eglises  de  TO- 
céanie.  Le  ministre,  il  est  vrai ,  a  donné  l'assurance  que  la 
liberté  religieuse  serait  accordée  aux  chrétiens  d'Otahiti  aussi 
pleinement  qu'elle  l'est  aux  protestants  français  eux-mêmes. 
Hais  on  choisit ,  pour  employer  ce  terme  de  comparaison , 
le  moment  bien  sérieux  où  plusieurs  arrêts  des  cours  de  justice 
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irîèmieiii  de  rèfasef  aux  protestants  français  le. droit  de  se  rén* 
nir  librement  pour  leur  cuite ,  en  sorte  que  cette  assurance 
n'est,  au  fond,  qu'une  dérision  perfide,  qui  paie  de  belles 
paroles,  sans  rien  donner  à  espérer.-—  Quant  à  nous,  si  nouç 
anons  un  appel  à  adresser  et  un  mot  à  dire  dans  cette  affaire^ 
nous  conjurerions  nos  frères  français  de  prendre  courage  au 
nom  du  Seigneur  et  d'agir.  Les  missionnaires  anglais  sont 
menacés  à  Otahiti ,  eh  bien  I  que  de  jeunes  chrétiens  de  la 
France  aillent  partager  leur  oeuvre  et  couvrir  de  l'aide  du 
nom  français  ces  Eglises  naissantes  que  le  nom  français  me- 
nace de  renverser.  Si  l'on  ne  craint  pas  d* inquiéter  ou  de 
bannir  des  missionnaires  étrangers,  osera-tH)n  le  faire  à  des 
sujets  de  Louis-Philippe?  Que  la  Société  des  missions  évan- 
géliques  de  Paris  ne  s'effraie  pas  d'une  telle  entreprise.  Ses 
établissements  du  sud  de  l'Afrique  absorbent  déjà  ses  fonds  : 
n'importe.  Qu'elle  trouve,  des  hommes  dévoués  pour  Otabjtî , 
qu'elle  les  demande  à  Celui  qui  les  suscite,  et  qu'elle  les 
envoie  sans  retard.  L'argent  ne  lut  manquera  pas.  Tous 
les  chrétiens  évangéliques  se  sentiront  solidaires  avec  elle« 
Mous  croyons  pouvoir  lui  assurer  le  concours  de  ceux  de  la 
Suisse  française  ;  ils  concentreront  toutes  les  ressources  dont 
ils  peuvent  disposer,  pour  un  cas  aussi  pressant,  et  leurs  dons 
comme  leurs  prières  ne  feront  pas  défaut  *. 
'  Enfin  la  Société  évangélique  de  Genève  n'est  pas  restée 
muette  non  plus.  Envisageant  le  fait  comme  un  symptôme  alar* 
mant  pour  tout  le  protestantisme,  en  tant  qu'il  révèle  une 
alliance  renouvelée  entre  Rome  et  le  pouvoir  civil  pour  oppri* 
mer  la  foi  évangélique,  elle  en  appelie  à  toute  rÊglise  pour 
eombattre  auprès  du  Seigneur  dans  ce  commun  danger,  et 
provoque  pour  cela  des  jours  particuliers  de  prière.  Nous  nous 
disposions  à  citer  en  partie  son  émouvant  appel,  quand  nous' 
en  avons  reçu  un  plus  direct  de  la  Société  de  Londres  elle- 
même.  Nous  le  traduisons  ici  tout  entier,  en  avertissant,  que 
s'il  noiis  a  été  envoyé  pour  être  publié  dans  ce  journal ,  il,  n'en 
est  pas  moins  directement  adressé  à  tous  les  chrétiens  et  à 
tontes  lés  Sociétés  religieuses  de  notre  patrie. 

Londres,  Maison  des  missions  rué  Blomfieldy  38  avril  1843. 
Chers  frères. 
Dans  la  grande  œuvre  que  le  Seigneur  a  daigné  confier  à 

*  Mous  savons  qu'il  se  prépare  de  la  pari  des  sociétés  cbréliennes  de  noire 
canton,  des  adresses  sur  ce  sujet,  soit  à  la  société  des  missions  de  Londres» 
soit  probablement  aussi  à  celle  de  P^ris. 
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nos  faibles  mains»  nons  n'avons  pas  sentement  ëté  appelés  à 
travailler,  mais  aussi  à  souffrir  pour  lui.  Dans  ces  temps  d'é- 
preuve» nous  avons  été  soutenus  et  encouragés,  avant  tout» 
par  l'assurance  que  notre  divin  Rédempteur  règne  et  que  sa 
fidélité  et  son  amour  envers  nous  sont  immuables»  mais  nous 
avons  aussi  été  consolés  et  fortifiés  par  la  sympathie  cordiale» 
par  l'amour  fraternel  et  par  les  prières  de  nos  frères  bien* 
aimés  appartenant  à  d'autres  branches  de  l'Eglise  de  Christ* 
Jamais  cette  eonsolation  et  cet  appui  ne  nous  ont  été  accor* 
dés  avec  plus  de  sincérité  et  de  promptitude  que  depuis  la  ter* 
rible  calamité  par  laquelle  a  été  visitée  notre  mission  la  plus 
ancienne  et  la  plus  favorisée»  la  mission  de  la  mer  du  Sud. 
Vous  savez  que  la  France  s'est  emparée  de  la  souveraineté 
de  Vtie  d'Otahiti,  que  le  papisme  a  été  imposé»  introduit  par 
la  force  des  armes  au  milieu  de  ses  habitants ,  que  l'œuvre 
dé  nos  frères,  dont  quelques-uns  ont  cultivé  ce  champ  pendant 
près  d*un  demi-siècle  »  est  comme  suspendue,  et  qu'il  est  à 
craindre  que  le  (ruit  de  leurs  travaux  oe  soit  détruit,  pour  au- 
tant que  cela  sera  permis  à  la  puissance  et  à  la  malice  des 
kommes. 

'  Dans  cette  circonstance,  comme  dans  d'autres»  nous  avons 
TU  avec  joie  que»  pour  ce  qui  concerne  les  missions»  l'Eglisq 
de  Christ  est  une  seule  et  même  Eglise;  ses  différentes  sec- 
tions forment  les  divers  membres  d'un  même  corps»  unis  par 
une  Commune  sympathie»  de  telle  sorte  que  quand  un  membre 
du  corps  souffre,  tous  les  autres  souffrent  avec  lui,  tout  comme 
quand  un  de  ces  membres  est  honoré,  tous  se  réjouissent  avec 
lui.  Quand  nous  ne  regardons  qu'à  ce  que  nous  sommes,  qu'à 
ce  que  nous  pouvons  faire  par  nous-mêmes,  nous  nous  sentons 
profondément  accablés  du  coup  qui  vient  de  frapper  non* 
seulement  notre  mission  à  Oiahiii,  mais  les  missions  prêtes- 
tantes  en  général,  et  la  cause  du  protestantisme  lui-même  en 
Europe  et  dans  le  monde  entier.  Nous  sommes  persuadés, 
chers  frères,  que  vous  condamnerez  hautement  cette  conduite 
de  la  papauté  appuyée  sur  le  pouvoir  de  la  France,  que  veut 
y  verrez  un  sujet  de  justes  alarmes,  que  vous  sympathiserez 
cordialement  avec  nous  et  avec  nos  frères  dans  cette  contrée 
éloignée,  et  avec  les  jeunes  Eglises  placées  sous  leur  direc- 
tion ;  nous  sommes  sûrs  que  vous  vous  unirez  à  nous  pour  faire 
connaître  publiquement  et  au  loin  le  jugement  que  vous  portez 
sur  toute  cette  affaire;  et  que  vous  emploierez  tous  les  moyens 
en  votre  pouvoir  pour  adoucir  les  maux  déjà  existants  et  pour 
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empêcher  qu'ils  ne  s^accroisèent.  Nobi  àottame^  sAts ,  ébpart!^ 
culier,  que  vous  vous  Joindrei  à  nôust  pour  iàtercédef  auprèd 
du  Seigneur,  afin  que  nos  fibres  soien^t  soatenus  dan»  te  <îreuset 
th  ils  sont  jelé^,  et  a6n  que  ces  événements  toUt  désastreux 
et  tout  efTrayants  qu'ils  sont,  servent,  dans  la  nfiâiti  de  Celui 
qui  dirige  toutes  choses,  à  ravancement  de  là  cause  de  \sé 
vérité  et.de  la  justice  sur  la  terre*  Dans  toutes  ses  détresses^ 
l'Eglise  a  Cherché  son  refuge  dans  la  prière  et  trouvé  éfa  déli- 
vrance dans  le  Tout-Puisëâmti  Bile  ne  s'eèt  jamais  approchée 
de  lui  en  vain,  et  nous  vous  itiVitons  niaintcfbant,  ainsi  qne  leti 
pasteursl  et  les  Eglises  qui  vous  entourent;  Si  vous  associer  à 
nous  pour  supplier  le  Dîeu  de  toute  grâce  de  délivrer  noa 
frères,  d'arrêter  les  progrès  de  Terreur  et  de  la  violence,  dô 
sauver  les  âmes  des  honnnes  de  la  perdition  où  les  poussé  le 
papisme,  et  d'étendre  sur  la  terre  le  rè^ne  de  notre  Ré'demp-^ 
teur  glorifié. 

Nous  vous  demandons,  en  toute  humilité,  que  le  preittter  jdut^ 
du  mois  de  juin  soit  surtout  consacré,  de  la  manière  que  vous 
fumerez  la  pNis  Convenable,  &  des  prièdeë  spéciales  pour  cet 
objet,  de  telle  sorte  que  l'Eglise  tout  entière  crie  à  Celui  dons 
l'oreille  n'est  pas  devedue  pesante  pour  ne  pouvoir  ou'ir,  et 
dont  la  main  n'est  pas  raccourcie  pour  ne  pouvoir  déli« 
Vrer. 

Au  nom  du  Comité  de  la  Société  des  missions  do  Lon- 
dres, 

Vos  frères  affectionnés  en  la  foi, 
A.  Tidmati,        ) 

John  Arttndel,   )         - 


AVIS. 

Itt  Société  épàn^élique  de  Genève  aura,  Dieu  aidant,  sa  séance' an-* 
BBelle  le  jeu.di  15  juif)^  il  y  invite  oordiateio^Bl  ses  frères. 

^  L'assemblée  générale  aitniielle  de  la  Société  éuarigéliquê  dé  Sainte^ 
Croix  se  réonira.  Dieu  voulant,  dai^  le  leqiple  de  SainleH^roii .  U  jeudi 
15  juin  prochain,  entre  neuf  el  dix  heures  du  malin.  Les  amis  de  l'avan- 
cement du  règne  de  Dieu  soni  iàslamment  priés  de  s'y  rencontrer  en  aussi 
grand  nombre  que  possible. 


LAUSANNE,    INPIUMERIE  BjE  MAR(;  DUCLOUX* 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 


Comme  yous  avez  reçu  Chrîsl,  marchez  en  kii. 
CoIoM.  11,9. 


^SoMMiURB  :  Dispositions  nécessaires  pour  s'approcher  de  la  Cèoe.  —  Evaneè^* 
lisalion  du  Bas-Gaoada.  —  Correspondance,  Prières  en  faveur  des  mis- 
sions de  l'Océanie.  —  Nouvelles  religieuses,  Canlon  de  Vaud  $  Echallens; 
Morges.  —  Prov.  XIV,  31.  —  Faule  essentielle  à  corriger.  —  Avis. 


DISPOSITIONS  m  DOIT  BETÊTIR  LE  CHRÉTIEN 

POUR  B^APPAOCBER  DE  ImA  BAUfTE-CÈmC'. 


Il  ne  suffisait  poitU,  sous  l'aucienne  économie,  pour  être 
admis  à  manger  la  Pàque,  d'être  enfant  d'Abraham  et  cir- 
concis ;  il  fallait  encore  être  purifié  selon  la  purification  du 
Sanctuaire*.  De  même,  ce  n'est  point  assez  pour  faire  la 
fête  de  notre  rédemption ,  que  nous  soyons  devenus  enfants 
de  Dieu,  par  la  foi  en  Jésus-Christ;  il  est  nécessaire  que 
nous  soyons  animés  de  certaines  dispositions.  En  effet, 
c'était  à  des  fidèles ,  au  moins  en  général ,  que  l'apôtre 
adressait  les  avertissements  contenus  dans,  le  XV  chapitre 
de  la  1'^''  épitre  aux  Corinthiens ,  au  sujet  de  la  Cène.  Et 

'  Nous  citons  avec  plaisir  ce  fragment  du  solide  ouvrage,  intitulé  ':  La 
Religion  chrétienne,  etc.,  que  nous  avbns  annoncé  dans  le  a?  35  de  1842. 
Le  même  sujet  a  déjà  été  traité  plusieurs  fois  et  sous  différentes  formes 
dans  ces  Feuilles.  Mais  il  est  trop  important,  et  la  nécessité  de  Téclaircir 
trop  réelle,  pour  que  nous  ne  profitions  pas  de  cette  occasion  d'y  revenir. 
La  manière  simple  et  didactique  avec  laquelle  il  est  traité  ici, ne  sera  peut- 
être  pas  moins  utile  pour  beaucoup  de  iios  lecteurs  ^ue  ne  le  serait  un  article 
plus  oratoire. 

*  «Chron.  XXX,  !9. 
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cependant^  ne  voulait-il  pas  que,  avant  de  manger  de  ce. 
pain  et  de  boire  de  cette  coupe,  chacun  d'eux  s'éprouçât  «ot- 
méme,  pour  ne  pas  se  rendre  coupable  à  l'égard  du  corps 
et  du  sang  du  Seigneur?  £t  ne  leur  déclarait-il  pas  que, 
s'ils  venaient  indignemefit  à  sa  table ,  ils  mangeaient  et  611- 
^çaient  leur  jugement ,  c'est-à-dire  qu'ils  s'exposaient  inévi- 
tablement, non  pas  sans  doute  à  la  condamnation  jéternelle 
(car,  il  n'y  a  maintenant  aucune  condamnation  pour  ceux 
qui' sont  en  Jésus-Christ) ^  mais  aux  châtiments  de  leur  Père 
céleste,  comme  quelques-uns  d'entre  eux  en  avaient  déjà 
.fait  la  douloureuse  expérience  ?  ':Car,  ajoute-t-il ,  si  nous 
nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  serions  pas  jugés  î  mais, 
quand  nous  sommes  jugés,  nous  sommes  châtiés  et  repris  par 
le  Seigneur,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  condamnés  avec  le 
n^onde^.  Il  n'est  donc  personne  qui  puisse  se  dispenser, 
avant  de  faire  la  commémoration  de  la  mort  de  Christ»  du 
devoir  de  s'éprouçer  soi-même. 

On  communie  indignement,  lorsqu'on  le  fait  sans  fei,^ 
ou ,  lorsque  oubliant ,  comme  les  Corinthiens ,  la  divine 
institution ,  la  sainteté ,  le  sujet  auguste  et  adorable  de 
cette  fête,  on  y  participe  dan«  un  esprit  profane,  léger 
et  indigne  d'elle.  —  Mais,  nous  b  célébrerons  dignement,^ 
c'est-à-dire  d'une  manière  convenable,  si  dans  la  foi  et 
par  la  foi  au  nom  du  Rédempteur,  nous  nous  étudions  à 
revêtir  les  ^ntiments  el  les  dispositions  que  rédarme  de 
nous  le  souvenir  des  faits,  des  biens  et  des  promesses 
qti'etle  nous  propose. 

i""  La  Cène,  en  mettant  sous  nos  yeux  les  souiFrànces  et 
la  mort  du  Fils  unique  du  Père,  nous  invite  à  en  consi- 
déra la  cause ,  savoir  :  nos  péchés  et  notre  état  naturel  de 
condamnation.  H  -est  donc  juste  et  convenable  que  nous 
là  recevions  en  confessant  nos  misères ,  en  nous  humiKant 
dans  le  sentiment  de  notre  indignité,  en  nous  accusant  et 
en  nous  condamnant  nous-mêmes  devant  Dien^.  Ce  sont 
là  les  herbes^  amères  avec  lesquelles  les  chrétiens  doivent 
manger  la  Pàque^.  —  Nous  serions  donc  indignes  de  com- 

•  I  Cor.  Xf ,  S7-38.         •  Lac  XV,  18-81;  XVIIF,  I3j  1  Tim.  I,  l3-ia 
»E<od.XII,8. 
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mumer^  si  nous  pensions  avoir  quelque  mérite  ou  dignité 
personoelle,  projpre  à  nous  concilier  la  faveur  de  Dieu  :  nous 
serions  indignes  de  communier,  si  nous  ne  reconnaissions 
pas  que  nous  en  sommes»  par  nous-mêmes,  profondément 
et  entièrement  indignes. 

V  La  Gène  nous  témoigne  que  Christ  nous  a  rachetés  de 
la  malédiction  de  la  loi,  ayant  été  fait  malédiction  pour  nous. . . 
Donc  elle  nous  engage  à  nous  confier  pleinement  en  lui 
pour  notre  réconciliation  ,  en  nous  assurant  qu'elle  est 
accomplie;  comme  les  Israélites  devaient  manger  Tagneau 
pascal ,  en  se  souvenant  qu'ils  avaient  été  esclaves  ea 
Egypte ,  et  que  TËternel  les  en  avait  retirés  à  maki  forte 
et  à  bras  étendu^.  —  Ainsi ,  nous  serions  indignes  d'y  par- 
ticiper ,  si  nous  ne  cherchions  pas  uniquement  dans  Je 
sacrifice  de  la  croix  la  justification  et  la  paix  de  nos  âmes. 

3^  La  Sainte*Gène  nous  rappelle  aussi,  par  conséquent, 
que  nous  sommes  à  Christ ,  et  conune  ses  rachetés ,  que 
nous  ne  devons  plus  viçre  pour  nous'mémfs,  mais  pour 
Celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nous...  Nous  devons 
donc  la  recevoir,  en  nous  consacrant  sans  réserve  au  ser- 
vice de  notre  Rédempteur,  préls  à  tout  quitter  pour  le 
suivre ,  et  ayant  sérieusement  à  cœur  de  le  glorifier  en  nos 
corps  et  eu  nos  esprits  qui  lui  appartiennent  *.  C'est  là  sans 
doute,  ce  que  représentait  chez  Jes  Hébreux  la  posture 
dans  lat[uelle  ils  devaient  man^r  l'agneau  ps^scal ,  ayant 
leurs  reins  ceints,  leurs  souliers  aux  pieds  et  leur  boÂon  à- la 
main  '•  Nous  nous  approcherions  donc  de  la  table  du 
Seignejiir  d'une  manière  indigne  ,  si  nous  le  faisions  sans 
amottr  |)our  notre  bon  Sauveur,  n'étant  occupés  que  de 
oous-^mémes  et  de  nos  idoles ,  ne  poursuivant  autre  chose 
que  la  satisfaction  de  nos  penchants ,  le  succès  d^  nos 
entreprises  terrestres,  l'accomplissement  de  notre  propre 
volonté  :  Si  quelqu'un  n'aime  pas  le  Seigneur  Jésus,  qu'il 
soit  anatheme,  Maranatha !^  ^ 

k^  La  table  sacrée  offre  à  notre  foi  le  plus  excellent^  4e 
plus  précieux  de  tous  les  biens ,  la  chair  et  le  sang  de 

*  Eiod.  XIH ,  3-lOi  Hébr.  X ,  I9-2Î.  *  S  Gor.  V,  15;  Bom.  XIV,  8; 

l  Cor.  VI ,  19,  20.         '  Exod.  XII  ;  1  ^        *  1  Cor.  XVI ,  23. 
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Jésus-Christ,  pour  nourrir,  consoler  et  fortifier  nos  âmes... 
Nous  devons  donc  y  venir,  affamés  et  altérés  de  ce  don 
ineffable  de  notre  Père  céleste,  et  disant  avec  David  : 
Comme  le  cerf  brame  après  le  courant  des  eaux,  aimi  mon 
âme  soupire  après  loi,  ô  Dieu!  mon  âme  a  soif  de  Dieu,  du 
Dieu  fort  et  viçant*,  et  en  nous  assurant,  par  la  foi  en  sa 
promesse,  qu'il  exaucera  nos  soupirs*. —  Ainsi,  nous  com- 
munierions indignement,  si  nous  recevions  le* pain  et  la 
coupe  du  Seigneur,  quand  nos  cœurs  ne  recherchent  que 
Valiment  qui  périt,  et  que,  dominés  par  l'amour  du  monde, 
nous  n'employons  notre  argent  que  pour  ce  qui  ne  nourrit 
point,  et  notre  traçail,  que  pour  ce  qui  ne  rassasie  pùint^. 

5^  Cette  fête  célébrée  en  mémoire  du  Seigneur  Jésus, 
nous  fait  souvenir  que  nous  sommes  maintenant  absents  et 
comme  éloignés  de  lui  dans  ce  corps  de  péché  où  nous 
sommes  encore  retenus.  Mais  elle  nous  rappelle  aussi, 
puisque  TEglise  doit  la  céléb!*cr  jusqu'à  ce  qu'il  vienne, 
qu'un  jour  il  apparaîtra  -sur  les  nuées  des  cieux  avec  tous 
ses  Saints ,  et  que  alors  nous  lui  serons  semblables,  parce 
que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est...  Elle  filous  fait  donc  un 
devoir  de  nous  réjouir  en  espérance,  et  de  dire ,  par  l'Es- 
prit ,  avec  l'Epouse  :  Viens,  Seigneur  Jésus,  viens  bientôt; 
amen!^  —  Nous  ferions  donc  une  communion  indigne,  si 
nous  nous  joignions  à  cette  fête  alors  que  nous  n*açons 
d'affection  que  pour  les  choses  *de  la  terre  et  que  nous  ne 
savons  ce  que  c'est  que  d'attendre  Jésus-Christ  et  d'aimer 
son  avènement^.  •     . 

6^  Enfin,  nous  devons  être  sincères  dans  notre  profes- 
sion ;  cette  foi ,  cette  repentance ,  ce  renoncement  à  nous- 
mêmes  ,  cet  amour  pour  Jésus ,  celle  faim  et  cette  soif  de 
le  posséder,  cette  espérance  de  son  retour,  doivent  être 
des  réalités  dans  nos  cœurs.  Faisons  la  fête,  dit  l'apôtre, 
non  point...  avec  un  leçain  de  méchanceté  et  de  malice,  mais 
aç>ec  les  pains  sans  levain  de  la  sincérité  et  de  la  vérité^. 
-^  Rien  ne  serait  plus  capable  d'offenser  le  Seigneur  et 

*  Ps.  XLII ,  1 ,  2 .  Es.  LV,  « ,  2.  «  Es.  XLI ,  17$  XLIV,  3;  Jean  VU, 

37-39j  Mallh.  V,  6}  XI ,98;  Vil ,  8-1 1 :  Apoc.  XXI ,  6;  XXII,  17.  »  Jean 
VI ,  26,  27;  Es.  LV,  2.  *  Rom.  V,  2;  Xll ,  12  ;  Apoc.  XXII  ,17.  »  2  Tim, 
IV,  8;  Phil.  MF ,  20.        M  Cor.  V,  8. 
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d'attirer  sur  qous  la  sévérité  de  son  jugement ,  que  de  pro« 
tester  à  sa  (abte  de  sentiments  que  nous  n'aurions  point. 
De  toutes  les  communions,  ce  serait  peut-être  la  plus  in- 
digne. —  Si  en  nous  examinant  nous-mêmes,  nous  nous 
trouvons  pauvres,  misérables,  aveugles  et  nus,  si  nous  no 
voyons  en  nous  ni  repentance ,  ni  dévouement  au  Sei- 
gneur; si  notre  confiance  ^n  lui  est  ébranlée,  si  notre  foi 
chancelle,  si  noire  es{)érance  languit,  si  la  charité  de  nos 
cœurs  s'est  refroidie  ;  si  c'est  le  monde  et  non  pas  le 
Seigneur  qui  semble  régner  dans  nos  âmes,  eh  bien! 
arrêtons-nous...  ou  plutôt,  humilions-nous  devant  Dieu, 
jetons-nous  au  pied  du  trône  des  miséricordes;  car  VEter* 
nel  est  miséricordieux,  pitoyable,  tardif  à  colère^  abondant 
en  gratuité  et  en  vérité  :  allons  à  Christ  avec  toutes  nos 
misères;  car  t7  sait  bien  de  quoi  nous  sommes  faits,  il  se 
soucient  que  nous  ne  sommes  que  poudre  :  récfamons  sur 
nous,  en  son  nom  el  avec  instance,  celte  Grâce  éternelle 
qui  surabonde  là  oit  abonde  le  péché;  el  l'accès  à  la  lable 
sainte  nous  sera  encore  ouvert;  malgré  notre  indignité, 
,  nous  trouverons  encore  dans  la  commémoration  des  souf- 
frances et  de  la  mort  de  notre  charitable  Sauveur,  le  par- 
don  de  toutes  nos  iniquités  et  la  guérison  de  toutes  nos  in- 
firmités-. 


EVAlvaEX.ISATIOH  DV  BA8-CANADA. 

Station  de  la  Grande-Ligne,. 


Nous  avons  raconté  cei  hiver  qaeh|nes  exemples  de  corn 
versions  propres  à  faire  connaître  par  ces  iraits  particuliers 
Fœuvre  de  Dieu  à  la  Grande-Ligne.  — Aujourd'hui  nous  com- 
muniquons quelques  nouveMes  plus  récentes  sur  la  marche  de 
Tœuvre  en  général;  et  nous  commençons  par  iïne  lettre  de 
L.  Roussy  de  la  fin  de  Tannée  dernière  t 

€  L'œuvre  de  Saint  -  Pie  *  continue  toujours  à  prospérer, 
paria  bénédiciion  du  Seigneur.  Cette  station  deviendra très- 

*  Sainl-Pie  est  uq  viHage  silué  à  cinq  ou  six  lieues  nord-esl  de  ta  Grande- 
Ligne. 


Digitized 


by  Google 


~  294  — 

important  à  cause  de  sa  sitoaiion  au  centre  d'une  grande 
population.  L'Ennemi  a  fait ,  ces  derniers  mois  »  beaucoup 
d'efforts  pour  y  renverser  Foeuvre  du  Seigneur;  mais  Dieu, 
dans  sa  bonté,  a  tiré  le  bien  du  mal  que  l'homme  voulait  faire. 
Les  chrétiens  ont  été  affermis;  ceux  qui  avaient  quitté  TEglise 
romaine  sans  être  nés  de  nouveau  ,  se  sont  serrés  davantage 
.autour  de  la  Bible ,  et  d'autres  personnes  paraissent  vouloir 
écouter  le  message  du  salut.  Le  besoin  d'une  maison  d'école  et 
de  culte  s'y  faisait  sentir.  Au  mois  de  juin  passé  il  ne  nous 
était  plus  possible  de  renvoyer  à  une  autre  époque  d'en  poser 
les  fondements,  parce  que  nous  n'avions  plus  que  pour  quel- 
ques inois  h  jouissance  de  la  chambre  qu'on  nous  avait  prêtée. 
Quoique  très*pauvres ,  nous  comprimes  qu'il  était  do  notre 
devoir  de  nous  mettre  à  l'œuvre ,  et  nous  nous  (brtifîàmes  en 
la  fidélité  du  Seigneur  pour  qu'il  nous  dpnnàt  les  moyens  de 
commencer  et  d'achever.  Par  sa  bonté  nous  avons  pu  aller 
tout  doucement  en  avant,  et  maintenant  nous  pouvons  espérer 
que  dans  quelques  semaines  cette  maison  sera  assez  avancée 
pour  qu*on  puisse  y  célébri&r  le  culte.  Elle  est  divisée  en  deux 
parties,  dont  la  plus  grande  est  pour  l'école  et  le  culte,  et 
dont  l'autre,  qui  renferme  une  cuisine;  une  chambre  à  manger 
et  des  mansardes  au-dessus,  sera  à  l'usage  du  missionnaire 
que  le  Seigneur  enverra  à  Saint-Pie,  et  que  nous  lui  deman- 
dons chaque  jour.  Ce  sont  deux  de  nos  frères  canadiens  qui 
ont  donné  l'emplacement  pour  cette  maison  et  pour  un  grand 
jardin  qui  y  est  annexé.  Elle  est  dans  une  charmante  situation, 
au  bord  d'une  petite  rivière  et  au  pied  d'une  jolie  colline. 
Nous  avions  espéré  pouvoir  l'édifier  avec  six  cents  dollars  ; 
mais,  comme  il  arrive  toujours,  la  dépense  s'élèvera  au  moins 
d'un  tiers  plus  haut. 

»  Nous  sommes  aussi  fort  réjouis  de  voir  qu'une  œuvre  de 
grâce  s'opère  tout  doucement  dans  plusieurs  lieux  que  visitent 
nos  colporteurs,  entre  autres  dans  la  forêt  de  Milton,  à  cinq 
lieues  de  Saint-Pie.  L'œuvre  du  Seigneur  s'y  continue,  et  déjà 
dix -sept  familles  canadiennes  y  ont  abandonné  l'Eglise  ro- 
maine. Les  premières  personnes  qui  y  reçurent  quelque  im- 
pression de  l'Evangile,  sentirent  de  suite  le  besoin  d'une  école 
peureux  et  pour  leurs  enfants,  et  quatre  pères  de  famille  4ou$ 
adressèrent  la  lettre  suivante  : 

»  Nous  mettons  la  main  à  ta  plume  pour  vous  donner  de 
»  nos  nouvelles,  qui  sont  bonnes,  grâces  à  Dieu  ;  nous  sommes 
»  tous  en  bonne  santé,  et  nous  souhaitons  que  la  présente 
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h  lettre  vous  trouve  de  roéme.  Nous  vous  saluons,  ainsi  que- 

>  tous  SOS  amis  à  la  Grande-Lign^,  et  fious  vous  disons  que 
»  nous  prions  Dieu  sans  cesse  pour  qu^il  nous  fasse  connaître 
»  son  saint  Evangile  de  plus  en  plus.  Nous  nous  sommes  assem- 
»  blés,  tous  ceux  de  nos  environs,  pour  vous  demander,  s*il 
9  VOUS  était  possible ,  de  nous  envoyer  un  missionnaire  cet 
»  antooine  pour  nous  éclairer  sur  la  Parole  de  Dieu.  Comme 
»  vous  le  savez  vous-même»,  nous  sommes  bien  peu  instruits, 
»  et  nous  désirons  bien  avoir  une  école  dans  nos  environs. 

>  Vous  s&veâ  que  nous  sommes  bien  pauvres  aussi;  mais  ifous 
»  ferons  notre  possible  pour  bâtir  une  maison  d'école,  pour 
M  tâcher  de  faire  instruire  nos  enfants.  On  en  compte  déjt 
»  vingt,  et  plus  tard  il  y  en  aura  beaucoup  d'autres.  S'il  y 
»  avait  quelqu'un  dans  nos  environs  pour  nous  instruire,  beau- 
»  coup  d'autres  personnes  auraient  aussi  le  bonheur  de  con- 
9  naître  Dieu  dans  son  saint  Evangile.  On  prie  Dieu  tous  les 
»' jours  qu'il  nous  fasse  persévérer  en  sa  loi  ;  car  vous  savez 
»  que  nous  sommes  persécutés  tous  les  jours;  mais,  grâces  à 
»  Dieu,  nous  sommes  encore  tous  les  mêmes.  On  espère  tou- 
9  jours  sur  vous.  Tâchez  de  notis  secourir;  car  nous  soihmes 
9  pauvres.  Mais  nous  sommes  riches  par  la  foi.  Nous  attendons 
ïï  la  réponse,  que  vous  nous  ferez  plaisir  de  nous  donneK  Nous 
»  finissons  en  vous  faisant  bien  deâ  respects,  à  vous-même  et 
»  à  tous  ceux  de  votre  maison'.  Priez  Dieu  pour  nous,  et  Du 
9  priera  pour  vous.  Bien  de  plus.  Nous  sommes  vos  très-obéis- 
9  sants  serviteur^  r  (Suivent  lés  signatures.) 

9  Peu  de  temps  après,  Mme  Feller  et  moi  allâmes  à  Saint- 
Pie,  où  se  rendirent  les  principaux  de  nos  amis  de  Milton.fls 
nous  dirent  qu'aucun  d'eux  n'avait  un  logement  qui  pût  servir 
d'école  ;  car  dans  ce  bois  que  l'on  commence  depuis  quelques 
années  seulement  à  défricher,  il  n'y  a  que  de  misérables  ca- 
banes de  huit  à  douze  pieds.  Dans  leur  désir  d'avoir  nne  école 
et  un  lieu  de  culte,  ils  offrirent  un  arpent  de  terre  et  s'enga- 
gèrent à  bâtir  une  modeste  maison  en  bois,  eu  nous  priant  de 
les  aider  pour  les  dépenses  qu'ils  ne  pourraient  faire,  les- 
quelles s'élèveraient  bien  de  cinquainte  è  quatre-vingts  dollars. 
Ne  doutant  pas  que  le  Seigneur  ne  nous  accorde  encore  le 
moyen  de  dresser  cette  nouvelle  tebte  à  son  honneur  dans  oe 
désert,  nous  leur  accordâmes  leur  demande,  et  ils  s'en  retour- 
nèrent tout  contents  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Comme 
ils  étaient  réunis  avec  leurs  haches  pour  abattre  le  bois,  ils 
n'ataient  pai  de  nourriture  et  s'en  mettaient  un  j^eu  en  p^îne^ 
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lorsqu'un  bel  ours  vint  à  passer  près  d'eux.  lis  le  tuèreot,'  le 
dépecèrent  et  le  partidgèrent  joyeusement  entre  eux  pour  s'en 
nourrir  pepdant  qu'ils  travailleraient  à  la  maison  d'école.  Ces 
pauvres  gens  reçurent  cet  animal  de  la  main  du  Seigneur, 
comme  une  marque  de  son  approbation  sur  leur  ouvrage  et 
de  ses  bénédictions  pour  Tavenir.  C'est  ce  qui  a  commencé 
déjà  à  se  réaliser;  car  depuis  que  la  maison  est  en  construc- 
tion,  trois,  des  familles  qui  étaient  le  plus  opposées  à  TEvan- 
gile  ont  quitté  l'Eglise  romaine. 

»  Lorsque  nous  commençâmes  à  construire  la  maison  de 
Milton,  nous,  ne  savions  quel  maître  d'école  nous  pourrions  y 
envoyer;  mais  le  Seigneur  parlait  déjà  au  cœur  du  frère  Du- 
clps»  de  Saint-Pie,  et  l'inclinait  à  travailler  parmi  ses  compa- 
triotes. Lorsqu'il  vint  nous  dire  que,  si  nous  n'avions  personne 
pour  Milton ,  il  ir^it  lui-mâme  tenir  l'école,  nous  en  rendîmes 
grâces  aiji  Seigneur;  car  c'était  une  réponse  à  nos  prières.  Sa 
capacité,  sa  piété  et  l'estime  dont  il  jouit,  nous  font  espérer 
beaucoup  de  bien  par  son  moyen.  En  même  temps  que  nous 
recevons  du  Seigneur  ce  nouvel  ouvrier,  nous  devons  attendre 
avec  foi  les  moyens  de  le  soutenir;  car  les  habitants  de  Milton 
ne  pourront  pour  le  moment  l'aider  que  bien  faiblement.  Main- 
tenant que  la  maison  d'école  est  prête  à  le  recevoir,  il  n'at- 
•  tend  que  des  chemins  praticables  pour  y  transporter  sa  famille. 
T-r  M.  Côte  est  parti  pour  évangéliser  pendant  quelques  se- 
maines dans  ces  bois.  Nous  profiterons  de  la  même  époque 
pour  faire  la  dédicace  de  la  maison  de  Saint-Pie  et  dételle 
de  Iffîlton.  Qu'il  nous  soit  permis  de  solliciter  vos  prières  en 
faveur  de  ces  stations  nouvelles  et  de  toutes  ces  brebis  de 
Jésus,  arrachées  depuis  peu  à  la  puissance  du  Lion  rugissant. 
1 A  h  Grande-Ligne,  il  a  plu.au  Seigneur  de  nous  affliger 
en  retirant  à  lui  deux  de  nos  chers  élèves.  Nous  avons  d'abord 
perdu  l'une  de  nos  jeunes  sœurs  Brissette,  âgée  de  dix-sept 
ans,  qui  était  depuis  une  année  dans  notre  maison,  où  elle 
se  préparait  à  devenir  maltresse  d'école.  Elle  pétait  convertie 
depuis  environ  cinq  ans  et  avait  toujours  glorifié  Dieu  par  sa 
piété.  Il  nous  était  doux  de  l'-instruire  et  de  la  préparer  pour 
l'œuvre  de  Dieu.  Dès  qu'elle  se  sentit  malade,  elle  se  prépara 
à  la  rencontre  de  la  mort;  aussi  ce  fut  sans  effroi  et  avec  joie 
qu'elle  la  vit  s'approcher.  Ses  parents  l'emmenèrent  chez  eux 
pour  la  soigner,  et  jusqu'à  son  dernier  moment  elle  fut  remplie 
de  joie  à  la  pensée  de  l'éternité.  Après  trois  mois  de  souf^ 
fraacesy  elle  s'endormit  dans  la  paix  de  Dieu.  Selon  son.  désir 
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son  corps  41  été  inhumé  dans  noire  petH  cimetière^  à  côlé  des 
restes  de  sa  sœur  atnée,  qui  avait  délogé  neuf  mois  auparavant. 
I  Le  second  de  nos  élèves  qui  a  passé  de  ce  monde  ddus 
rëlernité  est  notre  cher  Gyprien  Meunier»  jeune  homme  de 
dix-neuf  ans,  ^jui  était  dans  notre  maison  depuis  l'automne 
dernier.  Nous  nous  réjouissrons  d'avance  de  le  voir  entrer 
dans  la  vigne  du  Seigneur;  mais  telle  n'a  pas  été  la  volonté 
de  son  Maître.  Il  avait  été  élevé  strictement  dans  le  catholi- 
cisme. 11  y  a  environ  trois  ans  qu'il  se  rendit  à  Burlington 
pour  y  travailler  de  sa  profession.  Son  curé  lui  «vait  expres- 
sémeiU  défendu  de  jamais  écouter  k  Bible;  <  car,  i  lui  disait- 
Il,  c  aussitôt  que  tu  seras  parmi  les  Américains,  ils  voudront 
»  ('engager  à  la  lire.  Mais  prends  bien  garde  à  ne  pas  les  écouter; 
>  ce  serait  la  perte  de  ton  âme.  »  —  En  effet,  son  maître,  <jui 
était  pieux,  voulut  l'engager  à  lire  la  Bible  ;  mais  il  fut  si  indi- 
gné de  cette  proposition,  que  s'il  n'eût  été  retenu  par  sa  jeu- 
Viesse  et  le  respect  qu'il  devait  à  son  supérieur,  il  lui  aurait 
jeté  ses  outils  à  la  tête.  Après  plusieurs  mois,  un  enfant  de  la 
famille  lui  proposa  amicalement  de  l'accompagner  à  Técole 
du  dimanche.  Gomme  il  n'avait  pas  de  préventions  contre 
l'enfant,  il  le  suivit,  et  il  fut  si  frappé  de  ce  qu'il  entendit 
qu'il  y  retourna  le  dimanche  d'après.  La  Bible  réveilla  sa  con- 
science, lui  montra  les  erreurs  de  sa  voie,  et  l'amena  peu  à 
peu  à  croire  au  seul  nom  qui  ait  été  donné  aux  hommes  pour 
Mre  sauvés.  Dès  le  moment  de  sa  conversion  il  désira  se  con- 
sacrer au  service  du  Seigneur,  et  il  commença  de  s'y  préparer 
en  étudiant  à  Burlington.  Il  pensait  d'abord  à  se  vouer  aux 
païens  ;  mais  quand  il  apprit  l'existence  de  notre  établisse- 
ment, il  y  vint  avec  joie  pour  s'y  préparer  à  travailler  parmi 
ses  pauvres  compatriotes.  Il  nous  a  toujours  réjouis,. par  ses 
bonnes  dispositions  et  sa  piété.  G'était  aux  pieds  de  Jésus 
qu'il  étudiait.  Lorsque  la  consomption  se  fut  pleinement  dé- 
clarée, il  fut  affligé  de  se  voir  coupé  dès  le  nriaiin  de  sa  vie; 
mais  son  cœur  était  soumis  à  la  volonté  de  Dieu.  Gomme  le 
train^  de  notre  maison  rendait  diiliciles  les  soins  que  récla- 
mait une  longue  maladie,  nos  amis  Gôte  nous  proposèrent  de 
l'emmener  chez  eux,  où,  jusqu'à  ses  derniers  moments,  il  a 
été  comblé  des  soins  de  l'affection.  Les  dernières  semaines  de 
sa  vie  furent  très-pénibles  à  cause  de  ses  grandes  souffrances. 
Mais  son  âme  n'en  paraissait  que  plus  bénie.  Lorsqu'il  pouvait 
parler,  c'était  toujours  pour  exprimer  de  la  reconnaissance, 
ou  pour  avertir  les  personnes  qui  venaient  le  visiter.  Après 
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un  rude  et  loog  combat  de  souffrances,  la  lutte  cessa  et  11 
s'endormit  doucement  en  Jésus,  à  qui  il  avait  remis  son  âme. 
Selon  son  désir  et  le  nôtre,  son  corps  fut  enterré  dans  notre 
cimetière  pour  s'y  reposer  jusqu'au  matin  de  la  résurrection. 
Il  nous  fut  doux,  au  service  funèbre  de  ce  bienheureux  frère, 
d'entendre  M.  Côte  nous  raconter  des  traits  intéressants  de  sa 
piété  et  de  son  amour.  . 

>  La  marche  de  nos  élèves  est  bonne,  grâces  à  Dieu;  ils 
nous  donnent  de  la  sa'tisfaction  sous  le  rapport  de  leur  piété 
et  de  leur  vie  spirituelle.  Leur  intelHgence  se  développe  aussi 
selon  leur  capacité  respective.  Aux  objets  d'enseignement  que 
nous  avons  indiqués  précédemment ,  nous  avons  ajouta  des 
leçons  de  géographie  physique,  de  chimie  et  d'anglais.  C'est 
notre  brave  sœur  Mlle  Wilby  •  qui  donne  ces  dernières.  Nous 
ne  saurions  assez  bénir  le  Seigneur  pour  le  don  de  cette 
estimable  personne,  que  son  aptitude  à  enseigner,  sa  piété 
vivante  et  son  dévouement  nous  rendent  si  utile.  Elle  s'esc' 
mise  courageusement  à  l'œuvre,  et  elle  soulage  beaucoup 
Mme  Tel  1er. 

»  Les  prêtres  font  plus  d'efforts  que  jamais  pour  reprendre 
leur  empire  sur  le  peuple  et  entraver  les  progrès  de  l'Evan^ 
gile.  De  misérables  jésuites  nouvellement  arrivés  de  France, 
auxq4iels  se  sont  joints  une  troupe  de  prêtres  corrompus  de 
ce  pays,  parcourent  les  paroisses  du  Canada.  Ils  s'y  arrêtent 
deux  ou  trois  semaines  et  plus;  ils  prêchent  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  et  sèment  ainsi  abondamment  le  poison  de  leurs 
mensonges  et  de  leurs  iniquités.  Ces  malheureux,  qui  se  font 
appeler  c  saints  pères  »  par  le  pauvre  peuple,  font  une  guerre 
ouverte  au  Livre  de  Dieu ,  qu'ils  n'ont  pas  craint  d'appeler  le 
livre  du  Diable!....  Tout  dernièrement  ils  en  ont  brûlé  au 
moins  une  centaine  d'exemplaires  devant  l'église  catholique 
du  village  de  Corbeau  près  de  Champlain.  —  Mais  leurs  ini- 
quités auront  un  terme.  Que  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  veuille 
les  arrêter,  leur  pardonner  leurs  blasphèmes  et  ne  pas  élever 
en  condamnation  contre  eux,  au  jour  du  jugement,  les  cendres 
des  Bibles  qu'ils^ont  brûlées,  La  pompe  que  ces  prêtres  étran- 
gers cherchent  à  donner  à  leurs  assemblées  prolongées,  et  le 
fanatisme  qu'ils  y  déploient,  plaisent  beaucoup  aux  Canadiens; 

'  Mlle  Wilby  est  une  bonne  chrétienne  de  Boston  (JStals-Unis],  qui  par* 
tage,  depuis  l'été  dernier,  les  nombreuses  occupations  domestiques  de 
Mme  Feller  à  la  Grande-Ljgne.  Dès-lors  elle  est  djevenue  Mme  Norman- 
deau.  , 
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aussi  ces  pauvres  gens^  prenant  cette-excitation  pour  de  la 
piété,  se  croient  ainsi  portés  au  ciel.  Mais  ils  n'en  sont  rendus 
ni  plus  heureux,  ni  plus  vertueux;  Fcxcitalîon  passe  rapide- 
ment, et  leurs  cœurs  ont  toujours  besoin  de  la  seule  chose 
nécessaire,  qu'ils  ne  connaissent  pas  encore.  Toutes  ces  noe- 
néesde  l'Adversaire  ne  peuvent  empécber  l'œuvre  du  Saint- 
Esprit.  Mous  avons  de  bonnes  raisons  pour  croire  que  pendant 
cette  année  l'Evangile  a  trouvé  un  accès  plus  général  que 
précédemment.  Il  ne  se  passe  presque  pas  de  senmines  que 
nous  ne  voyions  quelques  personnes  s'enquérir  des  choses  de 
Dieu.  Les  Canadiens  parlent  de  la  Bible  entre  eux  et  s'at- 
tendent à  quelque  changement.  Quelques  âmes  incertaines 
finissent  par  se  prononcer  pour  la  Bible  et  par  abandonner 
TEglise  romaine,  en  voyant  tout  ce  que  font  les  prêtres. 
L'Evangile  gagne  du  terrain;  le  peuple  se  fatigue  de  voir 
tant  de  folies,  et  le.  Seigneur  amène  de  loin  ses  fils  et  ses 
filles  pour  les  faire  entrer  dans  la  salle  du  festin.  » 

D'autres  lettres  annoncent  que  la  chapelle  de  Saint-Pie  a 
été  consacrée  et  ouverte  au  culte,  le  jour  de  Moèl  ;  celle  de 
Milton  l'a  été  deux  jours  plus  tard.  Les  évangéiistes  avaient 
eu  la  joie  de  voir,  dans  cette  dernière  station»  vingt-cinq  Ca- 
nadiens recevoir  l'Evangile  pendant  la  dernière  semaine  de 
l'année.  —  M.  Hibbard,  agent  de  la  Société  biblique  de  Mon- 
tréal, écrivait  à  ce  sujet  : 

'  c  J'ai  assisté  à  la  dédicace  de  la  maison  qiie  des  Canadiens 
convertis  ont  bâtie  eux-mêmes  à  Saint-Pie,  pour  une  école  et 
pour  le  culte  chrétien.  Cette  journée  a  été  vraiment  intéres- 
sante. L'auditoire  se  composait  de  deux  ou  trois  cents  Cana- 
diens, dont  la  plupart  ont  renoncé  à  l'Eglise  romaine  et  dont 
plusieurs  donnent  des  preuves  non  équivoques  d'une  soumis- 
sion cordiale  à  la  vérité  qui  est  en  Christ.  La  prédication  de 
M.  Roussy  a  été  solennelle  et  impresslve;  tous  les  exercices 
de  la  journée  étaient  propres  à  dissiper  les  préjtigés  et  les 
ténèbres  dont  les  yeux  des  pauvres  Canadiens  sont  fascinés.  — - 
Le  jeudi  nous  avons  assisté  à  la  dédicace  d'une  maison  sem- 
blable à  Milton.  J'ai  été  surpris  de  trouver,  dans  les  habitants 
de  ces  lieux  retirés,  une  connaissance  aussi  claire  et  aussi 
correcte  des  Ecritures,  vu  qu'ils  les  possèdent  depuis  si  peu 
de  temps.  % 
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CORREflPONDAlfCE. 


La  lettre  suivante  nous  est  arrivée  trop  tard  pour  être  in- 
sérée dans  notre  dernier  numéro.  Bien  que.celui-ci  ne  soit  pas 
consacré  à  l'œuvre  des  missions,  nous  y  donnons  volontiers 
une  place  à  cet  appel  chaleureux  qui  ne  sera  pas  de  trop, 
après  le  nôtre,  pour  appuyer  l'invitation  de  la  Société  des 
missions  de  Londres  à  un  jour  de  prières  en  faveur  des  Eglises 
d'Otaiti.  Nous  sommes  bien  aises,  d'ailleurs,  d'avoir  cette 
occasion  de  rectiGer  une  erreur  qui  s'est  glissée,  a  notre  grand 
regret,  dans  l'annonce  de  ce  jour  de  prière.  11  est  fixé  au  pre- 
mier lundi  de  juin,  qui  est  le  5,  et  non  au  premier  jour  du 
mois. 

Monsieur  et  cher  frère, 

Nous  venons  d'avoir  à  Genève  la  visite  du  missionnaire 
Schaffter,  originaire  de  la  Suisse  française  (Jura  bernois)  et 
attaché  à  la  mission  épiscopale  de  Tihnevelly,  à  l'extrémité 
de  rindostan ,  près  du  cap  Comorin.  11  a  parlé  dans  diverses 
assemblées,  et  l'un  des  faits  qu'il  nous  a  cités,  me  parait  im- 
portant à  signaler  dans  les  circonstances  où  se  trouve  la  chré- 
tienté évangélique  en  présence  d'Otaïii,. envahi  à  main  armée 
par  la  papauté.  •;—  Depuis  douz«  ou  quinze  ans  que  les  mis- 
sions de  Tinnevelly  sont  établies,  trente  mille  Indous  ont  été 
convertis  des  idoles  au  vrai  Dieu.  11  se  trouve,  parmi  les  natu- 
rels, un  assez  grand  nombre  de  catholiques  romains,  gagnés 
à  la  papauté  par  les  anciennes  missions  portugaises;  mais  ces 
pauvres  gens  n'ont  guère  fait  que  changer  une  superstition 
contre  une  autre.  Leurs  prêtres,  pour  retenir  leurs  ouailles^ 
imitent  autant  que  possible  les  rites  païens.  C'est  ainsi  qu'une 
fête  païenne,  très-fameuse  dans  ces  coqlrées,  s'y  célèbre  à 
l'honneur  du  mariage, d'un  dieu  avec  une  déesse;  les  deux 
époux  sont  promenés  alors  sur  un  char,  dans  de  pompeuses 
processions.  L'Eglise  romaine  la  plus  voisine  s'est  empressée 
d'imiter  ce  rite  ;  elle  célèbre  à  la  même  époque  le  mariage  de 
Joseph  et  de  Marie,  et  promène  avec  les  mêmes  cérémonies 
l'homme  et  la  femme  qui  les  représentent!...  Or,  disait  encore 
le  missionnaire,  sur  les  trente  mille  convertis  de  nos  missions, 
il  y  a  mille  catholiques  romains  qui  ont  été  tirés  de  leurs 
erreurs  par  la  puissance  de  la  Parole  de  Dieu.  En  général 
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cependuDi,  at-il  ajoi^té,  ils  valent  moins  que  les  païens  con- 
venjs. 

Quelle  est,  à  cette  heure,  l'espérauce  de  la  papauié  tou- 
chant Olaïti  ?  c'est  que  le  cu(iie  romain ,  parlant  davantage 
aux  sens,  l'emportera  décidément  sur  le  culte  évangélique« 
et  que  dans  quelques  années  toute  l'Océanie  sera  soumise  à 
Rome.  C*esl  la  conviction  qu'a  exprimée  l'un  des  membres  les 
plus  distingués  de  la  Chambre  des  députés,  M.  dé  Garné. 
c  Jamais  conséquence,  *  a-t-il  dit,  c  ne  fut  pour  nous  plus 
incontestable^.  >  Or  voilà  dans  les  Indes  les  deux  cultes  en 
présence,  et  toutes  les  conguéies  ont  éié  pour  l'Evangilel,..* 
Gela  nous  rappelle  ce  que  nous  disait  un  autre  de  nos  compa- 
triotes, le  missionnaire  Lacroix  (du  Bengale);  savoir,  qu'il 
avait  remarqué  que  c  partout  où  la  Bible  avait  été  auparavant 
répandue,  »  les  missionnaires  romains  ne  pouvaient  rien  faire» 
Il  y  a  une  puissance- dans  ce  Livre  de  Dieu,  contre  laquelle 
viennent  se  briser  toutes  leurs  intrigues  et  tous  leurs  efforts. 

Eh  bien,  amis  de  l'Evangile,  ces  faits  nous  apprennent  ce 
qu'avant  tout  nous  avons  à  faire.  Prions  tous  les  jours  et  avec 
une  ferveur  toujours  plus  grande,  que  Dieu,  le  Père  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  affermisse,  fortifie  y  rende  inèhran^ 
labiés  '  nos  frères  de  l'archipel  de  la  Société,  et  qu'il  les 
garde  des  atteintes  de  leur  Adversaire,  qui  tourne  autour 
d'eus  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il  pourra 
dévorer^. 

Sans  doute  il  faut  employer  tous  les  moyens  humains;  sans 
doute  si  l'on  peut  parvenir  à  rendre  à  ce  petit  peuple  cette 
indépendance  qu'on  lui  a  enlevée,  et  à  laquelle  il  a,  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  tout  autant  de  droits  que  le 
peuple  anglais  ou  le  peuple  français  en  ont  à  la  leur,  il  faut 
le  faire.  Mais  le  succès  est  douteux  ;  tandis  que  si  la  chrétienté 
prie,  elle  peut  être  assurée  de  la  victoire.  Néanmoins,  même 
pour  l'obtenir,  les  chrétiens  français  doivent  à  tout. prix  faire 
maintenir  la  liberté  de  conscience  dans  Otaïti. 

Gomme  le  triomphe  de  Rome  se  changerait  en  une  honteuse 
défaite,  si,  malgré  le  secours  des  canons,  de  la  diplomatie, 
de  ses  pompes  superstitieuses ,  et  même  du  rhum  et  de  la 
débauche,  qui  ont  accompagné  son  cortège,  sans  doute  mal- 

*  Voir  dans  la  Re</ue  des  deux  mondes  l'arlicle  de  M.  Carné  sur  les  ia- 
téréls  français  dans  l'Océanie. 
»  1  Pierre V,  10.  '  lbid,8. 
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gré  elle,  elle  voyait  écbooer  tons  ses  eff<M*ts  et  devait  se  retirer 
de  ces  îles  !...  — Jamais  peut-être  elle  n'aurait  essuyé  ua  plus 
éclatant  et  plus  jtMte  revers. 

Saisissons  donc  ces  armes  spirituelles  de  la  prière,  qui  soat 
puissantes  par  la  vertu  de  DUu  pour  détruire  les  conseik 
des  hommes.  Luther,  dans  un  moment  où  la  papauté  l'as- 
saillait, écrivait  à  ses  amis  :  €  Je.  sens  que  vous  priez  pour 
moi  !  »  Que  nos  frères  de  TOcéanie  sentent  qu'à  ceiU  heure 
même  nous  prions  peur  eux.-^Lz  Société  évangélique  de  6ei 
néve  a  demandé  à  la  Société  des  missions  de  Londres  de  fixer 
un  jour  ^général  de  prière,  pour  toute  la  chrétienté  éfangé* 
Uque;  cette  Société^  voulant  répondre  à  cet  appel,  vient  de 
fixer  à  cet  effet  le  lundi  ^juin.  Mais  que  tous  le^  joiu'S  soient 
pour  nous  à  cet  égard  des  jours  de  prière.  Nous  ne  pouvons 
pas ,  sur  des  vaisseaux  puissants ,  voler  au  secours  de  nos 
Irèi'es  ;  mais  le  plus  pauvre  des  chrétiens  peut,  par  Ja  prière^, 
faire  infiniment  plus  que  le  capitaine  de  la  frégate  la  plus 
redoutable  qui  ait  jamais  sillonné  les  mers. 

Agréez ,  etc.       Un  Meimbre  bb  la  Société  évÀrfoÂLiQiHB^ 
Genève,  8  mai  1843. 


HOOVEUUBS  aSLMIEnSBS. 


Camtcw  de  Vaud.  Ikhallens.  L'institution  des  Diaconesses 
ou  Sœurs  évangéliques  de  la  charité  se  consolide  et  se  dé- 
veloppe dans  la  paix,  sous  le  regard  paternel  du  Seigneur. 
Les  quatre  sœurs  qui  ont  accompli  leur  essai ,  ont  été  défini-* 
tîvemeqt  admises  à  l'emploi  de  diaconesses.  Deux  desservent 
l'établissement.  Deux  sont  à  l'œuvre  au  dehors,  l'une,  dans  le 
canton  de  Genève,  dans  la  maison  de  santé  ouverte  à  Bessinge 
par  M.  Trondiin  pour  les  femikies  valétudinaires  ou  conva- 
lesôentes;  l'autre,  dans  une  ville  de  notre  canton,  où  elle 
soigne  nne  personne  extrêmement  soufi'rante.  Trois  sœurs  aspi- 
rantes ont  commencé  leurs  mois  d'épreuve;  une  dernière  doit 
arriver  prochainement. — Depuis  le  commencement  de  l'année, 
quaraAie-quatre  malades  ont  été  reçus  dans  le  petit  hospice 
attaché  à  l'établissement;  ils  y  ont  été  traités  avec  autant  de 
sollicitude  que  de  succès  pal*  M.  le  docteur  WuUfamy.  On  ^e 
plaît  à  rendre  le  témoignage  le  plus  favorable  au  dévouenianc 
avec  lequel  les  sœurs  l'ont  secondé.  Il  est  difficile,  on  lojcom- 
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pread,  de  coostater  la  mesure  des  LéoëdicUons  spirituelles 
que  Dieu  a  répandues  sur  celte  œuvre  ;  cependaDt  plusieurs 
fails  attestent  que  les  soios  doiuiés  à  i*â(ne  des  malades  p*oot 
pas  été  DOD  plus  sans  succès.  —  Quoique  le  nombre  des  sœurs« 
diaconesses  et  aspirantes,  qui  sont  maintenant  en  activité  dans 
la  maison,  suffise  pleinement  à  ses  besoins,  on  désire  de  voir 
06  nombre  s'augmenter,  afin  que  rétablissement  puisse  satis- 
faire ans  demandes  qui  lui  sont  faites  pour  les  besojns  du, 
dehors.  Les  conditions  d'admission  d'une  sœur  aspirante  sont  : 
Lafoi  opérante  par  la  charités  une  bonne  santé,  le  consen- 
tement des  parents,  des  babitudes  d'ordre  et  d'activité.  — 
Les  malades  sont  re^^us  moyennant  une  demande  préalable  de 
Leur  pasteur,  accompagnée  de  la  déclaration  d'un  médecin 
qui  atteste  -que  la  maladie  est  .cnrable. 

—  Marges.  On  sait  que,  depuis  quelques  années,  il  s'est 
formé  une  Conférence  générale  des  Sociétés  évangéliques  de  ce 
canton,  ou  elles  se  réunissent  de  temps  à  autre,  soit  pour  s'éclai- 
rer mutuellement  par  Jes  expériences  que  chacune  fait  dans  s^ 
«narelie  particulière,  soit  pour  travailler  en  commun  à  certaines 
branches  de  l'activité  chrétienne,  qui  concernent  le  pays  tout 
entier  et  qui  exigent  un  concours  général.  Cette  conférence 
vient  d'avoir,  à  Morges,  le  16  du  courant,  une  de  ses  séances, 
où  étaient  représentées  les  Sociétés  évangéliques  d'Aigle, 
Lausanne,  Morges,  Moudon,  Payerne,  Rolle,  Vevey  etTver- 
don.  Voici  les  principaux  objets  dont  elle  s'est  occupée.  — 
Une  des  Sociétés  avait  proposé  que  l'on  travaillât  à  un  recueil 
de  cantiques  dont  l'usage  pût  devenir  général  dans  le  canton. 
La  conférence  a  jugé  que  le  Recueil  de  Psaumes  et  cantiques 
déjà  publié  par  la  Société  de  Lausanne,  répondait  bien  au 
but,  du  moins  quant  aux  paroles,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
à  en  Composer  un  nouveau.  Mais  quant  aux  mélodies,  elle 
s'est  prononcée  contre  les  changements  qu'elles  ont  subis  dans 
l'édition  de  Lausanne,  et  pour  le  rétablissement  des  anciens 
<;hant$.  —  La  commission  chargée  d'examiner  tout  ce  qui  se 
rapporte  aux  efforts  du  papisme  dans  notre  pays,  a  ajouté 
quelques  détails  à  ceux  qu'elle  avait  communiqués  dans  un 
précédent  rapport.  Les  frères  présents  ont  cité  divers  laits 
d'où  il  résulte  avec  évidence  que  le  papisme  se  remue  et 
s'agite.  On  a  reconnu  la  nécessité  de  rendre  le  public  attentif 
au  danger  qui  pourrait  en  résulter,  et  de  combattre  ces  efforts 
par  une  œuvre  d'év angélisation,  soit  pastorale  soit  individuelle, 
|)lus  active  et  plus  forte  que  précédemment.  On  jpense  aussi 
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qu'il  serait  bon  de  signaler  nettement  les  grandes  et  fonda- 
mentales différences  qui  nous  séparent  de  Rome,  et  le  danger 
d'une  Eglise  ^ù  l'Evangile  est  ainsi  dénaturé.  — La  confé* 
renée,  eh6n,  a  décidé  une  démarche  auprès  de  la  Sodété 
des  missions  de  Londres,  au  sujet  des  derniers  événements 
de  rOcéanie,  afin  de  l'assurer  de  notre  sympathie,  ainsi  que 
du  concours  de  nos  prières  qu'elle  vient  de  nous  demander 
en  faveur  do  ce  beau  champ  de  travail  et  de  ces  intéi'essantes 
Eglises.  Elle  a  décidé,  en  même  temps,  une  lettre  à  la  So- 
ciété des  missions  de  Paris,  pour  l'encourager  dans  la  posi- 
tion difficile  où  elle  se  trouve,  et  lui  promettre  la  coopéiration 
des  chrétiens  de  nos  contrées,  dans  l'accomplissement  de  la 
tâche  qui  semble  lui  être  imposée  par  la  conduite  de  son 
gouvernement.  —  La  conférence  se  réunira  de  nouveau  en 
automne  à  Lausanne. 


Celui  -  là  honore  l'Eternel ,  qui  a  ptUé  du  nécessiteux^ 

Prov.  XIV,  31. 

Fleuri  Brenner,  qui  mourut  à  Bâie  en  1805  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  appartenait,  ainsi  que  ses  deux  frères 
Wilhelm  et  Jean,  à  ces  hommes  qui,  dans  le  siècle  passé, 
servirent  le  Seigneur  dans  l'humilité  et  la  retraite,  et  confes- 
sèreiH  franchement  son  nom.  Henri  se  distinguait  surtout  par 
sa  bienfaisance.  Lorsqu'un  pauvre  lui  adressait  une  demande, 
il  avait  coutume  de  dire  :  t  J'ai  reçu  encore  du  Seigneur  une 
lettre  de  change,  à  laquelle  je  dois  faire  honneur;  »  et  il  ne 
repoussait  jamais  la  requête.  Au  moment  de  quitter  celte  vie, 
la  dernière  parole  qu'il  prononça  en  regardant  au  Seigneur, 
fut  celle-ci  :  c  Je  t'ai  appartenu  pendant  ma  vie;  en  mourant 
je  ue  serai  à  aucun  autre  qu'à  toi.  > 

Il    I   II.   in''  it    .1.    1^  •  r  r  .  t.  .        in. 

FAUTE  ESSENTIELLE  A  CORRIGER. 

N*  18,  page  288,  ligne  17,  le  premier  jour;  lisez  :  le  premier 
lundi. 

Dimanche  prochain,  4  juin,  un  SUPPLÉMENT. 

LAUSANNE  ,    IMPRIMERIE  DE  MARC   DUdLOVX. 
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N^  19.  —  1845.  suppLÉMEifT  Do  4  Juin. 


FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 


Coname  v<hic  «vez  reçu  Cbrist ,  Burchex  en  loL 
Colosi.  II,  é. 


SoMMiiRi  :  Missions  éveuigéliques,  VIL  Océante  ;  Otaitî.  -*  IX.  Tribut  tatk- 
vages  de  TAmériaiie  du  Nord  ;  mission  vaodoise  chez  les  Sioux.  —  Wou^ 
pelles  diverses,  suisse;  Lausanne;  B4le.  France;  Paris»  —  A?is. 


MISSIONS  EVANGELIQUE9. 


VIL  OCÉANIE OTÀÏTU 

Il  est  temps  que  nous  offrions  à  nos  lecteurs  avec  qiiet- 
que  ensemblci  les  faits  principaux  qui  se  rapportent  à  l'en- 
vabisseiait  des  iles  de  la  Société  par  un  amiral  français 
et  par  le  papisme.  Après  tout  ce  que  nous  avons  raconté 
de  cet  archipel  depuis  tant  d'années»  nous  n'avons  plus  à 
revenir  aujourd'hui ,  ni  sur  la  dégradation  inouïe  où  l'E- 
vangile trouva  le  peuple,  ni  sur  la  transformation  merveil- 
leuse qu'il  lui  a  fait  subir.  Mais  nous  voudrions,  avant  d'en- 
trer dans  ce  récit,  faire  observer  qu'à  Olaïti ,  comme  chez 
les  nations  les  plus  profondément  imprégnées  du  vrai  chris- 
tianisme ,  il  y  a  toujours ,  à  côté  du  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  vrais  fidèles  convertis  à  Jésus  par  le  cœur,  d'a- 
bord une  masse  d'âmes  flottantes,  attirées  jusqu'à  un  cer? 
tain  point  vers  la  vérité  par  des  besoins  spirituels ,  et  dans 
laquelle  se  recrute  surtout  l'Eglise  vivante,  puis  enfin  une 
troisième  espèce  d'hommes,  encore  vendus  au  péchés 
ennemis  ouverts  de  l'Evangile  et  port9nt  avec  impatience 
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le  joug  qde  Phifluence  générale  impose  à  leurs  mauvaises 
passions.  La  première  de  ces  catégories  aura  sans  doute -à 
souffrir  de  l'usurpation  française;  mais  Jésus  garde  ses 
rachetés^  et  leurs  épreuves,  nous  en  avons  la  confiance, 
tourneront,  comme  toutes  choses,  à  raffermissement  de 
leur  foi.  Quant  à  la  troisième  classe ,  sur  laquelle  la  domi- 
nation fraa<^aise  cherche  et  réussit  à  s'appuyer,  son  triste 
état  réclamait  plus  que  les  autres  I9  puissance  régénéra- 
trice de  l'Evangile,  et  la  présence  des  étrangers  va  l'en 
éloigner  plus  que  jamais  ;  toutefois ,  ils  resteront  à  peu 
près  ce  qu'ils  étaient ,  et  le  commerce  avec  les  usurpa- 
teurs ne  fera  guère  que  ranimer  chez  eux  un  débordement 
de  mœurs  qui  couve  encore  souë  la  cendre.  Mais  cette 
multitude  intermédiaire  ,  qui  hésite  entre  le  monde  et 
Jésus,  qui  aurait  encore  beaucoup  à  gagner,  mais  quia 
déjà  beaucoup  à  perdre  et  qui,  chez  le  peuple- le  plus 
chrétien,  forme  toujours  la  portron  la  plus  nombreuse  : 
voilà  ceux,  que  Rome  appuyée  desi^anons  frainçais  va  cri-^ 
bler  peut-être  de  la  manière  la  plus  déplorable,  et  qui 
doivent  le  plus  exciter,  la  sollicitude  des  chrétiens.  —  Ces 
réflexions  nous  ont  paru  nécessaires  pour  expliquer  com- 
ment on  peut  tout  à  (a  fois  exalter  la  puissance  de  la  grâce 
de  Dieu  dans  l'œuvre  admirable  qu'il  a  faite  à  Otaïti ,  et 
ressentir  les  plus  vives  craintes  pour  ces  jeunes  Eglises 
encore  mal  affermies. 

P^'ous  extrayons ,  en  nous  attachant  surtout  aux  faits 
j)rincipaux  qui  intéressent  les  missions,  et  en  omettant 
tout  ce  qui  ne  concerne  que  La  politique  ou  les  relations 
de  l'Angleterre  avec  la  France,  un  article  d'un  journal  de 
Londres,  le  Patriote,  qui  donnera  en  même  temps  à  no$ 
lecteurs  quelque  idée  de  ces  belles  assemblées  où  les  chré- 
tiens anglais  discutent  avec  tant  de  chaleur  les  grands  iû- 
iérêts  de  l'Evangile. 

/  Une  réunion  d'amis  des  missions  protestâmes  a  eu  lieu,  le 
12  avril,  dans  le  local  A'Exeier-haÀl,  à  Londres,  afin  d^exa- 
miner  quelles  mesures  sont  rendues  nécessaires  par  la  récente 
agression  des  français  sur  Otaïti ,  et  pour  la  sûreté  des  autres 
missions  de  TOcéanie.  Le  service  a  comnoencé  par  le  chant 
du  psaume  XLV  et  par  la  prière.  Après  quoi  M.  Hindléy, 
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tteitibre  du  parleiHeot,  apj^Ié  à  présider  rassemblée»  a  ex- 
primé set  regrets  de  ce  que  lè  comté  dé  Roden  t^  retedtr 
à  Paris  par  des  afflictiônfi  de  fàmîile,  ne  remplissait  pas  lui- 
même  cet  office  comme  il  s'y  était  d'abord  engagé. 
'■  J'ai  cherché,  a-t-il  dit  ensuite,  à  preadi'e  autant  que  |e  Tai 
pu  connaissance  des  faits  qui  doivent  nous  occuper.  Us  tou- 
chent par  «ne  face  aux  droits  de  l'homme  et  des  nations  dans 
tous  les  pays  dé  la  terre,  et  ils  tiennent  aussi  d'un  autre  côté 
aux  intérêts  les  pfos  intiînes  du  règne  de  Dieu  par  Jésus-Christ. 
Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  mon  opinion  à*ce  double 
égard.  — Vous  savez  que  l'ile  d'Otalti  a  été  l'un  des  premiers 
champs  d'activité  de  nos  missionnaires  :  durant  dix -huit  ans 
Us  ont  paru;  travailler  en  vain  ;  mais  tout  à  coup,  les  fleurs  et 
les  fruits  se  sont  montrés  ensemble,  e(  nous  avons  vu,  selon  la 
prophétie,  une  nation  enfantée  en  un  jour.  (Marques  d'appro- 
bation dans  l'assemblée.)  Les  nouvelles  qui  sont  parvenues  de 
ces  îles  dès  1815,  ont  été  un  sujet  de  joie  et  d'admiration, 
non  pas  seulement  pour  la  Société  de  Londres,  mais,  Je  puis 
le  dire ,.  pour  tètit  homme  portant  l'amour  de  Jésus  dans  son 
l^ur.  Toute  la  chrétienté  s'est  réjouie  de  voir  ainsi  \ti  croix 
du  Sauveur  plantée  dans  ces  contrées  éloignées,  et  lëuYs  habi- 
tants, princes  et  sujets,  devenir  par  degrés,  non-seulement  des 
chrétiens  de  nom ,  mais  des  chrétténs  réels,  de  pratique.-— 
Voici  maintenant  les  faks  récents,  tels  que  les  racontent  les 
missionnaires. 
:    4  Le  SI  novembre  18S6,  un  petk  vaisseau  amena  des  lies 

•  Gambier  à  Otaïti ,  deux  prêtres  romains  natifs  de  France.  Au 
^  lieu  de  se  conformer  à  une  loi  fort  ancienne  qui  veut,  pour 
t  faciliter  la  police,  que  tous  les  étrangers  abordent  sur  un 
>  point  désigné  de  l'ite,  ces  prêtres  débarquèrent  clandesti- 
«^nemeht  dans  un  lieu  écarté,  et  s^attirèrent  ainsi  la  jàste 

*  aDimadversion  de  ta  reine.  Celle-ci  leur  fit  exprimer' le  vceu 
«  ^fa'Hs^  repaît issent,  et  isur  leur  refus,  ils  furent  reconduits, 
»  mais  avec  tous  les  égards  possibles,  sur  le  vaisseau  qui  les 
»  avait  amenés.  »  —  Permettez-moi  (a  repris  le  président)  i^ne 
simple  observation  sur  cette  partie  de  l'histoire^  Je  ne  sais  si 
je  me  trouverai  en  ceci  d'accord  avec  tous  les  assistants;  mais 
|e  ne  pense  pas  que,  comme  citoyens  anglais  ni  comme  chré- 
tiens, nous  ayons  aucun  droit  de  trouvei*  mauvais  que  des 

*■  Voyez  dans  le  n"^  29  de  1827,  page  350^  la  conversion  de  ce  zélé  cbfé- 
lien  raconlée  par  lui-même. 
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prêtres  abordent  h  Qtaïti.  Si  des  catholiques  romains,  croyaal 
posséder  la  vérité,  s'efibrceat  de  répandre  leurs  vues  par  la 
voie  de  la  persuasion  ^t  par  des  moyens  légitimes,  sans  user 
de  la  force  ni  d'aucune  autre  arme  inconvenante ,  alors  je 
di&9  que,  pour  être  conséquents  avec  notre  qualité  de  pro- 
testants et  de  chrétiens,  nous  ne  devons  leur  opposer  que  les 
efforts  légitimes  de  notre  zèle  et  de  notre  dévouement  à  sou- 
tenir nos^  propres  principes.  (Applaudissements.) 

Un  ecclésiastique,  sur  V estrade  :  Je  ne  suis  point  d'ac- 
pord^avec  vous,  M.  le  président;  ce  n'est  point  là  ce  que  je- 
pense. 

Le  président  :  J*ignore  quels  sont  les  sentiments  du  rêvé- 
rend  pasteur  qui  vient  de  parler.  Appartient-il,  peut-être,  à 
l'Eglise  de  Rome  ?  ou  bien  est-il  protestant? 

U ecclésiastique  :  Monsieur,  je  suis  membre  de  l'Eglise 
d'Angleterre. 

Le  président  :  Le  révérend  pasteur  qui  n'admet  pas  la 
liberté  religieuse  telle  que  je  viens  de  l'exposer,  s'appuie  sans 
doute  sur  des  principes  qu'il  croit  justes,  et  je  respecte  sa 
sincérité.  Mais  j'espère  que  son  opinion  0e  repose  pas  sur 
ridée  que  le  protestantisme  serait  en  rien  inférieur  au  papisme 
dans  ses  rapports  avec  la  vérité  (applaud.).  J'espère  qu'il  ne 
craint  pas  pouc  la  cause  de  la  vérité  telle  que  les  protestants 
la  retiennent  (approb.  ).  J'espère  qu'il  ne  redoute  pas  de 
rendre  raison  désespérance  qui  est  en  lui  (àpplaud.).  Si  je 
voyais  pour  la  première  fois  le  soleil  se  lever,  et  que  la  nuit 
vint  ensuite  l'ensevelir  dans  ses  ombres,  je  pourrais  trembler 
que  les  ténèbres  n'éteignissent  pour  toujours  cet  astre  bien- 
faisant. Mais  quand  je  l'aurais  vu  souvent  reparaître  le  len- 
demain aussi  radieux  que  la  veille,  pourrais-je  craindre  eacore 
Ja  lutte  entre  les  ténèbres  et  ses  salutaires  rayons?  Hé  bienl 
n'aurai-je  pas  de  même  confiance  en  la  force  de  la  vérité  pour 
dissiper  les  superstitions  du  papisme'?  (applaud.)  — *  Mais 
revenons* 

'  Sans  prétendre  <{ue  la  reine  d'Otaïli  ail  agi  d'après  les  principfs  rigou- 
reux de  la  liberté  religieuse,  il  faut,  pour  être  juste,  distinguer  entre  I9 
droit  «|u'a  tout  homme  de  célébrer  son  culte  et  celui  de  le  propager,  ti 
premier  n'a  reçu  aucune  atteinte  de  la  part  de  la  reine  Pomarç  :  it  es^ 
prouvé  qu'il  n'y  avait  alors  qu'un  seul  Français  éts^bli  dans  Tlle,  encore 
était*-ce  un  jeune  homme  attachée  un  chef  dès  son  enfance,  et  qui  ne  récla- 
mait point  l'office  des  deux  prêtres  romains  ;  ceux-ci  de  leur  côté  ne  ve- 
naient à  Qtaïli  que  dans  le  seul  but  de  propager  leur  culte.  Or  quelque, 
précieux  que  soit  ce  second  élément  de  la  liberté  religieuse,  il  fout  recon-r 
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€  Le  SO  ûoâl  1SS8,  la  Fénus,  frëgaie  de  soîxattte-qotftre 
caBcms  ,  comoiandëe  par  le  capitaine  (maiDienant  amirat) 
Do  Petit  ThcHiars,  vint  à  Otaïti,  et  réclama  de  la  reine  répa- 
ration et  indemnité  de  doux  mille  dollars  ponf  les  mauvais 
iraitements  (t)  et  (es  pertes  (!)  qu'elle  avait  fait  sa^ir  aux 
deux  prêtres;  menaçant,  en  cas  dé  refos«  de  Commencer  im* 
médiatement  les  hostilités.  La  reine  étant  hors  d'état  de  se 
procurer  une  telle  somme  dans  le  terme  prescrit  (vingt-quatre 
heures),  ce  furent  quelques  étratigers  résidant  à  Otaïti,  qui, 
pour  saaver  Ttie  des  horreurs  de  la  guerre ,  lui  avancèrent 
cette  somme,  que  la  reine  rendit  au  capitaine  avec  une  lettre 
d  excuses  ;  le  tout  extorqué,  comme  on  voit,  à  la  bouche  du 
canon.  », 

Ainsi  se  teraiioa  l^aflyre,  et  pour  ma  part,  je  serais  volon- 
tiers alié  mendier  de  porte  en  porte  les  deux  n^ille  dollars, 
plutôt  quçdovoir  l'He  ravagée  par  la  guerre. 

cEn^  avril  1*83^»  YArtémise,^uiTB  frégate  française  sou| 
les  ordces  du  capitaine  Laplace ,  fit  voile  pour  Otaïii.  Ayant 
soufiièrt  de  grandes  avaries  en  donnant  contre  un  banc  de 
corail,  elle  entra  éans  le  port  principal  de  Papiti  pour  se 
réparer:  Les  travaux  durèrent  trois  mois,  et  pendant  tout  ce 
femp&,  réquipage  reçdt  des  indigènes  les  secours  les  plus 
em(Nressés  et  tes  plus  importants  pour  faeconiplissement  de 
son^^  oeuvra.  Le  vaisseau^  une  fois  réparé,  le  capitaine  paya 
ces  actes  d'hospitalité  et  de  bienveillance  en  forçant  la  reine 
d'abolir  la  loi  qui  fermais  l'Ile  aux  prêtres  romains,  et  cela 
sous  kl  menacé  de  débarquer  cinq  cents  hommes  de  troupes 
pour  établir  à  main  forte  un  autre  gouvernement.  Depuis  cette 
époque ,  les  missionnaires  catholiques  oui  joui  des  mêmes 
droits  que  les  autres  ^ 

Battre  qu^ît  est  moins  iiHlispensal>te  que  le  premrer;  cais  oià  qu'ir  soit,  c'est 
un  devoir,  et  par  conséquent  un  besoin  pour  l'homme  religieux ,  de  servir 
Bieu.  selon  sa  conscience ,  tandis  qu'un  missionnaire  n'est  pas  responsable 
des  portes  qui  lui  sont  fermées,  et  peut  en~  sûreté  de  conscience  dirigen 
ailleu^  ses  efforts.  Mais  s'il  est  des  cipconslances  où'îl  fût^âr^£i«^{&/^^  du 
moins,  de  restreindre  ce  droit,  ce  sont ,  it  semble ,  celtes  oîtse  trouvaient 
les  Eglises  naissantes^  d'Ola'tii.  Au  reste,  qfioi  qu'il  en  soit  des  torts  de  la 
peine,  étalt'^ce  au  papisme  à  s'en  offenser,  lui  qui  vit  d'intolérance,  et  qui, 
partontoù  i4  te  peut,  refuse  aiiz  protestants  le  droit  de  propager  leur  culte 
tt  même  cetui  de  le  célébrer? était-ce  au  gouvernement  français  d'en  tirer 
▼engeance ,  kil  qi»i,  sous  prétexte  de  maintenir  l'orJre^  refuse ,  en  France 
méme^an  i^lestantisme,  reconnu  pour  une  des  religions  du  pays,  de 
s'établir  làoà  il  y  a  des  protestants  qui  le  réclament  pour  leur  propre  luage? 
*  A  ces  £aits,  confirmée  par  les  relations  catholiques  françaises,  elles  en^ 
ea  ajoutent  d'autres,  que  f'oo.  taii^rait  de  calomnies  s'ils  n'étaient  racontés. 
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»  Le  11  mai  i8i43,  les  Otaltiens  reçurenl  eaeore  la  visiie 
du  vaisseau  de  guerre  français  VAuie;  et  à  celte  occasiim  la 
reine  dut  siipporter  rhumiltant  affront  de  voir  ses  geui  4e 
police  débandés  par  les  ordres  dq  capitaine,  parce  qu* ils  rènh 
plissaient  leurs  devoirs  en  conduisant  aux  arrêts  le  comidaB'^ 
dant  d*ùn  vaisseau  baleinier. français,  qui,  dans  Tivresise,  avait 
comgiis  toutes  soctes  de  désordres. 

»  Le  1^^  septembre,  la  Reine- Blanche,  vaisseau  de  guerre 
français  de  soixante  canons,  commandé  par  l'amiral  Du  Petit* 
Tbouars,  aborda  encore  i  Papiti.  Pendant  quelques  |ours  tout 
parut  tranquille,  et  les  assurances  de  paix  furent  semées  âvee 
profusion  dans  Tile  par  les  Français.  Le  S,  ils  envoyèrent  des 
messagers  à  la  reine,  qui  était  alors  dans  la  petite  île  d'Eiméo^ 
attendant  obaque  jour  ses  couches,  pour  l'inviter,  ainsi  que 
les  principaux  chefs,  à  se  rendre  à  Papiti,  afin  que  l'amirat 
pût  leur  présenter  ses  respects*  Tous  comprirent,  en  oenaé- 
quence,  que  ce  message  était  d'une  nature  lout)»micale.— • 
Èe  S,  les  principaux  chek  arrivèrent  et  dînèrent  à  bord  avec 
l'amiral.  C'est  ce  jour^là  seulement  que  nous  eûmes  connais- 
sance d'une  conférence  qui  devait  avoir  lieu  entre  les  chefs  et 
les  Français.  Le  même  soir,  les  vice-consuls  anglais  et  améri- 
cain reçurent  l'avis  ojBioiel  qu'il  existait,  entre  le  gouvernement 
français  et  les  Olaitîens,  des  différends  qui  amèneraienl  pro* 
bablement  des  hostilités,  et  que  tous  les  ressortissants  de  ees 
deux  nations  étaient  invités  à  mettre  en  sûreté  leurs  biens  et 
leurs  personnes.  Le  lendemain  de  bonne  heure  ncms  apprîmes 
de  Mure,  le  principal  orateur,  que  la  conférence  projetée 
avait  été  préparée  par  une  entrevue  secrète  qui  avait  eu  lieu  la 
nuit  précédente  entre  quatre  des  premiers  chefs  et  les  Fran- 
çais. Là  avait  été  dressée  et  signée  une  pièce  importante,  par 
laquelle  la  souveraineté  de  l'ile  était  transférée  à  la  France. 

t  Xe  9  fut  un  jour  de  pénible  anxiété.  La  reine  n*avait  point 
encore  donné  son  consentement.  L'amiral  exigeait  sa  signature 

r\T  les  acleorft  mêmes.  Croîr«ît-on  qae  des  hommes  qaî  venaient  d'échapper 
la  mort  et  qai  se  présentaîenl  pour  rmposer  le  caUiolicisrae ,  i  peine  dé- 
Ibarqués,  se  plongèrent  et  entraînèrent  la  lie  du  peuple  otaïlien  dans  une 
dissolution  qui  dépasse  tout  ce  qu'on  peut  se  figurer  de  la  vie  des  ma- 
rins à  terre.  Ainsi  Papili  tout  entier  fut  transformé  en  un  vaste  lieiad'in» 
iamie,  et  les  trois  mois  que  durèrent  les  réparations  du  vaisseau  éjchoiié^^  se 
passèrent  dans  une  horrible  débauche,  dont  le  récit  est  à  lui  seul  un  scan- 
dale moustrueux.  Ces  mêmes  relations  ajoutent  que  le  capitaine  cacha  soi- 
eneusement  ses  projets  de  violence  jusqu'à  ce  qu'il  pût  se  passer  du  secours 
des  naturels; alors  seulement  les  menaces  succédèrent  àla  diéhauche.  (Y.  La 
Peljrnésie  et  les  ites  Marquises,  etc.,  par  L.  Rexhaud*) 
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dans  .YÎDgtnqiiatre  heures  il  n'avait  ot^enn  l'mt  ou  l'autre,  il 
déclarait  mû  ioteiiUon  de  bomtiarder  l'Ile  et  de  s'en  emparée 
de  vive  force  peur  lui  .dicter  ses  propres  oendilions.  €faacun 
vit  alors,  qu'en  réalité,  l'île  était  déjà  prise,  et  de  deux  maox 
ettt^rut  devoir  choisirle  moindre.  La  reine  signa  une. heure 
avant  le  terme  fatal.  —  Maintenant  les  Français  répandent  des 
proelamatioi»  qai  annoncent,  entre  autres,  que  quiconque» 
par  parole  on^paraetiouipnivtendra  le  peuple  otaïtien  contre 
le  giMiveriiement  de  la  France,  sera  banni  de  l'Ile.  Un  conseil 
suprême  composé  de  trots  Français ,  est  étabH  et  décide  de 
tout  en  dernier  ressort  ;  il  n'y  a  appel  qu^'au  roi  de  France  eu 
personne'.  » 

Tel  est  te  rapport  des  missionnaires.  Assurément  nul  de 
BOUS  ne  protestera ,  si  la  reine  Pomare  vent  librement  se  pla«* 
eevsous  la  protection  française.  Mais  nous  pouvons  demander 
sr  elle  a  eu  l'usage  de  sa  liberté  en  demandant  cette  pro-^ 
lection  (approbat.).  Et  nous  devons  réclamer,  au  nom  de  la 
justice  et  du  droit  des  n^at ions ,  si  c'est  par  la  force  qu'elle  a 
été  amenée  sous  la  domination  de  la  France.  On  se  souvient  quei 
le  feu  roi  Pomare  demanda  autrefois  d'être  placé  sous  la  pro« 
teetion  des  Anglais,  et  de  £aire  usage,  dans  ce  but,  du  pavillon 
britannique.  H.  Canning  lui  répondit  que  ce  dernier  point  ne 
pouvait  lui  être  accordé;  mais  qu'il  devait  compter  sdr  toute 
la  protection  que  l'Angleterre  pouvait  donner  à  une  puis^nee 
alliée  qui  se  trouve  à  une  aussi  grande  distance  d^elle.  «— 
Toutes  les  nations' ont  un  intérêt  au  nnaintien  de  la  justice,  lé 
pense  donc  que  noUs  pouvons  non*seulement  nous  adresser, 
dans  ces  circonstances,  à  notre  gouvernement  ;  mais  que  nous 
pourrbns  demander  à  la  France  elle-même  si  elle  a  usé  de 
moyens  légitimes  pour  prendre  possession  d'Otaiti.  Peut*il 

'  Ce  fut  en  provoqnant  les  ptas  vîîes  passions  de  l'a  plus  yfie  classe  du 
peuple,  que  le»  Français  se  firent  un  parli  dans  l'Ile.  Les  scènes  de  débauche 
de  IBSdse  renouvelèrent  alors,  mais  ce  fut  sur  le  vaisseau  amiral  lui-même, 
contre  un  règlement  formel  de  la  marine  française  cfue  le  commandant  en- 
freignit expi*es  pour  affliger  les  missionnaires.-^  Voici  Ve  préambule  de  l'acte 
dii'on  a  fait  signer  à  la  reine  :  a  Attendu  que  nous  ne  sommes  pas  en  état 
ae  gouverner  notre  royaume  de  manière  à  nous  entendre  avec  les  gouver- 
nements étrangers ,  et  dans  la  crainte  que  notre  royaume  et  notre  liberté 
ne  passent  à  d'autres,  etc.,  nous  demandons  c^ue  Nombre  du  roî  des  Fran- 
çais soit  étendue  sur  nous,  etc.  »  —  Qui  croira  que- celie  pièce  ait  jamaî^^ 
pu  être  sf^ontanément  ou  même  volontairement  signée  par  la  reine,  surtout 
si  l'on  se  souvient  de  tout  Ce  qui  a  précédé?  Au  reste,  des  auleurà  français 
eux-mêmes  le  nient* 
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être  coinpailiUd  atéc  TbonBear  d'un  ptys  tel  qoe^  la  France, 
d*exereer  son  pontoir  par  une  semblable  injastice?  (approb.) 
Pins  un  Etat  est  puissant,  plus  ti  doit  éviter  avec  soin  de  se 
rendre  coupable  d'injustice  envers  nn  pins  faible*  Que  dirait- 
on  d'un  géant  qui»  en  se  promenant  sur  nos  quais»  se  plairait 
à  tourmenter  un  pauvre  nain  perclus  qu'il  trouverait  snr  son 
passage?  *—  Mais  j'anticipe  sur  la  discussion.  Je  crois  que  ces 
principes  sont  en  général  ceux  de  l'assemblée.  Toutefois»  si  le 
révérend  gentilhomme  qui  a  paru  en  différer»  on  même  tout 
autre  assistant»  veut  les  combattre,  nous  les  entendrons  vœ* 
lontiers  jusqu'au  point  où  le  temps  nous  le  permettra  (applau- 
dissements prolongés). 

Le  rév.  Maberiey,  le  même  qui  avait  pris  la  jparole,  se  leva 
et  demanda  de  pouvoir  aîouter  quelques  explications.  11  ne 
veut  pas  entraver  la  marche  de  cette  assemblée  ;  mats  le  pré- 
sident a  dit  que  nous  devions  consentir  à  ce  que  les  prêtres 
romains  s'introduisissent  partout ,  et  c'est  ce  qu'il  ne  peut 
admettre.  Il  considère  le  catholicisme  romain  comme  la  super- 
stition »  l'idolâtrie  et  la  tyrannie  les  plus  horribles  dont  l'hu- 
manité ait  jamais  été  visitée.  Il  ne  craint  point  que  la  vérité 
succombe  ;  mais  il  n'en  faut  pas  moins  user  des  moyens  pro- 
pres à*  la  maintenir.  C'est  pourquoi  il  ne  peut  admettre  que 
des  prêtres  rooÉains  aient  le  droit  de  s'emparer  d'Otaïti»  ga- 
gnée au  christianisme  par  les  travaux  de  WiUiams,  l'un  des 
hommes  peut-être  les  plus  remarquables  qui  aient  vécu.  U 
préférerait  être  témoin  de  Ix  guerre»  plutôt  que  de  voir  ces 
fiés  envahies  par  le  papisme. 

Le  rév.  docteur  Faugkan  se  leva  ensuite  pour  proposer 
l'adoption  de  la  résolution  survante  :  c  Que  cette  assemblée» 
représentant  différentes  sections  de  l'Eglise  chrétienne  pro- 
testante» a  reçu  avec  les  sentiments  du  plus  profond  regret  et 
du  blâme  le  plus  prononcé,  la  nouvelle  de  l'injuste  envahisse- 
ment de  la  souveraineté  dans  l'Ile  d'Otalti  par  le  pouvoir 
français»  et  l'établissement  à  main  armée  du  papisoM  dans 
cette  lie;  qu'elle  regarde  le  traité  qui  a  contraint  le  gouver- 
nement indigène  à  sacrifier  son  indépendante»  comme  le  pur 
résultat  de  l'extorsion  et  de  la  violence»  moyens  qui  ne  sont 
pas  moins  opposés  au  caractère  d'une  brave  et  loyale  nation» 
qu'aux  principes  de  la  justice  politique  et  sociale.  Et  quoique 
cette  assemblée»  se  confiant  dans  la  puissance  de  la  vérité  et 
dans  la  protection  assurée  de  son  divin  Auteur»  repousse  toute 
restriction  et  toute  contrainte  envers  une  autre  croyance»  dans 
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FittiërM  eielosif  da  protésiamisme,  elle  ne  peut  voir  dans  fa 
manièro  dont  le  papisme  a  été  imposé  par  les  armes  françaises 
aux  natifs  déjà  christianisés,  qn  une  yiolation  flagrante  de  la 
liberté  religieose.  En  conséquence  cette  assemblée  dépose  ici 
oontrt  de  tels  actes  sa  solennelle  protestation ,  tont  en  noar- 
rissanl  encore  l'espérance  que  le  gouvernement  français  ne 
compromettra  pas  son  honneur  en  ratiflant  '  Tagression  de  son 
amiral  contre  un  peuple  sans  défense;  procédé  qui  ne  man- 
querait pas  d*exeîter  dans  le  monde  protestant  tout  entier, 
rétonnement,  l'indignation  et  de  justes  craintes.  »  —  Uora- 
teur  exprihie  d'abond  combien  il  est  difficile  pour  un  chrétien 
et  un  protestant  de  parler  sur  un  tel  sujet  avec  le  calme  et  la 
modération  nécessaires.  Il  rappelle  ensuite  le  demi-siècle  de 
travaux,  de  combats,  de  souffrances  et  de  succès  des  mission- 
naires protestants,  qui  ont  seuls,  par  là  puissance  de  Dieu 
dans  l'Evangile,  transformé  ces  demeures  de  cruautés  et  de 
vices  en  nn  jardin  de  VEternel;  et  il  demande  si  ce  beaa 
champ  en  pleine  moisson  doit  être  exposé  aux  ravages  de 
l'Ennemi  par  nu  acte  arbitraire  de  la  marine  française.  Ainsi , 
dit-il,  le  pgovoir  serait  substitué  au  droit,  la  loi  du  plus  fort 
à  la  loi  de  la  justice  (applaudiss.).  Ainsi  seraient  perdus  en  un 
jour  tous  les  résultats  du  zèle  et  des  sacrifices  de  nos  Eglises, 
devenus  si  chers  aux  cœurs  chrétiens.  Le  public  entier  de  la 
Grande -Bresagne  se  lèvera  plutôt  que  de  laisser  passer  de 
lels  actes  sans  protester  (approb.).  Il  n'y  a  pas  plus  de  deux 
ans  que  je  voyais  M.  Guizot,  le  principal  ministre  de  la  France, 
assis  dans  cette  salle,  là  même  (montrant  là  gauche  du  prési- 
dent); la  place  que  vous  remplissez,  monsieur,  était  occupée 
par  l'époux  de  notre  reine.  Que  le  Seigneur  comble  l'un  et 
l'autre  de  ses  bénédictions  (applaudiss.).  Bieu  des  nobles  sea- 
timents  furent  exprimés  dans  cette  circonstance  '.  J'observais 
avec  quel  intérêt  H.  Guizot  écoutait  toutes,  ces  choses  et  comme 
il  applaudissait  à  tout  ce  qui  se  disait  de  bon.  Il  a  pu  voir, 
alors,  ce  qu'est  une  assemblée  d'Exeter-hall,  et  avec  quelle 
ardeur  le  public  de  ce  pays  s'occupe  des  intérêts  du  règne  de 
INeu.  M.  Guizot  a  écrit,  d'ailleurs,  une  histoire  des  révolutions 
d'Angleterre;  il  sait  bien  quels  embarras  sérieux  et  opiniâtres 
sont  nés  quelquefois  des  sentiments  chrétiens,  si  doux  et  si 

*  La  France  n'avait  point  encore  confirmé  le  traité  de  cession. 

'  11  s*a|^it,  »i  nous  ne  nous  trompons,  iTune  séance  publique  de  h  Société 
pour  la  civilisation  de  l' intérieur  de  l'Afrique,  qui  préparait  la  malheu- 
reuse expédition  du  Niger* 
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btenTeUlatits  par  leur  fialiir«.  lorsqu'ume  fois  {is  ^ient  e<Mn^ 
ppimëfl  ou  bl#a9és«  1|  a  aussi  écrit  une  bUloire  de  la  civilisa-» 
tioa,  ei  a  misa  coatributioft  teul  son  g^Dîe  e(  sa  grande. ^o- 
quénce  pour  exaller  les  travaux  des  lOMssioiiaaires  ou  d'a^tcea 
aaiis  de  rhumauité,  qui,  daos  le  moyen  âge,  oqt  faii  passer, 
les  itidigèiies  de  rÉui'ope  de  leur  état  de  barbarie  à  celuf  da 
la  civtUsattoa  actuelle.  Çest  pourquoi  je  voudrais  qu'il  tàt 
aujourd'hui  présent  au  milieu  de  nous,  afin  d'en  appeler  à 
luinooènie  de  ses  propres  actes,  et  de  lui  deofiander^  avec  toui^ 
le  respect  que  nous  lui  devons,  si  sa  science  et  sa  politique 
n'accordent  plus  aucune  valeur  à  ces^  mêmes  travaux  de  civ^t 
lisation  d^  peuples,  lorsqu'ils  ont  pour  objets  des  botmmesi 
rouges  au  delà  des  mers»  et  pour  agents  des  missionnaires^ 
évangéliques.  ie  voudrais  lui  demander  s'il  n'a  ps^  quelque 
répugnance  à  devenjr  l'objet  de  la  réprobi^tion  die  ce  peuple 
anglais  pour  lequel  il  a  toujours  manifesté  de  l'estime»  et  s'il 
pourrait  justifier  aux  yeux  du  protestantisme  et  de  la> postérité 
l'acte  par  lequel  lui,  ministre  d'Etat  protestant,  il  ivoudraili^ 
d'un  trait  de  plume,  signer  la  ruine  d'une  mission  évangélique 
en  ratifiant  l'asservissement  d'Otaïti?  (approb.)  Peiu-éire  quel- 
qu'un dira- t-il  que  tous  nos  efforts  n'aboutiront  à  rien;  qu'il 
çn  sera  dans  cette  occasion  comme  lorsqu'il  fMt  autrefois  ques» 
tion  en  parlement  du  meurtre  d'un  de  nos  ffiissionnaiires  à 
Démérara  ;  il  se  trouva,  alors,  dans  notre- sénat,  U0  homme,- 
non  d'entre  les  plus  sages,  qui  osa  prononcer  ces  mots  tî 
c  Quoi  I  tant  de  bruit  pour  un  missionnaire.?  »0n  .dira  peuAf: 
être  de  même  aujourd'hui,  ^u'il  ne  &'agit  que  d'une miséraUo: 
querelle  entre  le  papisme  et  les  méthodistes;  et  les  bommefr 
politiques  de  l'Angleterre  en  viendront  peut-être  jusqu'à  ap*^ 
prouver  ce  qui  a  été  fait.  Il  se  peut  ;  mais  quoi  qu'il  en  aoit, 
il  reste  vrai,  que  quiconque  poserait  la  question  sur  ce  ter-* 
rain-là ,  travaillerait  à  affaiblir  la  puissance  morale  de  l'An- 
gleterre, trahirait  la  sainte  cause  de  la  liberté  religieuse,  e( 
foulerait  aux  pieds  les  plus  chers  intérêts  de  l'humanité.  Mais- 
j'aime  mieux  espérer  de  meilleures  choses  des  hommes  d'£tal 
dans  l'un  et  l'autre  pays;  quoique  je  ne  sois  pourtant  [»is  sans, 
crainte.  Car  cette  sorte  de  langage  n'est  pas  rare  dans  de  pa* 
reils  sujets.  Les  personnes  qui  le  tiennent,  nous  représentent 
volontiers  comme  des  gens  dévois  à  V excès  ^,  emportés  par 
leurs  sentiments,  et  ne  sachant  que  chanter  des  psaumes*  Mâli& 

*  Acl.  XVIf ,  22. 
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necons&te  pas  à  ebanter  seulement  ou  à  nous  ceficke  à  ré^isèv 
quoiiq^  nous  le-fassioQS  quelquefois»  et  qu'elle  nous  porte  ausèî 
à  tf^ir  dans  ladépendauce  et  dans  Tanuiur  du  Sei^seur;  qu'il 
y  a  sans  doute  un  Livre  que  nous  lisons  avec  plus  de  oonstanc^e,' 
de  recueillement  et  de  prière  que  tout  autre:  livre,  mab  que 
Qous  lisons  pourtant  occasionnel lemeiit  autre  chose  aussi  :  nous 
lisons!*  histoire^  par  exemple;  nous  lisons  les  vies  des  bommes; 
d*Etat;  nous  essayons  quelquefois  de  déchiffrer  ces  grinleirifa 
que  Ton  appelle  papiers' politiques ttloeumenis^,  correspon- 
dances entre  les  ministres  d*  Etat  et  les  ambassadeurs,  elo<^  ett 
nous  avons  été  souvent  frappés  de^  voir  les  61s  cacbéfr  q«î 
font  mouYoir  les  grandes  affaires  de  ce  monde;:  bled  ;pl:us» 
nous  sommes  profondément  affligés  en  voyant  quelle  bypocjpisia 
règne  dans  le  langage  de  la  diplomatie,  comme  on  sait  le 
rendre  doux  et  insinuant  lorsqu'il  doit  se  produire  en  public, 
mais  avec  quelle  habileté  on  fait  en  seeretr  ses  réserves,  on 
se  ménage  les  moyens  de  retirer  les  promesses  faites,  et  de 
neutraliser  les  engagemenis  pris,  ou  pis  que  cek  encore.  C'est 
sur  les  faits  qii'il  faut  juger  les  diplrmiates,  et  c'est  là  que 
nous  les  attendons  pour  apprécier  ki  sincérité  de  leurs  .pro- 
testations de  tolérance.  Mais  quoi  qu'il. en  soit,  et  supposé 
même  que  tout  le  mal  que  nous  craignons  arrive,,  pensez^ vous 
que  le  protestantisme  en  sera,  pour  cela,  renversé?  Nulle- 
ment. Gé  serait,  au  contraire,  un  des  chapitres  les  plus  cala- 
miteux  du  papisme  depuis  un  siècle  :  la  perfidie  avec  laquelle, 
tout  cela  aurait  été  conduit,  k  tyrannie  qui  Lui  aurait  prêté 
main  forte,  exciterait  contre  lui  une  animad version  plus  puis- 
sante qu*il  n'en  a  supporté  depuis  longtemps  (approb.).  Oi^ 
verrait  qu'après  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  pallier  ses  erreurs 
et  ses  torts,  après  les  assurances  si  souvent  données  qu'il  avait 
changé  d'esprit  et  de  marche,  il  est  pourtant  toujours  le  même, 
et  que  le  pis  de  ce  qu'on  en  a  dit  est  précisément  te  yrai« 
On  le  verrait  ;  et  nous  serions  obligés;*  en  toute  charité,  de  le 
rendre  palpable  aux  yeux  du  monde  :  nos  foyers  domestiques, 
nos  écoles,  nos  chaires,  les  assemblées  telles. que  celle-ci,  la 
presse,  dont  nous  avoos  l'usage  aussi  bien  que  nos  adversaires; 
tout  serait  mis  en  œuvre  pour  faire  coonaitre  la  vérité  et  pour 
dévoiler  le  papisme  (applaud.).  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 
qu'il  s'agit  ici  du  papisme  comme  système  et  comme  corps. 
Tout  adorateur  sincère,  dans  l'Eglise  romaine,  a  part  à  ma 
plus  sincère  affection ,  et  je  ne  voudrais  pas  non  plus  refuser 
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à  cette  Eglise  la  liberté  que  jé  réclame  poar  moi-même.  Btals 
je  voudrais  que  la  France  prtt  garde  à  la  voie  dans  4aqneMe 
die  entre  ;  après  s'être  tant  vantée  de  sa  philosophie,  en  his- 
toire, en  ordre  social ,  etc.,  qu'elle  ne  se  mêle  pas  dans  les 
débats  des  diverses  communions  religieuses  ;  commettre  en 
faveur  de  celle  de  Rome  un  larcin  tel  que  celui  qui  vient  de 
se  foire  sur  Otaîti,  serait,  de  la  part  de  la  France,  s'exposer 
à  la  risée  de  cette  même  philosophie  tant  exaltée  par  elle. 
(Applaud.) 

Le  rév.Ilugheê,  pastemr  de  TEglise épiscopaie,  appuie  la 
motion.  Après  quoi  elle  est  mise  aux  voix.  Dans  ce  moment 
«ne  personne  du  centre  de  la  salle  demande  la  parole  ;  mais 
le  président  la  prie  d'attendre  que  les  diverses  résolution» 
aienjt  passé.  La  première  est  adoptée  *» 


IX.  TRIBUS  SAUVAGES  DE  L'AMERIQUE  DU  NORtX 
msMON  vAUn^oise  chez  les  sioux. 

Les  lecteurs  de  la  Feuille  religieuse  savent  déjà  qcre 
M.  Denlan  est  retourné  s'établir  à  Réd-Wing  (Lac-Pépin),. 
M.  Gavin  est  resté  à  Sainte-Croix,  où  il  a  dû  passer  Thiver. 
Mais  il  va  faire  des  séjours  à  Red-Wing,  et  c'est  par  ses 
lettres  que  les  nouvelles  suivantes  sont  parvennes.^ 

Nous  avons  actuellement,  dit-il,  une  maison  d'école  bâtie^ 
où,  gr&ces  à  Dieu!  j'ai  déjà  eu  occasion  d'annoncer  sa  Parole 
quelquefois.  Voici  comment  Dieu  a  dirigé  ce  qui  a  rapport  à 
la  maison  d'école.  H.  Doe,  le  fermier  de  Red-Wing,  nous  a 
offert  de  bâtir  cette  maison  :  il  paie  actuellement  la  moitié 
des  frais,  et  il  se  charge  de  nous  rembourser  Tautre  moitié 
quand  les  terres  seront  vendues  et  que  les  Sauvages  quitteront 
l'endroit.  Ainsi  nous  avons  l'usage  de  la  maison  pour  l'intérêt 
^e  la  moitié  de  ce  qu'elle  coûte.  Cette  circonstance  nous  a 
paru  si  encourageante,  que  nous  nous  sommes  hâtés  d'en  pro- 
fiter, assurés  que  vous  nous  approuveriez  en  cela.  D'ailleurs 
nous  n'avions  pas  de  temps  à  perdre  ;  les  prêtres  cherchaient 

*  Nous  sommes  forcés  d'interrompre  ici  le  compte-rendu  de  celte  assem- 
blée. Peut-être  la  reprendrons-nous  dans  un  prochain  numéro,  si  des  ma- 
tières plus  importantes  n'en  réclament  tes  pages. 
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à  gagner  Jaqu€;s  Fraiser  et  à  établir  ane  école  eux^^méines.  Mais 
le  Seigaeur  en  a  disposé  autrement. 

M.  Gavin  explique  ensuite  quels  motifs  ont  engagé  le 
chef  Wakouté  ,  jusquMci  peu  zélé  pour  rétablissement 
cTune  école,  à  y  donner  les  mains  dans  ce  moment.  Il 
désire  que  Jaques  Fraiser,  son  neveu,  y  soit  employé: et 
retire  une  partie  de  la  somme  que  le  gouvernement  alloue. 

Ce  n'est  pas  sans  répugnance,  dit  plus  loin  M.  Gavio,  que 
je  parle  d'aller  habiter  de  nouveau  Red -Wing;  car  je  n'aime 
pa$  à^lépepdre  des  Sauvages,  et  j'entretiens  quant  à  la  salu- 
brité du  lieu  les  mêmes  opinions  qu'auparavant.  Mais  où.pour- 
rons-nous  {aire  l'œuvre  de  Dieu  sans  éprouver  quelques  con*- 
trariétés?  D'ailleurs  Dieu  ne  nous  place  pas  dans  he  monde 
afin  d'y  vivre  longtemps,  mais  afin  d'y  faire  sa  volonté.  Par 
conséquent,  que  je  vive  peu  ou  beaucoup  de  jours,  peu  m'im- 
porte, si  je  les  passe  dans  l'obéissance.  Si  je  meurs  dans  ce 
chemin ,  n'eussé-je  vécu  qu'un  jour,  c'est  assez ,  puisque  j'aurai 
fait  l'œuvre  à  laquelle  j'étais  appelé.  Mais  quand  je  vivrais 
mille  ans  hors  du  sentier  du  devoir,  ma  mort  serait  encore 
prématuré  puisqu'elle  arriverait  avant  que  j'eusse  accompli 
la  tâche  qui  m'était  prescrite.  Ainsi  je  puis  bénir  J)ieu  ,de  ce 
que  ma  vie  m'est  moins  précieuse  que  l'accomplissement  de 
«a  volonté.  Je  ne  crains  point  tes  difficultés,  à  moins  qu'ellea 
ne  deviennent  un  'obstacle  à  l'œuvre  et  qu'elles  ne  paralysent 
nos  efforts. 

Les  Sioux  sont  parfaitement  tranquilles  maintenant.  Tout 
bruit , de  guerre  entre  les  Anglais  et  les  Etats-Unis  ayant  cessé» 
les  Sauvages  sont  rentrés  dans  le  calme, 

M.  et  Mme  Dentan  donnent  tous  leurs  soins  à  l'école» 
et  ils  ont  régulièrement  une  vingtaine  d'écoliers  chaque 
jour.  M.  Gavin  fait  de  fréquents  séjours  à  Red -Wing  et  y 
tient  des  réunions  où  se  rendent  un  certain  nombre  de 
Sauvages.  Tous  sont  attentifs;  mais  quelques-uns  semblent 
conduits  par  des  motifs  terrestres  et  disposés  à  se  tournev 
du  côté  qui  leur  promettra  le  plus  de  profit.  Le  papisme 
donne  qqelque  inquiétude  à  nos  missionnaires. 

Ici  à  Sainte^Croix ,  poursuit  M.  Gavin,  Mme  Prescott  et 
Mme  Mojo,  l'une  et  l'autre  Sauvagesses.  m'ont  demandé  de 
les  instruire  pour  qu'elles  puissent  obtenir  le  baptême.  Elles 
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vimoem  à  peaprés  ùnt  les  iotrs  pour  recevoir  rinstraciion. 
Ha  femme  a  chaque  jour  cuie  école  de  hu;t  persofuies»  six  en- 
fants auxquels  elle  enseigne  l'anglais,  et  deux  femmes  aux- 
quelles elle  enseigne  la  lecture  en  sioux. 

1  Ufte  Uiire  plus  récente  (du  2  janvier  1845)  donné  de 
àiouveaux  détails  : 

J^ài  continué  d'instruire  Mme  Preiscotl  et  Mme  Mojo,  jus- 
j^à  {M^ésent.  U  me  semble  qu'elles  font  des  progrès  :  elles 
ptraissent  rejeter  et  mettre  entièrement  de  côté  toutes  les 
«operslitions  au  milieu  desquelles  elles  ont  été  élevées,  afin 
-de  ne  s'attacher  qu'au  Sauveur  qu'elles  regardent  comme  leur 
tout.  Je  me  propose  de  les  baptiser  dans  peà ,  Dieu  voulant. 

Le  traké  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis  avait  conclu 
avec  les  Sioux,  n'a  pas  été  ratifié.  Cependant  les  deux  bandes 
de  Wabpascha  et  de  Wakouté  *  ont  témoigné  le  désir  d'avoir 
ides  écoles,  ce  qui  leur  a  été  accordé.  Je  vous  ai  déjà  parlé 
îde  Wakouté,  je  vous  parlerai  maintenant  de  Wabpascha. 

Vers  la  fin  d'octobre  dernier,  je  descendis  le  Missîssipi  jns- 
<]u'è<Saléna,  pour  y  faire  des  emplettes.  En  remontant,  nous 
primes  à  bord  du  bateau  à  vapeur  le  fils  de  Wabpasciia  et 
deux  autres  Sauvages,  qui  se  rendaient  à  Saint*Pierre  pour  y 
recevoir  leurs  annuités.  Wabpascha  (car  le  fils  porte  le  même 
4iom  que  son  père)  me  dit  qu'il  avait  pris  la  détermination  de 
demander  une  école  à  l'agent,  qu'il  désiraii  avoir  une  maison 
pour  l'école  et  un  maître  pour  les  enseigner.  Sur  ma  ques- 
tion, s'il  avait  déjà  choisi  quelqu'un  dans  ce  but,  il  me  répon- 
dit :  <  Non,  je  n'ai  choisi  personne.  Notre  père  (l'agent)  choi- 
sira pour  nous.  Seulement  je  désire  qu'il  nous  donne  quelqu'un 
qui  parle  notre  langage  et  avec  qui  je  puisse  m'entendre  et 
èonverser,  —  comme  toi,  par  exemple!  »  ajouta-t-il.  Alors 
il  me  fit  plusieurs  questions  :  il  me  demanda  si  j'.étais  lié  à 
une  bande  d'une  façon  particulière?  où' je  pensais  aller?  etc. 
Ce  à  quoi  je  répondis,  rappelant  'les  raisons  pour  lesquelles  je 
les  avais  quittés,  et  ajoutaoi  que  j«  ne  les  avais  jamais  perdus 
de  vue,  que  j'avais  toujours  pensé  à  eux  et  que  nous  avions 
souvent  parlé  de  la  possibilité  qu'il  y  avait  de  les  voir  s'unir 
avec  ceux  de  Red-Wing  ec  d'avoir  une  seule  école  pour  tous. 

*  Le  second  est,  comme  on  Pa  vu ,  le  chef  de  la  bande  de  Red-WIiig  oa 
du  Lac-Pépin.  Le  premier  esta  ta  télé  des  Sioux  de  la  Montagne  deTrempe- 
à'Feau ,  où  fut  le  pretnier  établissement  de  nod  missionnaires. 
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€é1a  parut  toi  foii^e  plaisir.  II  m^  doiifia  il  entendre  qn'ane 
réunion  des  deux  bandes  pourrait  facilement  avoir  lien  s^ils 
veddaient  leurs  teH*es  et  qu'ils  s'établissent  dans  an  autre 
endro4t,  mais  que,  pouf  le  moment^  il  désirait  avoir  une  écofô 
dans  son  village,  pour  sa  bande.  Je  louai  son  dessein  et  l'en* 
eourageai  beaucoup  à  exprimer  son  désir  an  colonel  Bruce 
(l'agent).  Je  m'arrêtai  à  Sainte-Croix  et  ils  montèrent  jusqu'à 
Saint-Pierre.  Le  même  bateau  à  vapeur  s'arrêta  ici  en  redes* 
éendant,  et  j*appris  qu'ils  avaient  en  effet  demandé  un  nuiiire 
d'école  et  une  maison,  mais  qu'on  tes  avait  engage  à  demander 
un  prêtre  catholique.  L'agent  répondit  à  cette  demande,  qu'il 
leur  promettait  quelqu'un  po^r  le  printemps  prochain,  mats 
^u'il  tie  pouvait  leur  promettre  un  prêtre  catholique,  et  qu'il 
savait  bien  d'ail  leurs  que  ce  n'était  pa«  de  leur  propre  meuve* 
ment  qu'ils  en  demandaient  un.  —  J'écrivis  alors  au  colonel 
BtHice,  et  je  fus  le  voir  l>ient6t  après.  Il  me  répéta  ce  qu'il 
avait  répondu  aux  Sauvages  lorsqu'ils  lui  parlèrent  d'un  prè«' 
ire,  et  il  ajouta  que,  selon  lui ,  comme  nous  avions  déjà  de^ 
meure  avec  e(ix ,  nous  avions  plus  de  droit  que  tout  autre  à 
être  -nommés  leur  maître  d'école.  Il  fera  bâtir  lui-même  la 
maison ,  qui  comprendra  aussi  un  logement  pour  noifô ,  eU 
sorte  que  nous  ne  serons  chargés  ni  de  la  dépense  ni  de  l'eoi'*' 
barras  de  bàiir.  L'agent  donnera  des  ordres  de  manière  à  ce 
que  tout  soii  prêt  pour  le  printemps  prochain. 

Nos  frères  sont  donc  aiaintenaut  Tun  et  l'autre  établis 
de  nouveau  parmi  les  Sauvages.  Une  action  positive  sur 
les  Stoux  sera  exercée  régulièremeat  désormais  par  le 
moyeu  des  écoles  et  de  la  jeunesse.  Soutenons  nos  ndis- 
sionnaires  de  nos  prières.  —  Leur  santé  parait  assest  boom 
maintenant.  Que  Dieu  leur  donne  les  forces  physiques  el 
spirituelles  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  œuvre. 


MOXfWULSB  HàVEKLÊMMm 


Suisse.  Lausanne.  Mous  espérons- que  le  missionnaire  La- 
croix, qui  nous*a  encore  promis  une  visite,  va  quitter  Londres 
au  premier  jour  dans  ce  but.  11  assistera  probablement,  le  15, 
à  l'assemblée  annuelle  de  la  Société  évangélique  de  Genève» 
après  quoi  il  nous  visitera  aussi. 
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-—  Bâte.  Les  assemblées  anonelles-des  nrissionff  de  cette 
ville  sont  fixées  aax  28  et  29  de  juin. 

France.  Par£9.  Noas  apprenons  avec  une  vive  joie  que  le 
Comité  âes  missions  a  décidé  d'envoyer  le  plus  tôt  possible 
des  missionnaires  évangéliques  français  dans  TOcéanie.  11  s'é* 
tait  entouré,  pour  discuter  cette  question  importante,  d'amis 
de  son  œuvre,  de  Paris  et  des  départements;  et  par  une  dis- 
pensation  providentielle,  il  a  pu  copsulter  dans  cette  même 
séance  le  missionnaire  Richards,  qui  a  séjourné  vingt  ans  aux 
îles  Sandwich  et  qui  est  maintenant  chapelain  du  roi  Taméha* 
méha,  dont  il  accompagne  le  délégué  auprès  de  quelque^ 
cours  de  l'Europe.  Tous  les  assistants  ont  été  unanimes  à  re-» 
connaître  qu'il  y  avait  urgence  à  prendre  cette  mesure,  soit 
pour  le  maintien  de  la  mission  protestante  à  Otaïti ,  soit  pour 
donner  à  ces  frères  éprouvés  une  marque  de  sympathie  cbré* 
tienne,  soit  pour  établir  des  relations  fraternelles  entre  les 
Eglises  de  France  et  celles  de  ces  lies  désormais  soumises  au 
mtoie  gouvernement,  soiienfin  pôurprouverpar  un  fait,  qu'elles 
n'ont  point  repoussé  les  prêtres  catholiques  comme  Français, 
mais  comme  ministres  d'une  religion  qui  leur  répugne,  et  qui 
leur  a  été  imposée  par  la  force.  —  La  Maison  des  missions 
n'ayant  dans  ce  moment  aucun  élève  prêt  à  partir,  il  a  été 
résolu  de  faire  appel  aux  pasteurs  et  aux  jeunes  ministres,  et 
d'employer  tous  les  moyens  à  portée  pour  répandre  cet  ap- 
pel, afin  que,  par  le  secours  de  Pieu,  il  parvienne  à  quelque 
serviteur  disposé  à  y  répondre.  —  Quant  à  nous,  qui  avons 
déjà  exprimé  nos  vœux  et  nos  espérances  à  cet  égard ,  nous  ne 
saurions  que  remercier  le  Comité  de  Paris  pour  la  résolution 
qu'il  vient  de  prendre,  et  supplier  le  Seigneur  d'y  apposer  le 
sceau  de  son  approbation.  Nous  comptons  aussi  que  nos  lec^i 
teuFs,  et  en  particulier  ceux  de  la  Suisse  française,  ne  démen* 
tirent  pas  l'espèce  d'engagement  que  nous  avons  pris  en  leur 
nom,  d'aider  de  tout  leur  pouvoir  cette  entreprise;  mais  qu'ils 
le  confirmeront  plutôt,  en  dirigeant  de  ce  côté  toutes  les  of- 
frandes dont  ils  peuvent  disposer.  Noussommes  invités  à  con- 
sacrer à  des  prières  sur  ce  sujet  la  journée  bien  prochaine 
du  5;  eh  bien  !  que  nos  dons  accompagnent  nos  prières  et  en 
attestent  la  sincérité. 

Avis.  Le  n®  20,  à  la  quinzaine  (i$  juin). 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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FEUILLE    HELIGIEUSE 


DU 


<&À1!V1XD  IDIB  VikUn^s 


Comme  tous  a?ei  reçu  Christ»  mtrcliea  tu  lui. 
ÇoloM.  II»  9. 

SommMrb  :  hâ  rësarreelion  spirîtaelle.  -*  Sodété  éYtngéUqne  dé  France; 
rapport  de  1843.  —  Kouveiies  religievuet.  Suisse  ;  Lausanne  ;  QeDève» 
Belgique.  —  Bulletin  bibliographique^  Mappe-monde  aifégorïque  et 
Histoire  d'un  navigateur.  Le  dernier  jour  de  la  semaine.  Esq^iisèe  tfone 
bifloire  universelle,  etc.  —  Jér.  XXVIU,  13.  —  Faute  à ^orrigf^n  —  Avii^ 

LA  RÉSDBBECTION  SPIMIDEILE. 

m/lexkm  wr  E%échiel  XMVIL  i-14. 


(Ott  coitiiDencera  par  lire  le  cbapitre  iadSqaé  d-^dessiis.) 

l"*  L'Esprit-Saint  nous  rappelle  ici  ^^»  àe  noirie  nator^» 
A  avaDt  qoe  Dieu  nous  ait  vivifié»  par  son  Esprit»  nous 
sommes  comme  des  morts  dans  un  sépulcre*  morts  4^m 
no9  fautes  et  dans  nos  péchés  ^,  privés  de  la  vie  de  -Dien^  \ 
ayant  le  cœur  rempli  de  toutes  sortes  d'ossemeiitit  de  mort 
et  de  pourriture.  —  Ainsi»  tenons  pour  rien  toutes  le« 
belles  apparences  dont  nous  pouvons  être  revêtus  fiorsd^ 
la  vie  de  Christ.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  aimable  et  de 
plus  vertueux  selon  l'homme»  n'est  que  puanteur  et  abo* 
minalion  devant  Dieu  »  s'il  ne  provient  pas  d'i^o  cœur  où 
l'Esprit-Saint  ail  mis  la  vie  de  Christ.  Il  est  dit  dans  Job  : 
Qu'est-ce  que  de  Vhomme  mortel,  quil  suit  pur^  et  de  celui 
qui  est  né  de  femme,  qu^il  soit  juste?  Voici,  le  Dieu  Fort  ne 

*  Ephés  11,1.  Md.  IV,  IS. 
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s'assure  point  sur  ses  saints,  et  les  cieux  ne  se  Prauvem  pnnt 
.fuirs  deçant  lui.  Et  combien  plus  Vhomme  qui  boit  Viniquité 
comme  Veau,  est-il  abominable  et  puant  ^f 

2''  Quelle  que  soit  notre  mort  et  notre  sécheresse.  Dieu 
ipeiit  f  par  sa  puissance  qui  agit  en  nous  avec  efficace,  noos 
tirer  de  nos  tombeaux ,  ou ,  comme  le  dit  Job,  notAS  revêtir 
4e  peau  et  de  chair,  et  nous  donner  la  vie  '•  Il  est  dit  que 
Dieu  ressuscite  les  morts,  et  que  le  Fils  viçifie  qui  il  lui 
plait^. 

3^  Le  moment  où  Dieu  nous  vivifie,  c'est  celui  où  son 
Esprit  nous  a  (ait  promener  tout  autour  de  notre  séche- 
resse ,  de  ndtre  corruption  et  de  notre  impuissance.  C'est 
le  moment  où  nous  disons  :  Nos  os  sont  dépends  secs,  et 
notre  attente  est  perdue;  c^en  est  faît  de  nous^.  C'est  alors 
qae  Dieu  dit  :  mon  peuple,  voici,  je  vais  ouvrir  vos  sépul- 
cres^ et  je  vous  tir^m  hors  de  vos  sépulcres,  et  vous  ferai 
rentrer  tsn  la  terre  d'Israël.  Et  je  mettrai  mon  Esprit  en 
vous,  et  vous  reçiçrez,  et  je  vous  placerai  sur  votre  terre;  et 
vous  saurez  que  moi,  l'Eiernel,j  aurai  parlé,  et  que  je  Vau- 
rai  fait,  dit  l'Eternel*.  Ce  qui  empêche  notre  résurrection 
spirituelle,  Ce  n'est  pas  le  manque  de  force  de  notre  part, 
inais  c'est  le  manque  d'une  pleine  persuasion  que  nous 
sommes  sans  force ,  ou  de  confiance  en  Celui  qui  peut 
faire  pour  nous  au-delà  de  ce  que  nous  pouvons  demander 
^  penser,  et  à  qui  rien  n'est  impossible. 

4^  Les  deux  moyens  par  lesquels  Dieu  rend  la  vie  aux 
morts  spirituels,  c'est  en  leur  faisant  prophétiser^,  c'est-à- 
dire  en  ieur  fei^nt  adresser  sa  Parole ,  et  en  faisant  pro-> 
phéiiser  à  V Esprit^,  e'est-à-dire ,  invoquer  le  Saint-Esprit, 
afin  qu'il  vivifie  les  os  secs.  La  lecture  de  la  Parole  de 
Dieu  et  la  prière,  voilà  les  deux  grands  moyens  de  vie  que 
Dieu  a  mis  à  notre  portée.  Si  nous  les  négligeons,  n'attri- 
buons qu'à  notre  faute  le  déclin  ou  le  peu  d'accroissement 
de  notre  vie  spirituelle.  Vous  n'obtenez  pas,  dit  l'Esprit- 
Saint,  parce  que  vous  ne  demandez  pas  .  Et  de  là  vient 
sans  doute  *que  plusieurs  d'entre  nous  pourraient  s'appU- 

*  Job  XV,  14, 15, 16.  «  Job  X,  1 1  et  IS.  >  Jean  V,  Sf .  *  Ezéch. 
^XXVll,  1 1.      »  Ibid ,  M  et  14.      •  Ibid ,  4.      »  Ibid ,  9.      »  Jaq.  IV,  9. 
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quer  cette  parole  :  Car  mes  jours  se  sont  évanouis  comme 
la  fumée,  et  mes  os  sont  desséchés  comme  un  foyer  ^^ 
\  Le  temps  est  court ,  le  jour  approche  où ,  comme  il  est 
dit  dans  l'Apocalypse ,  la  mort  et  le  sépulcre,  c'est-à-dire 
ceux  qui  seront  doublement  morts  de  corps  et  d'âme,  se* 
ront  jd^s  dans  V étang  ardent  de  feu  e)  de  soufre,  ce  qui  est 
ta  mort  seconde,  parce  qu'ils  n^'auront  pas  été  trouçés  écrits 
èurle  liçre  de  vie^^  —  Prenons  garde  su  nos  âmes;  si  nous 
voulons  être  sûrs  que  nos  noms  sont  écrits  sur  le  livre  de 
.  vie  »  ajons  le  témoignage  que  nous  avons  la  vie  au  dedans 
de  nous«  Si  nous  ne  l'avons  pas  «  ou  si  nous  en  avons  peu  « 
adressons -nous  à  la  Parole  de  Dieu  et  à  son  Esprit;  la 
Parole  nous  remettra  eo  vie  «  et  l'Esprit  de  vie,  qui  esi  en 
JésuS'Chi^t,  nous  affranchira  dt  la  loi  dut  péché  et  de  la 
mortes  et  si  V Esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus  d'entre 
les  morts  habite  en  nous.  Celui  qui  a  ressuscité  Christ  d*en^ 
ire  lés  morts  rendra  aussi  la  vie  à  nos  corps  mortels  pwr  êon 
Esprit  qui  habite  en  nous^. 

moGwàvi.éyrAMaEMJLqm  be  nAves. 

AÂPPORT  DE   1843. 


Les  circonstances  oii  se  trouve  maiâtenant  le  protestantisme 
en  France,  Tattilude  menaçante  qu'y  a  prise  le  papisme  ap- 
puyé par  le  gouvernement ,  les  atteinies  portées  depuis  peu 
à  la  liberté  religieuse,  ont  donné  aux  dernières  Cèles  des 
Sociétés  chrétiennes  de  Paris,  «ne  teinte  particulière  de  sé- 
rieux et  de  solennité  qui  a  beaucoup  contribué  à  y  répandre 
Ja  vie  et  à  faire  sentir  la  présence  au  Seigneur.  Mous  extrait 
rons,  pour  aujourd'hui,  la  subslance  du  rapport  de  la  Société 
évangélique  de  France.  Plus  tard  peut-étce  emprunierens- 
nous  aussi  quelque  chose  à  ceux  des  autres  Sociétés. 
•  Le  i^omjbre  des  agents  de  différentes  catégories  employés 
dans  rannée,  a  été  de  69;  et  celui  des  divers  élèves  entre- 
tenus, de  âSi;  -^  L'appel  fait  Tautomne  dernier  fut  si  béni» 
que  le  Comité  put  réduire  de  27  à  15  le  nombre  des  agents 
dont  il  devait  prendre  congé.  Encore  ces  15  ont-ils  pour  la 

*  Ps.  CII,  4.        *  Apoc.  XX,  14  et  15.      »  Rom.  VIII,  %      •  Ibid  II. 
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plupart  cootiouë  leur  œavre ,  par  les  efforts  des  localités 
mêmes  auxquelles  elle  est  coosacrëe.  — -  Ud  ëvangélUte  dësi** 
raot  alléger  la  Société  de  son  entretieo  dans  un  poste  où  sa 
présence  avait  déjà  été  bénie,  a  voulu ,  à  l'imitation  de  S.  PauT, 
subvenir  à  ses  besoins  par  son  travail,  et  a,  pour  cela,  tiré 
parti  d'une  branche  d'industrie  nouvelle  dans  cette  localité. 

—  En  général  le  Comité  a  été  puissamment  encouragé  p^r  les 
témoignages  de  sympathie  et  de  dévouement  que  son  appel 
a  provoqués;  et  des  traits  fort  touchants  pourraient  être  rar 
contés,  sans  les  inconvénients  de  la  publicité  en  matière  sem- 
blable. En  dernier  résultat,  le  déficit  de  l'an  passé,  qui  était 
de  37,000  ft.  et  qui  s'était  fort  accru  dan^  le  premier  se- 
mestre, a  été  presque  totalement  comblé;  et  après  une  recette 
de  145,497  ft*.,  là  Société  n'est  plus  en  arrière  que  de  1 ,868  fr< 

—  Le  nombre  actuel  de  ses  agents  est  de  60,  y  compris  les 
élèves  qu'elle  entretient;  et  celui  des  stations  occupées  par 
eux,  de  30.  Pour  soutenir, son  activité  ainsi  réduite,  elle 
réclame  la  coopération  persévérante  de  ses  amis,  et  voudrait 
même  recevoir  d'eux  les  moyens  de  l'étendre,  pour  répondre 
un  peu  mieux  aux  besoins  pressants  qui  se  manifestent  de 
toute  part.  Les  écoles  de  la  Société  prospèrent  d'une  manière 
sensible  ;  plusieurs  ont  vu  le  nombre  des  élèves  doublé  dans 
le  courant  de  l'année  ;  et  des  bénédictions  spirituelles  prou- 
vent que  le  bon  plaisir  de  Dieu  repose  sur  ces  humbles  insti- 
tutions. Aussi  le  Comité  a-t-il  résolu  non-seulement  d'étendre 
l'Ecole  normale  précédemment  fondée,  et  de  louer,  dans  ce 
but ,  un  local  plus  commode  qui  pourra  recevoir  jusqu'à 
30  élèves  au  lieu  de  IK  qu'elle  a  aujourd'hui  ;  mais  il  a  décidé 
encore  l'ouverture  d'une  seconde  Ecole  normale  destinée  à 
former  des  institutrices ,  dont  le  besoin  et  la  pénurie  se  font 
également  sentir.  ^   > 

Nous  ajouterons  à  ce  court  résumé  quelques-uns  des  feits 
particuliers  cités  dans  le  rapport. 

—  ff  Ce  qui  me  donne  le  plus  de  joie,  >  écrivait  récemment 
un  ami  de  la  Société,  •  c'est  la  maison  de  détention  que  je 
visite.  La  bibliothèque  religieuse  qui  y  a  été  établie  devient 
insullisante  de  jour  en  jour.  Les  détenus  m'assiègent  ;  ils  s'a- 
donnent à  la  lecture  ;  ils  acquièrent  ainsi  des  notions  justes 
de  l'Evangile;  plusieurs  changent  visiblement;  en  un  mot, 
c'est  un  travail  silencieux  et  soutenu,  Un  fait  bien  constant, 
c'est  que  les  mauvais  livres  disparaissent  de  plus  en  plus,  et 
que  les  livres  de  notre  bibliothèque  sont  de  plus  en  plus  en 
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favettr.  PartQut  je  trouve  maintenant  les  détenus  Usam  la  Pa- 
role du  Seigneur  et  recherchant  avec  empressement  nos  entre- 
liens;.  Mais  il  me  faut  encore  des  livres  et  je  ne  puis  en  acheter; 
je  me  suis  dessaisi  de  ^ous  ceux  dont  je  pouvais  me  passer^  et 
j'ai  fait  de  ma  bourse  d'assez  fortes  dépenses  de  relrure^  Vos 
amis  n'auraient-ils  pas  de  bons  livres  à  double»  ou  peu  néces- 
saires» ou  qu'ils  ne  lisent  plus?  Tout  me  sera  bon  »  car  je  fais 
relier  en  volumes  les  traités»  les  sermons»  les  rapports»,  etc. 
Voyez  donc»  je  vous  en  prie»  si  vous  ne  pou^vez  pas  me  pro- 
curer quelques  livres  ;  ils  ne  peuvent  nulle  part  trouver  meil- 
leur emploi.  » 

:  — r  c  Le  28  février»  »  raconte  un  instituteur  évangéliste» 
.€  nous  nous  rendîmes  avec  un  certain  noo^bre  d'amis  à  B.» 
pour  assister  à  l'inbuBiatioa  de  M.  S.»  cet  ancien  curé  dont  je 
vous  &i  déjà  parlé»  et  qui  a  été  converti  h  l'Evangile  à  la  suite 
de  (a  lecture  des  différents  livres  qiae.  je  lui  avais  prêtés»  et 
des  conversations  que  j'avais  eues  avec  lui.  Nous  couvâmes, 
À  notre  arrivée»  M.  te  pasteur  de  C.»  auquel  payais  écrit,  et 
lorsque  nous  nous  mimes  en  marche  pour  le  cimetière»  le  cor- 
tège était  déjà  fort  nombreux»  Les  curieux,  qui  sur  notre  che- 
min se  joignirent  de  tous  côtés  à  nous»  l'augmentèrent  telle- 
ment» que,  lorsque  nous  entourâmes  (a  fosse»  nous  étions 
environ  trois  cents  personnes*  Le  discours  du  pasieur  fut  des 
plus  saisissants;  tout  le  mondç  était  profondément  attentif  et 
paraissait  comprendre  le  sérieux  et  l'importaoce  .des  paroles 
solennelles  qui, étaient  prononcées.  Oi^  a  vu  des  personnes 
verser  des  larmes  ;  on  en  a  entendu  d'autres  qui  se  pronon- 
çaient ouvertement  en  Saveur  d'une  religion  aussi  belle  et 
aussi  consolante;  d'autres,  enfi»»  qui  disaient  l  c  Si  ce  mi- 
'»  nistre  venait  souvent  ici»  il  nous  aurait  bientôt  tous  pour 
>  lui.  «  Il  est  certain  que  les  im{M*essions  reçues  opt  laissé  des 
traces»  car  trois  jours  après,  au  marché  de  P.»  et  dans  toutes 
les  auberges  de  ce  bourgeon  s'entretenait  de  cet  enterrement» 
et  on  déclarait  que  les  [H*otestants  enseignent  clairement  l'E- 
vangile de  Jésus-Christ.  Le  dimanche  suivant,  dans  toutes  les 
communes  environnantes,  la  conversion  du  curé  et  tout  ce  qui 
s'était  dit  et  fait  à  son  enterrement»  faisaient  le  sujet  de  tous 
les  discours.  Vous  le  voyez,  >  ajoute  l'instituteur,  c  un  rayon 
de  lumière  a  pénétré,  par  le  moyen  de  votre  chère  Société, 
dans  cette  contrée  couverte  de  si  profondes  ténèbres.  Quel- 
ques-uns  auraient  bien  voulu  que  les  choses  se  passassent 
autrement,  car  la  conversion  d'un  curé  à  l'Evangile  les  avait 
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stognlièrement  exaspérés.  Mais  Dreo,  qs!,  j'en  ai  la  douce 
espérance,  a  reçu  ce  respectable  frère  dans  son  saneloaire,  a 
déjoué  toutes  leurs  machinations  ;  aussi ,  bien  loin  d^étre 
enterré  dans  le  fossé  du  cimetière»  comme  on  avait  annoncé 
Touloir  le  faire,  on  lui  a  assigné  l'une  des  plus  belles  places 
du  champ  de  repos,  près  de  la  porte  d'entrée.  » 

—  Dans  une  station  composée  de  plusieurs  communes  ru* 
raies,  le  ministre  de  I* Evangile  qui  la  dirige,  reconnaissant 
que  les  habitudes  de  dissipation  et  d'intempérance  opposaient 
de  nombreux  obstacles  à  l'extension  de  son  feuvre,  et  que, 
bien  qu'elles  n'eussent  pas  pénétré  au  sein  de  %on  trevpeau, 
elles  lui  étaient  cependant  un  fâcheux  exemple,  une  cause 
de  scandale,  s'est  mis  en  devoir,  de  concert  avec  les  pasteurs 
de  quelques  Eglises  voisines,  de  fonder  une  Société  de  Tent- 
pérance,  dont  les  membres  contractent  l'engagement  suivant  : 
«  Nous ,  soussignés ,  nous  engageons  solennellement  à  nous 
retirer  des  maisons  publiques,  cabarets,  cafés,  auberges;  à 
n'y  pas  entrer  sans  une  nécessité  bien  consutée.  Pour  nous 
aider  à  atteindre  complètement  ce  but,  nous  nous  mettons 
sous  la  surveillance  des  signataires  membres  de  la  dite  S^ 
t»été.  >  Cet  engagement,  lu  du  haut  de  la  chaire  et  contracté 
pour  ainsi  dire  sous  le  regard  du  Seigneur,  fut  bientèt  couvert 
de  nombreuses  signatures.  Quelque  temps  après  la  fondatios 
de  cette  Société,  le  ministre  de  l'Evangile  écrivait  :  c  Nous 
avons  plusieurs  preuves  certaines  de  l'heureuse  influence  exer- 
cée par  notre  Société,  même  sur  plusieurs  personnes  qui  n'ont 
pas  encore  signé  l'engagement.  Parmi  les  signataires ,  j'ai 
remarqué  avec  pbisir  une  dixaine  déjeunes  gens  de  dix-sept 
à  vingt*quatite  ans.  En  tout  cas  c'est  ici  untf  nouveauté' qui  ne 
nous  fait  que  du  bien.  E^le  a  été  déjà  l'occasion  ^de  beaucoup 
d'entretiens  utiles  pour  les  protestants  et  pour  les  catholiques. 
Les  contredisants  mêmes  sont  obligés  de  reconnaître  que  c'est 
une  bonne  chose.  Ce  sont  principalement  les  mères  qui  ap- 
prouvent et  bénissent  notre  essai.  Puisse,  par  dessus  tout^ 
l'Auteur  de  tout  bien  le  bénir!  »**—  Ce  souhait  chrétien  a 
été  exaucé.  La*Société  de  tempérance  n'en  est  plus  à  son 
essai  :  elle  compte  déjà  une  année  d'existence,  pendant  la- 
quelle le  nombre  de  ses  membres  s'est  accru  d'une  manière 
encourageante.  L'admission  du  dernier  a  été  particulièrement 
touchante  :  c  Le  29  janvier  dernier,  >  dit  encore  le  ministre 
de  l'Evangile,  c  un  homme  qui  jusqu'ici  passait  sa  vie  dans  les 
cabarets,  désespéré  de  ses  folies,  encouragé  par  sa  femme  qui 
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e$i  pieuse  ^  s'est  présenté  devaat  toute  l'assemblée,  dans  le 
temple  pour  sigoer  rengagement  d'observer  nos  règlements. 
L'assemblée  a  été  surprise  el  édiiée;  sa  femme  pleurait  de. 
joie,  t 

—«Dans  la  plupart  des  stations»  il  y  a  un  accroissemeni 
sensible.  Voici ,  à  cet  égard ,  la  communicaltonv  d'un  des 
pasteurs  employés  par  la  Société,  qui  résume  assez  exacte- 
ment ce  qui  se  passe  dans  les  autres  postes  :  c  Le  nombre  do 
ceux  qui  font  réellement  partie  de  notre  assemblée  et  qui 
jouissent  des  bienfaits  de' voire  œuvre»  s'élève  à  près  de  six 
cents  âmes.  Aussi ,  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre»  j'ai  cou* 
stamment  des  naïades  à  visiter»  des  nonranta  à  assister»  des 
aflBigés  à  consoler.  Mais  je  dois  dire  à  la  gloire  du  Seigneur  et 
à  la  louange  de  sa  grâce»  qu'il  me  dédommage  amplement  de 
mon  travail.  Quand  je  pense  que  lorsque  j'ai  commencé  à  évan* 
géliser  ici»  les  doctrines  du  salut  étaient  complètement  înoon«» 
nues»  généralement  cojanbattues»  rqetées»  et  qu'ici  les  pro* 
teBtantajft'aeoordaient  avec  les  cathoUques  romains  pour  croire 
au  salut  par  les  ceuvres^;  lorsque  je  réfléchis»  d'un  autre  c6té» 
que  beaucoup  d*àmes  ont  trouvé  la  paix  de  Dieu  dans  nos 
assemblées»  et  qu'une  quantité  d'aittres  y  ont  appris  que 
JÙÊ»  est  le  cktmin,  la  vérUé  et  la  tde,  et  qu'il  faut  croire 
en  lui  et  se.  convertir  pour  aller  au  ciel  »  je  suis  forcé  de 
reconnaître  que  le  Tout  -  Puissant  nous  a  fait  de  grandes 
cfaoses»  qu'il  a  fait  une  œuvre  merveiHeuse  devant  nos  yeux» 
qu'il  nous  a  abondamment  bénb.  t 

—  Parmi  les  traits  caractéristiques  des  troupraux  auxquels 
la  Société  a  lait  annoncer  la  Parole  de  Dieu  »  l'un  de  ceux 
qui  ressortent  le  plus  de  la  correspondance  de  tous  les  évan* 
gélistes»  c'est  l'esprit  missionnaire  dont  la  plupart  de  leurs 
membres  sont  animés;  c'est  leur  zèle  à  annoncer  autour  d'eux 
la  bonne  nouvelle  du  salut.  Ils  sentent  que  ce  n'est  pas  pour 
eux  seuls  que  le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  versé»  et  ils  s'em-' 
pressent  de  faire  connaître  à  tous  le  seul  nom  qui  aii  éii 
donné  au»  hommes  par  lequel  ils  pussent  être  souoés^  Et* 
ce  ne  sont  pas  seulement  des  personnes  qualifiée  pour  cette 
(Buvre  par  leur  éducation  »  par  la  culture  de  leur  esprit^  par 
leur  position  sociale»  qui  s'y  livrent;  ce  sont  aussi  des.  per- 
sonnes appartenant  aux  classes  les  pbîs  humbles  de  la  société» 
des  hommes  sans  lettres»  sans  influence  sociale»  de  pauvres 
artisans»  d'obscurs  laboureurs»  des  hommes  qui  gagnent  leur 
pain  à  la  sueur  de  leur  front.  Hais  ils  ont  appris  que  leur 
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force  ne  leur  vient  pas  du  bras  de^^  la  ebair ,  que  Dieu  se  sert 
des  choses  faibles  de  ce  monde  pour  confondre  les  fortes» 
et  qu!il  accomplit  sa  force  dans  l'infirmitë  de  ses- serviteurs. 
Ils  savent  que  l'Evangile  n'a  pas  besoin  d'être  anooncéavec 
les  discours  de  la  sagesse  bnmaine  ;  que  ce  trésor,  pour  être 
porté  dans  des  vases  de  terre,  n'en  eist  pas  moins  un  trésor. 
Forts  de  ces  assurances,  ils  marchent  hardiment  à  la  con- 
quête des  âmesi  C'est  à  ce  zèle  pour  la  gloire  de  leur  Maître 
et  pour  l'avancement*  de  son  régne ,  que  sont  dus ,  sous  la 
bénédiction  de  Dieu,  les  progrès  réjouissants  de  l'Evangile 
dans  plusieurs  de  nos  stations.  Les  frères  qui  les  dirigeni  se 
plaisent  à  rendre  témoignage  à  ce  sèle  et  aux  puissants  secours 
qu'ib  en  retirent  dans  leurs  travaux  d'évangélisation  et  dans 
Tœwrre.  de  la  distribution  des  Saintes  Ecritures.  —  «  Dans 
unecomnmne  populeuse,  »  nous  écrit  un  ministre  de  l'Elan- 
giley  c  un  réveil  s'est  manifesté  chez  plusieurs  ouvriers.  11  a 
coq^ncé  par  le  moyen  d'un  fràre  qui  habite  le  villoge- voisin, 
et.  qui  vend  quelques  denrées  à  domicile.  En  faisant  «on  petit 
commerce,  il  parle  do  Sauveur^  donne  des  traités  ^t  fournit 
leNcMiveau  Testament  à  ceux  qui  désirent  se  J^  procw^er.  11 
réipnit  chaque  dimanche  une  quinzaine  de  personnes  dans  sa 
maison.  Il  y  aaout  lieu  de  croire  que  Ton  pourrait  faire  une 
/œuvre  dans  cette  commune -s'il  était  possible  de  trouver  une 
salle  de  réunibn.  Cinq  catholiques  nnnains  ont  été  convertis 
et  sont  venus  prendre  la  Cène  du  Seigneur  à  N.  » 

—  Des  résultats  aussi  réjouissants  et  d'une  bien  plus  grande 
importance  ont  été  pareillement  la  coi^équence  de  tentatives 
de  la  même  nature  entreprises  par  on  colporteur  de  merce* 
ries*  Ce  serviteur  de  Chr»t,  placé  près  de  deux  communes 
où  la  Société  évangélique  de  France  a  fait,  à  différentes  fois, 
des  essais  d'évangélîsation  fort  encoârageanls,  a  «continué  à 
entretenir,  dans  la  contrée  l'intérêt  qui  s'était  manifesté  chez 
plusieurs  en  faveur  de  l'Evangile*  Les  motife  qui  d'abord 
avaient  porté  un  bon  nombre  d'habitants  à  se  retirer  de  la 
communion  dans  laquelle  ils  étaient  n^,  furent  tout  bumsrins, 
on  est  autorisé  à  le  croire;  mais  grâces  aux  simples  et  chré- 
tiefines  exhortations  du  marchand  ,  gr&ces  aux  traités  reli- 
gieux qu'il  a  répandus  ^avec  abondance,  grâces  à  la  lecture 
de  la  Bible  enfin,  ce  qui  n'avait  été  en  premier  lieu  qu'une 
affaire  de  parti,  est  devenu  pour  plusieurs  une  affaire  de  con- 
science, et  offrira  les  moyens,  suivant  foute  apparence,  de 
poursuivre  une  œuvre  qui  a  déjà  eu  du  retentissement^  et  qui, 
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|i  faui  re^pérefi  ^ra  fiiial^nent  wi'SuÎQi  dis  jote  potif  tous 
1^  amis  de  rËyapgil«. 

-^  L'œuvre  des  colporteurs,  tout  humbt^  qu'elle  e^,  pro- 
duit un  Men  dont  on  ne  peut  calculer  la  portée,  et  fait  connais 
tre  le  salut  là  où,  bien  souvent,  aucun  autre  moyen  de  grâce 
n'eut  pénétré.  —  Dieu  dirigea  un  de  ces  messagers  de  la  Bonne 
Noi|velle  dans  un  petit  village  écarté ,  telleiBeni  ignoré  que 
son  nom  ne  figure  |>as  même  sur  la  carte  du  royaume,  et  là  il 
l'envoya  yers  une  pauvre  femme  fort  âgée  qui  depuis  long- 
temps soupirait  après  la  délivrance  qui  vient  d'en  haut;  Dès 
qpe  cette  femme  eût  entendu  les  exhortations  simples  et  rm- 
pressives  du,  colporteur,  elle  s'écria^  c  Gomment,  moi  misé* 
irabLe,  poarrai*je.<;omparaItre  devast  le  tribunal  du  Dieu  saint? 
Hél^s!  1  aîQut^-t-elle  en  pleurant,  c^  pour  toute  autre  chose 
je  n'ai  plus,  de  mémoire,  mais  pour  nies  péchés  ils  sont  conti* 
ouellement  devant  moi,  et  je  me  souviens  même  de  ceux  de 
ma  jeunesse  ;  je  vais  à  confesse  tous  ies  mois,  je  reçois  labso- 
lutipu;  nialgré  cela  le  fardeau  qui  pèse  sur  mon  côour  ^st 
toujours  aussi  Ipqrd.  Oh!  parlez-moi,  parlez-moi  encore  de 
Celui  qui,  e^^  vemi  chercher  et  sauver  ce  qui  est  perdue  » 

-—  Un  autre  colporteur  pénétra  dans  une  grande  fabrique 
d'une  ^ille  de  province,  et  fut  mis  en  rapport  avec  un  des 
ouvriers ,  qui ,  sans  trop  comprendre  tout  ce  qu'ob  lui  disait 
de  TËvangile,  promit  cependant  de  lire  la  Bible  qti^il  ache- 
tait, et  de  demander  à  Dieu  la  lumière  qui  lui  manquait. 
Repassant  dernièrement  dans  le  même  endroit,  le  colporteur 
fut  accpsté  par  uq  hoynme  qui  vint  à  lui  et  lui  tendit  la  main 
de  la  manière  la  plus  affectu€»ise  :'ff  Vous  ne  me  redonnaissez 
pas,  9  dit-il ,  €  moi  je  vous  connais  bien  ;  vous  étés  ce  brave 
marchand  de  Bibles  qui  m'avez  tant  sollicité,  il  y  a  trois  ans, 
de  lire  ce  bon  Livre  et  de  prier.  Le  bon  Dieu  m'a  fait  suivre 
ce  conseil)  et,  grâces, à  lui,  il  s'est  opérée  non-seulement 
en  moi,  mais  dans  mes  enfants  aussi,  de  grands  changements^ 
Nous  craignons  le  Seigneur,  nous  aimons  sa  Parole,  et  i&ous 
lui  demandons  de  pouvoir  la  pratiquer.  Je  vous  ai  vu  tout  à 
l'heure,  et  je  viens  vous  prier  d'aller  vers  notre  chef  d'atelier, 
qui  désire  aussi  posséder  la  Bible.  Ce  maître  remarqua  bientôt 
mon  changement,  et  cela  n'était  pas  difficile.  11  me  demanda 
ce  qui  m'était  arrivé.  Je  lui  répondis  que  je  possédais  un 
trésor  que  rien  ne  pouvait  égaler,  qui  rendait  sages  tous  ceux 
qui  savaient  en  faire  un  bon  usage.  D'abord  lé  maître  se  moqua 
do  içoi  et  de  la  Parole  de  Dieu ,  mais  s^assurant  de  plus  en 


Digitized 


by  Google 


—  350  — 


f 


ploè  que  moD. sérieux  et  mon  bonbeiif  étaient  vérit&bl«$»  il 
commença  à  croire  qu'il  pouvait  bien  y  avoir  du  sérienx^t 
du  bolibeur  dans  les  choses  dont  il  se  moquait.  H  se  mit  donc 
à  lire  ma  Bible ,  qu'il  m'emprunta  souvent  et  qu'il  voulut 
même  m'acheter.  Enfin  vous  voilà!  jo  garderai  ma  Bible  et  il 
vous  en  prendra  une  pour  lui.  >  Sur  l'indication  do  l'ouvrier, 
le  colporteur  se  rend  à  la  fabrique,  où  il  ne  rencontre  pas  le 
chef  d'atelier,  mais  le  propriétaire  lui-même.  Celui-ci  dit  qu'il 
avait  aussi  remarqué  le  bien  que  la  lecture  de  la  Bible  avait 
fait  à  son  ouvrier;  puis  il  ajoute  :  <  Combien  avez-vous  de  ces 
Livres  dans  votre  sac?  >  -^c  Quatre,  i  répondit  le  colporteur. 
—  c  Très -bien,  il  y  en  aura  un  pour  moi,  un  pour  mon 
commis  et  deux  que  jo  mettrai  à  la  disposition  des  ouvriers 
de  mes  ateliers*  Dieu  veuille  que  cotte  lecture  nous  soit  à  tous 
en  bénédiction  comme  elle  l'a  été  à  l'un  de  nous.  » 

-^  Dans  une  autre  partie  de  la  France  oà  l'on  prêche  vio^ 
lemment  contre  1^  distributeurs  des  Saintes  Ecritures,  et  où 
l'on  va  jusqu'à  représenter  la  lecture  foite  dans  ce  saint  Livré 
comme  un  péché  pour  lequel  il  n'y  a  f  as  d'absolution.  Dieu 
so  sert  encore  des  colporteurs  pour  faire  resplendir  sa  lumière. 
ff^Dans  le  village  de  T...,  »  raconte  Tun  d'eux ,  c  j'entrai  dans 
une  misérable  cbaâmière,  oà  je  trouvai  deux  pauvres  femmes 
infirmes!  Tout,  autour  d'elles,  anncHdçait  la  plus  profonde 
misère.  L'idée  de  vendre  là  un  Nouveau  Testament  ne  mV 
borda  pas  un  moment,  je  croyais  bien  que  je  n'étais  envoyé 
là  que  comme  consolateun  l>ès  mes  premières  pairoles,  ces 
femmes  reconnurent  à  qui  elles  avaient  à  faire,  c  Ah!  vous 
»  êtes  •  dirent-elles ,  cet  homme  qui  a  vendu  au  boulanger 
»  un  livre  dont  quelquefois  il  nous  a  lu  quelque  chose.  Oh  que 
»  c'est  beau  et  que  c'est  bon  !  Il  nous  avait  promis  de  nous  en 
»  lire  souvent,  mais,  hélas!  il  nous  a  oubliées.  »  Sur  cela  je 
leur  proposai  une  lecture,  ce  qu'elles  acceptèrent  avec  joie. 
Je  choisis  le  chapitre  111*  et  le  chapitre  XV*  de  l'Evangile  selon 
S.  Jean.  Après  que  j'eus  fini ,  l'une  de  ces  femmes  joignit  les 
mains  et  dit  avec  un  accent  que  je  ne  puis  rendre  :  c  Ah  ! 
»  si  le  Seigneur  voulait  nous  faire  la  grâce  de  posséder  ce 
>  Livre  avant  notre  mort,  quelle  grâce,  bon  Dieu!  quelle 
»  grâce  !  >  Je  lui  offris  alors  de  leur  faire  cadeau  d'un  Non* 
veau  Testament,  en  souvenir  de  notre  conversation.  Une  ex- 
pression de  joie  éclaira  sa  figure  ;  puis ,  après  un  moment  de 
réflexion,  elle  dit  :  c  Ne  rien  faire  pour  posséder  un  si  grand 
»  bien^  cela  serait  mal  ;  non,  nous  ne  le  pouvons,  nous  ne  le 
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»  dehroBt  pas.  Hws  pouvons  Earre  quelque  efaose»  aj6ota-l*elte 
»  timidement.  Uoe  personne  cfaaritaUe  nous  a  envoyé  huit 
t  sons  ce  matin.  Si  nous  osions.«i.  si  vous  pouviez  à  ce  prix..u 
»  Dieu  vous  bénira  »  et  il  ne  nous  laissera  pas  mourir  As 
»  faim.  >  ' 

r-  <  Parmi  les  membres  de  TEglbe  qui  me  réjouissent  pi^ 
leurs  progrès  spirituels,  >  écrit  un  ministre  de  l'Evangile; 
<  je  citerai  un  frère  €|Qi ,  depuis  plus  d'une  année»  est  atteint 
d'une  maladie  cruelle  et  incurable.  Je  pub  dire  que»  durant 
tout  mpn  ministère,  je  n'ai  pas  encore  vu  de  malade  jouissant 
d'une  telle  paix  et  aussi  parfaitement  soumis  à  la  volonté 
divine.  Il  bénit  le  Seigneur  de  lui  avoir  envoyé  cette  maladie 
qui  a  été  pour  lui  un  moyen  de  croître  dans  l'intelligence  de 
l'Ëvangile.  11  exprime  sa  reconnaissance  de  ce  que,  malgré 
ses  souffrances,  qui  sont  terribles,  il  a,  outre  les  professes 
de  Dieu r  tant  de  sujets  de  consolation,  tant  de  sujets  d'ac- 
tions de  grâces  pour  les  soins  dont  il  est  entouré,  c  Je  sais, 

>  dit^il,  que  je  ne  puis  pas  m'en  relever,  mais  c'est  comme  il 
»  plaira  à  Dieu;  ce  qu'il  veut,  je  le  veux.  Si  ce  n'est  pas  son 
»  intention  de  me  rendre  la  santé,  je  ne  la  désire  pas  non 

>  phis.  Quand  il  voudra  m'appeler,  j'espère  bien  qucce  sera 
»  pour  aller  près  dé  lui.  »  C'est  un  homme  d'un  certain  âgev 
parlant  fort  peu  en  général  ;  souvent  [e  m'étais  demandé  v 
avant  cette  maladie,  si  l'œuvre  de  la  grâce  avait  réellemeiit 
commencé  dans  son  cœur.  »        " 

—  c  La  malade  que  j'ai  visitée,  »  éeHt  un  autre  évangéliste, 
c  vient  de  s'endormir  au  Seigneur,  j'en  ai  la  douce  certitude. 
La  dernière  fois  que  je  la  vis,  elle  avait  perdu  l'usage  de  h 
parole  i  quoiqu'elle  eût  encore  toute  sa  présence  d'esprit. 
Quandv  je  m'approchai  d'elle,  elle  leva  la  main  vert  le  ciel  et 
la  porta  ensuite  sur  son  cœur  avec  une  expression  de  joie  et  de 
paix.  L'œuvre  de  la  grâce  s'est  faite  promptement  dans  cette . 
âme,  car  il  y  a  fort  peu  de  temps  quelle  me  disait  encore  : 
c  Croyez-vous  que  Dieu  veuille  me  eauver?  la  porte  ne  sera- 

>  t-elle  pas  fermée  pour  moi?  >  Mais  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  elle  me  disait  au  contraire  :  c  Que  ces  paroles  du  San* 
»  veur  sont  douces  :  Demandez,  et  vous  recein*ezt  J'ai  de- 
»  mandé  et  j'ai  reçu  ;  car  je  sais  que  Dieu  veut  me  sauver.  » 
Je  vous  assure,  »  ajoute  l'évangéliste,  c  que  les  visites  fattœ  à 
cette  malade  m'ont  profondément  édifié*  Quand  je  la  con- 
templais, bien  souffrante  sur  son  grabat,  couchée  sur  la  paille, 
ne  pensant  nullement  à  son  corps  ni  aux  dures  privations  aux- 


Digitized 


by  Google 


—  532  — 

Celles  ^lèétmi  toomiie,  ne  té. plaignant  jamais,  mais  toule 
prébccnpée  du  salut  de  son  â«ne«  je  voyais  se  réaliser  pour 
elle  cetie  parole  de  TEvaagile  :  Les  derniers  seroni  les  pre- 
miers. ».  .     . 

—  On  lit  dans  le  journal  d'un  pasteur  3oDt  fœuvre  est 
abondamment:  bëaiè  :  c  Une  jeune  ille,  peu  de  temps  après 
avoir  été  convertie,  tomba  malade  et  ifiourut.  Sa  maladie  lut 
Jongoe  «t  douloureuse  ;  malgré  ses  souffrances,  elle  j  ouïssait 
d'une  profonde  paix  dans  la  foi  au  Sauveur  mort  pour  elle,  et 
dans  Taltente  de  la  gloire  promise.  Je  la  vis  souvent  pédant 
ce  temps  d'épreuve,  et  je  ne  l'oublierai  jamais.  Qn  allait  la 
•voir  pour  la  consoler,  et  l'on  était  consolé  par  elle.  C'e&t 
reffet  qu'elle  a  produit  sur  tous  ceux  qui  la  visitèrent.  Avant 
de  mourir^  elle  pria  son  père  de  me  remettre  la  soBune  de 
•cinq  cents  francs  en  faveur  de  votre  Société.  Elle  ex(u*ima 
•aussi  le  désir  que  vous  sussiez  qu'elle  faisait  ce  don,  d'abord 
à  cause  de  l'intérêt  qu'elle  prenait  à  l'avancement  dn  règne 
de  Dieu,  et  en  particulier  pour  vous  exprimer  sa  reconnais- 
sance pour  l'œuvre  qui  se  fait  dans  ce  pays,  et  par  le  moyen 
de*  laquelle  son  àme  avait  trouvé  la  bénédiction.  > 

—  c  Dernièrement ,  >  raconte  enfiu  un  colporteur,  «  j'ai 
offert  mes  livres  dans  une  maison  où  d'abord  j'ai  été  fort  mat 
reçu.  Pendant  que  j'essayais  de  ramener  mon  interlocuteur  à 
de  meilleures  dispositions,  un  jeune  enfant  est  survenu,  qui 
après  avoir  écouté  mes  raisons  pendant  un  moment,  a  ouvert 
un  Nouveau  Testament,  et  se  tournant,  du  ct^ié  du  maître  de 
la  maison,  lui  a  dit  avec  ebaleur  :  c  Papa,  si  tu  savais  quel 
»  est  le  Livre  qu'on  t'offre,  tu  l'achèterais ,  je  t'en  réponds. 
»  Je  le  connais  un  peu,  mc^,  car  avant  qu'on  en  eût  défendu 
j  la  lecti#e  à  l'école,  notre  maître  nous  en  faisait  apprendre 
»  de  bien  beaux  passages.  >  Là-dessus  l'enfant  se  mit  à  réciter 
deux  ou  trois  paraboles,  puis  quelques  versets  qui  avaient 
iait  une  profonde  impression  sur  son  cœur,  et  il  termina  en 
suppliant  son  père  de  lui  acheter  un  Nouveau  Testament. 
|Les  soUicjtations  de  l'enfant  devinrent  tellement  pressantes, 
qu'elles  éveillèrent  l'attention  d'une  ouvrière  qui  était  aussi 
là  dans  la  chambre  occupée  à  filer,  c  Eh  bien  !  notre  bour- 
^geois,  dit  cette  femme,  d'après  ce  que  l'enfant  raconte, 
»  rendes-moi  le  service  de  m'avancer  sur  le  prix  de  ma  jour- 
*  née  de  quoi  acheter  ce  livre  pour  ma  petite  fille,  à  laquelle 
9  je  désire  beaucoup  faire  apprendre  ce  que  votre  garçon  nous 
I  a  récité.  >  Quel  que  fût  le  sentiment  qui  dirigeât  alors  cet 
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bommey  it  n'en  est  pas  noins  vrai  qo'il  me  prii  deux  Nouveaux 
Testaments»  rnn  pour  son  fils»  l'autre  pour  la  fille  de  ÏQVh 
vrière.  t^ 


HOUVnXEfl  REUOIEUSES. 


SmssE.  Lausanne.  Le  12  de  ce  mois,  nous  atons  eu  la  joi<^ 
de  voir  passer  à  Lausanne  le  çber  missionnaire  Gobât,  ^vec 
sa  Tamilte»  se  rendant  de  Malte»  ou  il  ëiait  employé  depuis 
trob  ans  et  demi»  à  Bàle  et  à  Beuggen»  où  il  se  propose  de 
passer  quelques  mois.  Sa  destination  ultérieure  n'est  pas  en^ 
core  arrêtée. 

—  Geneçe.  Lemissionnaire  Hartley»  dont  nous  avons  quel- 
quefois cité  dans  ces  Feuilles  les  Recherches  sur  VOrient, 
vient  de  mourir  à  Cbambéry.  Forcé»  il  y  a  dix  ans»  par 
des  circonstances  de  famille  »  d'abandonner  la  mission  en 
Grèce»  à  laquelle  il  avait  consacre  bien  des  années»  ce  fidèle 
et  dévoué  serviteur  de  Cbrist  ne  cessa  pas  pour  tout  cela  de 
faire  l'œuvre  de  son  SIallre«  A  Lausanne»  où  il  passa  un  été» 
à  Genève»  en  France  et  à  Kice,  où  il  fut  plusieurs  années 
obapelain  de  diverses  congrégations  anglaises.»  il  se  montra 
toujours  prêt»  non-seulement  à  paître  le  troupeau  qui  lui  était 
confié»  mais  encore  à  se  mettre  à  la  brècbe  pour  défendre, 
contre  les  attaques  de  ses  adversaires»  les  intérêts  de  l'Eglise 
et  de  la  vérité.  Atteint  à  Nice  d'une  maladie  dangereuse»  il 
venait  chercher  en  Suisse  un  meilleur  climat»  lorsqu'arrivéà 
Cbambéry  il  n'a  pu  contiiiuer  le  voyage  ;  il  s'est  endormi  là 
au  Seigneur,  entouré  des  soins^  de  quelques  amis  accourus  de 
Genève,  et  missionnaire  encore,  par  sa  chrétienne  mort,  auprès 
des  catholiques  romains  qui  l'approchaient.  C'est  à  Genève 
que  ses  restes  mortels  ont  été  transportés  pour  y  être  confiés  à 
la  terre. 

.  Belgique.  Le  frère  et  compatriote  qui  »  depuis  une  année» 
ëvangélise  dans  cette  contrée»  nous  écrit  de  Gfeirleroi  :  c  Les 
choses  marchent  toujours  ici»  bien  qu'au  milieu  des  difiicultés 
et  des  obstacles.  Mais  mes  forces  physiques  sont  comme  écra- 
sées par  le  travail  »  et  ce  qui  rend  le  fardeau  plus  lourd 
encore ,  c'est  la  pensée  que  je  dois  refuser  d'aller  préchef 
dans  différentes  localités  des  contrées  voisines.  Oh  !  que  Dieu 
envoie  des  ouvriers  dans  sa  moisson  !  M.  P.»  dont  les  études 
«ont  maintenant  terminées»  nous  offre»  il  est'  vrai  »  ses  services. 
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et  par  ses  dons  àiissi  bien  que  par  son  caractère,  il  conviens 
drait  fort  à  ce  pays., Mais  notre  caisse  est  plus  que  vide,  e€ 
la  Société  évangélique  belge  ne  peut  engager  de  n«uvea«r 
ouvriers  sans  savoir  si  elle  pourra  les  entretenir.  Aussi  serttt-tt 
à  désirer  que  les  amis  du  Seigneur  et  de  notre  œuvre  con- 
cassent notre  position ,  afin  que  ceux  qui  pourraient  contribuer 
à  envoyer  dans  cette  contrée  un  nouveau  messager  de  la  Bonne 
MoùveHe,  le  fissent.  Comme  nous  n'avons  pas  besoin  de  tonte 
ia  somme  immédiatement,  on^  pourrait  aider  cette  oeuvre  par 
dès^  souscriptions  mensuelles,  ou  trimestrielles,  ou  annuelles, 
comme  on  le  préférerait.  Si  de  notre  chère  patrie  il  nous 
arrivait  quelqftes  miettes ,  nous  en  irions  bien  reconnais- 
sants. > 


Mai»pb-monde  allégorique  da  Voyage  de  la  jeunesse  à  travers  le  désert 
de  ce  monde  vers  rélemile. 

Histoire  d'un  navigatevr,  racontée  aux  enfants,  accompagnant  la  carte 
anégoriaue  du  Voyage  de  ia  jeunesse.  Neuchâtel,  1844,  chez  J. -F. 
Michaud,  lîbr.;  Lausanne,  Ducloux.  Se  vend  au  profit  des  missions. 
Prix  des  deux  ensemble  :  3  fr«  de  Fr.,  soit  ik  batz. 

Comment  celte  allégorie  sera-t-elle  accueillie?  Assez  mal  peut-être 
par  ceux  qui  n^aiment  pas  le  célèbre  ouvrage  de  Bunyan.  Ceux,  en. 
revanche,  qui  aiment  le  Pèlerinage  du  chrétien  (et  le  nombre  en  est 
grand),  seront-ils  tout  naturellement  prévenus  en  faveur  de  cette  nou- 
velle'fiction?  Nous  n'oserions  PafÛrmer  de  tous.  Plusieurs  diront  peut- 
être  que  la  pensée  de  Bunyan  n'admet  pas  de  variantes,  et  que,  dans 
celte  carrière,  il  n'y  a  pas  place  pour  deux.  Le  plus  sûr  est  de  voir 
d'abord,  et  déjuger  après.  C'est  ce  que  nous  avons  fait.  Ne  connaissant 
ni  la  personne  ni  la  qualité  de  Fauteur,  nous  avions  quelque  déliante  ; 
mais  la  défiance  a  bientôt  fait  place  à  un  tout  autre  sentiment.  Cette 
imitation,  si  c'en  est  une,  est  originale  ;  elle  a  de  la  nouveauté  ;  elle  sup- 
pose dé  l'invention  ;  elle  suppose  mieux  encore,  nous  voulons  dire  un 
cœur  pieux,  nourri  de  la  plus  pure  substance  des  Saintes  Ecritures.  Une 
allégorie,  on  le  sait,  peut  facilement  passer  à  coté  du  cœur  en  cher- 
ehant  l'imagination  pour  l'amuser  :  ici,  texte  et  gravure,  tout  intéresse 
sérieusement,  tout  édifie;  nous  sommes  touchés  d'abord,  puis  nous 
nous  apercevons  que  ce  qui  nous  a  touchés  était  frappant  et  ingénieux.  ' 
Le  texte  est  rédigé  avec  talent;  on  y  sent  un  esprit  cultivé,  une  plume 
exercée.  On  peut,  en  toute  confiance  cl  même  avec  espoir,  mettre 
cette  allégorie  entre  les  mains  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse;  el  il  n'y 
A  pas  de  raison  pour  que  les  personnes  d'un  âge  mûr  ne  l'étudient  pas 
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avec  un  vtai.plaisir  et  un  solide  profit.  Celui  qui  appliquera  cette 
inappe- inonde  au  mur  de  son  cabinet,  à  la  portée  et  dans  la  direclion 
la  plus  ordinaire  de  son  regard,  sera  souvent  averti  et  réveillé  par 
cette  simple  vue. 

Li  dernieh  jour  de  la  semaiivb.  Traduit  de  l'anglais.  Neuchâtel,  1843, 
chez  J.-P.  Micbaud;  Paris,  Delay;  Lausanne,  Ducloux;  etc.  Un 
vei.  de  120  p.  in«12.  Prix  :  k  ba(z,  soit  60  centimes. 

Ttt  travailleras  six  jùurs  et  tu  feras  toute  ton  œuvre.  Tel  est  le  sujet 
de  celte  histoire,  dont  les  détails  familiers  et  pris  dans  la  vie  ordinaire 
dn^f>eople,  font  contraster  Tordre,  la  propreté,  le  bonheur  qui  carac- 
térisent un  ménage  chrétien,  avec  les  retards,  les  querelles,  le  mal* 
beur  d'une  maison  qui  n'est  pas  r^lée  d'après  l'Evangile.  Les  leçons 
d'ensemble  et  bien  des  traits  de  détail  peuvent  être  fort  utiles  dans 
l'application. 

Esquisse  d'vnb  histoire  ijniver^lle  envisagée  du  point  de  vue  chré- 
tien ;  publiée  avec  l'autorisation  du  Conseil  de  l'instruction  publi- 
oue ,  pour  servir  de  guide  dans  l'enseignement  des  écoles  secon- 

'  aaires  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  dans  le  canton  de  Vaud. 
Par  A,  Vulliet,  ministre,  instituteur  au  collège  et  à  l'école  supé- 

.  rieure  de  jeunes  filles  à  Morges.  Tome  1^.  Histoire  ancienne  et 
romaine.  Lausanne,  1843,  imprimerie  et  lil^aîrie  de  M.  Ducloux. 
Un  volume  de  316  p,  in-4î.  Prix  :  17  balz. 

Ce  n'est  point  ici  un  livre  d'édification  ;  c'est  tout  simpfemenl  un 
livre  d'étude.  Mais  on  possède  encore  si  peu  de  ces  sortes  d'ouvn^es 
écrits  dans  un  esprit  chrétien ,  et  l'étude  de  l'histoire  en  particulier 

Sent  exercer  sur  la  jeunesse  une  influence  si  opposée  suivant  le  point 
e  vue  où  l'auteur  se  place,  que  nous  croyons  faire  une  chose  utile  de 
consigner  ici  VEsquisse  de  M.  Vulliet.  Ce  n'est  que  sous  ce  rapport 
qu'elle  devait  être  mentionnée  dans  la  Feuille  religieuse, 
m.  '  •  '    ■        "» 

Ainsi  a  dit  V Eternel  :  Tu  as  rompu  le  Joug  qui  était  de 
lois;  maiSf  au  lieu  de  celui-là,  tu  fen  es  préparé  un 
qui  sera  de  fer.  (Jér.  XXVUI,  13.) 

Un  jeune  homme,  après  avoir  été  précepteur  dans  plusieurs 
familles,  fut  appelé,  sur  la  recommandation  d'un  ami  chré- 
tien, à  la  place  d'instituteur  dans  une  résidence  seigneuriale 
de  rAlIemagne.  il  s'appliqua  fidèlement  à  cette  nouvelle  voca* 
tion  ;  mais  il  n'y  fut  néanmoins  pas  heureux,  il  n'était  content 
ni  de  sa  tache  ni  de  la  manière  dont  il  la' remplissait;  il  n'y 
trouva  pas  non  plus  les  avantages  ^pécuniaires  qu'il  avait  cru , 
et  il  regrettait  aussi  le  joug  moins  pesant  de  précepteur,  ainsi 
que  le  climat  plus  doux  de  sa  patrie.  Il  songea  donc  sérieiise- 
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ment  à  quitter  cette  positioo ,  et  s'en  ouvrit  à  Tami  paternel 
qui  la  lui  avait  procurée.  En  vain  celui-ci  chercha-t-il  à  le 
rendre  attentif  au  manque  d'humilité  et  à  l'entêtement  qui 
le  poussaient  dans  cette  affaire  ;  le  jeune  homme  persista»  et 
se  mit^  ua  jour ,  à  faire  ses  malles ,  résolu  de  partir  subi- 
tement le  lendemain.  U  dit  même  à  un  confident  de  ses  pro- 
jets :  c  J'aimerais  mieux  mourir  que  de  rester  plus  long- 

>  temps  dans  cette  place.  >  Dans  l'après  midi  de  ce  même 
jour,  il  s'en  fut  chez  un  ami ,  où ,  tout  en  causant»  il  ouvrit 
machinalement  un  livre,  et  lut»,  vers  le  milieu  du  volume»  à  la 
page  même  où  il  l'avait  ouvert  :  c  Demandée  Mab  si  qnelqad 

>  enfant  de  Dieu  veut  se  soustraire  anx  épreuves  et  aux  cor« 
9  rections  auxquelles  son  Père  céleste  veut  le  soumettre,  et 
»  s'il  refuse  de  les  endurer,  que  lui  en  arrivera- 1- il?  *— 
»  Réponse.  L'expérience  prouve  qu'un  joug  encore  plus  lourd 

>  lui  sera  imposé,  et  qu'il  aura  encore  plus  à  souffrir  en  le 
»  portant,  quelque  part  qu'il  aille;  comme  il  en  est  d'un  enfant 
»  qui  s'est  enfui  d'une  école  où  il  était  traité  avec  douceur, 
»  et  que  son  père  place  aussitôt  dans  une  école  plus  sév&re. 
•  Jlinsi  a  dit  V Eternel  :  Tu  as  rompu  le  joug  de  bois; 
»  mais  tu  fen  es  f fût  un  de  fer  h  la  place*  (Jéréroie  XXYdl, 

>  13.)  »  —  Trouble  par  cette  lecture,  il  referme  le  livre  et 
le  pose  sbr  ta  table,  afin  de  cacher  ce  qui  se  passait  dans  son 
cœur.  Hais  bientôt  après  arrive  l'ami  respectable  qui  l'avait 
déjà  averti  ;  celui-ci  ouvre  le  même  livre,  qu'il  ne  connaissait 
point,  tombe,  en  le  parcourant,  sur  la  même  page  que  nous 
venons  de  citer,  et  la  présente  à  son  jeune  ami  en  ajoutant  : 
c  Yoilà  où  vous  pouvez  lire  le  congé  que  vous  recevrez  du 
»  Seigneur,  si  vous  persistez  à  quitter  votre  place.  »  —  C'en 
fut  assez,  le  jeune  homme  ne  résista  pas  plus  longtemps  à  la 
voix  répétée  de  son  Dieu;  il  avoua  tout,  renonça  an  projet 
de  partir,  et  s'en  trouva  bien. 

FAUTE  A  CORRIGER. 

N°  19,  page  303,  ligne  34,  à  la  liste  des  Sociétés  représentées  dans  U 
dernière  conférence  à  Morges,  ayoutez  les  Sociétés  évangéiiqu^s  à^Au- 
boime  et  de  Hyon,  que  nous  regrettons  d'avoir  omises. 

■  Il  'I     I  I      iMi  1  t   1 1    .  1     ■  y  •   '  I     .'  i'  '  '  Il  ^    ,    I     '     -  ^   I      *    y  I    I  'a^ 

AVIS.  Les  SoeiélH  biblique,  évangélique-  et  de  niissiont  de  Lausanne, 
ont  filé  Leurs  assemblées  annuelhes  aux  t4,  15  et  16  aoûl  prochain,  dans 
Tordre  accoutumé.  Les  comptes  seront  clos  au  31  juillet. 

LAUSANNE,    IMPRIMERIE  DE  MARC   DUGLOVX. 
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Comm«  Toufi  avet  reça  Christ,  marchez  en  lui. 
Coloss»  11^  fk 


Sommaire  :  Remède  contre  Tamour  de  l'argent.  —  Un  Iremhlemenl  de  terre 
aux  Antilles.  —  Nouvelles  religieuses.  Kcosse.  —  Bulletin  bibliogra" 
phique.  L'ami  de  l'argent.  —  Aviç. 


REIÉDE  CONTRE  L'AHODR  DE  L'&RfiENT. 


Voyez  à  vous  garder  de  l'avarice-,  car 
quoique  les  oiens   abondent  à  quel" 
qu'un,  il  n'a  pas  la  vie  par  ses  biem, 
LucXll,15. 

Afetlez  la  main  sur  votre  conscience.  Oubliez  le  pauvre 
pécheur  qui  vous  parle.  Supposez  que  Jésus-Christ  »  voire 
Seigneur  et  votre  Dieu ,  vint  lui-même  à  vous ,  et  qu'il 
vous  dit,  avec  ce  regard  qui  perce  le  cœur,  avec  celte 
onction  divine  qui  l'émeut  jusqu'au  fond  :  «  Mon  ami ,  » 
c'est  ainsi  qu'il  aborde  l'avare  Judas,  «  mon  ami,  es^tu 
dé  mes  amis  ou  un  ami  '  de  l'argent  *  ?»  Si  vous  sentez 
que  la  vérité  vous  condamne ,  ne  repoussez  pas  la  liiiniét*e  ! 
n'arrachez  pas  le  trait  qui  a  pénétré  dans  votre  âme  !  vous 
vivez  dans  le  péché ,  dans  un  péché  qui  vous  perd  !  il  en 

*  Ces  pages  forment  la  conclusion  da  sermon  l'Ami  de  l'argent,  par 
M.  Adolphe  Monod  (voir  le  Bulletin  bibliographique).  Sur  le  vrai  sens  du 
taoi  avarice,  l'étendue  de  ce  péché,  sa  gravité,  et  sa  fréquence  universelle, 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  développements  pleins  de  vérité,  qu'il  trou- 
vera dans  le  sermon  même. 
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faut  sortir,  quoi  qu'il  en  coûte,  il  en  faut  sortir  1  Si  le 
Seigneur  dit  à  tous  :  «  Voyez  à  vous  garder  de  Vaçarice,  » 
il  vous  dit  à  vous  :  «  Voyez  à  vous  sauver  de  Tavariee  !  » 
Et  comment?  Je  vais  vous  le  dire  brièvement;  aussi  bien 
quelques  mots  suffiront  si  vous  êtes  sincère  ;  et  si  vous  ne 
J'étes  pas,  tous  les  développements  du  monde  n y  pour- 
.raient  rien. 

Vous  sauver  de  Tavaricel  Atil  c^est  l'œuvre  de  DicH 
seul.  Mais  Dieu  le  peut.  Dieu  Ta  fait  pour  d'autres.  On  a 
vu  des  amis  de  Targeiit,  et  des  plus  endurcis,  transformés 
en  des  hommes  libéraux.  Témoin  2achée,  ce  péager,  cet 
Jiomme  de  mauçaise  vk,  enrichi  en  faisant  tort  au  pro- 
chain; non -seulement  il  change  complètement,  mais  il 
change  en  un  jour.  Prenez-le  pour  modèle.  Zachée  fait 
deux  choses.  Premièrement  il  devient  disciple  dd  Jésus- 
Christ  ;  secondement  il  dispose  de  sa  fortune  selon  Jésus- 
Ghrisl.  Faites  de  même  ;  donnez  aujourd'hui  au  Seigneur 
et  votre  cœur  et  votre  naain. 

C'est  par  le  cœur  qu'il  faut  commencer.  L'amour  de 
^l'argent  est  dans  le  cœur.  Que  faire  pour  l'en  chasser? 
Prendre  une  résolution  énergique  de  le  combattre  et  de 
l'étouffer?  C'est  là  le  conseil  des  moralistes  de  ce  siècle; 
c'est  pour  cela  qu'ils  n'ont  jamais  guéri  personne,  et  qu'un 
:Sénèque  donnait  l'exemple  de  l'avarice  tout  en  la  fou- 
droyant dans  ses  pages  éloquentes.  L'Evangile  s'y  prend 
iout  autrement  ;  il  ouvre  notrd  cœur  à  un  autre  amour, 
à  l'amour  du  Seigneur.  Il  y  a  dans  le  cœur  de  l'homme 
«ne  soif  que  l'amour  de  l'argent  trompera  toujours ,  tant 
«que  l'amour  dé  Jésus-Christ  ne  l'étanchera  pas.  Donnez 
Vôtre  cœiir  à  Jésus-Christ;  cela  n'est  pas  si  difficile,  il 
ne  faut  pour  l'aimer  que  le  contempler.  Vous  avez  lu 
l'Evangile,  mais  vous  n'y  avez  pas  fait  attention;  re^e- 
iiez-y,  en  demandant  à  deux  genoux  l'Esprit  du  Seigneur 
pour  comprendre  et.  pour  sentir  sa  Parole,  Voyez-le,  ce 
Saint  et  ce  Juste,  innocent,  sans  tache,  séparé  des  pécheurs, 
étU^é  au-dessus  des  deux,  voyez-le  descendant  en  terre, 
pour  chercher  et  saw^er  ce  qui  était  perdis,  pour  vous 
chercher  et  vous  sauver  vous-même.  Voyez-le,  de  riche 
qu'il  était,  et  de  quelle  richesse  !  se  faire  pauvre  pour  vous. 
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et  de  quelle  pauvreté!  Voyez-le,  vivant  sur  la  terre,  lui 
voire  Seigneur  et  votre  Dieu ,  comme  vous  n'y  voudriez 
pas  vivre  vous-mêmes ,  nourri  par  la  charité ,  n'ayant  ni 
un  didrachme  à  payer  pour  le  péage  ,  ni  un  lieu  m 
reposer  sa  tête.  Voyez-le ,  vendu  par  ce  misérable  aident 
que  vous  préférez  à  tout,  livré  aux  mains  dé^  méchants, 
condamné  comme  un  criminel,  insulté,  couronné  d'épines, 
crucifié  entre  deux  malfaiteurs,  pour  qui ,  pour  vous,  oui, 
pour  vous ,  qui  jusqu'à  ce  jour  avez  aimé  les  trente  pièces 
de  Juda  plus  que  le  sang  de  votre  Sauveur,  mais  qui 
voulez  aimer  désormais  le  sang  de  votre  Sauveur  plus 
que  les  trente  pièces  de  Juda,  Voyez  et  croyez ,  et  tombez 
k  ses  pieds  en'  lui  disant  avec  S,  Pierre  :  «  Tu  es  le  Christ, 
le  Fils  du  Dieu  vivant!  »  Alors ,  n'en  doutez  point ,  les 
liens  honteux  dont  Mammqp  vous  tient  enchaîné  tombe* 
font  d'eux-mêmes.  Comment  appelleriez -vous  encore  la 
fortune  le  souverain  bien,  et  la  pauvreté  insupportable? 
votre  Sauveur  s'est  fait  pauvre  pour  vous  mériter  des 
richesses  éternelles.  Comment  seriez- vous  encore  en  souci 
pour  votre  vie  ou  pour  votre  famille?  le  Seigneur  vous  a 
dit  :  Je  ne  te  laisserai  point ,  non ,  je  ne  t'abandonnerai 
point.  Comment  ne  pas  souflfrir  avec  joie  l'enlèvement 
de  vos  biens?  vous  avez  dans  le  ciel  des  biens  meilleurs 
et  permanents?  Comment  refuser  le  sacrifice  de  votre  for- 
tune au  Seigneur? 'c'est  un  dépôt  qui  lui  appartient  et 
qu'il  vous  a  confié ,  lui  qui  s'est  donné  pour  vous  le  pre- 
mier, et  qui  est  à  lui  seul  votre  richesse,  votre  or  et  Var^ 
gent  de  vos  forces.  Ah  !  il  ne  faut  qu'être  chrétien  consé- 
quent pour  être  le  plus  désintéressé  des  hommes;  et  s'il  y 
en  a  si  peu  qui  ne  soient  pas  dominés  par  la  convoitise  de 
l'argent ,  c'est  parce  qu'il  y  a  si  peu  ,de  vrais  chrétiens, 
même  parmi  les  vrais  ciirétiens  ! 

Voilà  le  premier  pas ,  la  foi  du  cœur  ;  voici  le  second , 
ta  libéralité  des  mains ,  qui  nait  de  cette  foi  et  qui  la 
nourrit  à  son  tour.  Zachce  n'a  pas  plutôt  connu  le  Seigneur 
qu'il  se  présente  devant  lui  et  lui  dit  :  ^ySeigneur,  je  donne 
la  moitié  de  mes  biens  aux  pawres  ;  et  si  fai  fait  tort  à 
quelqu'un,  je  lui  en  rends  quatre  fois  autant.  »  Imitez-le. 
Comme  lui ,  donnez  avec  méthode;  comme  lui  aussi  faites- 
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vous  une  règle  large  et  généreuse.  Ce  que  chacun  doit 
donner,  ou  comment  il  doit  le  donner,  c'est  à  lui  de  s'en 
entendre  avec  le  Seigneur;  KEvangile  n'a  rien  prescrit 
là^dessus ,  il  s'en  est  remis  à  votre  charité.  Justifiez  cette 
confiance.  Elevez-vous  au-dessus  de  la  froide  coutume ,  et 
faites  votre  compte  ,  non  avec  les  hommes  mais  avec 
Jésus-Christ.  Ne  soyez  pas  satisfait  que  vous  ne  l'entendiez 
vous  dire  :  Cela  va  bien*  Pénétrez-vous  de  cette  pensiée, 
que  voire  fortune  est  à  I|3i  plus  qu'à  vous,  et  que  vous 
en  êtes  l'éconotne  pour  l'administrer  en  son  nom.  Souve* 
nez-vous  de  celle  parole  du  Seigneur  Jésus  illy  a  plus  de 
honhew  à  donner  qu'à  receçoir,  et  donnez  en  homme  qui 
sent  que  cela  même  est  une  grâce  que  Dieu  lui  fait. 
Félicitez-vous  de  vivre  dans  un  temps  où  les  occasions  de 
bien  donner  vont  croissant.  Béni  soit  qui  saura  répondre 
à  la  fois  à  l'appel  du  siècle*  à  l'appel  des  hommes,  à 
l'appel  du  Seigneur,  à  l'appel  de  son  propre  cœur,  mais 
d'un  cœur  que  la  charité  anime  ! 

Riches,  ce  bonheur  est  avant  tout  pour  vous.  Apprenez 
enfin  à  jouir  de  votre  fortune.  Coniprenez  pourquoi  Dieu 
vous  l'a  donnée.  Dispensez-la  pour  sa  gloire ,  tandis  que 
vous  vivez;  et  n'oubliez  pas  dans  vos  dispositions  der- 
nières Celui  à  qui  vous  devez  et  l'héritage  de  la  terre  et 
celui  du  ciel.  A  quoi  vous  serviront  vos  richesses,  si  vous 
ne  faites  du  bien ,  si  vous  n'êtes  riches  en  bonnes  oeuvres, 
prompts  à  donner,  libéraux?  Alors  seulement  vous  serez 
heureux  d'être  riches,  et  le  monde  sera  heureux  de  ce 
que  vous  l'êtes.  Alors  cette  prospérité  qui  en  a. perdu 
tant  d'autres ,  sera  pour  vous  un  moyen  de  plus  d'affermir 
votre  vocation  et  votre  élection.  Alors ,  en  vous  séparant  de 
votre  trésor  terrestre ,  vous  vous  souviendrez  avec  joie 
de  ce  que  vous  aurez  semé  dans  le  champ  du  Seigneur, 
où  vous  l'allez  moissonner  avec  usure;  et  vous  pourrez, 
comme  cet  homme  charitable,  faire  inscrire  ces  mots  sur 
votre  tombe  :  «  Ce  que  j'ai  gardé,  je  l'ai  perda;  ce  que 
j'ai  donné,  me  demeure.  » 

Et  vous,  à  qui  le  Seigneur  a  fait  le  partage  que  lui 
demandait  le  sage  Agur,  ne  vous  plaignez  point  de  ce  que 
vous  ne  pouvez  donner  ce  que  vous  voudriez ,  mais  donnez 
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ce  que  vous  pouvez.    Pourvu  quon  donne  de  bon  cœur, 
OH  est  acfféMe  selon  ce  qu'on  a,  tt  no*i  selon  ce  qu'on  na 
pas.  Au  reste,  cherchez  bien ,  et  vqus  trouverez  que  vous 
pouvez  faire  plus,  beaucoup  pJiis  que  vous  ne  pensez.  Une 
charité  ingénieuse  vous  enrichira  pour  le  Seigneur  ;  tel 
sacrifiée  impraticable  vous  deviendra  facile,  telle  dépensé 
nécessaire  vous  paraîtra  superflue;  et  si  le  riche  a  sur 
vous  l'avantage  d'offrir  des  dons  phis  abondants ,  vous 
aurez  celui  de  pcfrter  plus  de  renoncement  dans  les  vôtres. 
Mais  v(Âis  enfin,  que  le* Seigneur  a  placés  dans  la  con- 
dition où  il  a  vécu  lui-même  sur  la  terre ,  Ja  libéralité 
chrétienne  vous  serait -elle  interdite?  Non,  mes  chers 
frères ,.  non.  Prenez  exemple  sur  la  pauvre  veuve.  Vous 
n^avez  rien  à  donner?  Elle  n'avait  pas  plus  que  vous j  mais 
Tesprit  de  sacrifice  lui  a  fait  découvrir  dans  sa  profonde 
pauvreté  une  offrande  q[ui  a  excité  l'admiration  du  Sei- 
gneur. Mais  ce  que  vous  pourriez  donner  serait  trop  peu 
|)Our  porter  du  fruit?  Ecoutez.  Les  deux  pites  de  la  Veuve 
ont-elles  été  perdues?  N'ent-elles  pas  porté  plus  de  fruit, 
oui ,  à  la  lettre,  plus  de  fruit  que  les* riches  offrandes  qui 
tombèrent  avec  elles  dans  le  tronc  du  temple?  Ces  deux 
pites  se  sont  mullif)lié€s*,  d*âge  en  âge ,  par  ta  foi  qui  les 
offrit  et  par  la  bénédiction  du  Seigneur  qui  tes  accepta ,  et 
qui  voulut  que  sa  Parole  en  perpétuât  le  souvenir.  Ces 
deux  pites  ont  provoqué ,  de  siècle  en  siècle,  les  sacrifices 
d'une  multitude  de  chrétiens,  pauvres ,  qui  n'auraient  ja- 
mais su  qu'ils  avaient  quelque  chose  à  donner  s'ils  ne 
l'eussent  appris  de  la  pauvre  veuve,  et  qui,  faisant  nombre, 
donnent  beaucoup  plus  que  les  riches ,  on  l'a  souvent  cal- 
culé. Ces  deux  pites  ont  attiré  déjà  dans  le  trésor  de  l'Eglise 
des  sommes  immenses;  leur  œuvre  n'est  poiiit  terminée, 
elles  continueront  d*agir  dans  tous  les  endroits  du  monde 
,  où  cet  Eçangile  sera  prêché  ;  et  si  vous  vous  décidez  au- 
jourd'hui à  imiler  la  charité  de  la  veuve ,  cela  même  sera 
un  nouveau  fruit  de  son  humble  offrande.  Pourquoi  n'en 
serait-il  pas  de  mcme  de  la  vôtre?  Soyez  fidèle  seulement, 
et  attendez-vous  a  Celui  qui  multiplie  l'huile  de  la  veuve 
de  Sarepta  et  la  pite  de  la  veuve  de  Jérusalem. 

Seigneur  Jésus ,  tu  es  venu  aujourd'hui  à  nous  en  nous 
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ooas  disant  :  «  f^oyex  à  vms  garder  de  Famour  de  VoT'- 
gent  /  »  et  naos ,  nous  yeaons  à  toi  en  le  disant  :  «  Sauve- 
nous  de  Tamour  de  l'argent  !  Ârracbe,  étouffe  ce  serpent 
qui  nous  tient  enlacés!  Laibi  du  cœur,  la  main  libérale, 
tout  vient  de  toi  !  Donne-nous  Tune  et  l'autre  »  afin  que, 
lavés  dans  ton  sang  et  baptisés  de  ton  Esprit ,  nous  puis- 
sions consacrer  désormais  à  ton  service  tout  ce  que  nous 
avons  et  tout  ce  que  nous  sommes  î  Heureux  de  t'offrir 
mille  fortunes  et  mille  vies  si  nous  les  possédions!  et  ne 
regrettant  encore  alors  que  de  n'avoir  rien  de  plus  à  t'of- 
frir,  en  retour  de  ce  don  ineffable  qui  fait  notre  joie  et 
notre  richesse  éternelle  ! 


m  TlUFÎWnifiBlUi'IIT  DE  TBRRE  AUX  AHTSLLBÊ» 


Nos  lecteurs  savent  déjà  que  le  tremblement  de  terre  qui , 
le  8  février  dernier,  a  frappé  si  douloureusement  la  Guade- 
loupe, s'est  aussi  fait  sentir  dans  quelques-unes  des  Antilles 
anglaises.  Àntigcm,  en  particulier,  qui,  depuis  bien  des  an* 
nées,  n'avait  pas  offert  un  aspect  si  tk>ris8ant  et  un  étai  si 
prospère,  a  été  en  quelques  minutes  plongé  dans  une  misère 
dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple  depuis  qu'en  1690  un  fléau 
semblable  produisit  déjà  les  mêmes  calamités.  Les  journaux 
ont  décrit  avec  détails ,  dans  le  temps ,  tous  les  désastres  de 
la  Guadeloupe;  mais  il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  ni  sans  édifi- 
cation, de  lire  la  description  de  ceux  d'Antigoa  par  une  plume 
cbrétienoe,  et  d'observer  les  effets  de  ce  redoutable  jugement 
de  Dieu  sur  les  Eglises  de  Nègres  rassemblées  par  les  pieux 
efforts  des  missionnaires  européens.  Ceux  des  Frères-Unis  (ou 
Moraves  ) ,  en  particulier ,  y  ont  sept  stations  distinctes. 
Mme  Yoss,  femme  de  Tun  d'eux,  écrivait  de  Qracehtii  le 
récit  suivant  de  cette  terrible  journée  : 

c  Le  8  février  au  matin ,  nous  étions  partis,  l'esprit  serein 
et  le  cœur  joyeux,  avec  le  frère  et  la  sœur  Westerby  alors  en 
visite  chez  nous,  pour  nous  rendre  au  Fort  de  Monhshill 
(Mont  du  moine),  que  nous  ne  connaissions  pas  encore.  Nous 
nous  élevâmes  d'abord  assez  rapidement  vers  le  sommet  du 
mont  au  pied  duquel  est  Graceliill  ;  absorbés  par  la  grandeur 
du  paysage  qui  se  déployait  de  plus  en  plus  à  nos  yeux,  nous 
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fuisioRs  peu  d'atteotiqn  aux  buissons  épineux  qui  entravaient 
notre  marche.  Kous  n'avions  plus  ^surmonter  qu'une  dernière 
cime  pelée  qui  nous  dominait  vers  le  Sud  ;  mais  elle  fot  bientôt 
escaladée,  et  tout  à  coup  nous  décoavrimes,  au  delà,  la  pleine 
mer»  la  tranquille  baie  et  les  rivages  fertiles  sur  lesquels  la 
ville  de  Falmouth  brille  à  travers  les  palmiers  et  les.tamarins; 
au  Sud-est,  la  ville  du  Hâçre^anglais  s'élevait  $ur  une  pente 
doMce  qui  protège  \e  port  ;  au  Sud-ouest»  le  fond  de  Thorizen^ 
laissait  voir  les  montagnes  de  Montserr^  sortantv  pour  ainsi 
dire,  de  la  mer,  mais  si  nettes  pourtant,  qu'on  pouvais  diâtin* 
guer  les  rochers  et  les  cbamlps  de  sucre.  Une  paix  inexpri- 
mable, un  calmé  bienfaisant  planaient  si  doucement  sur  tout 
ce  paysage,  que  nous  ne  pouvions  le  quitter,  oubliant  qu'un 
dernier  effort  devait  nous  conduire,  à  l'Est,  sur  un  sommet  plus 
élevé,  où  nous  attendait  une  vue  plus  magnifique  encore.  Nous 
souffrîmes  beaucoup  de  la  chaleur  pendant  cette  partie  la 
plus  roide  de  la  route;  mais  arrivés  jusqu'au  Fort,  nous  fûmes 
raffraîchis  par  un  agréable  vent  qui  me  rappelait  le  bon  air 
de  la  Forêt-Noire.  Une  large  porte  nous  introduisit  dans  la 
cour  du  Fort,  dont  nous  visitâmes  successivement  toutes  les- 
parties;  puis*,  appuyés  sur  un  ôanon  du  rempart,  nous  ras- 
sasiâmes nos  yeux  de  cette  vue  immense,  qui  d'un  coup  d'œir 
embrasse  la  plus  grande  partie  d'Antigoa.  Des  multitudes  de 
plantations  avec  leurs  moulins  à  sucre  en  pleine  activité,  des- 
églises ,  des  villages,  des  campagnes  semées  d'habitations 
nègres,  se  déroulaient  sous  nos  pieds.  Au  Nord-est,  un  points 
noir  dans  la  mer  lointaine  nous  fit  soupçonner  un  vaisseau, 
et  bientôt ,  en  effet ,  le  commandant  reconnut  le  paquebot  à 
vapeur  qui  arrivait  d'Angleterre.  Aussitôt  un  pavillon,  hissé- 
au  bout  d'une  immense  perche,  annonça  l'arrivée  du  vaisseau* 
et  fit  sans  doute  battre  bien  des  cœurs,  avec  les  nôtres,  dans^ 
l'attente  des  nouvelles  qu'il  apportait.  Nous  résolûmes  d'at- 
tendre qu'il  fût  entré  dans  le  port,  et  nous  suivions  des  yeux- 
la  course  hardie  que  lui  imprimait  le  déploiement  de  ses  voiles 
îoint  à  la  puissance  de  la  vai>eur.  Déjà  il  doublait  la  dernière 
saillie  de  rocher;  toutefois  nous  vîmes  qu'il  ne  changeait  point 
sa  direction  :  nous  étions  dans  la  plus  vive  attente,  lorsque.... 
tout  à  coup  le  terrein  tremble  sous  nos  pieds!  Nous  nous 
levons  en  toute  hâte;  mais  la  commotion  devient  plus  forte 
d'instant  en  instant.  A  peine  pouvions-nous  nous  tenir  debout. 
Nous  quittâmes  l'angle^du  rempart  pour  nous  précipiter  dans 
la  cour;  mais  nous  vîmes,  à  peine  à  dix  pas,  s'écrouler  un* 
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des  b&limeBts  en  pierre,  tandis  qae  de  l'autre  côté,  le  mât 
du  pavillon  menaçait  de  nous  écraser  en  tombant.  Nous  eûmes 
bientôt  fui  ce  danger.  Hais ,  ô  Dieu  !  oufuiraUje  loin  de  ta 
face?  Si  je  prenais  les  ailes  de  l'aube  du  jour,  et  si  j'allais 
demeurer  à  V extrémité  de  la  mer,  là  même  ta  main  me  frap- 
perait?... m'écraserait?  non!...  me  conduirait  et  ta  droite 
me  soutiendrait*.  Prosternés  à  ses  pieds,  nous  nous  recom- 
mandâmes à  lui  et  remîmes  nos  âmes  entre  les  mains  de  sa 
miséricorde,  attendant  en  paix  le  moment  qui  allait,  selon 
toute  apparence,  nous  faire  arriver,  à  travers  la  vallée  de 
Tombre  de  la  mort,  dans  le  sein  de  notre  fidèle  Sauveur. 
Ainsi ,  pensais-je,  j'aborderai ,  en  même  temps  que  mon  mari 
et  que  les  amis  qui  me  sont  chers  ici-l)as,  sur  les  glorieux 
bords  de  ma  céleste  patrie.  Combien  dura  l'ébranlement,  c'est 
ce  que  je  ne  puis  dire;  j'attelidais  toujours  le  dernier  coup. 
Un  vieux  soldat  du  fort ,  véritable  épouvantail ,  les  mains  ' 
tremblantes. et  les  yeux  hagards,  nous  fit  signe  de  contempler 
ï'ile,  à  nos  pieds...  De  tous  côtés  s'élevaient  d'épais  et  blancs 
nuages,  qui  cne  donnèrent  à  penser  que  la  terre  s'entr'ouvrait 
,pour  tout  engloutir  dans  ses  gouffres  enflammés.  Mais  nous 
reconnûmes  bientôt  que  c'étaient  des  nuées  de  poussière; 
tout  devant  nous  était  en  ruine...  Et  la  droite  du  Seigneur 
nous  avait  préservés,  tandfs  que  l'tle  entière  avait  été  bercée 
comme  l'enfunt  dans  sa  couche,  et  que  les  plus  forts  bâti- 
ments avaient  croulé!  -—Nous  donnâmes  encore  un  doulou- 
reux regard  aux  campagnes  dévastées,  à  l'île  lointaine  de 
Moutserrat,  couverte  également  d'un  nuage  de  poussière,  au 
bateau  à  vapeur  qui  avait  repris  sa  course  paisible',  après 
quoi  nous  nous  précipitâmes  hors  des  fortifications  par  une 
gorge  étroKe  et  rocailleuse,  afin  que  si  les  secousses  venaient 
à  se  renouveler,  nous  ne  fussions  pas  ensevelis  sous  les  dé- 
combres du  fort,  dont  les  murailles  étaient  déjà  toutes  léear- 
dées.  L'étroite  vallée  que  nous  suivions  était  remplie  d'une 
odeur  de  soufre  et  d'un  air  brûlant  dont  nous  étions  presque 
suffoqués.  Enfin  nous  découvrîmes  Gracekill;  autant  que  nous 
pouvions  en  juger,  l'église  et  notre  maison  subsistaient  encore. 
Bientôt  tous  les  enfants  de  l'école  accourent,  en  pleurant,  à 
notre  rencontre,  nous  apprendre  que  l'embasement  de  la 

*  Ps.  cxxxix,7,9,ia      . 

*  Les  tremblemenls  de  lerre  se  font  aussi  senlir  sur  mer.  Celui-ci,  en 
particulier,  a  élé  observé  par  quelques  vaisseaux  d'une  manière  Irès-frapr 
pante,  à  cinquante- cinq  lieues  des  terres. 
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maison  d'école  était  renversé,  mais  que,  par  la  bonté  de  Dieu, 
aucun  enfant  n'avait  de  mai.  J'entrai  enfin,  les  larmes  aux 
yeux,  dans  notre  demeure,  et  j'embrassai  h  sœur  Zetzschke, 
avec  un  mélange  inexprimable  de  joie  et  de  douleur.  Notre 
église,  dont  Tembasement  est  cependant  assez  élevé,  était 
demeurée  intacte  ^.  Mais  on  peut  juger  de  l'ébranlement  qu'elle 
a  subi,  par  Tëtat  des  bancs  déplacés;  de  lu  table  renversée, 
et  par  une  large  fissure  qui  s'est  forniée  dans  le  terrain  du 
caveau  ;  les  cloches  même  ont  sonné  très-fort  au  moment  du 
tremblement  de  terre.  Dans  nôtre  chambre,  les  armoires,  les 
tables,  les  caisses  étaient  entassées  pèle  mêle  au  milieu  du 
plancher,  avec  des  vases  brisés,  des  livres  et  toutes  sortes 
d'ustensiles.  L'escalier,  les  fondations,  du  côté  du  nord  et  de 
l'ouest,  sont  renversés;  toutes  les  dépendances  détachées  de 
la  maison  sont  en  ruine;  la  cour^  l'avenue  et  même  la  colline 
entière  sont  déchirées,  et.le  terrain  présente  deux  larges  fentes 
immédiatement  devant  la  maison.  > 

c  A  peine  étions-nous  arrivés  depuis  une  demi-heure,  que 
nous  reçûmes  la  nouvelle  de  la  mort  de  notre  sœur  Thrœn, 
qui  avait  terminé  sa  course  à  Saint-Jean  le  jour  même  à  cinq 
heures  du  matin.  La  veille  encore,  son  mari  nous  avait  exprimé 
l'espérance  qu'elle  serait  bientôt  rétablie,  après  des  couches 
très-mauvaises;  et  quelques  heures  plus  tard  elle  n'était  plus 
ici-bas  !  Encore  une  voix  solennelle  qui  nous  crje  que  nous 
sommes  sans  cesse  entre  la  vie  et  la  mort.  Ap^ès  une  journée 
aussi  émouvante,  j'allai  de  bonn&  heure  chercher  du  repos; 
mais  une  violente  secousse  qui  ébranla  toute  la  maison ,  me 
réveilla  bientôt ,  et  nous  nous  réfugiâmes  en  toute  hâte  sous 
le  porche,  où  nous  fûmes  suocessivement  rejoints  par  tous  nos 
gens.. A  minuit,  n'ayant  plus  ressenti  qu'une  légère  secousse, 
nous  retournâmes  dans  nos  lits;  mais  mon  imagination  ébran- 
lée ne  me  permit  pas  de  goûter  beaucoup  de  repos,  et  durant 
plusieurs  jours  encore,  dans  la  veille  ou  dans  le  sommeil ,  je 
croyais  aâsïster  continuellement  à  des  tremblements  de  terre 
et  à  des  scènes  de  désolation.  A  trois  heures  du  matin  nous 
fûmes  réveillés  de  nouveau  par  une  commotion  violente  ;  et 
dès  lors  nous  n'avons  plus  rien  ressenti. 

»  Le  10,  à  notre  réunion  du  soir  qui  ordinairement  compte 

'  Les  constructions  en  mur  résistent  beaucoup  moins  à  des  catastrophes 
pareilles;  aussi  toutes  les  maisons  détruites  le  8  février  seront-elles  pro- 
bablement rebâties  en  bois  sur  un  embasemenl  de  maçonnerie,  comme 
Test  la  chapelle  de  Gracebill. 
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à  pekie  vingt  personnes»  l'église  se  remplit  d'auditeurs  venus 
de  deux  lieues  à  la  ronde.  Les  cœurs  et  les  bouches  de  tous 
étaient  pleins  d'actions  de  grâces  au  Sauveur  pour  la  conser* 
vation  de  nos  vies  et  de  notre  temple.  Le  dimanche  12,  une 
foule  d'auditeurs  attentifs  remplit  l'église  et  la  cour  ;  mon 
mari  pressa  la  nécessité  de  proGter  de  cet  avertissement  si 
sérieux  et  de  nous  tenir  tous  prêts,  veillant  et  priant,  pour 
le  jour  ou  le  Seigneur  viendra  réellement  nous  chercher. 
Après  le  service,  nos  Nègres  se  félicitaient  réciproquement  et 
se  racontaient  leurs  expériences  du  8.  Aucun  membre  du  trou- 
peau n'a  péri;  mais  presque  toutes  leurs  maisons  sont  dé- 
truites. Les  dégâts  sont  affreux  dans  toute  file.  Presque  toutes 
les  églises  et  chapelles  ont  croulé.  La  perte  est  évaluée  à 
trois  ou  quatre  millions  de  livres  sterling.  Notre  station  du 
Liban  a  beaucoup  souffert;  les  autres  ont  été,  comparati- 
vement, épargnées'.  —  Hier  au  soir  encore  (14  février)  et 
ce  matin,  plusieurs  personnes  prétendent  avoir  ressenti  un 
balancement  très-faible,  mais  long  et  soutenu.  Quoi  qu'il  e» 
soit,  pourquoi  craindrions-nous?  Ne  sommes-nous  pas  dans 
les  bras  d'un  Père,^ans  la  permission  duquel  un  seul  cheveu 
ne  peut  tomber  de  nos  tètes,  et  dont  la  protection  nous  est 
assurée,  même  dans  la  vallée  de  l'ombre  de  la  mprt?  Le 
Seigneur,  qui ,  par  amour  pour  nous ,  a  voulu  mourir  sur  une 
croix  afin  de  nous  racheter  de  la  condamnation ,  n'a-t-il  pas, 
par  14  même,  oté  à  la  mort  son  aiguillon ,  en  nous  apportant 
la  lumière  et  la  vie?  N'ayons  seulement  d'autre  soin  que  de 
vivre  pour  sa  gloire,  de  travailler  pour  lui  et  pour  son  beau 
règne  aussi  longtemps  que  le  soleil  luira  sur  nous.  Aide-nous 
toi-même  en  cela,  ô  notre  Sauveur  charitable  !  > 

M.  Westerbj,  qui  élait  aussi  de  la  promenade  à  Monkshill , 
écrit  du  Lihan^  la  station  qui  lui  est  confiée  : 

c  Témoin,  du  haut  du  Fort,  de  cette  scène  de  désolation, 
je  m'empressai  de  diriger  mon  télescope  du  côté  du  Liban.... 
Jugez  de  ce  que  j'éprouvai  en  découvrant  que  toute  la  partie 
de  mon  église  qui  domine  l'entrée  de  l'école  était  en  ruine! 
et  je  savais  qu*à  cette  heure-là  plus  de  cent  quarante  enfants 
y  étaient  réunis  !...  —  Arrivés  avec  nos  amis  à  Gracehill,  nous 

*■  Une  seule  Société  de  missions  anglaise  a  souCferl,  dans  la  seule  ile  d*An- 
tigoa,  des  dommages  qu'elle  {>orle  à  onze  mille  livres  sterling,  essentielle- 
ment  en  chapelles  ruinées.  On  conçoit  que,  outre  la  perte  matérielle,  il  en 
est  une  autre  très-importaite  dans  la  difficulté  de  réunir  les  assemblées  du 
culte  en  attendant  que  les  chapelles  aient  pu  être  relevées. 


Digitized 


by  Google 


nous  bâlâmes  de  reprendre  le  ebemin  du  Liban  ;  mais  avant 
de  TaUeindre  »  nous  rencontrâmes  quelques  enfants  qui  ve- 
naient nous  apporter  la  donloureuse  nouvelle  que  trois  éço* 
liers  avaient  été  tués  dans  la  chute  de  l'église,  et  que  plusieurs 
autres  étaient  blessés.  A  la  vue  des  terriblçs  ravages  qui 
avaient  frappé  notre  chère  station,  d'abondantes  larmes  cou- 
lèrent de  nosf  yeux.  Kos  Nègres  chrétiens  nous  entpuraient  et 
cherchaient  à  nous  consoler,  c  C'est  le  Seigneur^  »  disaient- 
ils,  c  qui  nous  envoie  celte  calamité;  et  tout  ce  qu'il  fait  est 
>  bien.  > —  Le  grand  village  qui  touche  à  notre  temple,  et 
qu'habitent  la  plupart  des  Nègres  de  notre  Eglise,  est  presque 
entièrement  détruit,  et  cependant  nous  n'avons  entendu  au- 
cune plainte  ;  tous  disent  :  c  Cela  nous  vient  de  la  part  du 
Seigneur.  >  Nous  devons,  au  reste,  reconnaître  la  bonne  main 
de  Dieu  »  qui  n'a  pas  permis  que  le  fléau  nous  frappât  de  nuit; 
car  alors  des  milliers  auraient  péri  sous  les  décombres.  C'est 
aussi  dans  sa  miséricorde  qu'il  nous  a  éloignés  de  la  station 
dans  ce  jour  de  calamité  :  si  nous  nous  y  fussions  trouvés, 
nous  eussions,  ma  femme  et  moi,  au  moment  du  désastre, 
donné  une  leçon  biblique  à  quatre-vingts  enfants,  dans  la 
portion  éicrouiée  de  l'édifice.  — -  Le  soir,  un  grand  nombre 
de  Nègres  se  rassemblèrent  dans  notre  maison,  qui  seule  est 
restée  debout,  et  nous  rendîmes  tous  ensemble  au  Seigneur 
nos  humbles  actions  de  grâces  pour  sa  miséricordieuse  pro- 
tection. —  Le  baromètre  était  ce  jour-là  extraordinairement 
élevé,  et  on  soleil  radieux  dardait  ses  feux  sur  nos  lies.  J'ai 
vu,  au-dessous  de  Gracehill,  la  terre  fendue  vomir  de  l'eau 
avec  abondance.  >^ 

Le  missionnaire  Reichel  écrivait  de  Saint- Jean,  la  capitale 
de  nie  : 

c  J'étais  en  ville  au  moment  du  tremblement  de  terre.  Je 
pouvais  à  peine  me  tenir  debout.  Je  vis,  après  quelques  fortes 
secousses,  la  cathédrale  s'écrouler.  De  toutes  parts  on  voyait 
les  habitants  à  genoux  dans  les  rues,  et  de  toutes  les  bouches 
sortait  celle  prière  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous!  Je  pensais 
aussi  que  noire  dernière  heure  était  peui-èlre  arrivée  ;  mais 
je  fus  fortifié  par  la  parole  du  jour  :  Tu  m* as  donné  le  lou- 
citer  de  ion  salut;  ta  droite  m'a  soutenu*;  qui,  le  matin 
déjà ,  m'avait  consolé  au  sujet  du  frère  Traîu.  —  Nous  nous 
proposons  de  reconstruire  l'église  du  Liban  comme  Test  celle 

'  Ps.  XVIII ,  36.       '  ^  . 
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de  Gracebill,  qui  a  fort  bien  résiste  aux  secoiisses.  J^ai  déjà 
acheté  les  planches  nécessaires,  à  un  prix  modéré;  car,  mal- 
gré les  fortes  demandes,  les  nmrcitands  de  bois  sont  convenus 
entre  eux  de  ne  pas  en  élever  le  prix.  —  Le  gouverneur  de 
nie  avait  fixé  le  17,  aujourd'hui,  pour  être  célébré  partout 
comme  un  jour  solennel  d'humiliation  et  d'actions  de  grâces. 
Je  viens  de  prêcher  dans  la  maison  d'école  sur  l'épîire  adres- 
sée à  TEglise  de  Sardes  ';  frère  Harvey  a  prêché  dans  le  tem- 
ple, et  frère  Heath  au  Point.  Tous  ces  lieux  de  culte  ont  été 
insuffisants;  les  auditeurs  remplissaient  les  cours  et  les  rues. 
Ce  soir  nous  aurons  encore  trois  prédications.  Les  chrétiens 
des  autres  dénominations,  qui  ont  perdu  leurs  églises,  s'as- 
semblent sous  des  tentes  ou  sous  des  arbres.  » 

Le  missionnaire  de  la  station  de  Gracebay  écrit  encore  :  c  Le 
Seigneur  a  couvert  de  ses  ailes  les  enfants  de  notre  école.  Lors- 
que le  maître  ressentit  la  première  secousse,  il  tomba  à  genoux 
avec  eux  pour  prier.  Ensuite,  les  murs  menaçant  ruine,  ils  sor- 
tirent tous  précipitamment,  et  aucun  n'a  eu  de  mal.  Des  mem* 
bres  du  troupeau,  une  seule  Négresse,  qui  travaillait  dans  son 
jardin ,  a  reçu  de  légères  contusions  par  la  chute  de  quelques 
pierres. — Le  soir,  notre  église  ne  pouvait  contenir  la  foule.  Nous 
.  rendîmes  grâces  à  genoux  avec  toutes  nos  familles;  mais  ce  fut 
plus  encore  par  des  larmes  que  par  des  paroles.  Le  vendredi 
soir,  Tauditotre  n'était  pas  moins  nombreux  ;  et  le  dimanche  j'ai 
dû  prêcher  deux  fois,  Téglise  s'étant  aussitôt  après  le  premier 
service,  remplie  de  ceux  qui  avaient  dûi^ester  dehors.  Nous 
avons  tout  lieu  d'espérer  que  cet  événement  aura  fait  sur 
toutes  les  âmes  une  salutaire  impression  :  puisse-t-elle  être 
durable!  > 


HOmnXLES  RELIGIEUSES. 


Ecosse.  U  vient  de  se  passer  dans  celte  contrée  un  événe- 
ment d'une  trop  grande  portée  dans  les  destinées  de  l'Eglise, 
pour  que  nous  ne  le  consignions  pas  ici  :  quatre  cent  cin- 
quante-quatre pasteurs  et  ministres  de  l'Eglise  presbytérienne 
d'Ecosse  viennent,  poui*  obéir  à  la  voix  de  leur  conscience, 
de  renoncer  à  leurs  postes,  de  quitter  l'Eglise  entretenue  par 
l'Etat,  et  de  se  constituer  en  Eglise  libre.  Voici%  en  peu  de 
mots,  la  cause  de  celte  démarche,  L'Eglise  d'Ecosse  a  eu, 

<  Apôc.  III,  1-6. 
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dès  les  temps  de  la  Réformalion ,  une  constitution  forte  «t 
bien  combiné^e,  qui  Ta  toujours  rendue,  quant  au  spirituel, 
plus  indépendante  de  TEtat  que  la  plupart  des  autres  Eglises 
nationales.  Des  paroisses  gouvernées  par  des  pasteurs»  con- 
jointement avec  des  anciens  du  choix  du  troupeau;  des  synodes 
formés  dans  de  certaines  circonscriptions,  des  députés  ecclé- 
siastiques et  laïcs  que  nomment  les  presbytères;  enfin  une 
assemblée  générale,  composée  des  députés  de  tout  le  pays, 
et  investie  de  la  direction  supérieure  de  l'Eglise  :  telle  est 
cette  organisation  qui  ne  laisse  guère  au  pouvoir  civil  que  le 
droit  de  surveiller  la  marche  de  l'Eglise,  d'assister  aux  assem- 
blées de  ses  corps,  et  de  mettre  son  veto Àk  où  il  croirait 
qu'elle  sort  de  ses  attributions  spirituelles.  On  assure  qu'une 
constitution  si  puissante  et  si  libre  en  même  temps,  a  con- 
tribué, sous  la  bénédiction  de  Dieu,  à  entretenir  cette  vie 
chrétienne  qui  met  l'Eglise  d'Ecosse,  soijts  ce  rapport,  au- 
dessus  de  presque  toutes  les  Eglises  nationales.  Elle  est,  par 
exemple,  la  seule  qui ,  depuis  une  dizaine  d'années,  ait,  comme 
Eglise,  obéi  à  ce  dernier  ofdre  du  Sauveur  :  jillez  et  ensei" 
gnez  toutes  les  nations.  Une  Société  de  missionnaires  existait 
jadis  en  Ecosse;  mais  l'Eglise  en  corps  a  pris  à  elle  cette 
œuvre,  et  c'est  l'assemblée  générale  qui  la  dirige  à  l'aide  d'un 
comité  choisi  de  son  sein.  —  Mais  un  point,  entre  autres,  con- 
trastait avec  tout  cet  ensemble  :  c'est  le  patronage,  en  vertu 
duquel  le  pasteur  de  la  plupart  des  paroisses  est  nommé  par 
un  patron,  ordinairement  le  seigneur  de  l'endroit  ou  quelque 
particulier  qui  a  hérité  de  cette  prérogative,  ou  enfin  le  roi, 
bien  qu'ils  puissent  ne  pas  appartenir  à  l'Eglise  d'Ecosse, 
par  exemple  le  souverain  de  la  Grande-Bretagne  qui  est  néces- 
sairement anglican,  ou  même  appartenir  à  l'Eglise  romaine, 
comme  c'est  le  cas  de  quelques  seigneurs  '.  Plus  d'une  fois 
déjà,  cette  plaie  du  patronage  avait  excité  des  troubles  depuis 
les  temps  de  la  Réformation  ;  alternativement  supprimé  et 
rétabli,  il  avait  donné  lieu  à' divers  déchirements  peu  consi- 
dérables, et  par  là  même  à  des  Eglises  indépendantes  qui  se 

*  Cet  usage  n'est  pas  si  monstrueux  dans  son  origine,  qu'il  peut  rélre 
devenu  avec  le  temps.  Il  est  probable  que  le  patron  était  originairement  le 
principal  fondateur  du  revenu  qui  devait  servir  à  entretenir  le  ministre,  et 
qu'en  donnant  tout  ou  partie  de  ce  revenu ,  il  s'était  réservé  le  droit  de 
nomination  qu'il  a  transmis  à  ses  héritiers.  —  Notre  pays  offrait,  avant  1798, 
quelques  exemples  de  patronage  qui  ont  élé  abolis  avec  les  droits  féodaux. 
Mais  on  cite  encore,  dans  la  Suisse  allemande,  une  paroisse  réformée  dont 
le  pasteur  est  à  la  nomination  d'un  chapitre  romain  du  voisinage. 
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distiognaient,  sous  le  nom  de  sécessions,  par  la  date  de  lenr 
origine,  mais  qui  n*ont  jamais  eu  l'imporlanoe  et  l'étendue  de 
celle  qui  vient  d'éclater^.  Le  droit  dé  patronage  était  tempéré, 
il  est  -vrai ,  par  la  faculté  qu'avait  la  paroisse,  lorsque  le  patron 
lui  avait  nommé  un  pasteur,  d'exposer,  s'il  y  avait  lieu,  les 
griefs  qu'elle  pouvait  avoir  contre  lui,  sous  le  rapport  de  la 
capacité,  de  la  moralité  ou  de  la  science;  si  ces  griefs  étaient 
juges  fondés,  on  y  faisait  droit.  Mais  cette  garantie  même  avait 
été  fort  négligée  par  les  troupeaux ,  et  lorsque,  il  y  a  environ 
quatre  ans,  l'Eglise  voulut  en  faire  usage,  il  en  résulta,  entre 
elle  et  les  patrons  soutenus  par  l'Etat,  des  conflits  qui  ont 
enfin  amené  cette  grande  déchirure.  Dans  le  premier  cas  de 
contestation  qui  se  soit  présenté,  la  paroisse  fit  des  objections 
contre  le  pasteur  que  le  patron  avait  nommé  ;  celui-ci  voulut 
faire  décider  la  question  par  les  tribunaux  civils;  le  synode, 
de  son  côté,  revendiqua  le  droit  de  prononcer,  puisque  c'était 
une  question  toute  spirituelle  et  qu'une  sentence  des  tribu- 
naux civils  ne  devait  jamais  avoir  la  puissance  de  forcer  le 
corps  des  pasteurs  à  consacrer  au  saint  ministère  un  homme 
qu'il  ne  jugerait  pas  digne  de  cet  emploi.  Ainsi  en  reconnais^ 
sant  aux  patrons  tous  leurs  droits'quant  au  temporel,  l'Eglise 
représentée  par  Y  Assemblée  générale  se  réservait  toute  dé- 
cision dans  les  choses  spirituelles.  Il  résulta  de  ce  débat,  que 
les  tribunaux  donnèrent  gain  de  cause  au  patron  et  investirent 
du  temporel  le  pasteur  nommé;  l'Assemblée,  au  contraire, 
donna  gain  de  cause  à  la  paroisse,  dont  les  griefs  paraissent 
réellement  avoir  été  fondés,  et  refusa  de  consacrer  le  pasteur. 
Il  se  trouva,  il  est  vrai,  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques 
qui ,  aimant  mieux  obéir  au  pouvoir  civil  qu'à  l'Eglise ,  se 
chargèrent  d'imposer  les  mains  au  candidat  repoussé;  mais 
l'Assemblée,  de  son  côté,  cassa  ces  pasteurs  comme  ayant 
forfait  à  TEglisè,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  fussent  main** 
tenus  dans  leurs  fonctions  par  arrêt  des  cours  civiles.  D'autres 
cas  à  peu  près  semblables  se  présentèrent  successivement. 
De  là  un  conflit  qui  devint  déplus  en  plus  grave.  L* Assemblée 
récusa  formellement  la  compétence  des  tribunaux  civils  d^ns 
toutes  les  affaires  spirituelles,  et  réclama  pour  les  paroisses 
non-seulement  le  droit  de  représentation  sur  certains  points 

*  Toutefois  ces  déchirures  étaient  assez  considérables  pour  se  faire  sentir 
dans  TEglise.  On  cile  l'exemple  d'une  paroisse  qui  avait  passé  tout  entière 
à  une  ancienne  sécession,  et  dont  le  nasieur,  toujours  nommé  et  investi  dei 
revenus  comme  avant,  en  est  réduit  à  prêcher  à  sa  famille. 
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déterminés,  mais  celui  de  repousser  le  candidat  par  un  veto 
non  motivé,  sauf  l^recours  aux  corps  ecclésiastiques.  Justice  fut 
•demandée  à  la  reine  et  au  parlement  sur  ces  deux  points,  que 
la  majorité  de  l'Assemblée  générale  prouvait  être  conformes 
à  facte  d'union,  à  la  constitution  de  l'Eglise  et  à  la  Parole 
de  Dieu.  Mais  le  parlement  se  prononça,  ainsi  que  la  reine, 
pour  soumettre  en  dernier  ressort  les  paroisses  aux  patrons  et 
l'Eglise  aufx  cours  civiles,  mémo  dans  ses  attributions  spiri- 
tuelles et  disciplinaires.  Dès  lors  la  majorité  de  l'Assemblée 
générale  résolut  de  sauver,  selon  son  pouvoir,  les  droits  et 
les  intérêts  qui  lui  étaient  conOés.  Le  i8  de  mai,  au  moment 
où  ce  premier  corps  de  l'Eglise  devait  ouvrir  solennellement 
ses  travaux  en  présence  du  commissaire  royal ,  le  modérateur 
(président)  lut  une  protestation  détaillée,  par  laquelle  la  ma- 
jorité déclarait  en  conscience  ne  pouvoir  accepter  la  position 
t|ui  lui  était  faite,  et  devoir,  par  fidélité  à  TEglise  et  à  son 
divin  Chef,  rompre,  pour  le  moment  du  moins,  avec  l'Etat 
qui  l'opprimait,  et  se  retirer  en  emportant  la  Confession  de 
foi  et  la  bannière  de  l'Eglise  d'Ecosse,  dont  ils  se  consti- 
tuaient les  vrais  et  légitimes  représentants.  Après  cette  lec- 
ture, le  modérateur  se  retira,  en  effet,  suivi  de  la  majorité  de 
4'Assemblée  et,  plus  tard,  d'une  musse  de  pasteurs  et  de  laïcs 
qui  les  attendaient  dans  la  rue;  puis,  tous  ensemble,  aux 
acclamations  du  peuple  qui  s'était  réuni  par  milliers  pour 
assister  à  cet  acte  solennel,  se  rendirent  dans  une  salle  ca- 
pable de  contenir  plus  de  trois  mille  personnes,  et  qui  avait 
été  préparée  d'avance  pour  ce  but.  Là  un  modérateur  fut 
nommé,  et  l'Assemblée  s'occupa,  dans  une  suite  de  séances 
auxquelles  assistaient  des  multitudes  de  spectateurs,  à  organi- 
ser, sur  des  plans  éventuellement  préparés,  V  Eglise  presbyté- 
rienne libre  d'Ecosse.  Des  dons  très-considérables  qui  s'éle- 
vaient déjù  à  plusieurs  millions  ,  avaient  été  recueillis  et 
continuaient  de  l'êlref  car  il  s'agit  d'ériger  des  temples, 
d'établir  des  pasteurs  et  de  pourvoir  aux  diverses  dépenses 
des  Eglises,  privées  désormais  de  tout  revenu  régulier.  Mais 
à  de  si  grands  besoins  répondent  d'une  manière  admii^able 
le  zèle  et  la  libéralité  des  fidèles,  dont  quelques-uns  ont 
donné  jusqu'à  mille  livres  sterling.  De  son  côté,  l'ancienne 
Assemblée,  réduite  à  une  minorité  généralement  sans  vie  et 
sans  élan ,  a  entendu  le  refus  ofijciel  de  la  reine ,  après  le- 
*quel  un  certain  nombre  ont  encore  quitté  la  salle  pour  aller 
rejoindre  leurs  frères;  elle  a  cherché  ensuite  à  se  compléter 
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comme  elle  a  pu ^^  pour  reprendre,  dans  le  découragement  et 
la  solitude,  le  cours  ordinaire  de  ses  travauxt  —  On  stait  assez 
que  nous  n'occupons  guère  nos  lecteurs  de  questions  d'Eglise; 
aussi  n'est-ce  nullement  sous  ce  rapport  que  nous  avons  ra- 
conté tout  ceci.  D'ailleurs  la  plupart  des  pasteurs  qui  se  sont 
retirés,  et  le  célèbre  docteur  Chalmers  en  téie,  admettent 
pour  principe  l'union  de  rFlglise  avec  l'Etat,  quand  cette 
unioQ  lui  laisse  la  liberté  de  vivre  et  d'agir  selon  son  essence; 
et  ils  déclarent  n'avoir  qu'à  regret  obéi  à  une  loi  supérieure, 
celle  de  la  soumission  avant  tout  au  Chef  suprême  de  l'Eglise, 
à  Jésus -Christ.  Ce  que  nous  avons  cherché  ici,  c'est  donc 
uniquement  de  signaler  un  acte  de  fidélité  et  de  renoncement 
que  tous  les  chrétiens  admirent,  quelle  que  soit  leur  opinion 
sur  les  questions  agitées;  car  on  a  vu  même  des  pères  de 
famille  avec  on2e  enfants,  abandonner  leur  demeure  et  leurs 
ressources,  ne  sachant  encore  où  ils  en  trouveront  d'autres, 
qu'ils  attendent  de  la  main  du  Seigneur. 

BQULETIN  BIBUOaaAPBIQUE. 


L'Ami  DE  l' argent;  sermon  par  Adolphe  Monod.  Paris,  4843,  L.*R. 
Delay,  rue  Tronchet  n®  2;  Lausanne,  Ducloux;  etc.  Une  broch.  de 
60  p.  in-8*».  Prix  ;  7  balz,  soit  1  fr.  de  Fr. 

L'auteur  de  cet  excellent  sermon  dit  <  s*élre  beaucoup  servi ,  en  le 
composant,  de  l'ouvrage  anglais  »  bien  connu  sous  le  titre  de  Mam" 
mon  et  reproduit  en  abrégé  dans  notre  tangue.  Nous  pouvons ,  inéan- 
moins,  proraellre  aux  lecteurs  de  Touvrage,  qu'ils  liront  avec  une 
édification  toute  nouvelle  le  sermon.  II  réunit,  d'une  manière  remar- 
quable, des  détails  de  mœurs  qui  le  rendent  éminemment  pratique, 
aux  points  de  vue  les  plus  élevés  de  la  foi  qui  seule  peut  les  féconder. 
La  citation  qui  commence  cette  feuille  nous  dispense  d'en  dire  davan- 
tage; si  nous  ne  l'avons  pas  choisie  dans  l'exposition  si  riche  des 
mœurs  du  jour,  c'est  que  par  cela  même  que  les  détails  en  sont  par- 
faitement vrais,  jls  ne  s'appliquent  pas  tous  également  bien  à  tous  les 
peuples. 

AVIS  aux  personnes  qui  ont  reçu  le  Rapport  du  Comité  central  pour 
rétahlisseraenl  du  cuite  allemand  dans  le  canton  de  Vaud.— Far  une  inexae- 
titude,  qui  ne  provient  ni  du  prési'denl  du  Comité  ni  de  son  agent  pour 
Aubnnne,  il  s'est  glissé  une  erreur  dans  l'indication  de  deux  chiffres  du 
compte  annexé  au  dit  Rapport.  Le  Comité  a  reçu  de  M.  de  AJ.  F.  à  L.  comme 
dons  recueillis  à  A.,  etc.,  115  fr.  et  non  90;  la  Bourse  allemande  a  versé 
dans  la  caisse  du  Comité  75  fr.  et  non  100.  Ainsi  la  somme  reste  la 
même.  '  '  .    . 

=  -■---■  '  ■  "'  «      »  -a-rET 

LAUSANNE  ,    IMPRIMERIE   DE   MARC   DUCLOUX. 
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Sommaire  :  Missions  évangéïjques,  VII.  Ocëaniej  Otatti;  suite  de  p.  316. 
Dernières  nouvelles  d*Otaïti.  -^  fioat^elles  diverses,  Suisse;  Lausanne* 
— '  Vatiêté$,  Une  Société  biblique  de  Nègres.  Des  obstacles  pttticitliert 
que  rencpntreal  les  missionnaires  dans  Tlndostan. 

MISSIONS  ÉVANGÉLIQUUS. 


,  vil.  OCÉANIE.  —  oTAÏTi.  {Suite  de  page  316.) 

Nous  reprenons  le  récit  de  ra$seinblée  da  If  lurnL^j^ 
faveur  des  missions  ct'Olaïli ,  menabées  par  Hovasion  uW 
çaise  : 

-  M^  Hughes,  en  apptiyant  la  première  résohitioa,  exprima 
sa  gratitude  pour  le  calme  et  la  modération  qui  régnent  dans 
celle  assemblée;  il  se  réjouit  aussi  de  ce  que  les  actes  incri* 
minés  ne  sont  encore  que  le  fait  d'un  seul  officier  de  la  marttie* 
et  non  celui  du  gouvernement  français  (qui  alors  n'avait  pas 
encore  confirmé  Toccupation).  Il  n'est  pas  membre  lui-mémé 
de  la  Société  des  missions  de  Londres  ;  mats  il  a  pleine  con* 
fiance  au  Comité  pour  agir  avec  énergie  et  prudence  dans  ces 
pénibles  conjonctures,  et  il  peut  lui  assurer  la  coopéfâtfoQ 
de  tous  les  vrais  chrétiens  d'Angleterre,  d'Europe, ^^'ÂJî^f 
rique»  et  leur  unanimité  à  réprouver  toute  usurpation,  mais 
particulièrement  celles  de  Rome.  Eiji  rappelant  les  fafls^  il 
observe  que  personne  n'a  encore  pu  dire  ou  deviner  quels  sont 
ces  outrages  pour  lesquels  la  France  s'e$t  crue  en  droit  de 
demander  une  telle  satisfaction  ^  et  réfute  quelq^s  fausses 
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accus^oq^avancées  contre  les  missionnaires  parmi  journal 
politiqne  anglais.  Puis  il  ajoute  :  c  Je  n'ai  pas  le  moindre 
douté  que  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de  nos  regrets  et  de  nos 
protesiations  dans  ce  jour,  a'aitjéelleaieiit  pyoïir  oause  l'esprit 
envahisseur  dii  papkaie  qai  se  Iraie  nn  ekennîn  partout ^t  qui 
se  prépare  pour  la  dernière  et  grande  lutte  à  laquelle  nous 
devons  nous-mêmes  aussi  nous  préparer.  Ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  qu'il  cherche  à  se  servir  de  la  France  pour  avan- 
cer ses  pians,  confiroier  ses  usnrpations.  et  sanctionner  ses 
actes.  C'est  le  même  esprit,  par  exemple,  qui,  en  1672,  la 
nuit  de  la  Saint-Bartbélemy,  arrosa  de  sang  la  France  et  la 
remplit  to«t  entière  d'un  si  grand  cri  de  douleur.  C'est  encore 
le  même  esprit  qui  veut,  de  nos  jours,  soumettre  à  son  joug 
TADgleterre  et  nous  convertir  à  ses  erreurs,  pour  nous  rendre 
disfms  pires  que  lut  Hélas  !  il  n'y  a  pas  longtenups  encore, 
que,  faiigué  des  dissensions  elidu  tumulte  des  {>artis,  j'aimais 
ià  reposer  mes  pensées  mxt  ces  paisibles  lies  de  TOeéanie  où 
l'Evangiie  le  plus  pur  répandait  sa  douce  lumière,  loin  des 
controverses  et  des  débats;  en  voyant  Thérésie  puséisie-^  me- 
nacer notre  fei^  notre  culie  «t  tout  ee  ^i  e»i  te  plus  cher  à 
nos  cœurs,  je  me  plaisais  à  chercher  d'avance  un  refuge  sur 
ces  rivages  où  des,  coeurs  simples  élevaient  encore  au  ciel, 
dans  leurs  prières ,  de»  mains  purifiées  par  la  foi ,  sans  con- 
iesiaiions  ei  sans  disputes,  et  où  uq  culte  spirituel  rendu  à 
Dieu  pâîp  Christ  n'était  point  troublé  par  les  querelles  ni  dé- 
cWré  par  les  partis^  Faut-il ,  aujourd'hui ,  renoncer  â  délasser 
nos  yeux  de  ce  consolant  spectacle?  Et  en  les  reportant  sur 
XMmxV^  spmlies^nofis  Goadan|»és  à  n'y  plus  \oir  qu'>UBe  «ou- 
v€^lle  province  de ia  domioatien romaine?  > 

hfi  doekleur  ^/<fer  se  lève  ensuite  pour  propos«r  laéeconde 
résolution ,  conçue  en  -ces  ternies  : 

■  c  Ceue  assemblée  exprime  ici  sa  vive  sympaiWe  pour  la 
rejne  d'Otsilâ  »  sa  prolondément  outrafée  par  la  cruimté,  Vin^ 
justice  let  l'oppression  qui  l'ont  privée  de  son  autorité  et  de 

,  *  Le  i\oc\emT.Putey,  «l'OxfMv]  «n  Anglelerre^  est  le  chef  d'une  seele«fqi 
a  déjà  gagné  pUisiemcs  J>r4ia^8  «n|^fcapis ,  el  «qui,  pour  rAJnçoer X'^aIî^ è 
l'nniié  extérieure  et  lui  donner  un  caraclère  de  <;alholicité,  c'esl-â-dire 
«i'univepsaiilé,  déni  il  reproche  au  protestantisme  de  lavoir  éloignée ,  fah 
c^iaque  jpur  He  iKiuvefus  pas  ners  le  calholâciaiDe  romain ,  ^véciiela  fé%ér 
nération  |>ar  le  baptême,  revient  à  Pautorité  de  U  tradiU^n ,  nUdenel  çotfifi^ 
vrais  ministres  de  la  Parole  que  ceux  qui  ont  reçu  ce  caraclère  par  une 
«accession  non  interrompne  depuis  les  apAtres;  etc.  Celle  secte  est  très- 
meui^ç^in^  p<H|r  le  <:linftliai)isjae  évangélique. 
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de  efm  kMlépeiidaace  ;  «*^  pour  les  missiorniaîr es  de  Ofai9i^^|i|t 
tra^Uent,  dès  lors ,  dans  cette  lie ,  aa  milieu  des  cootradio- 
iious  ou  même  des  dangers,  de  la  part  des  prêtres  romains 
«t  de.  ceux  qui  ics  imposeoi  par  la  force;  <-*  enfin  pour  les 
£glise^  otaïtiennes,  sons  la  terrible  épreuve  à  laq«elle  sont 
mises  d:ésormais  leur  persévérance  et  leur  fidéJiié.  Mais  cette 
assemblée  déclare  aussi <so4i  entière  confiance  dans  le  Seigneur 
.de  toute  griee,  que ,  par  la  pureté,  par  la  connaissanoê^ 
par  un  ssprii  pati&ii,  parla  douceur,  par  le  Saini^  Esprit, 
par  une  charité  sincère,  par  la  Parole  de  péri/té  y  par  la 
puiss^ee  Âe  Dieu,  par  les  carmes  de  la  justice,  comme  de 
-celles  quon  manie  de  ladrojlle  et  de  la  gawohe  *,  il  rendra 
fies  ftdéics  miolsires  capaMes  4e  résister  efficacement  aux  tuf" 
'p6M  de  j'ieri^Hf ,  et  gardera  ces  Eglises  naissantes ,  ooipme 
en  général  {l<ous  les  insulaij*es<l*Otaïtiy  de  la  svpepstkion  et 
des  vices  auxquels  on  va  chercher  à  les  entraîner.  > 

LWatevr  s'attache  ««rtont  à  pré^nter  Tenseiidile  des  fai^s 
et  de3  moyens  par  lesquels  la  piilssaiicc  papale»  jajouse  de 
dfiini^iaer  en  Ikmis  iimx,  travaille  à  prejadre  po^se^siap  des  coo- 
•trées  qui  l«î  éehappeat,  avec  lu  même  assurance  qu'un  grand 
empire  feprejndrait  à  jnaio  armée  de?  provinces  qu'un  usqr- 
4>atietHrluj  aiur»itmemenianémeoi  eiUçyées.  En  iSlâ  une  ;isso* 
cialion,  appelée  ta  f  Société  des  sacrés  cœurs  de  Marie  et  de 
\p  J.ésM^,  >  fui  .organisée  à  Pari$;  elIe;*eçMt  en  1817  la  sanction 
^pale^Gn  peièt  la  considérer  coaune  un  rejetotn  du  jésuitisme, 
et  elle/esl  toujours  montrée  animée  du  même  esprit.  En  1825, 
.cette  Sj^ciété  jr.^Mtt  du  pape  Léon  XU  la  nxis^ion  <jle  port,e,r  Je 
£»liho4ic4sai^  aux  Iles  Saodwîch ,  et  dès  lors  ratleniîon  de 
l^ome  a  été  de  plus  en  plus  attirée  vers  fOçéanie.  En  4634^ 
D/>us|rAuvons  quatr.e  per^on^^s  desiM^éeç  à  cette  mission ,  C(>i|i- 
der»nt  à  Valparaîse  ',  avec  les  prélats  4e  ce  lieu,  sur  la  meîl«- 
;leqre  marche  à  suivre.  11  fut  résolu  que  deux  se  rendraient 
aux  Jlee  Gmniie^r^,  et  les  deux  autres,  dëgu^$  ^n  .char<- 

>  *  %  Cor.  <VI ,  6.  -«-  ^  N'xVie  cUa  Chtiî,  ftfur  la  cèle  «mériciiine  4a  plusraf»*- 
|)rockée  «l'Olaiit. 

'  >  ^Ce  gPOQpe,  4fiiî  se  o(Miipote4e  sii  Mes,  dont  de«x  Uihabil^s,  eèl  situé 
'è  enviiiov  tleun  cent -soUa Rie  Ueues  d'Ûlatli  du  cèié  de  rAiiu^rii|«e{  eUes 
furent  4léoeaverVe«»«n  1797,|iar4e  méoie  vaisseau,  \e  Duff,  qui  porlaii  leg 
|u*e|Dierâ  missionnaii'es à Olaûi,  el 4'oa  TÔil  sur  Fime  d'elfes  «ne  reostagoe, 
servant  de  point  direeleur  aux  marins,  qui  porte  encore  -le  nom  de  Pie"- 
é^f;  en  souvenir  du  navire  mfssioanaire.  r-  La  mission  pajHsie  daas  cet 
Iles  tv^est  pas  sans  inlérèl  pour  nous,  en  ce  qu'elle  peut  donner  une  idée  de 
respèce  de  clirislianisme  que  Ton  vent  substituer,  dans  TOcéanie,  à  celui 
des  mtssiofiiiaires  protestants.  On  ii«peul  8)e  déCendre  d'une  doiilear  pre* 
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peniiers,  devaient  lenier  de  s'ëlablir  à  Otaïti,  devenu  le  prin- 
cipal but  de  la  mission  comme  centre  de  toute  TOcëanie.  Il 
est  aisé  de  concevoir  le  motif  de  toute  cette  activité  :  il  avait 
été  souvent  déclaré  par  les  théologiens  de  Rome,  que  jamais 
nation  çu  tribu  n'avait  été  amenée  an  christianisme  par  des 
missionnaires  protestants  ;  en  effets  si  un  tel  résulut  était  une 
fois  prouvé ,  comment  qualifier  encore  d'hérésie  et  déclarer 
en  dehors  de  l'Eglise  une  communion  qui  accomplirait  ainsi 
les  derniers  ordres  de  Jésus-Christ?  Aussi  l'assertion  que  les 
missions  protestantes  étaient, une  oeuvre  de  néant,  fut-elle 
répandue  partout,  et  jusque  dans  le  royaume  brîtaniquè.  Or 
Otaiti  était  Ta,  entre  autres,  pour  donner  un  démenti  irré- 
cusable à  cette  doctrine.  Il  fallait  donc  détruire  ce  témoignage 
importun.  En  1821 ,  une  autre  Société,  celle  de  la  propaga- 
tion de  iajoi,  se  forma  à  Lyon  ;  elle  étend  aujourd'hui  ses 

fonçle  en  Toyant  c  les  enfonis  do  Sacré-cœar,  »  comme  .8*»ppelleat  eux- 
mêmes  les  émissaires  du  pape,  soUiciler  de  leurs  amis  d'Europe,  en  faveur 
de  leur  œuvre,  des  prières,  à  qui  ?. .  à  Nolre-Dame-de-Ia-paii ,  patrone  de 
la  mission ,  à  S.  Patrice,  etc.;  adresser  les  leurs  aut  mWes  personna^, 
invoquer  intérieurement  par.  exemple  Tarcbange  S.  Michel  ppur  eiorcisef 
un  temple  païen  ;  préparer  leur  mission  en  gravant  le  signe  de  U  croix  sur 
les  arbres  et  même  (par  une  hardiesse  qu'ils  trouvent  admirable)  jusque 
sur  une  colonne  du  temple,  ou  en  y  cachant  une  petite  image  de  Notr«- 
D^me-de-la-paixl..  Mais  le  c«ur  se  serre  plus  douloureusemeni  encore 
quand  on  les  vuil  à  l'œuvre.  Apprendre  aux  insulaires  h  (aire  le  signe  de  la 


B  les  enfants  courent  d'eux-mêmes  chercher  la  manica;  »  prémunir  les  ido- 
lâtres contre  les  missionnaires  protestants,  en  leur  démontrant. qu'eux ,  ro- 
(mains ,  sont  les  seuls  vrais  envoyés  de  Jésus-Christ  :  voilà  de  quoi  se  compose 
le  christianisme  qu'ils  communiquent  à  ce  pauvre  peuple,  et  daiis  lequel  on 
cherche  avec  anxiété  le  nom  du  Sauveur  et  les  premières  notions  de  son 
œuvre  de  miséricorde.  Remarquez  même  qu'il  ne  leur  en  faut  pas  tant  pour 
-faire  des  chrétiens.  Dès  les  premiers  jours  de  leur  arrivée,  il&Daptisentune 
petite  fille  âgée  de  quelques  joursf  et  mourante;  puis  ils  s'écrient:  a  Voilà 
»  donc  déjà  une  âme  que  la  sainte  Vierge  a  sauvée  !  o  Mais  ce  n'est  pas  tout 
enoore  :  se  complaisant  dans  ces  prémices  de  leur  œuvre,  ils  oublient  pour 
am  moment  tous  les  saints  du  calendrier,  et  se  prennent,  eux,  les  mission- 
naires, à  invoquer  cette  même  petite  fille  qu'ils  viennent  d'enterrer,  «  la 
»  suppliant  de  s'établir  la  patronne  de  son  pays  et  de  lui  obtenir  le  don  de  la 
»  foi  et  les  autres  grâces  qui  en  sont  la  suite  !  »  •••  Une  maladie  règne  parmi 
les  enfants;  aussitôt  tes  prêtres  se  mettent  à  les  .soigner,  «  afin  cle  pouvoir 
»  plus  facilement  baptiser  ceux  qui  sont  mourants,  sans  que  les  natureli 
9  s'en  aperçoivenU  »  Cesl  ainsi  qu'en  dix  mois,  et  avant  même  que  les  prê- 
tres connussent  la  langue,  sur  une  population  qu'ils  estiment  de  9,000  indi- 
gènes, 1,100  se  trouvaient  déjà  chrétiens!  E^,  chose  remarquable!  peu 
d'années  après ,  le'  recensement  des  missions ,  publié  en  France ,  portail  à 
4;500  le  nombre  des  convertis  aux  Iles  Gambier;  comptant ,  lemme-t-il , 
pour  un  païen  d'autrefois,  un  peu  plut  de  deux  chrétiens  de Jeur  façon  1 
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réseaax  sur  toute  la  France^.  Elle  fut  d'abord  secrète;  mais, 
découverte  en  1826  par  le  parti  libéral,  elle  trouva  un  chaud 
défenseur  dans  le  ministre  des  cuhes  d'alors,  et  fuè présentée 
comme  la  réalisation  d'une  grande  pensée  de  Leuis  XIV,  qui 
avaK  désiré  unfe  Société  semblable  destinée  à  porter  dans  tout 
le  monde,  par  les  mêmes  efforts,  la  connaissance  de  la  foi  et 
k  gloire  de  la  France.  C'est  l'alliance  de  ces  deux  intérêts  si 
distincts  qui  caractérise  ànjonrd'hui  la  politique  du  gouver- 
nement du  roi  et  qui  réconcilie  tant  d'incrédules  français  avec 
cette  poUtiquè.  En  preuve  de  ces  diverses  assertions,  le  doc- 
teur Aider  cite,  en  les  réfutant,  plusieurs  fragments  des  An- 
nales de  lapropagaUon  de  Ai^iV  journal  de  la  Société  qui 
se  publie  à  Lyon.  Ces  citations,  qui  excitent  quelquefois  le 
rire  de  l'assemblée,  sent  remplies  d'erreurs,  de  quiproquo, 
de  contradiétiens,  de  fausses  idées  sur  les  missions  hibliquea 
(comme  elles  y  sont  très- justement  désignées,  quoique  par 
mépris),  et  même  de»  calomnies  les  plus  grossières.  Ainsi  l'on 
y  représenta  les  iQissionnaires  bibliques  comme  ayant  échoué 
partout  ailleurs  et  s'étant  rabattus  sur  TOcéame,  dans  l'espé- 
rance d'y  trouver  un  penpie  doux  et  docile  à  leur  domination, 
sans  rencontrer  ki  concurrence  romaine  ;  et  puis  ailleurs!  les 
insulaires  sont  dépeints  comme  une  nation  grossière,  igno- 
rante, dépravée  et  féroce.  Ainsi  encore,  ce  journal  affirme 
que  le  gouvernement  anglais  les  soutient  dans  leurs  plans, 
qui  sont  en  même  temps  politiques,  et  qu'aux  lies  des  Amis, 
entre  autres,  il  les  a  revêtus  des  fonctions  de  juges-de-pais  ' l 

^  CeUe  a6ftocî«tion  dismande  à  se»  membre»  des  prière»  el  des  cbns.  Quant 
aux  prières,  il  suffit  d'appliquer  à  celte  intention  (!],  et  iiiie  fois  pour^toules, 
Vave  et  \e  paier  de  sa  prière  du  matin  et  du  soir,  en  y  ajoutant  cette  invo- 
cation :  a  8.  François- Xavier,  priez  pour  nous!  »  Quant  à  l'argent,  on  n'en 
esl  pas  Quitte  h  si  bon  marché;  les  plus  pauvres  paient  un-sou  parscroaine 
à  des  dizeniers  ei- de»  cenlenier»  éiablis  exprès.  H»  ont  part-,  en  retour,  à 
des  mdulgences  plénières  que  quatre  papes  leur  ont  assurées!  C'csl-ainsv que 
kl  Société  est  parvenue  h  élever  ses  revenus  jusqu'à  la  somme  annuelle  de 
3,^3,e00  fr  de  Ff.,  dont  la  moitié  se  recueille  en  France,, 436,000  en  Ita- 


(de  Fribburg)  perçoit  49v000  fr.  La  Société  publie  ses  Annales,  en  un  cahier 
tous  les  deux. mois,  à  77,000  exemplaires  en  français,  à  91 ,000  en  allemand, 
à  15,000  en  anglais,  à  9S,000  en  italien»  à  9,000  en  espagnol ,  etc.  —  Qnelle 
leçon  pour  notts,t!brétiens  évangéliqites !  et  comment  ferions-nous  moins* 
pour  répandre  la  connaissance  de  Jésus ,  que  Reme  pour  propager  ses  ^u^ 
perstitions  puériles? 

'  Jamais  les  missionnaires  de  la  Polynésie  n'ont  été  revêtus  d'aucune  fom:- 
Uon  civile,  nous  ne  dirons  pas  de  la  part  des  Anglais,  qui  n'ont  aucun'  pou- 
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«Ah  Nouvelle -Zëlanite«  disent  ensuite  tes  Annales,  lésF 
^  missionnaires  américains  exercent  un  g^anfd  pouvoir  ;  tts^ 
•»  obligent  ies  insulaires  à  consacrer  quatre  |oui*s  de  lasemam^ 

*  aux  églises  et  aux  écoles;  èi  comme,  le  cinquième,  Hssoni 
»  tenus  de  travailler  au  profit  de  leurs  chefs ,  il  ne  lent  reste 
»  que  déwt  jours  pour  pourvoir  aux  besoins  de  leurs  famrtfesf 
i  voilà  ce  qui  fait  que  la  population  va  contini^llement  en  dé^ 

*  croissant  ^  »  «  Mallieitreusement  pour  \e%^AnnaleSy  t  reprend 
Vorateur,  «  il  n'ja  jamais  eu  de  mi^tonnaîres  amérieains  dans 
la  Rouvelte-Zélande;  en  revanche,  il  s'y  trouve,  je  crois,  vingt* 
quatre  prêtres  catholiques;  et  s'ils  ne  veulent  employer  qiref 
des  armes  morales  et  spirituelles ,  pour  amener  un  triompha 
spirituel  et  moral ,  nous  sommes  prêts  à  les  rencontrer  en  t^t 
lieu  et  en^  tout  temps.  Mais  la  Société  bibltqtre  vient  à'^  enk 
voy^  Vin^l  mille  Bibles  dans  le  langage  du  peuple  ;  laissons* 
les  pour  le  nsomeni  aux  prises  avec  |es  agents  de  l'erreur,  i  Le» 
Annales  slccusent  encore  les  émissaires  bibliques  de  défendre 
2t%x%  insulaires  d'allumer  du  feu  le  dimanche  (!);  elles  affirmeni 
qu*a«ix  lies  Tonga  et  des  Amis  ils  n'ont  eu  aueiln  ^ecè»# 
tandis  qu'on  sait  qtf'une  seule  Sod^é  anglaise  compte  des 
indigènes  chrétiens  par  milliers ^y  —  qu'à  la  Nouvelle-Zélande, 
tous  leurs  efforts,  depuis  quinze  ans,  n'ont  pu  convertir  un 
seul  canl>ibale',  qu'il  ne  pouvait  en  être  autrement  puisque 
la  conversion  est  Toçuvre  de  Dieu  seul ,  et  que  Dieu  ne  peiil 
&e  constituer  l'appui  de  l'erreur,  c  Or,  t  ajoute  le  docteur 
Aider,  c  Dieu,  dans  les  admirables  succès  qè'il  a  accordés  à 
nos  missions,  s'est  constitué  leur  appui  d'une  manière  écla- 
tante ;  dond  elles  ne  peuvent  être  fondées  snir  l'erreiit*.  > 
(Applaud.)  Les  Annales  représentent  encore  les  missiôtinuiCefs 

voir  dans  ces  Iles ,  mais  même  de  la  part  des  rois  oii  des  chefs  du  paysi  Va 
missionnaire  a  élé  nommé  consul  britanique  à  Olaïli,  un  autre  i  chapelain 
du  roi  des  lies  Sandwich;  mais  dans  ces  deui  cas,  les  seuls  que  Ton  puisse 
t^iler,  ils  qnl  immédiatement  cessé  d'être  missionnaires.  En  général,  c«s 
serviteurs  de  Christ  n'ont  jamais  eu  aucune  puissance  ni  aucun  caractère 
ofCiciel  qui  fût  de  nalure  à  en  im|>osej'  aux  hisulatres;  ils  n'onl  jamais  pU 
exercer  sur  euK  que  Tinfluence  de  la  vérité  et  de  la  charité  que  leur  eom- 
Hiuniquail  l'Jblvangile  ;  et  cette  influence,  tous  Ves  voyageurs  s'accordent  à 
déclarer  qu'ils  en  ont  usé  sobrement,  comme  aussi  dans  l'intérêt  de  la  dou- 
ceur et  de  la  paix. 

*  Il  est  inutile  de  réfuter  de  pareilles  assertions.  On  sait  assez  que  ce 
sont  les  guerres  et  les  mœurs  d'autrefois  qui ,  dans  toute  l'Océame ,  ont  si 
fort  réduit  la  population  ;  et  que  le  régime  de  l'Evangile  tend  au  contraire 
à  la  relever. 
•  -  2  Voyez  sur  ces  îles  le  n°  34  de  ces  Feuilles  en  t837. 

^  Ce  qu'elles  ont  dit  plus  haut  prouve  le  contraire. 
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ëvaDgéHqne»  comme  des  gens  avides ,  qui  formenl  àr  Favarice 
les  OtaUiens  f!).  4  Le  peuple  se  plaint^  esl-lt  dit,  que  le^ 
»  moQXagnés  sont  couvertes  du  bëtail  des  missionnaires.  •  Et 
plus  bas  :  4  En  général  le  peuple  ne  pent  les  souffrir,  et  ious 

*  ceux  qu'a  séduits  Thérésie,  pour  lc«  placer  sous  le  Joug  de 
»  fer  des  métliodistes,  seraient  joyeux  de  s^  «onraettre  au  joug 
i  doux  et  léger  de  la  doctrine  cattioltqne.  >  Mats  :»"rf$  se  coth- 
portent  ainsi  en  oppresseurs,  comment  se  fak-il  qu'ils  «.;<x||î 
si  longtemps  été  tolérés  dans  Ttle,  eux  qni  n'ont  jamais  eu  de 
vaisseaux  de  gnerre  et  de  canons  poor  les  y  maintenir?  Gom^ 
ment  se  fait-il  que  les  agents  de  Rome  n'aienit  jias  été  suNte^ 
champ  accueillis  comme  des  libérateurs,  et  que,  par  exempfe^ 
lors  de  l'arrivée  des  premiers  prêtres ,  (e  consul  français  ienr 
ait  conseillé  de  s'adresser,  non  à  la  reinie,  mais  à  trois  çhe& 
mécontents  qu'ils  virent  en  secret ,  précisément  ïes  fflême^ 
qui,  plus  tard,  ont  livré  l'ite  anx  Français  en  trahissai/e 
lu  -reine  ?  Enfin ,  en  prenve  des  intentions  hostiles  de  iSt 
France,  il  cite  le  rapport  d'un  des  première  prêtres  envoyéfe^ 
aux  îles  Marquises,  qui  raconte  qye  le  commandant  Du  Petit- 
Thouarsy  recevant  la  visite  d'un  individu  que  l'on  dit  tfvoiV 
été  domestique  du  missionnaire  de  Ttle,  lui  avait  exprimé  son^ 
indignation  des  (prétendus)  outrages  soufferts  par  les  Français 
aux  lies  Sandwich  et  à  Ôtaïiî,  et  lui  avait  déclaré  que,  t  puis- 
»  que  les  protestants  en  agissaient  de  la  sorte,  oii  avait  résolh 

>  d'établir  des  missionnaires  catholiques  sur  tons  les  points,  v 
—  €  Ne  nous  le  dissimulons  pas,  t  poursuit  le  docteur  Aldef, 
€  ceci  n'est  que  le  commencement  d'une  œuvre  qui,  sr  elle- 
réussit,  ne  s'arrêtera  qu'après  avoir  envahi  l'Océanie.  Vous  en 
jugerez  par  une  lettre  du  missionnaire  établi  à  Lîfuka,  \\&s^ 
des  Amis,  du  1*'  janvier  1843,  et  dont  voici  un  fragment  ^ 

•  Le  roi  George  était  allé  visiter  f^apaou;  mrais  au  Keu  de 
»  revenir,  il  a  fait  subitement  chercher  la  reine  et  sa  famille. 
»  Il  m'a  écrit  pour  m'eni  exposer  les  raisons.  Veuille  le  SeF- 
»  gneur  conserver  longtemps  encore  le  roi  et  la  reine,  qui 
'k  sont  tons  deux  de  précieux  soutiens  de  Toeùvre  naissante  ' 
»  dans  ces  lies.  Le  même  canot  nous  a  apporté  la  nouvelle 
»  que  le  jour  de  l'arrivée  du  roi  à  VaçaoUy  il  en  était  reparti 

>  un  vaisseau  de  guerre  français  qui  accompagnait  la  goélette 

>  de  Tévéque  papfste,  et  qui  était  venu  s'informer,  de  la  part  dir 
»  roi  de  France,  pourquoi  l'on  n'avait  pas  permis  à  l'évêque 
»  de  laisser  des  prêtres  dans  l'île.  Durant  leur  séjour ,  ces 
»  étrangers  ont  latt  force  parades  çt  ont  affecté  de  demander 
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»  aux  insulaires  (on  devine  dans  quel  but)  s'ils  n'avaient  pas 
«entendu  dire  ce  que  les  Français  avaient  fait  à  Otaiii.  Que 
»  peut  être  une  religion  à  qui  il  faut  des  vaisseaux  de  guerre 
9  et  tous  les  appareils  de  la  destruction  pour  s'imposer  aUx 
X  hommes!  Le  roi  est  for<^^quiété  par  ces  tracasseries  et  s'est, 
»  à  plusieurs  reprû»^*  informé  si,  en  Angleterre,  on  prend 
9  des  mesui'^^^^n'^blaLles  contre  ceux  qui  refusent  de  se  faire 
9  caii><^ques  ^  ?  9  —  Pour  en  revenir  à  Oiaiti,  on  a  dit  que  la 
«€ine  avait  été  tout  au  moins  passive  dans  cette  affaire  et 
qu'elle  ne  se  plaignait  pas.  Mais  iLsuffit,  pour  montrer  le  con- 
traire, de  citer 'la  lettre  qu'elle  adressa  à  l'évèque  de  Man- 
garéva,  une  des  ties  Gambier,  lorsqu'elle  renvoya ,  en  dé- 
cembre 1836,  les  deux  prêtres  qui  s'étaient  furtivement  in- 
troduits dans  son  lie  :  <  Ami  et  grand  missionnaire  !  Je  vous 
,9  salue  dans  le  vrai  Dieu.  Je  vous  renvoie  ces  deux  hommes  ^ 
9  il  ne  me  platt  pas  du  tout  qu'ils  résident  à  Otaïti;  c'est  là 
9  ma  volonté.  Si  vous  les  envoyez  de  nouveau ,  de  nouveau  je 
M  les  ferai  repartir;  j'ai  des  missionnaires  en  diverses  parties 
9  de  mon  royaume,  ils  prêchent  la  vraie  doctrine,  et  nous  ne 
»  voulons  point  en  embrasSer  une  autre.  Je  vous  salue,  Po- 
»  mare.  9  —  Elle  écrivit  en  même  temps  aux  deux  prêtres  la 
lettre  suivante  :  <  Laçai  et  Caret  Je  vous  salue  tous  deux  à 
.9  votre  entrée  dans  mon  royaume.  Yoici  ma  volonté  à  votre 
9  égard  :  Ne  demeurez  pas  sur  mon  territoire  ;  allez  en  votre 
9  lieu  à  Mangareva.  Il  y  a  ici  des  missionnaires;  nous  avon^  été 
9  enseignés  dans  la  Parole  de  Dieu,  et  la  grâce  a  commencé 
9  ses  opérations  dans  mon  royaume.  Ne  soyez  pas  irrités, 
9  n'ayez  point  de  mauvaises  pensées  en  vos  cœurs.  Yous  ai-je 
9  fait  quelque  injure?  Non  !  vous  connaissez  mon  attachement 
9  et  ma  bienveillance  pour  vous  deux,  et  je  reconnais  que 
9  telles  sont  atissi  vos  dispositions  à  mon  égard.  Ne.croyéz  pas 
9  que  cette  déclaration  soit  de  quelque  autre;  c'est  la  mienne 
'  9  et  celle  de  tous  les  chefs.  Notre  volonté  est  que  vous  ne 
9  demeuriez 'pas  dans  ce  royaume.  Je  vous  salue  tous  deux  à 
•  9  votre  départ.  Pomare.  >  —  L'orateur  termine  en  citant  un 
hymne  à  la  Vierge,  comme  échantillon  de  ce  que  les  prêtres 
enseignent  aux  habitants  d'Otaïti. 

'  Comment  les  catholiques  peuvent-ils  faire  un  si  grand  grief  auxsouve- 
rains  de  la  Polynésie,  d'exclure  de  leurs  Etals  la  propagande  romaine  (sent 
reproclie  qu'on  leur  adresse),  tandis  que,  au  Chili  par  exemple,  TEtat  catho- 
Jique  le  plus  voisin ,  d'où  sont  partis  les  prêtres  si  exigeants  pour  leur 
'Croyance ,  les  lois  défendent  rexcreice  de  tout  autre  culte  que  le  culte 
romain?  N'est-ce  pas  avoir  deux  poids  et  deux  mesures? 
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M.  Baptiste  Noël,  en  appoyaot  cette  seconde  résolution , 
rapporte  les  événements  d'après  les  journaux  français  eux* 
mêmes»  et  tout  en  montrant  qu'ils  s'accordent  pour  les  faits 
principaux ,  il  relève  des  erreurs  étranges  dans  quelques  dé- 
tails et  dans  les  conséquences  qu'on  voudrait  en  tirer.  A  pro* 
pos  des  outrages  faits ,  selon  eux ,  au  nom  français  et  c  qui  ne 
»  pouvaient  rester  impunis,  t  il  rappelle  qu'en  France  même, 
un  étranger  qui  s'introduirait  furtivement  par  quelque  endroit 
des  côtes,  et  qui  serait  surpris  dans  l'intérieur  sans  passe- 
port, serait  immédiatement  reconduit  hors  du  royaume  :  eh 
bien  !  le  gouvernement  d'Otaiti  n'a  pas  fait  autre  chose  envers 
lesdeux  prêtres  romains.  En  rapportant  les  réparations  exigées 
ensuite  par  le  capitaine  français  ei  les  humiliations  imposées  à 
la  reine,  ils  ajoutent  :  <  La  jeune  reine,  furieuse  contre  les 
»  missionnaires,  leur  signifia  que  ces  ordres  devaient  être 
^  »  exécutés  en  tous  points.  >  On  sait  assez,  pourtant ,  que  les 
*  missionnaires  ne  participaient  pas  aux  décisions  du  gouverne- 
ment, et  que  ce  n'était  en  aucun  cas  eux  qui  devaient  être  les 
exécuteurs  des  décisions  de  la  reine  quelles  qu'elles  fussent. 
A  l'occasion  de  la  somme  exigée  plus  tard ,  le  journal  français 
YVniçers  ajoute  :  <  L'amiral  exigea  doac^  du  gouvernen^nt 

>  une  indemnité  de  dix  mille  dollars,  réparation  légère,  vu 

>  l'aboadance  du  numéraire  dans  ce  pays.  >  (rires).  Enfin  le 
même  journal ,  en  rapportant  les  motifs  qui  doivent  avoir  en- 
gagé la  reine  à  désirer  la  protection  de  la  France,  cite  c  en 
»  première  ligne,  que  sous  la  domination  sombre  et  austère 
»  des  missionnaires  protestants ,  la  population  de  Tile  avait 
»  décru  d'une  manière  rapide,  en  sorte  que  de  cent  cinquante 
»  mille  qu'elle  était  il  y  a  cinquante  ans ,  elle  est  réduite 

>  aujourd'hui  à  dix  ou  douze  mille.  »  Mais  l'orateur  prouve, 
par  des  documents  très-sùrs,  qu'en  1803,  ç'est-à-dire  avant 
que  les  missionnaires  eussent  eu  encore  aucune  influence  réelle 
sur  les  insulaires,  les  guerres  et  rinfanticide  avaient  réduit  à 
huit  mille  la  population;  c  comment,  »  demande  l'orateur, 
c  a-t-elle  pu  Têtre  plus  tard  à  douze  mille  par  rinfluence  de 
missionnaires^?  t  (On  rit.) 

Deux  membres  de  l'assemblée  lui  proposent  une  troisième 
résolution  portant  :  t  Que  tout  en  déplorant  ce  qui  est  arrivé, 
elle  n'en  reconnaît  pas  moins,  dans  ces  dispensations  doulou- 

*  Ce  dernier  chiffre,  de  dix  à  doaze  mille,  que  noas  croyons  vrai ,  prou- 
verait seulement  que  t'influence  du  christianisme  a,  pendant  ces  quarante 
ans ,  relevé  la  population  d'un  quart. 
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reoses  »  la  sage  et  sainte  pl^vidence  de  ÎHéu^  Pleioe  de  con- 
fiance en  sa  idélilé  et  sa  miséricorde,  elle  le  supplié  Ae/airê 
tourner  à  sa  louange  la  fureur  de  V  homme  ',  en  surmontant 
rinjnstice  et  ToppressiOfi  qite  Ton  oppose  à  son  règne,  et  en 
tirant  de  ces  nouvelles  hostilités  d'une  Eglise  déchue  «  un 
triomphe  plus  éclatant  dn  Sauveur  par  la  finale  destruction 
de  l'Aniechriiit  et  le  salut  du  monde.  » 

H  semble,  dit  le  premier  mi  soutenant  cette  résolution, 
que  de  tels  événements  nous  invitent,  avant  tout,  à  courber 
la  tôte  devant  Dieu  et  à  reconnaître  sa  souveraine  sagesse* 
Car  tontes  les  espérances  de  TËglrse  reposent  sur  lui  et  sur 
lui  seul;  et  par  ces  dispensations  humiliante^  il  veut  sans 
doute  noos  tenir  plus  fortement  sous  la  dépendance  de  son 
pouvoir.  Si  elles  portent  tous  les  cliréiîens  à  combattre  plus 
vaillamment  pour  la  cause  de  TEvangile,  elles  leaf  auront, 
en  définitive,  donné  une  salutaire  leçon* -^11  est  à  craindre . 
(ajoute  entre  autres  le  second  des  orateurs)  que  le  clergé 
romain  n'ait  dès  ce  moment  un  pied  assuré  dans  l'Océanie,  et 
que  ses  principes,  si  en  barmonie  avec  les  goûts  du  cœur  na*^ 
turel ,  n  exercent  une  grande  influence  sur  ces  insulaires  à 
peine  sortis  de  la  barbarie*  Instruits  jifsqu'ici  à  l'école  de 
Clirist  à  crier  à  Dieu  :  Abba,  Père!  ils  vont  désormais  tomber 
entre  les  mains  d'hommes  qui  leur  apprendront,  à  la  place,  à 
réciter  des  c  Ave  Maria,  i  Rome  est  ennemie  des  lumières  ; 
dans  une  leiti^e  adressée  par  Grégoire  XVI  aux  évêques  de 
TAtigleterre,  ce  pape  déclarait  la  liberté  de  conscience  une 
peste ,  et  condamnait  la  liberté  de  la  presse.  Du  jour  od  le 
pouvoir  papal  sera  consolidé  à  Otaïti,  on  peut  craindre  que 
l'imprimerie  ne  soit  renversée  et  Téteignoir  appliqué  d'une 
main  habile  sur  tonte  lumière. 

Enfin  une  dernière  résolution  invite  les  chrétiens  évangé«- 
liques  de  tous  lès  pays  à  sympathiser  aux  dangers  de  ces  jeunes 
Eglises ,  et  arrête  une  pétition  au  gouvernement  anglais  en 
leur  faveur.  —  Toute  l'histoire  des  missions  papales,  dit  un 
orateur  à  cette  occasion,  prouve  que  le  romanisme  n'est  guère 
pliis  qu'un  paganisme  baptisé,  et  que  leurs  missionnaires  cou- 
rent le  monde  pour  établir  des  rites  et  des  cérémonies  nou- 
velles bien  pluà  que  pour  répandre  de  nouvelles  convictions  ^ 

'  Ps.  LXXVl,U. 

'  On  trouvera  (ians  le  Rappok^l  des  missions  éVangéliques  <le  Parie  pour 
l^année  1826,  un  discours  de  M.  GuIkoI  lui-même,  qui  renferme  entre  autres 
un  parallèle  très-juste  entre  les  missionnaires  catholiques  et  protestant». 
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^m^  né  sôfDtnes  poifit  (fafceord  avec  Rome  sur  ce  qui  lu^  l>s* 
âetice  du  christianfsme.  l'espère  que  cette  réturion  feiia  i60cn« 
prendre  aux  ehrétieDs^vaftgéiôpies  de  teéle»  les  dënom^na^- 
f  ions  et  de  tous  les  ltfeiix>  qoe  te  letëps  est  V9»tt  de  laissai 
de  côté  toutes  les  nuauees  qui  les  séparait  pour  s'o»ir  dans 
nu  mènrye  espi4t  et  dans  le  but  commun  de  la  défeiBse  de  leup 
foi»  Leur  arme,  c'est  l'épée  de  l'esprit  ;  et  nous  de? ons  codsh 
dérer  comm«  un  âôiii  mis^icordieux  de  la  Providence,  qu'im- 
médiatement avant  Tattaque  des  Français,  laSeciëtë  biblique 
ait  envoyé  à  Otalti  toute  nne  édition  de  lu  Bible^  quele  peuple 
a  aciietëe  aVec  un  grand  empressement  :  la  Parole  de  Dieu 
fersHt-elle  jamais  défaut?  « 


Dernières  nouvetlês  d'OMti, 

De  bonnels  nonvelles  d'Otalti  sont  parveiraés  à  nto  membre 
dn  €omrté  des  missions  de  Paris,  par  une  lettre  dn  19  dé-* 
cembre,  dont  Fauteur,  digne  de  toute  confiance,  connaît  bien 
l'état  de  cette  Ile  et  en  a  visita  presque  toutes  les  stations.  -^, 
Les  prêtres  romains ,  sous  la  direction  de  M.  Caret^  ont  cott-» 
étruit  une  cbapelle  sur  nu  terrain  dont  ils  ont  pris  possession i 
au  sein  d'une  belle  et  fertile  vallée.  Le  culte  catholique  a  été 
pompeusement  installé;  la  grand'  messe  a  été  célébrée  au  son 
dé  lik  musique  de  l'équipage  d'un  vaisseau  de  guerre;  fusilla^^ 
des  bruyantes,  parades  militaires,  costumes  brillaitu,  tout 
a  été  mis  à  conirlbutiûn  pour  donner  de  l'éclat  à  l'iaau^ 
guration  de  l'église  nouvelle.  Les  prêtres  ont  dîné  à  bord  du 
vaisseau  et  ont  reçu  les  honneurs  militaires.  Les  indigènes, 
ha^bitués  au  recueillement  et  à  la  simplicité  d'un  culte  sérieux^ 
ne  comprenaient  rien  à  ce  bruit  et  à  ce  spectacle  éblouis- 
sant. -^-Jusqu'ici,  grâces  à  Dieu,  ils  n'avaient  point  été  sé*> 
duits  par  ces  moyens  puérils.  Les  missionnaires  romains  n'a«- 
vaient  pas  encore  fait  un  seul  prosélyte.  Us  attendaient  irti 
évêque  et  un  renfort  de  prêtres.  Deux  chefs,  seulement»  enne- 
mis du  pouvoir  actuel ,  paraissaient  bien  disposés  pour  eux; 
mais  poussés  par  des  opinions  politiques  et  non  par  des  con^ 
victions  religieuses  ,  ils  ne  parlaient  point  encore  d'aban- 
donner la  profession  de  l'Evangile  qui,  du  reste ^  ne  pa- 
rait pas  avoir  pénétré  bien  avant  dans  leur  cœur.  Les  plus 
éclairés  d'entre  les  insulaires  disent,  à  ta  vue  de  cési  vaines 
pompes  :  <  Si  les  missionnaires  catholiques  étaient  venus^  il 
>  y  a  quarante  ans ,  à  la  place  de  ceux  qui  ont  été  amenés  par 
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»  le  Dttff ,  ils  n'aaraieat  pas  eu  tant  de  peine  el  de  travaux 
i  à  endurer  avant  de  réussir;  car  rien  ne  ressemble  mieux  au 
»  paganisne  que  le  catholicisme  ^.  >  -^  Daes  ses  visites  aux 
Eglises  et  aux  écoles,  le  correspondant  que  nous  citons  s'est 
assuré  que  lés  insulaires,  loin  d'être  enchantés  des  Français, 
n'éprouvent  pour  eux  que  de  la  répugnance  et  de  l'éloigné- 
ment.  Ils  voient  maintenant  quels  sont  leurs  véritables  amis. 
Depuis  que  ces  étrangers  sont  venus  s'abattre  sur  un  peuple 
sans  défense  comme  sur  une  proie,  et  s'emparer  de. leurs 
terres  à  la  bouche  du  canon ,  le  tout  au  nom  de  la  liberté 
religieuse,  ils  apprécient  à  sa  juste  valeur  la  prétendue  tolé- 
rance qu'on  proclamait  si  haut.  -^  En  revanche,  les  chrétiens 
d'Otaiti  sont  plus  que  jamais  attachés  à  leurs  missionnaires  et 
h  l'Evangile.  Jamais  les  églises  n'avaient  été  si  remplies  ni  les 
écoles  si  fréquentées.  En  considérant  le  nombre  des  vaisseaux 
qui  abordent  <lans  ces  parages ,  et  rafBuenee  des  visiteurs 
étrangers,  on  est  étonné  que  la  corruption  des  moeurs  n'ait 
pas  fait  plus.de  ravages. -— De  leur  côté,  les  missionnaires 
protestants  mettent  leur  confiance  dans  fe  Dieu  de  vérité.  En-* 
courages  plus  qu'à  aucune  épO(|ue  de  leur  laborieux  ministère, 
par  l'amour  que  leur  ténH)ignent  leurs  troupeaux,  ils  sont 
résolus  de  poursuivre  jusqu'à  la  fin  leur  œuvre  spirituelle,  de 
dispiter,  avec  lès  armes  de  Dieu  et  sa  Parole,  chaque  pouce 
du  terrain  qu'ils  ont  gagné  au  règne  du  Sauveur,  et  de  ne 
pas  abandonner  une  seule  des  âmes  qui  leur  sont  commises* 
ils  ne  se  dissimulent  pas  qu'ils  sont  dans  une  position  fort  dif- 
ficile et^ peut-être  à  la  veille  d'événements  très-sérieux.  Ils 
,  sont  surveillés  de  près  et  savent  bien  qu'ils  sont  les  premiers 
objets  de  la  loi  qui  prononce  le  bannissement  contre  tout 
adversaire  du  gouvernement  français.  Mais,  unis  entre  eux, 
fermes,  actifs,  ils  vont  plus  fortement  que  jamais  prêcher 
Christ  et  Christ  crucifié,  et  mettre  les  âmes  en  garde  contre 
le  déplorable  sort  de  ceux  qui  n'obéissent  pas  à  TËvangile, 
Ils  évitent  seulement  toute  controverse  à  moins  qu'ils  n'y  soient 
appelés  par  leurs  troupeaux;  et  dans  ce  cas  encore  ils  s'abs- 
tiendront de  toute  allusioù  aux  personnes,  se  bornant  à  ex^ 

•  *  Ceci  rappelte  un  mot  d'an  bon  NeuGhAleloirdn  Jura,  qui  ne  connais- 
sait sans  doute  du  monde  entier  que  ses  montagnes  et  celles  de  la  Franche^ 
Comté  que  le  Doubs  en  sépare.  A  l'ouïe  des  superstitions  de  Tlnde  que  lui 
racontait  ramilièrément  M.  l^crçiz ,  il  se  prit  à  dire  :  a  Ces  Indous^^  ils  sont 
terriblement  catholiques  !...  »  El  11  n'y  enteodail  pas  malice;  U  croyait  Umt 
aimplemeol  parler  français. 
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poser  la  doctrine  qui  est  selon  la  vérité.  Ib  attendent  ainsi  » 
au  joar  le  jour,  et  en  faisant  l'œuvre  de  ministres  de  paix» 
les  dispensations  de  Dieu  envers  leurs  Eglises,  sachant  qu'il 
«st  le  Dieu  de  TalHance  et  que  toutes  ses  promesses  sont  oui 
et  amen  en  Christs  —  £nfin  on  a  appris  à  Londres ,  par  une 
autre  voie,  que  le  consul  britanique  avvit  quitté  Sidney  (Nou-* 
velle-Hollande)  pour  se  rendre  à  Otaîti  à  bord  d'un  Vaisseaa 
de  guerre  de  soixante  canons.  On  ne  tardera  pas  sans  doute  à 
apprendre  son  arrivée. 

Nous  pouvons  ajouter  encore,  qu'en  France,  le  Comité  des 
missions  évangéliques  a  reçu  de  toutes  parts  de  grands  encou- 
ragements. Les  dons  arrivent.  Mais  ce  qui  est  plus  précieux 
encore,  un  missionnaire  s'est  présenté  ;  ministre  de  la  Parole, 
d'un  âge  mûr,  il  est  prêt  à  partir.  Espérons  que  d'autres  sui- 
vront ce  noble  exemple,  et  redoublons  nos  dons  et  nos  prières, 
afin  qu'ils  aillent  et  soient  bénis  dans  leur  travail  ^ 


Suisse.  Lausanne.  Le  missionnaire  Lacroix  est  venu,  comme 
il  l'avait  promis ,  faire  une  dernière  visite  à  la  Suisse  et  dire 
un  dernier  adieu  à  ses  nombreux  amis.  Après  un  repos  de 
quelques  jours  à  Neucbâtel ,  il  a  passé  successivement  à  Lau- 
sanne, où  il  nous  a  raconté  ses  voyages  depuis  l'automne  der- 
nier, et  surtout  les  grandes  choses  dont  il  a  été  témoin  en 
Angleterre  et  en  Ecosse  ;  —  puis  à  Genève,  où  il  a  eu,  le 
dimanche  25  juin,  une  réunion  publique^  au  Casino^  — « 
enfin  à  Vevey,  qu'il  n'avait  point  visité  l'année  passée,  et  où 
une  foule  empressée  a  rempli,  pour  l'entendre  pendant  trois 
heures,  la  grande  église  de  Sainte-Claire  ^  Partout  les  visites 
de  M.  Lacroix  ont  eu  pour  effet  de  ranimer  le  zèle  pour  les 
missions  et  pour  l'œuvre  de  Dieu  en  général  ;  et  si  nous  ne 
nous  trompons,  l'impression  générale  a  été  celle  d'une  édi& 
cation  plus  grande  encore  que  l'automne  dernier.  Il  s'est 
dirigé  de  là  sur  la  Suisse  allemande,  qu'il  parcourt  mainte- 
nant avec  sa  famille.  De  retour  à  Neuchâtel ,  il  a  fait  espérer 
qu'il  donnerait  encore  un  jour  à  Yverdon.  Il  repartira  vers  la 

*  Nous  serons  toujours  heureux  de  recevoir  les  offrandes  que  la  charité 
de  nos  compatriotes  nous  transmettra  pour  cette  mission. 

'  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  au  numéro  prochain  une  lettre  in- 
téressante, qu'un  ami  nous  a  adressée  sur  celle  belle  réunion  de  Vevey. 
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fin  du  mois  pour  FAiigleterré  »  ofr  il  dùïi  t'^ndisyrspier  en  se^ 
temlire*^  I^tichain.  Sa  pensée  est  qu'une  fois  de  retour  uta 
bides,  il  «e  .({aiitera  pl«ië  le  champ  de  travail  an^iMil  il  a 
eoniatsré  sa  vie  ;  et  c'est  ^npi^ès  dii  Setgiaettr  qu'M  donne  ren»- 
dez-YOfs  aux  amis  dont  il  prend  congé.  VeaiUe  noire  jhhbi 
DievL  bénir  de  plus  en  plus  le  ministère  de  salui  q4ril  «a 
reprendre  avec  «m  nouveau  courage^  comme  il  a  béni  simi 
miaîstère  passager  au  milieu  de  BOtns. 


VARIETES. 


,'      .  .  Cm  SomU  Ubliqu  de  JSègi^9. 

On  sait  que  dan^  la  plupart  des  missions,  il  existe  de  petheà 
Sociétés  bîj)liques.  Ce  sont  les  Nègres  .surtout  qui  ont  à  coewr 
de  répandre  par  ce  moyen  la  bonne  Parole  d^Ôieu.  Nos  fec- 
teurs  ne  seront  pas  fâchés  d'assister,  ati  moyen  de  la  vignette 
ci-contre,  à  une  de  ces  Sociétés,  r^énnie-dans  la  grande  cha- 
pelle de  Falmouth,  à  la  Jamaëque,  ils  se  rappellent  peut-être 
;^y,e^  quç.1  eulbouçiasm^  touchant,  les  Nègres  de  cette  station 
;iceueiJUrent  fin  184}  leur  cher  missionnaire  KniSl  et  le  réi^s- 
jioyl  d*oiivxi.ers  qu'il  amenait  avec  lui.  Hé  bien  !  c'est  danjs 
ceitie  même  chapelle  qu'il  prêcha  le  dimaiwîhe  après  son  re- 
tour, à  trois  mille  audite,ur$  rassemblés  dans  l'iniérieur,  sans 
iCQOiïpter  mille  autres  qui  se  teoiaienl  en  dehor;s  pour  écouler^ 
j(?^algjré  un  soleil  ardent*.  Quant  aux  Sociétés  bibliques  de 
Kègce$,  elles  sont  dirigées  par  deà  Comités  en^partie  choisis 
jp^i'Aii  eux  et  présidés  par  |e$  missionnaires.  Les  souscripteurs 
SfOnt  <3B  |génér;il  nombreux ,  et  Cournissenl  ordinairemeot  de 
petites  ûO(itr'd)utIoQ$  par  semaines. 

Des  obstacles  partictdièfs  qm  reneonitent  les  mUMonnidres 
dans  l'Indosian. 

,  Tel  fut  le  sujet  d'uue  des  séances  dans  fçsqûelles  le  nils- 
^içiftuwè  Lacroix  inous  fit  coanaUre,  Fautomne  dernier,  l'œu'- 
mpe  de  D;ie*i  au  Ben^a^le  '.  Cpmme  exemple  de  ces  difficuiiés^ 
(Dojas  citerons  up  >traji,t  qu'il  «ous  r^copi^i  dans  cette  ocoas^ion  '; 

*  Voyez  le  n°30  de  ces  Feuilles  en  J 841,  p.  $10. 

*  M.  Lacroix  a  eu,  en  avril  dernier,  à  i'arrs,  des  séances  dfl  même  gerfre, 
mx\  Pïvl  éké  suivies  avec  un  vîf  fnlérêl  par  une  fotrie  nombreus*^,  EHes  on* 
eu  lieu  aUer4iativeinent  dans  la  chapelle  T^Kboul  et  dans'réglisc  dcVOra- 
ioirê;        •  .  ,  . 
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Parmi  ces  obstacles,  nous  dit-il  »  je  donne  la  première  place 
an  caractère  naturel  du  peuple,  dont  presque  tous  les  traits 
saillants  sont  très-défavorables  à  la  réception  de  la  vérité.  — 
L'un  de  ces  traits  déravorables  est  une  sotte  et  puérile  légè- 
reté, qui  se  Tait  jour  là  même  on  il  est  question  des  intérêts 
les  plus  gravés.  Quand  on  parle  du  péché,  de  la  rédemption,  ' 
de  la  mort,  du  jugement,  de  l'éternité  et  d'autres  sujets  sem- 
blables ,  qui ,  chez  presque  tout  autre  peuple,  provoquent  le 
sérieux  et  le  recueillement,  les  Indous  s'efforcent  de  tourner 
tout  en  ridicule,  et,  par  des  plaisanteries  ou  des*  propos  fri- 
voles, rendent  impossible  au  missionnaire  de  fixer  Ic^urs  esprits 
et  de  leur  faire  quelque  bien.  Je  vais  citer  un  fait  qui,  quoique 
un  peu  trivial,  nous  serv^**!  d'exemple.  Mais  auparavant  il  faut 
vous  dire  que,  dans  la  Jangue  bengalaise,  quand  on  désigne 
les  diverses  parties  du  corps,  on  y  ajoute  toujours  le  mot 
€  région.  >  Ainsi ,  au  lieu  de  nommer  simplement  la  tète,  les 
côtes,  le  dos,  on  dit  :  c  la  région  de  la  tète,  >  c  la  région  des 
côtes,  >  c  la  région  du  dos.  >  —  En  annonçant,  un  jour,  l'Evan- 
gile à  une  assemblée  en  apparence  fort  attentive,  je  parlais 
de  la  corruption  universelle  de  l'homme,  et  dans  le  but  d'éta- 
blir cette  vérité  scripturaire  par  des  faits,  je  dis,  entre  autres 
choses,  que  j'avais  visité  bien  des  régions  de  la  terre,  et  qu'eç 
tout  pays  j'avais  trouvé  les  hommes  pécheurs.  L'un  des  au- 
diteurs, voulant  détourner  Tapplication  qui  allait  suivre,  sa- 
voir que  lui-même  était  pécheur,  m'interrompit  au  milieu  de 
mon  discours,  et,  mettant  de  côté  l'objet  principal  de  la 
discussion,  s'empara  du  mot  c  région,  >  dont  je  ne  m*étais 
servi  qu'accidentellement,  et  jouant  sur  ce  mot,  il  me  dit  : 
c  Monsieur,  vous  dites  que  vous  avez  vu  beaucoup  de  régions, 
et  je  n'en  doute  pas ,  puisque  vous  êtes  venu  à  nous  à  travers 
Timmense  Océan;  mais  permettez-moi  de  vous  le  dire,  il  est 
du  moins  une  région  que  vous  n'avez  certainement  jaikiais  vue; 
c'est  la  région  de  votre  propre  dos.  >  Au  même  instant  un 
éclat  de  rire  général  partit  de  l'assemblée  ;  tout  sérieux  avait 
disparu  ;  tout  ce  qui  avait  été  dit  au  sujet  du  péché,  de  sa 
turpitude  et  de  ses  terribles  conséquences,  était  oublié;  et 
n'ayant  plus  d'espoir  de  faire  quelque  bien  dans  cette  assem- 
blée, je  dus  fermer  ma  Bible  et  m'en  retourner  chez  moi, 
bien  triste,  en  vérité,  d'avoir  à  faire  à  des  êtres  si  frivoles  et 
si  insouciants. 


LAUSANNE ,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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Feuille  religieuse 


DO 


(CÀIÎVd)!!  IDIS  7iiI9II>. 


Comme  vous  avez  reçu  Christ,  iparcbei  en  liii« 
Coloss.  II  y  6. 


SoMiiAiRK  :  L'afisorance  du  salul  final  du  fidèle;  *-  Evangélisalioo  en  France 

Ear  la  Société  évangélique  de  Genève.  —  Correspondance,  Assemblée  de 
ondres  pour  Tunion  des  chrétiens.  —  BuUelin  bibliographique.  Un  mot 
sur  les  variations  do  prote»tantisme. 

.      L'ASSDRÂNIIE  DD  SALUT  FINAL  DD  FIDÈLE. 


Car  si,  lorsque  nous  étions  ennemis, 

nous  açons  été  réconciliés  avec  lui 

•  '  par  la  mort  de  son  Fils,  combien 

'  plutôt,  étant  déjà  réconciliés,  se» 
rons-nous  saavés  ptursa  viel 

Rom.  V,  10. 

.  Le  raisonnement  que  fait,  ici  Tapôtre  pour  l'encourage- 
qieiit  des  croyants  »  est  un  raisonnement  que  nous  faisons 
souvent  nous-mêmes,  dans  un  autre  ordre  de  choses.  Si 
vous  êtes  disposé  à  venir  au  secours  de  votre  prochain 
dans  la  détresse,,  combien  plus  n'y  serez-vous  pas  disposé 
si  votre  prochain  est  en  même  temps  votre  parent  !  Si  un 
homme  m'a  promis  son  assistance  quand  il  était  lui-même 
dans  l'embarras,  combien  plus  n'y  puis-je  pas  compter 
maintenant  qu'il  est  dans  l'aisance  !  Si,  après  une  querelle 
où  je  l'ai  grièvement  offensé,  mon  ennemi  s'est  cependant 
abstenu  de  se  venger,  combien  plus,  maintenant  que  nous 
sommes  réconciliés,  puis-je  être  assuré  que  je  n'ai  plus 
rien  à  craindre  de  lui  !  C'est  un  raisonnement  de  la  même 
nature  que  fait  l'apôtre  pour  affermir  la  foi  et  la  confiance 

25 
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du  fidèle  dans  l'amour  de  son  Dieu  et  dans  le  salut  que  cet 
amour  lui  ^  préparé  et  lui  destine. 

Il  veut  montrer  que  la  réconciliation  que  Dieu  a  opérée , 
est  un  garant  ei  un  g^e  du  salut  final  de  ceux  qui  l'ont 
acceptée.  Dans  ^ebut,  il  compare  deux  états  de  choses  rela- 
tifs au  salut  du  fidèle  :  celui  où  la  réconciliation  n'avait  pas 
été  opérée  et  celui  on  elle  a  eu  lieu ,  et  montre  que  cette 
comparaison  doit  remplir  le  fid^e  de  confiance. 

Le  moment  y  dans  Thistoire  du  monde,  où  la  réconci^ 
liation  a  eu  lieu ,  c'est  celui  où  le  Sauveur  s'est  écrié  sur 
la  croix,  en  rendant  l'esprit  :  Tout  est  accompli.  On  peut 
dire  qu'alors  Dieu  s'est  réconcilié  le  monde ,  dans  ce  sens 
qu'il  s'est  montré  prêt  à  accorder  sa  faveur  à  tous  ceux 
qui  s'approcheront  de  lui  au  nom  de  ce  grand  acte  de 
propitiation.  Maintenant,  pensez  à  l'état  où  était  le  monde 
par  rapport  à  Dieu,  avant  cette  touchante  manifestation 
de  sa  miséricorde.  Le  monde  était  plongé  dans  le  mal. 
Bien  loin  de  servir  Dieu,  il  avait  oublié  son  nom  et  son 
existence.  Il  vivait  dans  une  idolâtrie  absurde  à  la  fois  et 
abominable ,  et  dans  tous  les  vices  qui  en  sont  la  suite.  Il 
envoyait  continuellement  vers  le  Créateur  un  cri  de  ré- 
volte, donnait  sa  gloire  à  de  fausses  divinités  et  foulait  aux 
pieds  la  conscience  et,  la  lumière  naturelle  qui  auraient 
du  lui.  faire  chercher  Dieu.  S'il  y  avait  eu  un  retour  du 
monde  à  Dieu ,  un  mouvement  vers  lui  de  la  part  de 
ses  créatures ,  sa  bonté ,  en  ouvrant  a  un  tel  monde  une 
voie  de  réconciliation,  serait  moins  merveilleuse.  Mais 
que  Dieu  ait  accompli  cette  œuvre  de  réconciliation  en 
faveur  d'un  monde  rempli  d'idolâtrie,  de  rébellion  contre 
lui  et  d'impénitence,  alors  que  toute  chair  avait  corrompu 
sa  vote^  quand  tout,  dans  le  monde,  appelait  les  jugements 
de  Dieu  ;  que  ce  soit  là  le  temps  que  Dieu  a  choisi  pour 
faire  éclater  son  amour  par  l'envoi  de  son  Fils,  cela  ne 
dit-il  pas  avec  une  force  irrésistible  que  te  Dieu  qui  a 
opéré  cette  réconciliation  à  travers  tant  d'obstacles  et 
malgré  tant  d'iniquités ,  ne  se  détournera  jamais  de  celui 
qui  entre  dans  cette  voie  de  réconciliation,  ou  même  qui 
s'en  approche  ;  que  cette  tendre  compassion  qui  est  venue 
au  devant  de  l'humanité,  qui  l'a  cherchée  dans  les  abîmes 
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de misère  où  elle  ëlait  tombée  et  qui  y  a.  planté  la  eroix^ 
signe  du  salut ,  ne  s'éloignera  jaiiiais  de  celui  qui  y  a  mis 
sa  confiance  ou  qui  cherche  sincèrement  à  l'y  mettre  ;  que 
Tamour  qui  »  par  Jésus^Ghrist ,  est  venu  chercher  l'homme 
tout  à  fait  égaré  et  perdu,  ne  se  détournera  pas  de  Thomme 
revenu  ou  revenant  à  Dieu  ? 

Mais  cet  argument  a  une  autre  direction  et  une  autre 
portée.  Au  lieu  de  fixer  nos  regards  sur  la  voie  de  récon« 
ciliation  ouverte  au  monde  en  général  par  Christ,  que  le 
fidèle  fixe  son  attention  sur  le  moment  où  lui-même,  abju^ 
rant  son  incrédulité,  touché  de  Tamour  do  Dieu  en  Christ, 
a  été  attiré  à  lui  et  a  mis  pour  la  première  fois  son  espé^ 
'  rance  dans  le  Sauveur,  passant  ainsi ,  par  la  foi ,  des  ténè* 
bres  à  la  merveilleuse  lumière  de  l'Evangile ,  et  de  l'éloi^ 
gnement  de  Dieu  à  la  réconciliation  avec  Dieu.  Qu'il  se 
rappelle  ce  qu'il  était  auparavant,  et  qu'il  pense  à  ce  qu'il  est 
devenu.  Qui  Ta  fait  changer  de  route?  qui  l'a  réveillé  du 
sommeil  spirituel  où  il  était  plongé?  qui  lui  a  donné  une 
salutaire  appréhension  des  jugements  de  Dieu?  qui  l'a  fait 
rentrer  en  lui-même?  qui,  surtout,  a  mis  dans  son  cœur 
cette  foi  en  Christ  par  laquelle  il  a  obtenu  son  pardon  et 
trouvé  sa  paix?  II  fut  un  temps  où  TËvangile  était  pou'r  Itii 
un  Scandale  et  une  folie,  où  ses  terribles  avertissements  et 
ses  touchantes  invitations  ne  produisaient  aucun  effet  sur 
lui  ,  où  le  monde  était  son  tout  et  où  les  choses  de 
l'âme,  de  l'éternité,  n'excitaient  en  lui  aucun  intérêt  réel. 
Tout  vrai  chrétien  ne  peut-il  pas  se  rappeler  un  temps  où 
teb  étaient  ses  sentiments  et  ses  dispositions?  Maintenant , 
nous  demandons  k  ce  fidèle  auquel  nous  nous  adressons; 
qui  lui  a  ouvert  les  yeux?  qui  l'a  ramené  â  Dieu?  qui  lui 
a  fait  entendre  ce  discours  ou  lire  ce  livre  qui  l'a  réveillé? 
qui  lui  a  envoyé  cette  affliction  destinée  à  tourner  son  âme 
vers  Dieu?  qui  lui  a  fait  sentir  sa  profonde  misère?  qui  loi 
a  fait  sentir  l'infinie  miséricorde  de  Dieu  dans  la  rédemp^ 
tion  ?  Assurément  ce  n'est  pas  le  fidèle  lui-même  qui  a  fait 
ces  choses.  Dieu  aurait  pu  l'abandonner  â  lui-même.  Il 
aurait  pu  lui  ôter  cet  Esprit  divin,  dont  il  a  si  souvent 
éteint  la  lumière  et  étouffé  la  voix.  Mais  Dieu  ne  l'a  pas 
fait.  Il  a  poursuivi  cet  homme  à  travers  toutes  ses  résis* 
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(sauces,  il  a  conlinué  de  frapper  en  diverses  manières  à  la 
porte  de  ce  cœur  qui  lui  était  fermé.  Il  a  fidi  par  y  péné-* 
Irer,  pour  en  troubler  la  fausse  sécurité  et  Tamener,  hn-* 
miiié  et  confiant,  au  pied  de  la  croix  où  il  a  trouvé  son 
pardon  ;  et  comment  un  tel  homme  pourrait-il ,  oserait-il 
penser  que  le  Dieu  qui  s'est  montré  envers  lui  plein  d'une 
bonté  si  patiente ,  si  persévérante  au  milieu  de  ses  rebel- 
lions et  de  son  incrédulité,  l'abandonnera  maintenant  qu'il 
est  revenu  à  lui  ;  que  le  Dieu  qui  s'est  souvenu  de  lui 
avec  tant  de  miséricorde  lorsque,  lui ,  il  oubliait  Dieu ,  se 
détournera  de  lui  maintenant  qu'il  n'a  pas  de  plus  grand 
désir  que  de  le  servir;  que  le  Dieu  qui  a  visite  son  asuv 
alors  que,  lui,  il  ne  le  cherchait  pas,  s'éloignera  de  lui  main* 
tenant  qu'il  le  cherche  au  nom  de  Christ  ;  que  le  Dieu  qui 
l'a  aimé,' rebelle ,  incrédule,  léger,  ne  persévérera  pas 
à  l'aimer ,  maintenant  qu'il  est  humilié,  repentant  et 
croyant?  Impossible  de  le  penser.  Si,  lorsqu'il  était  ennemi, 
il  a  été  réconcilié,  à  combien  plus  forte  raison ,  étant  main« 
tenant  réconcilié,  sera'4Hl  suuçé? 

Ce  raisonnement  est  irrésistible  pour  tout  homme  qui 
a  l'assurance  qu'il  est  réellement  du  nombre  des  fidèles , 
et  il  tend  puissamment  à  fortifier  et  à  établir  sa  foi»  Mais  il 
est  possible  de  croire  sans  être  assuré  que  l'on  croit.  Il 
est  possible  aussi  de  traçailler  à  son  salut  avec  crainie  et 
tremblement,  sans  avoir  encore  reçu  dans  son  cœur  la 
Bonne  INouvelle  do  salut  qui  est  en  Christ.  Mais  même 
pour  l'homme  dans  cet  état  il  y  a  de  l'encouragement  dans 
(a  parole  de  S.  Paul.  Il  y  en  a  pour  toute  conscience  ré^ 
veillée,  pour  toute  âme  travaillée  et  chargée,  ou  trem* 
blante  à  la  pensée  que  la  grande  question  de  son  éternité 
n'est  pas  décidée.  Il  n'est  sans  doute  que  trop  de  personnes 
qui  ne  connaissent  pas  cette  anxiété  et  la  traitent  de  folie; 
mais  pour  celui  qui  la  connaît,  qui  se  réveille,  qui  cherche 
le  salut,  qui  fi'appe  à  la  porte  des  miséricordes  divines , 
nous  lui  dirons  :  Si  c'est  envers  un  monde  plongé  ihns 
l'insouciance  et  dans  la  mort  que  Dieu  a  fait  éclater  sa 
miséricorde,  si  c'est  pour  des  impies  qu'il  a  donné  S(mi 
Fils  et  qu'il  a  accompli  la  réconciliation  ,  pouvez-vous 
penser  que  ce  grand  Dieu  qjui  s'est  tourné  avec  tant  de 
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miséricorde  ters  ceux  qui  étaient  entièrement  loin  de  loi  » 
se  détourne  de  vous  qui  êtes  prés  de  lui  ;  que  ce  Dieu 
qui  a  manifesté  son  amour  à  l'homme  profondément  insou- 
ciant »  se  retire  de  l'homme  qui  s'occupe  sérieusement  de 
son  salut  ;  que  ce  Dieu  qui  est  venu  chercher  par  son  Fils 
des  rebelles  endurcis ,  s'éloigne  de  vous  qui  désirez  vous 
soumeltre  à  lui  ? 

{La  fin  au  numéro  suit^ant,) 


ÉVAirOEUSATIOir  EM  niAHCB 

par  la  Société  évangélique  de  Genève. 


Cette  Société  vient  de  publier  son  rapport,  qui  renCerme 
entre  autres  des  détails  intéressants  sur  l'œuvre  d'évangéli- 
sation  qu'elle  poursuit  en  France.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  la  statistique  de  ses  stations»  qui  a  peu  changé  depuis 
Tannée  dernière.  Mais  nous  voudrions  en  extraire  surtout 
quelques  traits  détachés  propres  à  faire  connatire  cette  œuvre 
sous  ses  différentes  faces.  Chaque  trait  appartient  à  une  station 
particulière;  c'est  pour  abréger  que  nous  ne  l'indiquerons  pas* 

—  Dans  une  ville  assez  éloignée  des  lieux  d'évangélisation, 
se  trouvent  des  pénitents  biuncs.  Ce  sont  certaines  confréries 
ou  associations  de  personnes  dévotes,  qui  font  profession  de 
faire  pénitence  publique  en  certains  temps  de  l'année.  Ils 
forment  alors  des  processions  où  ils  paraissent  revêtus  d'un 
sac  qui  leur  couvre  le  visage  ;  deux  trous  seuleoaent  sont  à 
l'endroit  des  yeux ,  et  une  discipline  ou  fouet  pend  à  leur 
ceinture.  Ceux  dont  le  sac  esi  blanc  s'appellent  pénitents 
blancs.  En  4586,  Henri  111,  roi  de  France,  de  licencieuse 
mémoire ,  se  fit  recevoir  dans  une  lelle  confrérie  à  Avignon , 
et  en  institua  plus  tard  une  semblable  a  Paris,  où  l'on  vit  ce 
prince  et  ses  trop  fameux  favoris  marcher  sous  le  sac  blanc 
dans  de  longues  processions.  —  Les  pénitenis  dont  je  parle, 
hommes  honnêtes  et  respectables,  se  sont  séparés  de  l'Eglise 
romaine,  mais  (du  moins  avant  la  visite  de  l'évangélisle)  ils 
étaient  loin  d'avoir  entièrement  rompu  avec  ses  erreurs,  c  Eux 
et  leurs  femmes,  »  écrit  celui-là ,  c  au  nombre  d'environ  deux 
cents,  s'assemblent  dans  des  chambres  qu'ils  ont  ornées  de 
saints  et  de'saintes,  où  ils  ont  un  autel,  et  où  ils  chantent  des 
vêpres  en  latin.  >  —  Un  pasteur  ayant  signalé  ce  fait,  la  So- 
ciété de  Genève  invita  un  de  ses  ministres  à  s'y  rendre.  -^  VL 
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prêcha  dans  cette  ville,  c  Mon  auditoire,  >  écrit-il,  c  s'éleva 
de  trente-cinq  à  quarante  personnes,  savoir  :  vint  à  vingt-cinq 
anciens  protestants,  quatre  ^militaires  et  dix  à  douze  pénitents 
qui  avaient  été  informés  indirectement  par  M.  ***  qu'une  pré- 
dication serait  I^aite  par  un  pasteur  en  passage.  Ces  messieurs, 
ainsi  que  le  reste  de  cette  petite  assemblée ,  furent  très- 
attentifs  aux  grandes  vérités  du  salut  qui  retentissaient  à  leurs 
oreilles,  peut-être  pour  la  première  fois  dans  leur  simplicité 
primitive.  En  sortant  de  la  salle  où  nous  étions  réunis,  ils  me 
firent  une  profonde  révérence,  et  j'appris  ensuite  qu'ils  avaient 
été  satisfaits  des  choses  qu'ils  avaient  entendues.  L'un  d'eux, 
qui  passe  pour  être  doué  d'une  intelligence  distinguée,  raconta 
une  bonne  partie  de  ma  prédication  à  quelques  dames  qu'il 
trouva  chez  lui  à  son  retour  de  la  réunion.  Ce  qu'il  leur  dit, 
les  étonna.  >  •— 11  parait  que  dès  lors  ces  pénitents  ont  avancé, 
et  sans  doute,  par  la  grâce  d'en  haut,  cette  visite  a  dû  y  con- 
tribuer. Une  personne  qui  passa  dans  ce  lieu  environ  deux 
mois  plus  tard,  écrit  :  c  Douze  pénitents  veulent  abjurer  le 
papisme,  s'étant  éclairés  à  la  lecture  d'un  ouvrage  d'histoire 
sur  la  réformation  évangélique.  La  vérité  qui  y  est  exposée, 
leur  a  fait  sentir  le  mensonge  de  leur  première  doctrine.  Ces 
pénitents,  ajoute-t-on,  apprennent  par  cœur  cet  ouvrage, 
(j'en  vis  un  le  faire)  pour  ne  point  le  perdre,  si  on  venait  à  le 
leur  ravir.  » 

—  €  Mme  S.  est  née  dans  la  religion  romaine ,  y  a  été  éle- 
vée, s'y  est  mariée.  Avant  son  mariage  elle  avait  déjà  des 
doutes  sur  plusieurs  dogmes  de  sa  religion.  Cependant,  étour- 
die par  la  jeunesse,  elle  passa  légèrement  là-dessus.  Une  fois 
mariée,  elle  fut  persuadée  que  sa  religion  était  fausse.  Toute- 
fois, la  crainte  qu'on  ne  fit  pas  faire  la  première  communion 
à  ses  enfants,  l'engagea  à  continuer  sa  profession  jusqu'à  celte 
époque;  mais  alors  elle  abandonna  l'Eglise  romaine.  En  la 
quittant  elle  crut  que,  puisque  celle-ci  ne  valait  rien,  il  n'y  en 
avait  point  de  bonne.  En  conséquence  elle  se  jeta  tout  à  fait 
dans  le  monde^  où  elle  vécut  en  assez  brave  femme,  mais  dans 
la  plus  complète  incrédulité,  croyant  que  quand  on  est  mort 
tout  est  mort.  Cependant,  quand  on  commença  à  prêcher 
r Evangile  à***,  elle  alla  écouter  deux  ou  trois  fois  le  nouveau 
prédicateur  avec  la  foule  qui  accourait  alors,  et  ensuite  elle 
ne  revint  plus,  jusque  dans  les  derniers  temps  que  M.  Charlier 
fut  à  ***.  Alors  une  de  ses  anoies  l'amena  au  temple.  Elle 
fut  frappée  de  ce  qu'elle  entendit.  Dès  ce  jour  elle  a  continué 
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toai  dottcement  à  fréquenter  les  assemblées;  quelques  sœurs 
lut  ont  prêté  des  brochures  «  elle  est  venue  chercher  des  livres 
dans  notre  bibliothèque,  je  lui  ai  vendu  une  Bible,  etc.,  et 
vers  la  fit!  de  i84â  j'ai  eu  la  joie  de  la  voir  pleinement  con* 
Yertie  au  Seigneur  Jésus.  Elle  vit  maintenant  dans  ta  paix  et 
dans  la  joie  de  son  salut,  et  les  chrétiens  de  '^^^  les  phis  sin«- 
cères  lui  rendent  un  bon  témoignage.  > 

-—  t  Plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  de  concevoir  des  espé^ 
ranees  qui  ont  été  trompées.  Ainsi  je  vous  ai  parlé  dans  mon 
dernier  rapport  d'un  jeune  homme  de  **^  à  l'égard  duquel* 
j'avais  quelque  espoir;  il  est  v«nu  régulièrement  au  temple 
pendant  l'hiver;  il  avait  même  denoîandé  que  l'on  tint  chez  lui 
quelques  réunions  du  sbir,  en  nn  mot  il  semblait  chercher 
sérieusement  la  vérité.  Mais  le  curé  s'en  étant  aperçu ,  se 
rendit  auprès  de  lui,  et  à  force  de  promesses  il  est  parvenu 
à  le  détourner.  C'est  ordinairement  ce  qui  arrive  à  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  véritablement  cru  ;  les  avantages  temporels  que 
l'Eglise  romaine  ne  manque  jamais  de  leur  présenter,  les  em- 
pêche dé  suivre  le  Seigneur.  » 

—  <  Quelques  femmes  se  groupent  depuis  peu ,  dans  les 
soirées  du  dimanche ,  autour  d'une  sœur,  pour  la  lecture  do 
la  Parole.  Cette  sœur  est  fort  chétive  en  apparence,  c'est  un 
pygmée  femme,  d'un  aspect  affligeant,  mais  Dieu  est  avec  elle, 
et  il  a  mis  de  son  Esprit  en  grande  mesure  dans  ce  pauvre^ 
€orps  qu'elle  traîne  si  misérablement  ici-bas.  Tout  amour,  tout 
cœur,  se  priver  pour  ses  frères ,  c'est  son  bonheur.  On  dirait 
qu'elle  enchérit  sur  la  Parole  de  Jésus  :  Tu  aimeras  ton 
prochain  comme  toi-même.  Elle  vit  dans  la  prière,  et  comme 
fruit  de  sa  persévérance  dans  ce  saint  exercice  (elle  prie  avec 
larmes  pour  la  conversion  des  pécheurs),  elle  vient  de  vote 
tiattre  à  la  vie  une  veuve  qui ,  longtemps  muette  et  dans  une 
ùpathie  mortelle,  est  maintenant  rayonnante,  vivante,  bouche 
déliée....  Gloire  à  mon  Dieu  dont  la  grâce  opère  !  > 

—  Un  bourgeois  d'une  petite  ville  dans  laquelle  un  évan- 
géliste  est  établi ,  s'était  longtemps  moqué  de  toute  religion. 
Depuis  quelque  temps  il  paraissait  changé,  ramenait  toujours 
la  conversation  sur  ce  sujet  important  et  semblait  chercher  les 
moyens  de  dissiper  ses  doutes.  Souvent  il  faisait  venir  un  de 
se^  amis ,  anii  lui-même  de  Tévangéliste,  et  s'entretenait  avec 
lui  jusque  dans  des  heures  très-avancées  de  la  nuit.  Sa  soif 
augmentant ,  il  invita ,  la  veille  de  Noël ,  l'évangéliste  lui- 
même  à  passer  chez  lui  la  swrée.  Nous  laissons  parler  celui-ci  : 
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c  Les  questions  les  plus  importaotes  ont  été  abordas  atec 
une  franchise  vraiment  remarquable.  La  nécessité  d'une  reli- 
gion divine»  la  divinité  de  la  religion  chrétienne,  prouvée  par 
sa  doctrine  en  opposition  à  la  sagesse  humaine,  par  la  manière 
miraculeuse  dont  elle  s'est  établie  dans  le  monde,  par  l'effet 
qu'elle  produit  sur  les  individus  et  sur  le  monde  chrétien» 
sont  des  vérités  qui  l'ont  agréablement  surpris.  11  n0  ero;yait 
pas  »  nous  a-t-il  dit  »  que  le  christianisme  eût  de  si  Tortes  et 
de  si  nombreuses  preuves  en  sa  faveur.  La  chute  de  l'hoinme» 
sa  corruption  totale»  son  incapacité  pour  trouver  la  vérité  et 
faire  le  bien  par  lui-même»  la  divinité  du  Christ»  telle  que 
l'entendent  les  vrais  chrétiens»  c'est-à-dire  pleine  et  entière» 
lui  ont  paru  d'abord  inadmissibles  ;  mais  comme  ces  trois 
points»  la  chute»  la  corruption  et  l'incapacité  de  l'homme 
découlent  l'un  de  l'autre»  et  que  l'expérience  de  tous  les  siè- 
cles» d'accord  avec  la  Parole  de  Dieu,  les  proclament;  il  a 
fini  par  dire  qu'en  effet  cela  pourrait  bien  être  vrai.  C'était 
un  moment  bien  solennel  pour  moi ,  quand  à  onze  heures  et 
demie  du  soir,- la  nuit  de  Noël ,  je  présentais  à  la  pensée  d'un 
esprit  fort  les  scènes  qui  se  passaient,  il  y  a  dix-huit  cents  ans» 
dans  les  champs  de  J^da  et  dans  une  étable  de  Bethléem.  >  — 
Deux  mois  se  passèrent;  les  doutes  n'étaient  pas  dissipés; 
la  foi  n'était  poiqt  pleine;  les  objections  se  présentaient  de 
nouveau.  Ce  fut  alors  que  Dieu  se  servit,  pour  le  convaincre» 
d'un  évaogéliste  bien  extraordinaire,  te  même  correspondant 
écrit»  du  4  mars  de  cette  année  :  <  J'étais  dans  la  boutique 
de  H.  E. ;  notre  ami  (l'esprit  fort)  y  entr^  9yant  Texpression 
du  contentement  sur  son  visage,  t  Ah!  ahl  >  me  dit-il  en 
me  voyant,  c  mes  vues  se  sont  joliment  changées  depuis  l'autre 
»  jour;  allons  un  peu  nous  asseoir  près  du  poêle  »  nous  causei- 
»  rons.  Savez -vous»  >  poursuivit -il  quand  nous  eûmes  pris 
place  »  t  savez-vous  que  je  ne  doute  plus  de  la  divinité  du 
1  Christ?  «  «^  Vous  me  réjouissez,  lui  dis%je,  et  j'en  bénis 
le  Seigneur.  —  <  Vous  ne  devineriez  jamais  qui  est  celui  qui 
»  m'a  convaincu!  >  reprit-il.  -—Mon,  répondis-je»  mais 
je  serais  heureux  de  le  connaître.  —  c  C'est  Napoléon  ;  oui» 
1  mon  cher  ami ,  c'est  Napoléon  !  >  —  C'est  bien  extraordi- 
naire; mais  c'est  encore  possible;  les  voies  de  Dieu  sont  si 
mystérieuses!  sa  puissance  si  grande  !  Comment  cela,  s'il  vous 
plaît?  —  c  Comme  vous  le  savez  j'ai  été  indisposé  ces  jours 
»  derniers;  ne  pouvant  quitter  la  chambre  j'ai  voulu  me  dis- 
»  traire  par  la  lecture»  et  il  m'est  tombé  sous  la  main  un  livrç 
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»  bleu /que  v<His  commissez  sans  doute;  c'est  ce  livre  que 
»  ?ous  avez  apporté  l'autre  jour  à  ma  femme,  >  dit-il  en  s'a*- 
dressaut  à  H.  E.  (c'était  l'année  1843  de  la  Feuille  vaudoise). 
<  Youlez-vous,  s'il  vous  plaît,  dire  à  votre  petit  ouvrier  d'aller 
»  le  chercher?  >  On  apporte  le  volume,  et  notre  ami  nous  lit 
l'entretien  que  Napoléon  a  eu  avec  Bertrand  sur  ce  sujet  à 
Sainte-Hélène,  tel  qu'il  est  rapporté  par  la  Feuille  religieuse. 
c  Ecoutez,  >  nous  dit-il  :  <<  César,  Alexandre  et  mot,  nous 
f»avons  fondé  des  empires  sur  la  force  ;  Christ  seul  a  fon4é  le 
>9sien  sur  l'amour!  »  >  Voilà  une  remarque  significative  ei  vraie  ! 
»  voilàqui  s'appelle  discerner  les  choses  et  les  apprécier!  La 
»  puissance  et  les  royaumes  des  Alexandre ,  des  César  et  des 
»  Napoléon  sont  tombés  avec  leurs  éhefs;  celui  de  Christ  à 
1  commencé  à  la  mort  de  son  fondateur,  et  il  dure  et  grandit 

>  depuis  dix -huit  siècles!  oh!  c'est  vrai!  c'est  juste!  c'est 
»  concluaot  !  J'aimais  bien  le  grand  Napoléon,  >  poujrsui vit-il ^ 

>  mais  je  Taime  encore  davantage  à  cause  de  ces  paroles  et 

>  du  bien  qu'elles  me  font!  >  --- Tout  prouve  que  cette  im- 
^ession  a  été  profonde.  L^effet  produit  par  ces  mots  est  t«l, 
que  cet  ami ,  ayant  encore  quelques  doutes  à  d'autres  égards, 
ne  demandait,  pour  les  abandonner....  qu'une  parole  aussi 
décisive  que  celle  de  Napoléon.  —  La  grâce  de  Dieu  a  aussi 
visité  d'autres  membres  de  sa  famille  ;  et  une  contribution 
offerte  à  la  Société  de  Genève  est  venue  de  cette  maison,  t  Le 
changement  que  Dieu  a  opéré  dans  ces  cœurs,  >  écrit-on^ 
f  se  fait  remarquer  dans  leur  vie.  La  Bible  a  remplacé  les 
romans,  et  les  publications  chrétiennes  les  publications  mon* 
daines.  >  ' 

—  t  Le  6  et  le  7  de  ce  mois  (de  novembre),  il  tomba  beau- 
coup de  neige  dans  ce  pays.  Le  8,  malgré  le  mauvais  temps^ 
je  crus  devoir  partir  pour  ma  tournée  évangélique.  Il  faisait 
un  temps  affreux.  Quand  je  fus  à  une  petite  demi-heure  de 
chez  moi,  je  crus  que  je  ferais  bien  de  m'en  retourner,  car 
j'enfonçais  dans  la  neige  jusqu'aux  genoux.  J'avais  déjà*  fait 
environ  deux  cents  pas  du  côté  de  la  maison,  quand  j'aperçus 
dent  hommes  qui  montaient  la  montagne.  Je  m'arrêtai  en  me 
disant  :  Voilà  deux  chasseurs  qui  ont  assez  de  courage  pour 
aller  à  la  recherche  de  quelque  lièvre,  et  toi  qui  es  au  service 
du  Seigneur,  tu  n'en  aurais  pas  assez  pour  aller  à  la  recherche 
de  quelque  pauvre  brebis  perdue  !  Alors  [e  demandai  à  mon 
bon  Sauveur  de  me  fortifier;  je  retournai  sur  mes  pas  et  je 
continuai  mon  chemin,  il  est  vrai  avec  beaucoup  de  difiiculté 
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et  de  peine.  Je  tombais  dans  des  creux  pleins  de  neîfe,  juscpi'à 
4a  ceinture;  mais,  par  le  secoure  de  mon  divin  Maître»  je  pus 
arriver  heureusement  chez  notre  bonne  sœur  Jeanne.  Sa  voU 
sine;  autrefois  notre  adversaire»  vint  me  trouver  pour  me  faire 
quitter  mes  souliers  et  prendre  ses  sabots.  On  alluma  un  bon 
feu  ,  et  quand  je  me  fus  un  peu  remis  je  me  rendts  à  la  maison 
d'école ,  où  j'annonçai  le  Ion  Berger  gui  a  donné  êa  vie 
pour  ses  brebis.  • 

—  c  Au  reste,  >  écrit  un  des  ouvriers  de  la  Société ,  c  il  est 
plus  qu'évident  que  nous  sommes  dans  une  époque  critique. 
Les  derniers  temps  arrivent  et  la  fin  de  toutes  choses  est  pro- 
che ;  ceignons  donc  nos  reins  et  ayons  nos  lampes  allumées. 
La  réaction  papale  qui  s'opère  sous  nos  yeux  amènera  sans 
doute  des  temps  fâcheux.  Il  s'agira  bientôt  de  savoir  si  les 
procès  et  les  prisons  nous  intimideront.  Que  les  disciples  de 
Jésus  se  préparent  au  combat  dont  nous  apercevons  déjà  les 
prélude»,  en  tournant  sincèrement  leurs  regards  vers  Celui 
qui  a  dit  :  J'ai  vaincu  le  monde.  > 

—  c  L'Evangile  a  été,  sans  doute,  une  lumière  pour  la  géné- 
ralité des  habitants  de  ce  pays,  qui  ont  tous  plus  ou  moins 
les  yeux  ouverts  sur  les  erreurs  et  les  abus  de  leur  Eglise; 
mais  malheureusement  ils  ne  vont  pas  plus  loin.  Peut-être 
qu'avec  le  temps  cette  lumière  leur  deviendra  plus  salutaire.  » 
—  Ailleurs  un  pasteur  écrit  encore  -..  t  On  reconnaît  généra- 
lement que  le  culte  évangéPique  vaut  mieux  que  le  culte  ro- 
main; mais  on  manque  de  foi  et  de  vie.  Il  faudrait  là  une 
effusion  du  Saint-Esprit  pour  pénétrer  ces  qœurs  que  la  vérité 
n'a  touchés  qu'en  passant.  > 

— -  II  y  a  dans  les  évangetistes  un  sens  juste  qui  leur  fait 
craindre  à  bon  droit  de  prononcer  trop  vite  le  mot  de  con- 
version, c  Ce  mot,  >  écrit  un  de  ces  frères,  <  est  si  délicat 
pour  ma  conscience,  que  lorsqu'il  s'agit  de  le  prononcer  je 
n'ose  le  faire  qu'après  de  longues  preuves.  Me  trouvant,  le 
16  mai  dernier,  à  ***,  je  rencontrai  M.  le  pasteur  ***,  qui 
me  tendit  la  main  et  me  dit  :  Le  Seigneur  vous  a  fait  la  grâce 
de  lui  gagner  deux  âmes,  le  bon  vieux  B.  et  sa  femme.  Vous 
a-t-on  raconté  qu'il  m'a  donné  deux  cents  francs  pour  l'œu- 
vre de  Dieu?  —  Oui,  monsieur.  Croyez- vous  ces  âmes  con- 
verties? lui  ai-je  demandé.  —  Il  n'en  faut  pas  douter,  m'a-t-il 
répondu.  Quand  le  cœur  s'ouvre,  la  bourse  s'ouvre  aussi.  > 

—  Quoique  ayant  reçu  déjà  des  appels ,  un  père  de  famille  . 
intimidé  par  son  curé,  allait  à  la  messe  se  sentant  chaque  fois 


Digitized 


by  Google 


—  379  — 

rame  aogoissée  ;  mais  aux  fêles  de  Pâques  de  ceu«  année,  il 
est  touché  puissamment  dans  son  cœur  et  confesse  6es  péchés 
à  Dieu.  Dès  lors,  dit-il,  il  est  heureux  d'avoir  cru  au  Sauveur. 
Sa  femme  et  son  fils  le  persécutent  ;  mais  il  endure  tout  avec 
patience ,  il  surmonte  le  mal  par  le  bien;  et  malmenant  les 
siens  mêmes  prêtent  l'oreille  à  ce  qu'il  leur  dit  de  Jésus» 
«  Six  à  sept  personnes^,  »  écrit  le  même  évangéliste,  «  ont  été 
parmi  nous  ajoutées  à  l'Eglise  pour  être  sauvées,  dans  le  cours 
de  cette  année;  trois  catholiques  romains  et  quatre  protes- 
tants. » 

«—  €  Les  progrès  de  la  vie  chrétienne  ont  été  r(^j6uissants 
pendant  l'année  dernière.  La  médisance,  cette  plaie  des  jeunes 
Eglises,  nous  a  laissés  passablement  en  repos ,  et  dans  mainte 
circonstance  les  membres  du  troupeau  ont  donné  des  preuves 
de  leur  amour  fraternel  et  de  leur  désintéressement.  Les  con*- 
tributîons  du  troupeau  pour  diverses  œuvres  chrétiennes  sont 
montées  i  près  de  400  fr.;  et  la  collecte  faite  pour  les  victimes 
de  la  Guadeloupe  a  rapporté  102  fr.  SO  c.  t 

—  €  Mme  T.,  femme  du  gai*de  de  nuit,  di(  un  jour  à  ma 
femme  qu'elle  était  sûre  maintenant  d'être  sauvée,  qu'elle  se 
trouvait  tout  autre.  Elle  veut  vendre  ses  bijoux  afin^  de  pou- 
voir aller  dans  son  pays  annoncer  l'Evangile  à  ses  parents. 
Elle  dit  nn  jour  à  son  mari  :  A  présent  tu  ne  dois  plus  te 
fâcher,  parce  que  ce  n'est  pas  selon  l'Evangile.  Dans  une  con- 
versation elle  me  disait  :  Je  suis  changée,  cela  vient  de  Dieu  ! 
Autrefois  je  me  fâchais,  à  présent  je  ne  me  fâche  plus;  cela 
vient  bien  de  Dieu.  Mon  mari  autrefois  travaillait  le  dimanche 
et  maintenant  il  ne  veut  plus  le  faire,  et  moi  non  plus  je  ne 
veux  plus  prendre  l'aiguille  pour  coudre  le  dimanche.  » 

—  Tantôt  la  vie  chrétienne  se  manifeste  par  des  efforts 
constants  pour  acquérir  la  sanctification.  Un  père  de  famille 
est  converti,  t  L'ardent  désir  qu'il  a  de  servir  Dieu  en  sain- 
teté rend  sa  conscience  délicate,  au  point  qu'on  le  voit  sonder 
devant  Dieu  les  actes  les  plus  secrets  et  les  plus  minutieux  de 
sa  vie  ,  les  peser  scrupuleusement,  les  juger  avec  la  simplicité 
d'un  enfant;  tout  annonce  en  lui  qu'il  tend  journellement  à 
cette  heureuse  condition  des  élus,  où  les  choses  vieilles  sont 
passées  et  ou  toutes  choses  sont  faites  nouvelles.  »  — Tantôt 
cette  vie  se  manifeste  paf  des  désirs  ardents  du  ciel,  t  Oh! 
quand  serons-nous,  »  écrit  la  fille  du  chrétien  dont  je  viens 
de  parler,  t  quand  serons-nous  dans  ce  séjour  de  bonheur, 
d*oii  découlent  le  lait  et  le  miel  !  je  languis  de  n'être  plus 
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dans  ce  désert.  »  — ^  Mais  à  côté  de  ces  élans  dé  l'âme  se 
trouvent  les  fruits  positifs  de  la  vie.  t  Cher  P.  >  écrit-elle, 
€  ne  croyez  pas  que  je  ne  sois  plus  la  même  personne  ;  ob  ! 
oui»  mon  corps  est  toujours  le  même;  ce. sont  mes  pensées 
qui  sont  changées.  Toute  ma  joie  était  de  me  livrer  à  des 
plaisirs  bruyants  ;  à  présent  mon  plus  grand  plaisir  c'est  la 
lecture  de  la  Bible*  J'avais  toujours  des  romans  dans  ma  poche; 
eh  bien  !  je  les  ai  remplacés  par  le  Nouveau  Testament.  > 

—  On  voit  quelquefois  s'accomplir  la  parole  de  S.  Paul: 
S'il  entre  quelquun  dans  ços  assemblées,  il  sera  convaincu; 
il  sejetiera  sur  sa  face  et  adorera  Dieu  et  publiera  que 
Dieu  est  çéritablement  parmi  cous,  *  Je  vous  citerai ,  >  dit 
un  évangélisle ,  c  l'intérêt  parfois  touchant  que  nous  témoigne 
le  pasteur.  Autrefois  il  n'aurait  pas  hésité  à  me  dire  d'un  ton 
fier  :  Allez  en  Afrique ,  nous  n'avons  que  faire  de  vous  ici  !  El 
il  n'y  a  pas  longtemps,  qu'à  Tissue  d'une  réunion,  je  l'ai  va 
s'asseoir  encore  comme  un  simple  auditeur,  prêter  l'oreille 
aux  discours  édifiants  d'un  petit  cercle,  et  tout  à  coup  en- 
tonner avec  transport  les  paroles  de  ce  cantique  :  t  Ranimons 
tous  notre  zèle.  • 

—  <  Les  succès  de  l'Evangile  aux  environs  de  ***t  qnoique 
faibles,  méritent  quelque  mention.  Tout,  même  ce  quia  peu 
d'éclat,  ne  doit-il  pas  manifester  le  Seigneur?  Une  famille  en* 
tière,  composée  de  cinq  membres,  le  père  et  quatre  enfants, 
est  dans  la  bonne  voie  ;  l'ainé  seul  paraît  avoir  la  foi  d'une 
manière  décidée ,  les  autres  y  tendent.  Le  père ,  homme  dis- 
solu naguère,  a  longtemps  ri  des  siens,  les  a  humiliés;  aujour- 
d'hui il  semble  lâcher  prise»  par  la  force  et  les  fraits  de  la 
vérité.  Les  voisins  (une  famille  de  quatre  membres)  sont  comme 
réveillés  et  délectés  par  la  bonne  odeur  de  l'Evangile;  nous 
avons  vu  la  conversion  subite  de  l'un  d'eux ,  l'oncle,  et  qui, 
tout  infirme  qu'il  est,  n'en  fait  pas  moins  par  fois  un  chemin  de 
cinq  à  six  lieues  pour  assister  aux  réunions  dont  il  a  faim.  » 

^  tel       I       'iiii   '  ,1  t  _  ■  ,    .  ■  I 

GOR&E8FOMDAWCE. 


Assemblée  tenue  à  Londres  pour  l'union  des  chrétiens, 

^    Vevey,  3  juillet  1843. 
Cher  frère, 
Nous  avons  eu  la  joie  de  posséder  quelques  instants  au  mi- 
lieu de  nous  le  missionnaire  Lacroix,  Quoiqu'il  dût  être  fati* 
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gué ,  il  a  biea  voïilu ,  mardi  le  27  juio  ^  adresser  quelques 
sérieux  appels  à  un  nombreux  aodiloire  réuni  dans  un  de  nos 
temples,  que  les  autorités  compétentes  avaient  mis,  avec  une 
grande  obligeance,  à  notre  disposition.  Gomme  vos  lecteurs 
connaissent  la  plupart  des  détails  qu'il  nous  donna  sur  les 
missions  dans  l'Inde,  je  ne  vous  parierai  pas  de  celte  partie 
de  son  discours.  Pressé  par  le  temps,  il  ne  put  d'ailleurs  qu'ef- 
fleurer ce  sujet ,  en  nous  rappelant  les  traits  les  plus  caracté- 
ristiques de  l'état  religieux  de  ce  pays.  Mais  j'éprouve  le  désir 
de  vous  dire  quelques  mots  sur  un  point  qui  excita  au  plus 
haut  degré  l'attention  et ,  j'aime  à  le  croire ,  les  sympathies 
de  ses  auditeurs.  En  nous  entretenant  des  signes  des  temps 
où  nous  sommes ,  il  nous  rendit  compte  d'une  grande  assem- 
blée qui  eut  lieu  à  Londres,  si  je  ne  me  trompe,  au  commen» 
cément  du  mois  dernier,  dans  le  but  d'avancer  l'union  de^ 
chrétiens  de  toutes  dénominations. 

Depuis  plusieurs  années  déjà ,  l'attention  publique  en  An- 
gleterre avait  été  attirée  de  ce  côté  par  d'excellents  ouvrages* 
Quelques  ministres  pieux,  appartenant  à  divers  partis,  avaient 
aussi  commencé  à  se  réunir  en  conférence  fraternelle,  pour 
chercher  ensemble  un  remède  à  l'esprit  de  désunion  qui  allait 
en  croissant ,  sous  l'influence  du  hiérarchisme  et  du  radicà-» 
lisme  religieux.  Mais  ces  premiers  efforts,  qui  sans  doute 
étaient  nécessaires  pour  préparer  les  voies ,  ne  paraissaient 
avoir  amené  aucun  résultat  sensible.  Les  membres  de  la  con- 
férence pastorale  xlont  je  viens  de  parler,  ayant  reconnu  pour 
le  moment  l'inutilité  de  leurs  tentatives  de  rapprochement^ 
avaient  discontinué  leurs  réunions,  mais  en  prenant  la  réso- 
lution de  prier  pour  l'onion  de  tous  les  chrétiens  évangéliques.< 
Us  avaient  fixé  pour  cela  les  heures  matinales  du  samedi.  — - , 
Or  voiti  que  cette  année ,  comme  en  réponse  à  ces  prière^  et 
à  bien  d'autres  qui  s'élevèrent  de  toutes  les  parties  du  monde, 
l'on  a  vu  à  Londres  uneréalisaiion  remarquable  des  vœux  qui 
avaient  été  formés.  Un  Comité ,  composé  de  personnes  in- 
fluentes dans  le  mouvement  religieux  de  nos  jours,  après  avoir, 
discuté  les  bases  d'une  union ,  telle  qu'elle  peut  exister  entre' 
des  chrétiens  de  dénominations  différentes  ,  convoqua  une 
assemblée  générale  à  Exeter-HaU.  On  ne  pouvait  y  être  ad* 
mis  que  sur  la  présentation  de  billets ,  et  les  pasteurs  chargés 
des  distributions  n'avaient  été  autorisés  à  en  remettre  qu'aux 
membres  communiants  de  leurs  troupeaux.  La  réunion  devait 
commencer  à  dix  heures  du  matin.  Au  jour  fixé  on  voyait,  déjà 
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vers  les  six  heures,  des  personnes  se  rendre  à  Exeter-Hall. 
Longtemps  avant  Totivertiire  de  h  séance,  Timmense  salle  qqi 
peut  contenir  quatre  mille  personnes  assises  Commodément, 
fut  remplie  à  l'excès  jusque  dans  les  couloirs  et  dans  tous  les 
coins  où  l'on  pouvait  se  tenir  assis  ou  debout.  Là  foule  se 
pressait  encore  aux  portes.  On  ouvrit  une  salle  inférieure,  qui 
contient  environ  cinq  cents, personnes.  Cela  encore  fut  insuf- 
fisant ,  et  W  fallut  ouvrir  une  église  dans  le  voisinage.  Ainsi 
trois  services  eurent  lieu  simultanément  pour  te  même  objecv 
Six  mille  billets  avaient  été  distribués.  Neuf  dénominations 
différentes  étaient  représentées  sur  l'estrade  réservée  aux  ora- 
teurs. 

Six  mille  chrétiens  de  diverses  dénominations,  faisant  pro- 
fession de  regarder  comme  secondaires  tes  points  particuliers 
de  doctrine  ou  d'organisation  ecclésiastique' qui  les  distin- 
guent, et  déclarant  leur  intention  de  s'unir  dans  la  vérité 
salutaire  de  l'Evangile ,  voilà  certes  un  beau  spectacle  !  llest 
propre  à  nous  réjouir;  et  ceux  qui  pleurent  sur  les  brèches  de 
Sion  et  sur  les  divisions  qui  n'ont  que  trop  souvent  régné 
entre  les  enfants  de  Dieu ,  salueront  cette  réunion  comme 
l'aurore  d'un  beau  jonr  de  paix,  sur  lequel  le  Seigneur  répan- 
dra ses  bénédictions  les  plus  précieuses.. 

On  peut  donc,  sans  renoncera  ses  vues  particulières,  qui 
sont,  dans  bien  des  cas,  une  affaire  de  conscience,  tendre 
une  main  fraternelle  à  tous  ceux  qui  invoquent  en  sincérité 
le  nom  du  Seigneur  Jésus.  Notre  cœur  nous  le  disait.  Jamais 
la  communion  fraternelle  n'avait  eu  plus  de  douceur  pour 
nous  que  lorsqu'elle  s'établissait,  sans  contrainte,  entre  nous 
et  des  frères  que  nous  avions,  quelques  moments  anparavant, 
rencontrés  sur  le  terrain  d'une  discussion  animée  et  franche. 
Oh  !  que  l'on  est  heureux  lorsqu'on  sent  l'amour  de  Christ  pré- 
valoir sur  tous  nos  autres  sentiments;  lorsque  ce  n'est  plus 
une  simple  conformité  de  vues  qui  nous  attache  à  nos  frères, 
mais  l'Esprit  même  de  Dieu,  faisant  taire  nos, répugnances 
secrètes  et  ouvrant  nos  cœurs  aux  cordiales  affections  qu'il 
produit  entre  les  rachetés  du  Sauveur.  Ceux  qui  ont  goôté  ces- 
joies  ne  les  céderont  pour  aucune  de  celles  que  l'âme  chré- 
tienne peut  éprouver  ici-bas  :  j'excepte  naturellement  celles 
qui  découlent  de  la  communion  directe  avec  Dieu  par  Christ;- 
car  sanscette  communion -là  l'antre  ne  pourrait  pas  exister^ 

La  réunion  de  Londres,  dans  laquelle  plusieurs  orateurs 
prirent  la  parole  pour  développer  sous  divers  points  de  vue 
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rimportasce  et  la  nécessité  de  Tuiiion ,  dura  six  heures  ;  et 
personne  ne  la  trouva  trop  longue.  L'assemblée  ne  se  sépara 
qu'après  avoir,  par  acclamation  et  à  l'unanimité  »  prié  le  Co- 
mité de  continuer  ses  travaux.  Les  actes  de  cette  grande  asso- 
ciation seront  prochainement  publiés.  Gela  vous  fournira,  cher 
frère ,  le  moyen  d'en  entretenir  vos  lecteurs,  mieux  que  je  ne 
puis  le  faire  et  d'une  manière  en  rapport  avec  l'importance 
du  sujet.  Ne  vous  semble-t-il  pas  en  effet  que  ce  qui  vient  de 
se  passer  àXondres  n'est  que  le  commencement  d'un  vaste 
mouvement  qui ,  de  même  que  toute  œuvre  de  Dieu ,  ne  doit 
pas  s'arréter,^  jusqu'à  ce  que  tous  les  chrétiens  évangéliques, 
en  quelque  lieu  qu'ils  soient,  comprennent  qu'un  de  leurs  pre- 
miers devoirs  est  de  s'unir  entre  eux,  dans  la  vérité  qui  sauve, 
pour  ne  former  qu'un  seul  corps  en  Christ.  C'est  leur  devoir; 
c*est  leur  privilège;  c'est  à  cela  que  Jésus  les  appelle  tous  ^^ 
Notre  force  est  dans  l'union.  Puisse-t-on  le  sentir  de  plus  en 
plus  parmi  nous  ! 

Telles  étaient  les  pensées  qui  faisaient  battre  mon  cœur  de 
joie  pendant  que  notre  cherïrère  parlait  avec  une  conviction 
entraînante,  des  espérances  qu'il  fondait  sur  l'union  des  chré- 
tiens. Je  voyais  le  mouvement  parti  de  Londres,  s'étendre  de 
proche  en  proche  et  embrasser  dans  son  cercle  immense  tous 
les  rachetés  de  Jésus.  E|;lise  du  Seigneur,  que  tu  me  parafssais 
belle,  lorsque  je  te  contemplais  des  yeux  de  la  foi,  semblable 
à  une  grande  armée,  avec  tes  couleurs  diverses,  et  cependant 
marchant  comme  un  seul  homme  sons  Tétendard  de  la  crotx! 
: — Jttai$  ne  serait-ce  là  qu'un  beau  rêve?  Hélas  !  une  longue 
et  triste  expérience  nous  a  appris  quelles  sont  les  ruses  de  l'En- 
nemi; il  ne  cherche  qu'à  diviser  là  oit  Jésus  veut  unir.  Mais 
il  ne  sera  pas  toujours  vainqueur.  Le  Seigneur  nous  Ta  pro- 
mis. Courage  donc  ,  nous  travaillons  avec  lui. 

S'il  m'est  permis  de  juger  par  moi-même  des  impressions 
que  la  visite  de  notre  cher  missionnaire  a  produites ,  elle  lais- 
sera certainement  dans  notre  Eglise  de  Yevey  des  souvenirs 
bien  précieux.  Dieu  veuille  la  faire  servir  à  ranimer  dans  tout 
notre  pays  l'intérêt  pour  les  missions,  à  y  réveiller  l'esprit 
missionnaire,  devant  lequel  s'efiaceront  sans  peine  les  tracas- 
series du  moment.  Quand  on  voit  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  au 
dedans  et  au  dehors  pour  l'avancement  direct  du  règne  de 
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Dieu,  comment  poarrait^oii  s'^arrèlèr  danà  les 'diftcussioas  d*icr- 
téréts fort  passagers? 

Agréez ,  cher  frère ,  etc.  Un  de  vos  abonnés. 


BUUUEVIM  UtBLIOQRAWMIQWRm 


Un  mot  sur  lES  variations  du  protestantisme.  2®  édilion.  Paris ,  1843, 
typographie  de  Firmin  Didot  frères  ;  se  vend  aussi  chez  Delay;  à 
Lausanne,  chez  Ducloux;  etc..  Une  brochure  d'une  feuille  in-8^. 
Prix  1  3S  rappes,  soit  80  centimes. 

Au  milieu  des  diversités,  de  nom ,  de  discipline  et  même  de  vues 
secondaires  qui  caractérisent  et  distinguent  les  différentes  Eglises  de 
la  Réformation,  l'auteur  a  eu  l'heureuse  idée  de  rechercher  dans  leurs 
confessions  de  foi  respectives ,  les  points  sur  lesatiels  elles  se  trouvent 
tontes  d'accord.  Les  vingt  articles  qui  en  sont  le  résultat,  en  offrant 
ainsi  le  résumé  de  la  doctrine  évangélique,  font  ressortir  la  précieuse 
unité  du  protestantisme ,  du  sein  même  de  sa  diversité.  Cette  pensée, 
souvent  mise  en  avant  pour  repousser  les  accusations  de  variations  que 
le  catholicisme  nous  aaresse ,  a  pour  ainsi  dire  pris  un  corps  et  une 
réalité  dans  cette  brochure  ;  et  l'auteur,  en  la  publiant ,  a  servi  ta 
cause  de  la  vérité  et  celle  de  la  charité  tout  ensemble.  L'uniformité 
n'est  pas  Tunité  ;  elle  en  est  souvent  l'ennemie.  L'égalité  absolue  des 
formes  est  assez  ordinairement  un  symptôme  de  mort;  car  die  n'est 
pas  dans  la  nature  des  choses  et  ne  peut  donc  être  que  factice.  Au 
contraire  l'unité  intérieure  et  de  fonds,  celle  qui  provient  de  la  mani- 
festation d'une  même  vie,  est  toujours  accompagnée  de  cette  diversité 
dans  les  formes  qui  est,  du  moins,  une  marque  d'individualité  et  de 
spontanéité.  Il  me  souvient  à  ce  sujet  d'un  fait  qui  expliquera  ma  pen- 
sée. La  signature  d'un  négociant  avait  été  contrefaite,  des  billets  faux 
étaient  en  circulation ^  mais  l'écrihire  avait  été  si  bien  imitée,  qu'on 
ne  pouvait  convaincre  le  coupable.  Dans  cet  embarras  on  demanda 
au  négociant  de  tracer  cent  fois  sa  signature  sur  la  même  feuille.  Il  se 
trouva  que,  bien  que  toutes  fussent  incontestablement  semblables  et 
vraies,  il  n'y  en  avait  cependant  pas  deux,  quand  on  les  examinait  de 
près,  qui  fussent  parfaitement  égales.  On  compara  ensuite  les  signa- 
tures soupçonnées  fausses,  et  elles  se  trouvèrent,  au  contraire,  si  bien 
Tes  mêmes  dans  les  moindres  détails,  que  l'on  n'hésita  plus  à  les  décla- 
rer imitées  au  moyen  d'une  empreinte  uniforme.  Hé  bien ,  voilà  Ta- 
nité  factice  dont  se  vante  souvent  le  catholicbme ,  par  exemple  ;  et 
voilà,  en  opposition,  l'unité  vraie  de  tou&  ceux  qui  reçoivent  sincère- 
ment l'Evangile^  bien  Qu'elle  soit  accompagnée  de  diversités,  ou  plutôt 
par  cela  même  qu'elle  l'est. 

LAUSANNE  ,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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FEUILLE   RELIGIEUSE 

DU 

€6mni)e  toal  m^et  reço  Christ,  ttiarthez  eft  loi. 

SoaiKÀttB  t  Vaksata^ce  dd  saint  fiâal  du  fitôe  ;  ftn.  -*-  tJné  s'œor  dé  chsrilé 
à  Hambourg.  -^  Nouvelles  religieuses,  Allemagne;  Eambourg;  Prusse. 
—  Bulletin  bibliographique.  Le  songe.  Exposition  des  principaux  lypei 
de  rAncieitoTestamem.  —  Avisv  '       ' 

L'ÂSStBÂHCe  BC  SILÔÎ  FINAL  IDD  FliLEr       ' 


tar  si,  lorsque  hàus  étions  ennemis; 

mfus  avons  été  réconciliés  avec  lai 

par  la  mort  de  son  Fils,  combien 

plutôt,  étant  déjà  réconciliés,  se- 

r    .  rons-nous  sautas  pat  sa  vie  f 

Rom.  V,  10.     ^ 
(Fin.) 

t^es  paroles  de  S,  Paul  q«e  nous  offrons  pour  la  seconde 
Cob  à.la  loédilation  de  nos  lecteurs,  renferment  deux  rai- 
«odoemeots  qui ,  confondus  en  quelque  sorte  dans  la  même 
C€M»texture  de  pbrase,  se  prêtent  un  mutuel  appui  et  don- 
nent une  grande  puissance  à  cette ,  portion  des  Ecritures 
popr  affermir  la  confiance  du  croyant.  Le  premier  de  ces 
i:aisonnements  compare  l'état  de  l'homme  aVant  sa  récon- 
eiliation  par  Jésus-Christ,  avec  l'état  de  l'hbmme  après 
Q^H$  réconciliation  »  et  en  conclut  que  si,  quand  nous  étions 
ennemis  ii^iDiïW  9  il  nous  a  pourtant  récèneiliés  avec  lui, 
à  plM&  %tt  rcùson^  maintendutique  anus  sommes  recon-^ 
cîliés^nous  condutra-t-il  sûrenienl  jùsqu^à  notre  rédëtlip- 
tîon  final/e^  Tel  a  été  préi^demmeht  le  sujet  de  no^  ré^ 
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flexions^  —  L'autre  raisonnement  de  S.  Pauli  qm  vient 
ajooter  au  premier  toute  sa  force,  consiste  à  opposer  Tétat 
de  Christ ,  lorsque  ce  charitable  Sauveur  est  venu  mourir 
pour  nous  racheter,  à  cet  autre  ^tal  ou  /après  avoir  accom- 
j)li  son  œuvre  de  douleur,  il  est  entré  pour  toujours  dans 
sa  gloire  :  si  Jésus ,  par  sa  mort  et  par  son  anéantissement 
sur  la  croix,  a  été  une  source  de  salut  pour  ceux  qui 
recourent  à  lui,  combien  plus  les  sauvera-t-il  finalement 
€t  parfaitement  par  sa  vie,  maintenant  qu'il  a  remporté  la 
victoire  et  qu'il  règne  sur  toutes  choses  du  haut  des  cieux  ! 
Ce  sera  là ,  sous  la  bénédiction  du  Seigneur,  le  sujet  de  ce 
second  article* 

Avant  de  venir  accomplir  Tœuvre  de  la  rédemption, 
Jésus-Christ  était  dans  sa  gloire  originelle ,  et  bien  qu'ua 
voile  impénétrable  cache  h  nos  esprits  ce  séjour  mysté- 
rieux ,  nous  savons  qu'il  est  un  lieu  de  paix  et  de  bonheur 
ineffables.  C'est  des  hauteurs  de  cette  paix  et  de  cette 
félicité  divines  qu'il  jeta  un  regard  de  compassion  sur 
notre  monde  de  pécheurs  ;  c'est  du  mijieu,  des  multitudes 
d'intelligences  pures  et  célestes  lui  offrant  continuellement 
l'hommage  de  leurs  adoration^,  et  du  sein  de  son  union 
incompréhensible  avec  le  Père ,  qu'il  s'arracha  volontaire- 
ment pour  venir  dans  cette  vallée  de  larmes  chercher  et 
sauver  ce  qui  était  perdu^  Et  ce  n'est  pas  le  vain  apparat 
d'une  souffrance  sans  réalité  qu'il  est  venu  subir  dans  ce 
monde,  mais  une  profonde  et  horrible  douleur;  ce  n'est 
pas  una  vjsile  rendue  triomphale  par  toute  l'énergie  de  sa 
divinité  qu'il  est  venu  faire  à  notre  pauvre  et  humble  terre, 
mais  il  y  soutint,  dans  l'exil  et  la  bassesse,  on  tombât 
d'angoisses,  d'efforts  et  de  détresse,  dont  fa  victoire,  don* 
loureusement  achetée ,  devait  seule  lai  rouvrir  les  poMes 
du  ciel.  Ici,  nous  n'avons  sans  doute  que  les  faits  révélés 
pour  nous  instruire  de  ces  profonds  et  impénétrables  mys- 
tères ;  mais  dé  tout  ce  qui  est  écrit,  nous  pouvons  conclure 
avec  assurance  que  le  Christ,  en  quittant,  pour  veûir  à- 
nous,  la  gidire  de  son  éternité  passée,  subit  une  humi- 
liation réelle  à  et,  em  ^'enveloppant  de  notre  humanité, 
en  prit  toutes  les  infirn^ités,  tous  les  bétons,  toutes  les 
peines,  peines  prof>ortioonées  mi  fardeau  que  l'expidtioii 
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d'un  monde  pécheur  faisait  nééessairomeat  peser  sur  lui. 
Que  nous  disent  soù  agonie,  sia  soeur  de  sang,  sa  dé^RtlIanee 
dans  Gethsémané ,  son  cri  de  détresse  et  d'abandon  sur  h 
croix ,  sinon  qu'une  laite  effrayante  avait  lieu ,  une  lutte 
avec  la  justiee  divine ,  dans  laquelle  il  ne  fallait  rien 
moins  que  sa  puissance  comme  Dieu,  po«r  soutenir  son 
humanité  défaillante?  Oui ,  il  s'offrit  bien  réellement,  en  ce 
jour -là,  une  satisfaction  pleine  et  entière  à  4a  majesté 
offensée  du  Très^^Haut  ;  oui ,  en  ce  jour,  la  main  venge- 
resse qui  devait  tomber  sur  les  coupables  fut  bien  réelle- 
ment appesantie  sur  Tinaocent;  en  ce  jour,  un  seul  homme 
>dut  mourir  pour  tout  le  peuple,  et  Viniquiti  de  wm$  tous 
est  bien  réellement  mnue  sur  lui.  Jamais  nous  n'apprécie- 
roitô  ce  que  nous  devons  au  Saaveur,  d'amour  et  de  recon- 
naissance ,  jusqu'à  ce  que  nou^  croyions  en  vérité  que  tout 
ee  vin  de  la  colère  de  Dieu,  qui ,  répandu  sur  u^  monde 
coupable ,  en  eût  abreuvé  les  générations  durant  toute 
l'éternité,  a  bien  été  versé  jusqu'à  la  dernière  goutte,  dans 
la  coupe  de  l'expiation^ 

Mais  une  vue  plus  complète  de  l'œuvre  douloureuse  de 
Christ  «  ne  servira  pas  seulement  à  augmenter  notre  amour 
pour  ce  Sauveur  charitable;  eUe  contrihœra  encore,  par 
le raisonnemeot  de  S.  Paul,  à  augmenter  ou  à  faire  naître 
une  pleine  confiance  dans  son  salut.  Si ,  quand  nous  étions 
ennemis.  Christ  a  entreprîs, ube  telle  tache;  si,  quand  il 
ne  pouvait  voir  en  nous  que  de  vils  exilés  du  royaume 
oéleste,  il  a  quitté  la  demeure  de  son  Père,  il  a  échapgé 
l'amour  et  i'adoratioo  des  anges  contre  lès  per^cntions  et 
la  haine  des  hommes;  si,  lorsqu'il  avait  en  p^spective 
une  agonie  et  une  mort  équivalentes  aux  tourments  de 
l'enfer  qi»e»  ssjus  lui,  les  croyants  eussent  dû  éternelle* 
ment  endurer,  il  n'en  a  pas  moins ,  plein  de  eompassion 
envers  eux ,  lout  souffert  pour  se  les  acquérir,  •—  coU'- 
templons ,  d'autre  pari ,  l'état  de  ehoses  d'aujourd'hui ,  et 
comparons-le  à  l'état  de  choses  d'alors. 

Chf  iat  est  remonté  au  «iel  sur  3es  ailes  de  la  victoire  ;  il 
esl  maintenant  assis  à  la  droite  de  Dten ,  jouissant  du  fruil 
de  sontcftvmJ  ;  efforts,  privations,  douleurs,  combats,  lout 
est  passé  ^  et  ^du  trône  de  .Médiateur  où  il  réj^e  à  cette 
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heure»  soa  office  dctoel  est  d'accoèfllir  avec  ))ienveiHance 
tous  ceux  qui  le  réclameal  et  de  saucer  é  plein  tous  ceux 
qiii.voQt  sincéreiuent  à  lui.  '£sl*iL  possible  «  je  le  demaude» 
que  Celui  qui  est  mort  pour  expier  bos  péchés ,  «lainteiiaiit 
qu'il  est  viciant,  teh\se  d'intercéder  pour  nous?  Son  amour 
p<Hir  tes  hoaifues ,  qui  Td  porté  au  plus  graod  »  au  .plus 
douloqreux  sacri€ce ,  ne  sauraitril  plus  être  assez  fort  pour 
l'engager,  naaintenant  qu'il  est  dans  la  paix  et  dans  la 
gloire,  àconsomoier  son  oeuvre  si  chèrement  commencée?' 
Abandonnerait-il  toutàeoup  la  cause  pour  laquelle  il  a 
déjà  enduré  un.  tel  ppids  de  xomhats  et  de  souffrances? 
Se  laisserait-il  ainsi  enlever  le  prij^  de  la  victoire  pour 
laquelle  il  a  versé  son. sang?  Non >  il  n'y  a  que  des  co&u^ 
aussi  ténébreux  et  aussi  incrédules  que  les  nôtres,  qui 
puissent  âdinettra  ua  instant  que  Celui  dont  l'amour  pràr 
un  monde  ingrat  et  rebelle  Ta  conduit  à  travers  une  lutte  à 
Biort  désormais  teirminée ,  puisse  janiais ,  avec  la  froide  et 
oublieuse  légèreté  de  sentiments  tout  contraires ,  repousser 
loin  de  lui  des  pécheurs  qui  le  réclament  et  qui  le. citera* 
ehent  d'un  vrai  oœur^ 

Considérée  dans  ec  point  de  vue ,  la  mort  du  Sauveur 
crucifié  esi  la  ptus  ferme  base  pour  établir  notre  confiance 
au  Sauveur  gbrifié.  Nous  y  voyons  que  tout  son  désir 
coïncide  parfaitement  avec  iiotre  salut«  H  a  donné,  de  sa 
volonté  de  nous  avoir  datis  le  ciel  avec  lui ,  le  plus  irré- 
cusable témoignage  ^  en  frayant  ,  par  l'efftrsion  de  son 
propre  sang ,  le  chemin  qui  seul  pouvait  y  conduire  des 
pécheurs.  £t  maintaiani  qu'il  est  rentré  comme  notre 
avant^coureur  dans  ces  lieux  très-hauts  tfoù  sa  charité 
seule  l'avait  fait  descendre;  maintenant  qu'il  est  de  nou- 
veau vivant  et  glorieux  dans  ces  demeures  dont  il  a  fait 
tomber  les  barrièrels  pour  nous  ,n^intenant  qu'il  n^a  phis 
de  mort  à  endurer  (car  la  mort  n'a  plus  d'empiresur  lui), 
voudrait-il  jamais  rien  faire  :pour  nous  fermer  ce  lieu  de 
repos  qu'il  nous  a. ouvert  au  prix  de  tarit  dé  douleiii^? 
Voudrai t^il  ainsi  rendre  inutite  ie  ird^iàl  de  êon  dme,'^ei 
réduire  à  l'impuissance  tout  cet  appareil  derécoâciliatito- 
qui  lui  a  coûté  si  cher?  Il  est  mOrt  pour  cemmenoep  cette 
gtande  oeuvre,  né  viivraht^îl  pas  niaébtêna&t  pour  la  çokt- 
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sommera  et  cèl  amour  qui  se  firaya  bi»  chemin  «i  dootou^ 
reux  à  Iriavers  ce  mondé,  maintenant  qu'il  a  atteint  le 
^us  haut  point  de  son.  triomphe  et  de  son  éi^éi^tion,  ne 
débordera-t-H  pas  sar  fout  le  champ  de  ceM»  miséneoi^ 
dieuse  entreprise,  qui  eommença  par  dHneitprimables  dou- 
leurs et  qui  doit  s'achever  dans  uneglorieuse  viéloiré? 
.  Il  y  a  dans  cette  ar^meotation  de  S.  Paul  une  puissance 
qui  s'applique  à  ttHis  le«  degrés^de  la  voie  thré^etiue^  Que 
vous  ayez  trou^.  la.  paix  de  voire  âme  ou  que  vous  soyez^ 
encore  à.  la.  désirer;^  que  vous  soyez^  dans  un-élat  de  foi  ou 
seulement  de  recherche  ;  que  vous  soyez  un  fidèle ,  lel 
que  Paul'  et  la  ptupa^rt  de  ceux  à  qui  \l  écrivait,  ou  que 
vous  ne  soyez  encore  qu'un  pécheur  sérieux  et  conTainoa 
tâtonnant  après  le  chemin  de  la  délivrance  et  aspirant  au 
repos  de  Dieu ,  vous  trouverez  dans  les  circonstances  ac- 
ttïelles  du  Sauveur  él  darts  la  position  qu^il  occupe  à  cette 
heure  ,  un  puissant  argument  pour  fonder  ou  pour  affermir 
voire,  confiance.  Si ,  quand  j'étais  son  ennenU,  direz-vous , 
j,'ai  été  réconcilié'Ct  réconcilié  par  sa  mort,  s'il  a.  donné  sa 
vie  pour  écarter  l'obslatle  qui  s'opposait  à  mon  salut,, 
combien  plus  aujourd'hui  qu'il  l'a  reprise,  n^accomplira- 
l-it  pas  ma  rédeoïptîon?.  Ce  sera  la  ,  au  contraire ,  réaliser 
ssés  propres  vœux;  ee  sera  là  justement  atteindre  le  but 
qui  lui  tient  si  ft>rl  à  cœur;,  ce  sera  là  poursuivre  le  che- 
min qu'il  a.ouvert  foî-méme  et  consommer  la  victoire  qui  a 
couronné  son  sanglant  combat.  Ainsi  le  croyant  est  rendk 

S  lus  ferme  dans  son  humble  assurance.  Ainsi  la  paix  coule* 
ans  son  âme  comme  un  fleuve,  et  appuyé  sur  le  fonde-, 
ment  de  Christ,  il  goûte  un  repos  solidpn^ent  en^^aciné  dans- 
la  libre  et  immuable  bienveillance  du  Saiuveur  envers  juL 
Ainsi  se  dissipent  ces.  doutes,  ces.  erainleS^^  qui  abattent 
L'âme  et  l'arrétent^dàns  le  chemin  de  la  joyeuse  obéissance. 
Mais  cette  vue  de  L'œuvre  de  Christ  est  bien  propre  à- 
f^ire  naître  la  confiance  la  nién^e  où  les  germes  n^en  existent- 
pas.  EIFe  place  le  héraut. do  salut  dans  une  position  d'ôu, 
it  peut  avec  avantage  appeler  à- la  source  de  la  rédemption, 
le  pjus  coupable  des  hommes  ;:.elle  sceîle  et  confirme  le& 
offres  d^  pardon  qu'il  est  chargé  de  proclamer  àtous;  et. 
fort  de  cette  certitude,  il  peut  espérer  d'amollir  le  cœiue 
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le  plus  dur  et  de  toucher  la  conêcience  la  plus  iasensiUe» 
eu  proclamant ,  au  nom  de  son  Maître ,  que  Celui  qui  s'est 
offert  en  sacrifice  pour  le  plus  grand  des  pécheurs ,  ne  veul 
point,  aujourd'hui  qu'il  règne  comice  Prince  et  comme 
Sauveur»  frapper  de  nuHité  ce  sanglant  débat  dont  le  triom» 
phe  lui  est  assuré  »  et  dont  Tamertume  est  passée.  Ah  ! 
n'en  doutons  plus  ;  si  »  pour  Texpiation  du  péché  dans  son 
état  de  complète  impénitence»  il  a  teint  ses  vêtements  de 
sang  et  a  souffert  une  angoisse  mortelle  »  ce  n'est  pas  lui 
qui  repoussera  avec  dédain  même  le  plus  avili  des  êtres , 
qu'un  seul  mouvement  de  douleur  lui  amènera  ;  mais  il 
le  gardera  comme  le  fruit  du  travail  de  son  âme ,  et  il 
mettra  son  bon  plaisir  en  lui. 


mne  mbur  pe  i.a  OBAKné  a  BAMBOinuk 


Tontes  les  sœurs  de  charité  ne  sont  pas  inscrites  sur  les 
r6les  d'une  institution  régalière.  Dans  un  sens,  toute  femme 
chrétienne  est,^  de  fait,  autour  d'efle,  une  sœur  de  charité; 
mais  à  côté  de  cette  vocation  générale  aux  œuvres  de  la  bien-' 
faisance  personnelle ,  des  femmes,  appelées  de  Dieu  à  s'y  con- 
sacrer d'une  façon  toute  spéciale,  peuvent  répondre  à  cette 
vocation  d'en^baut  par  une  action  indépendante  des  institutions 
de  diaconesses,  et  pourtant  très'^efficace.  Voilà  ce  que  nous 
aurions  à  cœur  de  persuader  à  nos  lectrices;  et  dans  ce  but 
nous  voudk*ions  aujourd'hui  leur  présenter  un  exemple  tout  à 
la  fois  instructif  et  encourageant.  Amàlia  Sievehing,  'née  à 
Hambourg  dans  des  conditions  de  rang  et  de  fortune  qui  ne 
loi  assuraient  point  une  influence  plus  qu'ordinaire ,  a  réussi , 
par  la  simple  impulsion  de  la  charité  et  du  dévouement  chré- 
tien ,  non'^seulement  à  exercer,  mais  à  exciter  chez  ses  con- 
citoyennes et  même  à  organiser  une  bienfaisance  si  active,  eh 
même  temps  que  si  sage,  envers  les  pauvres  et  les  malades, 
qu'elle  a  fiié  l'attention  générale  des  chrétiens  et  servi  de 
modèle  à  des  associations  semblables  dans  plusieurs  villes  de 
TAUemagoe.  Une  autre  fois,  peut-être,  ferons-nous  connaître 
les  traits  principaux  de  l'association  hambourgeoise.  Aujour* 
d'hui  nous  voudrions  introduire  auprès  de  nos  lecteurs  sa  fon* 
datriee  elle-même,  et  lui  laisser  raconter  l'histoire  de  sa  vo- 
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eation  et  de  son  activité  comme  elle  l'a  réellement  racontëè 
à  Brémén  devant  une  réunion  de  femmes  charitables,  pendant 
une  visite  qu'elle  leur  fit  pour  les  encourager  dans  leurs  trar 
vaux.  Nou$  devons  la  traduction  de  ce  fragment  à  une  plumer 
exercée,  et  la  permission  de  l'insérer  à  une  autre  personne 
qui  a  bien  voulu  nous  le  transmettre.  Voici  le  récit  de  jllle.  Sie- 
veking  : 

Dès  mes  premières  années  déjà,  le  Seigneur  avait  mis  dans 
mon  cœur  un  certain  penchant  vers  les  pauvres  et  les  néces- 
siteux. Dans  tes  écrits  destinés  à  l'enfance  qui  tombèrent  entrç 
mes  mains,  les  récits d'œuvre^  de  bienfaisance  m'intéressaient 
tout  particulièrement,  et  je  résolus  de  m'y  essayer  une  fois 
moi-même.  Je  visitais  secrètement  des  familles  indigentes  et 
je  les  assistais  de  mon  argent  de  poche.  Alors,  il  est  vrai,  j9 
trouvai  la  réalité  des  choses  assez  différente  de  l'idée  aue  je 
m'en  étais  faite  et  des  descriptions  contenues  dans  mes  livres; 
d'abord  une  moins  grande  misère  :  il  n'y  avait  pas  encore 
danger  de  mourir  de  faim;  les  vêtements  les  plus  indispen- 
sables ne  manquaient  pas  non  plus.  Et  cependant,  quoique 
l'indigence  ne  fût  pas  aussi  complète  que  je  me  Tétais  figuré, 
mes  faibles  moyens  restaient  fort  au-dessous  des  besoins.  U 
n'éta'it  pats  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  j'avais  eu  tant  de  plaisir 
à  le  lire  dans  certaines  histoires,  de  mettre  fin ,  comme  par 
enchantement,  à  toutes  les  nécessités  de  ces  pauvres  gens. 
Surtout  je  m'affligeais  de  ne  pas  trouver,  à  beaucoup  près^ 
mes  protégés  aussi  reconnaissants  que  je  l'avais  attendu.  La' 
bienfaisance  était  une  satisfaction  pour  moi,  mais  ce  n'était 
point  encore  la  vraie  et  parfaite  joie. 

Cette  bonne  et  véritable  joie,  permettez-moi  de  Vattester 
ici,  je  ne  l'ai  ressentie  qu'après  avoir  appris  à  bien  compren- 
dre le  XX V^  chapitre  de  S.  Matthieu,  après  avoir  reconnu  que 
c'est  le  Seigneur  qui  se  présente  à  nous  dans  la  personne  dé 
nos  pauvres  frères  et  sœurs,  et  qui ,  lorsque  nous  donnons  la 
nourriture  à  cent  qui  ont  f^im,  la  boisson  à  ceux  qui  ont  soif^ 
le  vêtement  à  ceux  qui  sont  nus,  et  que  nous  visitons  les  ma- 
lades ,  veut  envisager  ces  choses  comme  /aites  à  lui-même. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans  à  peu  près,  j'entendis  pour  la  pre- 
mière fois  parler  des  sœurs  de  la  miséricorde  dans  les  pays 
catholiques,  et  ce  que  j'en  appris  me  saisit  avec  une  force 
merveilleuse.  Comme  à  la  lueur  subite  d'un  éclair,  mon  âme 
s'émut  à  cette  pensée  :  c  Ah  !  si  tu  étais  destinée  à  réaliser 
quelque  institution  semblable  dans  notre  Eglise  protestante!  »* 
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I  se  passèrent  daos  Tagiiaiion  que  cette 
3D  inoi. 

it  la  Parole  sur  laquelle  seule  elle  s» 

s^  plus  je  m'aiDigeais  de  la  tpir  privée 

le  dis  la  charité  agissant  par  les  œuvres^ 

iris  à  sonder  i[non  propre  ç(Bur,  plus  il 

,  même  dans  ce  qui  m'inspirait  si  forte- 

F  de  tqut  arbitraire  dan^mes  actions. 

*ection  de  mon  Dieu.  J'attendais  ui^ 

is  avec  un  ardent  àésXvi  et  je  ne  l'atp 

ine,1831,  survint  Tinvasion  du  ebo^ 
ir  un  signe  d*en-l)aiit.  Une  voix  d*ei|T 
dedans  de  moi  :  <  Afaintenant  il  es;( 
lois  oser!  Des  calamités ^xtraQr4ir 
s  en  dehors  de  la  ligne  commune.  >, 
orsque  ma  vieille  mère,  dont  je  sol- 
de l'eût  accordée  en  béoissai^t  moi) 
ervices  pour  soigner  les  pauvres  ma- 
\yi  du  chaléra,  et  mon  offre  fut  accep» 
•é  dans  le  Messager  de  J^ergedoi^^ 
joindre  à  moi  pour  cette  ceuvre  d^ 
présenta  ;  ms^is  cela  ne  in/empècb^ 
le  et  avec  joie. 

^'avais  point  prévu.  Ma  déterminatioii 

c>ndamnée  même ,  non-setilemept  pap 

à  mépriser  ses  jugements,  et  sa  cent 

lée),  mais  encore  par  de^  personne^ 

pouvais  contester  les  convictions  sérieuse^ 

îvs^ngéliqqè.  On  parlait  d'exaltatio.n,  de  pié-r 

encore  de  prétention  au  martyre  et  d'un 

le  des  devoirs  les  plus  prochains  poiir  de^ 

pés  que  je  me  serais  créés  moi-même. 

jugeaient  sans  connaître  assez  mçs  cirqour 

is;  rhisioire  de  ma  vie  intérieure  leur  étai( 

rement  inconnue.  Si  jamais  j'éproqvai  Vïn* 

t  jugement  d'homme,  ce  fut  certainement 

ces  voix  réprobatrices,  d'autres  s'élevaient 

détermination  jusqu'aux  cieux.  Dieu  me  fit 

vivement  que  ces  dernières  ne  s'écartaienf 

irité  que  les  premières;  mais  en  même  temp^ 

connaître  quece  jugemeptsirigqureui;  pqiic 
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i^aitm'étre  très-salutaire»  même  nécessaire  pour  réparation  de 
91A  foi.  Il  me  semble I  en  effet,  qu'une  telle  réprobation 
éaoncée  par  la  bouche  des  hommes  ^  est  une  i>onne.  pierre  de 
louche  pour  savoir  si  ce  que  nous  croyons  être  une  vocation 
de  Dieu  Test  réellement  ou  n'est  qu'un  produit  de  notre  ima^ 
ginatipn.  Ma  conviction  put  bien  être  obscurcie  par  moments; 
pais  elle,  ne  put  m'ètre  enlevée. 

Elle  fat  puissamment  étayée  par  les  bénédictions  et  les 
Youx  d^  quelqujes-uns  de  n^s  pauvres  malades.  Ces  bénédic- 
tiops ,  surtout  celles  que  j'entendis  sortir  de  la  bouche  d'une 
i^Qurante,  agirent  sOr  mon  cœur  avec  une  telle  puissance» 
qu'elle  emporta  dans  la  balance  tout  ce  qui  m'avait  fait  mal 
de  l'autre  c6té,  et  j'eus»  dès. lors»  la  conviction  profonde 
que  cette  période  importante  de  ma  vie  ne  devait  point  rester 
sans  CQiaséquence  pour  mon  avenir;  que  je  devais,  au  con- 
traire, l-envisager  comme  une  consécration  au  service  des 
pauvres,  et  ce  service  comme  ma  vocation  expresse^  laquelle 
réclaniet*ait  désormais  une  grande  partie  de  mon  temps  et  de 
me^  forceSf  C'est  dans  cette, persuasion,. qu'étant  encore  à 
l'bèpitalje  projetai  les  statuts  d'une  réunion  de  dames  pour 
çotgner  les  pauvres.et  les  malades.  Ce  premier  projet  n'a  point 
été  réalisé  en  entier.  Quelques-unes  de  ces  dispositions,  par 
exemple  celle  qui  imposait  aux  membres  l'obligation  de  veiller 
eux-mêmes  auprès  des  pauvres  malades,  prouvent  cqnibien 
j'étais,  alors  préoccupée  de  l'idée  d'ouvrir,  en  fondait  cette 
réunion,  l^s  voies  à  une  association  proprement  dite  des  sœurs 
de  la  miséricorde  «  c'est-à-dire  à  une  communauté  dont  les 
membres  ne  soigneraient  pas  seulement  les  pauvres  et  les  ma- 
lades concurremment  avec  d'autres  affaires,  mais  en  feraient 
leur  unique  vocation  et  la  tâche  de  toute  leur  vie.  Chez  nous 
|es  choses  n'en  sont  pas  venues  là. 

Veuillez  bien  remarquer  ceci.  L'idée  que  je  cherchais  ^ 
réaliser  avait  une  double  portée.  J'espérais  bien  sans  doute 
qu'il  en  résulterait  quelque  bénédiction  pour  les  pauvres  el 
les  nécessiteux,;  cependant  mes  regards  n'étaient  pas  fixés  sur 
ce  but  seulement  ;  j'attachais  au  moins  autant  d'importance 
^  la  bénédictioi)  que  je  m'en  promettais  pour  celles  de  mes 
sœurs  qui  se  joindraient  à  moi  dans  cette  œuvre  de  charité. 

Les  grands  intérêts  de  mon  sexe  me  tenaient  Tort  à  cdeur; 
et  »  de  bien  bonne  heure»  je  fus  occupée  à  chercher  comment 
l'état  de  fille  pourrait  s'ennoblir  par  quelque  vocation  con- 
}fm%hlep  C*e^l  >  à  mon  avis ,  une .  des  malheureuses  consé* 
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qbeneBs  des  reUttons  sociales  de  notre  temps,  que  tdnt  de 
femmes  ne  parviennent  pas  à  la  destination  ordinaire  de  lewr 
sexe  ;  du  moins  ne  doit-on  pas ,  dans  un  très-grand  nombre 
de  cas ,  leur  en  attribuer  la  faute ,  et  dès  lors  ne  serait-il 
pas  juste  de  songer  pour  elles  à  quelques  compensations?—^ 
Ah!  j'ai  connu  bien  des  êtres  isolas  et  malheureux,  déni 
Taspectme  pénétrait  d*une  profonde  tristesse.  Déracinée  du 
sol  de  la  vie  de  famille  ;  Tinfortunée  était  là ,  comme  un  arbre 
dépouillé  de  fleurs  et  de  fruits,  et  toute  élévation  de  vie  sem*- 
blait  dépérir  en  elle,  à  mesure  que  le  cercle  de  l'action  et 
de  la  pensée  se  rétrécissait  davantage,  jus^'à  se  concentrer 
enfin  uniquement  sur  sa  propre  personne.  —  C'est. une  misère 
inexprimable  que  la  vie  d'un  être  qui  n'appartient  qu'à  lui 
seul. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  les  personnes  de  notre 
sexe  qui  restent  isolées  dans  le  monde,  après  avofr  dépassé 
l'âge  de  la  jeunesse ,  que  la  faculté  de  remplir  une  vocation 
dé  belle  et  sainte  activité  me  parait  un  grand  bienfait.  Non  ! 
dans  bien  des  cas,  à  mon  avis,  des  filles  plus  jeunes  appar- 
tenant à  une  vie  de  famille  trouveraient  là,  satisfaction  pour  un 
besoin  qu'elles<^mémes,  peut-être,  ne  comprennent  qu'à  demi» 
et  qui,  toutefois,  n'en  est  pas  moins  réel  et  pressant.  — 
J'ignore  ce  que  l'on  voit  en  d'autres  lieux;  mais,  pour  ce  q«i 
est  de  Hambourg,  j'affirme  avec  certitude  que,  dans  nombre 
de  familles .  le  ménage  se  trouve  arrangé  de  manière  à  ne  pas 
'  offrir  aux  filles  de  la  maison  (surtout  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs 
en  âge  de  s'en  occuper  et  que  la  mère  elle*mème  est  encore 
active  et  robuste)  une  occupation  suffisante,  en  sorte  qu'une 
petite  partie  seulement  de  leur  temps  et  de  leurs  forces  est 
réclamée  par  des  soins  de  cette  espèce.  Et  quel  usage  font- 
elles  du  reste?  En  y  regardant  de  près,  nous  trouverons  que 
la  toilette  et  la  vanité  deviennent  le  but  principal  d'activité 
d'un  bien  grand  nombre.  Arranger  une  parure  de  bal ,  faire 
ou  changer  des  habits  selon  le  caprice  de  la  mode ,  travailler 
à  de  belles  broderies  pour  cadeaux  à  des  anri^s  :  voilà  ce  qui 
remplit  la  plus  grande  partie  de  leur  temps.  Et  ce  serait  donc 
là  une  vocation  digne  d'êtres  immortel^?  Non,  certainement 
non.  Beaucoup  de  ces  jeunes  filles  le  sentent  elles-mêmes  pro- 
fondément. 

De  là  le  sentiment  de  ride  intérieur  qui  les  accable  si  sou- 
vent, les  vagues  langueurs,  le  désir  de  sortir  des  relations  où 
elles  se  trouvent  placées.  Pourrions- nous  leur  en  faire  un 
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reprodie?  Me  detrions-noos  pas  pluiAt  noua  affliger  a*il  e^ 
était  autrement?  Enfin ,  |e  connaisr  noinbre  de  Tenves  ou  d^ 
remmes  sans  enfants  auxquelles  ce  que  je  vieds  de  dire  pour<i 
rait  s'appliquer  du  moins  en  partie  ;  des  femmes  lionorable^ 
ment  occupées  dans  leur  ménage,  mais  auxquelles  il  reste 
cependant  beaucoup  de  loisir,  quelles  devraient  aimer  à  rem* 
plir  d'une  manière  digne  d'elles. 

Réunir  toutes  ces  forces  inutilement  éparses  «  dans  «ne 
activité  commune  pour  l'avancement  du  règne  de  Dieu  »  tel 
fut  le  problème  que  je  me  proposai  et  que  je  m'efforçai  de 
résoudre  aussitôt  après  ma  sortie  de  l'hôpital  du  cbolérâ*  Vos 
premier  soin  fut  de  recruter  des  membres  pour  l'assodalion 
qu'il  s'agissait  de  former.  Mais,  bêlas!  bien  des  portes  où 
j'allai  frapper,  croyant  qu'on  m'ouvrirait  avec  joie,  restèrent 
fermées,  et  plus  d'une  fois  je  sentis  mon  courage  déCaillir* 
Peut-être ,  au  reste,  aurais-je  trouvé  plus  facilement  des  corn* 
.  pagnes  d'céuvre  si  j'avais  voulu  les  choisir  sans  aucun  égard  à 
leurs  cotavictions  religieuses ,  ainsi  que  quelques  amis  me  ie 
conseillaient.  Mais  j'avais  eu  naguère  l'occasion  de  connaître 
cette  hunaaoité  des  gens  du  monde  qui  n'a  pas  pour  base  la  foi 
à  TEvangile,  et  j'y  avais  trouvé  un  si  grand  mélange  de  prin- 
cipes  impurs  et  de  vues  fausses,  que  je  n'eus  pas  le  moindre 
désir  d'y  recourir.  Ce  fut  donc  en  moi  chose  arrêtée ,  qne 
tout,  dans  notre  entreprise,  devait  être  animé  du  même  esprits 
Enfin  j'avais  trouvé  douze  sœurs  disposées  à  me  seconder. 
Ces  douze ,  je  les  réunis  pour  la  première  fois  le  23  mai  1833. 
Je  leur  communiquai  d'une  manière  générale  mes  idées  sur  ce 
que  devait  être,  selon  le  principe  chrétien,  une  association 
vouée  au  soin  des  pauvres  et  des  malades.  Je  leur  indiquai  les 
visites  qu'elles  devaient  faire  dans  cette  première  semaine.  En 
même  temps  je  dus  leur  déclarer  que,  pour  le  moment,  l'ar-* 
gent  néce$saire  à  notre  but  manquait  encore  tout  à  fait;  mais 
que ,  comme  les  premières  visites  étaient  simplement  d'exa- 
men ,  elles  n'occasionneraient  pas  de  dépenses ,  et  que ,  dans 
huit  jours ,  j'espérais  recevoir  quelque  don  de  la  bonté  du 
Seigneur.  Tant  a  été  petite  et  faible  l'origine  de  notre  ^ablis* 
sèment  !  —  Si  dès  lors  cette  plante  de  nulle  apparence  est 
devenne  un  arbre  fort  et  touffu,  me  convient-il  d'en  tirer  quel* 
ques  louanges ,  de  dire  avec  l'enflure  de  l'orgueil  :  c  C'est  là 
mon  ouvrage  et  c'est  moi  qui  l'ai  fait  ?  »  Âh  !  certainement 
non;  je  veux  plutôt  m'écrier  avec  David  :  Non  point  à  nous, 
non  point  à  noUs,  Seigneur,  mais  à  ion  nom  donne  gloire 
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pourVamourde  ta  hànié  ePd^  ta  vérité  ';  do  bien,  àvec.le 
pieux;  Menken',  lorsqu'on  lui  parhiit.  de  rinflueoce  bénie  de 
ses  éçrks  dans  les  jpays  élrangers  :.  c  k.  Dieu  rhonneur;  à  mol 
la  joie.  K  . 

Hais  vous  demanderez  peut^tre  pourquoi  notre  r'éunioa 
n'a  pas  pris  la  formé  qui  lui  avait  d'abord  été  destinée,  la 
forme  d*une  association  analogue  à  celle  des  sœurs  de  la  misé- 
ricorde ?'-i- A  cela  je  »*ai  qu'une  courte  réponse.  Les  circon- 
stances ne  Font  pas  permis.  J'ai^  eu  d'éjà  àssez^  de  peine  à 
trouver  des. compagnes  d'oeuvre  .pour  lé  ptaii  modifié.  Quant 
au  projet  primitif,  personne  peul-être  ne  sy  serait  rallié;  et 
ce  qui,  sous  ce  rapport,  élait  le  plus  fâcheur,  c'est  que  moir 
même  je  me  trouvai,  trop' étroitement  liée  par  des  devoirs 
indispensable^  envers  ma  vieille  mère,  devenue  presque  avëuT 
gle,  polir  pouvoir  me  vouer  exclusivement  à  une  œuvre  de 
prédilection.  A.  la  vérité-,  depuis  plus  de  deux  ans  que  le 
Seigneur  a  rappelé  vers  lui  cette  bonne  mère,  je  me  trouve 
entièrenient  indépendante»  Mais  maintenant ,  je  dots  Fa- 
vouer  :  il  y  a  deux  choses  qui  m'empêchent  d'accomplir  dans 
toute  son  étendue  la>  tâche  que  je  m'étais  proposée  dans  ma 
jeunesse.  D'abord  ,  notre  association  dans  sa  forme  et  son 
existence  actuelles^  m'est  devenue  trop  chère  pour  qne  je, 
pusse  facilement  y  re^noncer.  Ensuite,  t4  faut  que  vous  le  sa* 
chiez,  mon  activité  spirituelle  a  pris  eneere  racine  sur  un 
antre  terrain.  Depuis  ma  dix-huitième  année,  une  grande  par- 
tie de  mon  temps  est  vouée  à  l'enseignement,  à  l'éducation 
de  la  jeunesse;  et  le  Seigneur  m'a  donné  tant  de  joie  dans 
celte  carrière  (oh  !  de  combien  de  richesses  sa  grâce  n'a-t-etle 
pas  comblé  ma  viei),  ce  monde  de  l'entance  est  devenu  telle- 
ment une  patrie  pour  moi,  que  je  ne  pourrais  point  m'en  dé- 
tacher, à  moins  que  mon  Dieu  ne  me  l'ordonnât  d'irne  manière 
claire  et  absolue.  Aujourd'hui ,  peut-être,  je  croirais  entendre- 
cet  ordre,  si  je  pouvais  m'imaginer  encore,  comme  j'y  étais 
trop  disposée  autrefois ,  que  mon  activité  fût  nécessaire  poui^ 
donner  vie  à  cette  belle  institution  dans  notre  Eglise>  pro^ 
testante.  Mais  assurément  je  ne  pourrais  plus  me  bercer  d'une 
illusion  semblable,  puisque  la  chose  existe  déjà  ici  et  là , 
qu'elle  a  été  réalisée  sans  m^^  coopération^  et  qu'elle  trouve 
assez  de  retentissement  dans  les  âmes  pour  permettre  d^espé- 
•  rer  que  ces  coàimencémentis  d'une  bénédiction  nouvelle  amè-^ 

'  Ps.  CXV,  1.  *  Prédicateur  bko  coniiu  dQ  Brèmes.  - 
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neront ,  dans  d'autres  lieux  encore  »  des  imUaiious  égalemea^ 
satisfui$ao]tes.       .  v 

Le  Seigneur^  au  nom  duquel  ootre  ;œuvre  lui  eoireprise. 
Ta  reconnue  pour  sienne  ;  il  a  donné  racoroisseoient  et  le  suc- 
cès :  non  toutefois  sans  mainte  épreuve  pour  la  foi.  Gette.œuvre 
avait  à  traverser  de  nombreuses  contrAdietions,  et  nous  de- 
vons reconnaître  que  c'était  bien.  Selon  ma  persuasion,  les 
choses  véritablement  bonnes  obtiennent  difficilement  force  et 
durée  si  d'abord  elles  n'ont  été  contredites  de  divers,  côtés. 
Je  disais  tout  à  Theure  avoir  9ppris  à  mépriser  le  jugement  da 
monde;  cependant  je  ne  l'entends  point  dans  ce  sens,  qu'il 
me  sojt  permis  de  me  mettre  orgueilleusement  au-dessus  de 
l'opinion  et  de  rejeter  ses  décisions^  sans  examen.  Souvent  j'ai 
tiré  beaucoup  d'idstructions  du  blâme  de  personnes  qui  ju- 
geaient d'un  point  de  vue  tout  dififôrent  du  mien.  Les  contra- 
dictions élevées,  contre  moi  m'ont  si  bien<servi ,  que  j'éprouve 
Une  vive  inquiétude  du  silence  dans  lequel  elles  se  perdent 
de  plus  en  plus.  Je  pense  à  la  grave  parole  de  notre  Sauveur  : 
Malheur  à  vous  lorsque  tous  les  hommes  diront  du  bien  de 
vous;  car  leurs  pères  en  faisaient  autant  des  faux  pro^ 
phèies^,  ]     .    '        ^ 

S^  Thérèse  avait  coutume  de  dire  :  c  En  vérité  rien  ne  me 
1  platt  de  la  part  du  monde ,  si  ce  n'est  qu'il  ne  veut  souffrir 
»  aucun  défaut  chez  les  homDfies  pieux.  En  voyant  l'un  entrer 
>  dans  la  vie,  le  monde  voudrait  tout  d'abord  le  voir  parfoit» 
9  A  cent  lieues  ilJQiaire  un  défaut  en  lui,  d'un  grain  de  pous-. 
f  jsière  il  fiiit  une  grande  tache ,  et  c'est  ainsi  qu'il  excite  le 
»  croyant  aux^ pensées  sérieuses  et  à  la  vigilance..»  — Nous 
devons ,  je  crois ,  envisager  la  chose  ainsi. 

Aux  premiers  temps  du  christianisme  on  entendait  fréqaem* 
ment  dire  :  c  C'est  un  bon  homme  ;  mais  c'est  dommage  qu'il 
soit  chrétien!  i  Ce  mais,  le  monde  peut  toujours  à  son  gré 
le  prononcer  contre  nous.  M'importe  qu'en  reconnaissant  ici 
et  là  quelque  bien  dans  notre  œuvre,  on  ajoute  en  haussant 
les  épaules  :  c  Mais  ces  gens  appartiennent  à  la  classe  des 
mystiques,  i 

Oui ,  je  m'affligerais  Véritablement  si  notre  association  de 
Hambourg  ou  toute  autre,  formée  ailleurs  à  son  exemple,  se 
présentait  sous  une  apparence  tellement  mondaine,  qu'aucun 
reproche  semblable  ne  pât  nous  être  fbit.  Mais  faisons  de 

*  Luc  VI, «6. 
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sériigtix  étomi  afin  de  mériter  qae  cette  accusaiioii  soit,  %i 
possible  »  la  seale  qu'on  élève  contre  nous.  Dans  la  naesare 
où  il  noAs  sera  donné  d'y  parvenir,  nom  rendrons  aussi  par 
nés  œuvres  le  meillenr  témoignage  à  la  foi  que  nous  professode;: 
nn  témoignage  auquel  tout  homme  impartial ,  dàt-îl  même  ne 
point  partager  nos  vues  religieuses,  accordera  quelque  créance. 
Une  dame  de  ma  connaissance  se  trouvait,  il  y  a  quelque 
temps,  dans  ane  société  où  Ton  vint  à  parler  de  notre  asso- 
ciation ,  ainsi  que  de  l'établissement  formé  an  Raue-haus  pour 
l'éducation  des  enfants  vicieux  ^  On  reconnut  volontiers  que 
ces  deux  institutions  ne  laissaient  pas  de  (aire  quelque  bien, 
t  Mms,...  (ajovta-t-oa)  on  regrette  de  devoir  les  envisager 
l'une  et  l'autre  comme  de  véritables  pépinières  de  mysti- 
cisme. »  —  c  Ali!  •  répondit  cette  dame  décidément  imbue 
des  idées  rationalistes ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une  per* 
sonne  très-sensée,  c  ahl  que  voulez-vous?  il  faut  biea  leur 
passer  quelque  peu  de  piétisme  ;  car  €>ù  trouveriee-vons ,  si 
de  n'est  cheE  les  mystiques ,  des  gens  capables  de  mettre  ainsi 
la  main  à  de  celles  cenvres?  • 

Les  femmes  ne  sont  pas  appelées  à  faire  4e  la  polémique  » 
et  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  en  est  ainsi.  La  polémique,  bien 
qne  nécessaire  sans  doute,  me  parait  cependant  une  vocation 
pénîMe  et  peu  satisÊiisaate,  dans  laquelle  il  peut  arriver  façi« 
lement  que  l'homme,  dans  la  chaleur  de  la  dispute,  oublie 
de  veiller  sur  soi ,  et ,  tout  en  voulant  préserver  son  prochain 
de  mal ,  en  reçoive  hii-méme  dans  son  ftme.  Notre  vocation 
consiste  essentiellement  à  prouver  la  ^puissance  de  la  foi, 
d'abord  en  avançant  le  règne  de  Dieu  au  dedans  de  nous, 
ensuite  en  tâchant  de  l'étendre  hors  de  nous  par  une  charité 
féconde  en  bonnes  œuvres. 


Allemagne.  Hambourg.  Une  assemblée  générale  de  toutes 
les  Sociétés  de  tempérance  de  l' Allemagne  septentrionale  doit 
»voir  lieu  à  Hambourg  dans  Je  conra^t  de  ce  jnois.  On  espère 

'  Cet  asile,  gui  existe  près  de  Hambourg  defMiis  quelaues  années,  a  été 
rickement  béni  du  Seigneur,  au  nom  duquel  il  a  élé  Toncfé.  11  a  donné  lieu 
^  la  formation  de  quelques  autres  asiles  semblables ,  entre  autres  celui  du 
B^cbtelen ,  établi  sous  les  auspices  de  la  Société  d'utilité  piiiriicpië  suisse. 
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qoe  celte  grande  rëoniqD»  à  laquelle  assisteront  des  reprësen* 
<anls  de  toutes  les  proyioces  allemandes ,  aura  poor  effet  d'unir 
en  un  mémo  faisceau  ceux  qui,  dans  la  force  du  Seigneur, 
désirent  combattre  rintenipérance  »  cet  ennemi  de  tout  bien 
et  de  tout  bonheur  parmi  les  hommes. 

PacssE.  C'est  un  signe  des  temps  remarquable  en  Allemagne 
et  principalement  en  Prusse»  que  le  besoin  de  nourriture  3pin 
rituelle  qui  amène  en  tant  de  Ueux  la  formation  d'assemblées 
particulières  d'édification ,  le  plus  souvent  par  les  soins  ou  du 
moins  sous  la  surveillance  des  pasteurs.  Ces  assemblées  libres 
et  familières  complètent  d'une  manière  heureuse  le  culte  pu- 
blie, en  répondant  à  certains  côtés  du  développement  reli- 
gieux; elles  s'appliquent  mieux  à  la  position  individuelle  des 
âmes  qui  cherchent  la  paix,  et  font  mieux  aussi  pénétrer  l'in" 
fluence  de  l'Evangile  daiis  tous  les  détails  de  la  vie  ordinaire. 
Nous  pouvons  citer  comme  exemples  celles  qui  se  sont  établies 
il^écemment  à  Dantzig  et  à  Thorn,  dans  la  province  de  la 
Prusse  occidentale.  Plusieurs  pasteurs  de  Dantzig  et,  ^  leur 
imitation ,  ceux  de  Thorn ,  ont  résolu  de  travaiTler  au  bien 
spirituel  de  leurs  troupeaux  par  le  moyen  é! heures  hihliques, 
qui  ont  eu  lieu  d'abord  dans  les  temples,  puis  bientôt  après 
dans  des  maisons  particulières ,  ce  qui ,  nous  le  crojons  »  con- 
vient mieux  à  l'intimité  nécessaire  pour  ces  sortes  de  réunions. 
A  Thora  elles  se  tiennent  deux  ou  trois  fois  chaque  semaine , 
tantôt  dans  une  maison ,  tantôt  dans  une  autre ,  et  ont  ainsi 
l'avantage  d'aller  chercher  les  âmes,  pour  ainsi  dire,  dans 
chaque  rue  et  dans  chaque  quartier.  La  prière ,  la  lecture  d'un 
chapitre  du  Nouveau  Testament  dans  Tordre  des  livres,  une 
explication  pratique  de  ce  qui  a  été  lu,  enfin  une  seconde 
prière,  remplissent  ces  heures,  qui  ne  peuvent  manquer  de 
porter  avec  elles  la  bénédiction,  si,  comme  nous  avons  tout 
lieu  de  le  croire,  c'est' le  pur  Evangile  de  Christ  qui  y  est 
annoncé.  En  effet  nous  doutons  que,  sur  une  autre  base  que 
celle-là ,  des  réunions  de  ce  genre  puissent  jamais  offrir  un 
intérêt  et  un  attrait  suffisant  pour  être  fréquentées  d'une  ma- 
nière soutenue. 


BULLETIH  BIBUOGAAPBIQUE. 
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Si  l'on  prét^ndiâl;,  au' moyen  d^oa  songe,  me  faire  reeevoirqiielque 
doGtrîn<^  nouvelle,  ou  me  prédire  l'avenir,  maintenant  que  j'ai  pour 
guide  la  Parole  complète  de  mon  Dieu,  il  faudrait,  pour  me  eonvain- 
cre,  de  puissants  motifs ,  que  je  ne  saurais  niéme  me  représenter  à 
l'avance.  Mais  s'il  né  s'agit  qhe  de  réveiller  une  âme  de  son  sommeil,^ 
ou  de  la  rendre  attentive  à  ses  éternelles  destinées,  rien  n'émpéche/ 
il  me  semble^  que  Dieu  ne  se  serve  d'un  songe  pour  atteindre  ce 
but,  même  d'un  songe  tout  ordinaire,  aussi  bien  que  de  tout  autre 
évéoen^nt  de  la  vie.  Il  peut,  sans  doute,  y  avoir,  à  publier  de  tels 
songes,  le  double  inconvénient  de  frapper  l'imagination  plus  fortement 
que  le  cœur,  et  de  représenter  sons  des  images  un  peu.  mesquines  .ou 
tout  au  moins  fantastiques ,  les  grandes  scènes  de  Téternité.  ipais  (kina 
cette  brochure-ci,  du  moins,  la  leçon ^st  si  sérieuse ,  et  tant  de  ^ens 
en  ont  besoin ,  que  l^on  passe  volontiers  sur  ces  craintes,  par  l'espé^ 
rancé  que  l'Esprit  de  Dieu  raccompagnera  de  sa  Vertu  dans  la  con- 
science de  beaucoup.de  mondains* 


Exposition  des  principaux  types  de  l'Ancien  Testament,  par  J.  Girard 
des  Bergeries,  pasteur  dé  l'Eglise  de  Genève.  Nouvelle  édition, 
corrigée ,  remaniée ,  augmentée  et  enrichie  de  nombreuses  notes  et 
*  d'un  appendice.  Paris,  1843,  Delay;  Genève,  Mme  veuve  Béroud; 
Le  Vigan ,  chez  l'éditeur  et  chez  Argelliés  ;  Lausanne,  Ducloux  ; 
Neuchâteii  Miehaud.  Un  vol.  de  27^  p.  in-S®.  Prix ,  pour  la  Suisse  : 
M  balz ,  soit  2  fr,  50  c.  de  Fr. 

.  Les  choses  du  culte  lévitique  n'étaient  que  Vombre  de  celles  qui  dei>aient 
venir;  mais-  le  corps  en  est  en  Christ^,  qui. est  ainsi  comme  la  clef  de 
l'ancienne  économe.  Celte  déi^laration  sufÇt,  sans  doute,  pour  donner 
une  idée  du  prix  et  de  l'intérêt  que  doit  offrir  à  tout  lecteur  sérieux 
delà  Bible,  le  livre  que  nous  annonçons.  Aussi  est-ce  la  troisième  fois 
qu'A"  se  réimprimé  depuis  vingt  ans.  L'édition  primitive  de  i760,  por- 
tait le  titre  de  Moïse  dévoilé,  qdi,  pour  sauver  un  équivoque,  avait  été 
change  en  M^e  sans  vovA?,  dans:  le  Conservateur  chrétien  et  dans  une 
édition  $ubsé4uènte;  à.côdernîer  titre  pKisieurs  de  nos  lecteurs  re- 
donnaitront  peut-être  un  livre  qui  les  a,  dans  le  temps,  édifiés'. — 
Noms  devons  ajouter  ici ,  qu'il  ne  faut  pburtabl  pas  donner!  pourrdes 
types  ce  qui  n'est  que  des  rapprochements  plus  ou  moins  ingénieux, 
mais  enfin  arbitraires  ;  eti^l  se.  pourrait  bien  que  l'auteur,  ainsi  que  le 
nouvel  éditeur  de  Moïse  sans  voile,  eut  ici  et  là  donné  contre  cet  écueil.. 

•  Coloss.  II,  17. 


AVIS.  On  demande  une  institutrice  chr4lî«QDe  pour  diriger  une  salle 
d'asile  en  France  (école  enfantine).  S'adresser  pour  |>tns  amples  renseigne- 
ments à  M.  H.-L.  Muller,  négociant  au  UAwe ,  ou  au  Bureau  de  la  Feuille 
religieuse,  à  Lausanne. 

LAUSANNE  ,    IMPRIMëRIB  DE  MARC   DUCLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

Comme  von»  aTei  reçjÊ  Chrïit  /««rdMi  tn  loi. 


SeMMiiRB  :  MisiioM  éçangéliques.  111.  Orient.  Le»  Nettorieo»;  ée  Perte; 
Mid^ndanlSk  —  Avis. 


nnsstoNS  évangéliqves. 


in.  ORIENT.    —  LES  KESTORIENS. 

'  Après  la  Palestine  i  le  pays  de  la  promesse^  le  théâlre 
des  m^veiHvs  de  la  puis^nce  et  de  ramour  de  Dieu,  le 
séjour  du  Sauveur,  il  n'est  pénl^étre  pasdeomitrée  (^tis 
propre  à  exciter  noire  intérêt,  que  celte  qui  s'étend  au 
delà  du  Tigris»  dans  la  dtiiection  du  lac  Ouroomt <aA*  En  par- 
taul  de  la  moderne  Mosseul  et  traversant  Je  fleuve ,  nous 
nous  trouvons  sur  les  ruines  de  la  plus  populeuse  des  eités, 
de  la  puissaule  Ninive,  et  les  traces  de  ses  circonvallations 
de  plus  en  plus  resserrées,  ainsi  que  sa  solitude ,  nous 
peignent  comme  à  l'œil  le  déclin  et  la  fin  des  plus  formi- 
dables empires.  Là  nous  sommes  au  centre  de  ces  peuples, 
qui  jadis ,  sous  le  nom  d'Assyriens ,  firent  trembler  la 
lerre ,  avaiU  que  Babylone  s'élevât;  qui ,  sous  Salmanazar, 
emmenèrent  captives  lés  dix  tribas  d'Israël  /  et  sous  son 
fils  Sancbérib,  humilièrenjl  Jérusaleni^  Devant  nous,  dans 
les  montagnes  vers  le  Nord  et  le  Nord-est,  sont  ces  Mèdes, 

«  s  Rois  XVil,  puis  2  Chron.  XXXIC,  et  Es.  XXXVI  et  XXXVII. 
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qui,  joinU  k  Babylone,  renversèrent  ^inive,  aidèrent  à 
assujettir  le  royaume  de  Juda,  et  qui,  plus  tard,  chose 
remarquable!  servirent  aussi,  joints  aux  Perses  sousCyrns, 
à  terminer  la  captivité  des  Juifs  et  à  seconder  lear  réta- 
blissement en  Judée  ^. 

Mais  un  fait  longtemps  ignoré,  vient  d'être  découvert 
par  les  missionnaires,  et  captive  l'observateur  des  voies 
de  Dieu  plus  encoffe  que  les  vicissitudes  des  empires ,  que 
lès  origines  des  peuples  et  les  mystères  qu'elles  recèlent  ; 
noys  le  citons  sur  leur  autorité  appuyée  par  des  raisons 
qui  paraissent  très-plausibles ,  et  le  temps  montrera ,  sans 
doute,  jusqu'à  quel  point  il  est  fondé.  Dans  ces  montagnes, 
à  l'orient  du  Tigris,  jusqu'au  lac  Ouroumiah,  surtout  dans 
le  quartier  arrogé  par  deux  de  se^  affluents ,  le  Habor  ou 
Khabor  et  le  Grand  Zah,  dont  l'un  se  jette  dans  le  fleuve 
par  le  37^  de  latitude  nord ,  et  le  second  environ  vingt-six 
lieues  plus  au  sud ,  se  sont  conservés ,  assure-l-on ,  dans 
les  Nestoriens,  les  principaux  restes  des  dix  tribus,  qui 
ne  revinrent  jamais  dans  leur  patrie^.  S'ils  furent  privés 
de  l'avantage  des  Juifs  emmenés  dans  la  province  plus  mé- 
ridionale deBabylone,  de  retourner  au  bout  de  soixante- 
dix  ans  dans  leur  pays ,  de  rebâtir  les  saints  lieux  et  de 
voir  le  Pils  de  Dieii  quand  il  parut  sur  la  terre,  if  semble 
que,  par  une  de  ces  compensations  que  perraret  la  bonté 
divine ,  ils  aient  été  plus  accessibles  que  leurs  frères  de 
Judée,  à  la  foi  évangélique.  Du  moins,  tandis  que  la 
eiasse  de  ceux-ci  repoussèrent  le  Sauveur,'  la  masse  des 

«  Es.  XLIV,  28. 

•  On  lîl,  2  Rois  XVIl ,  6  :  la  troisième  année  éTHosée,  le  roi  des  Assy^ 
riens  prit  Samarie,  et  il  transporta  les  Israélites  en  Assyrie,  et  les  fit 
habitera  Halah,  dans  Habor,  sur  le  fleuve  de  Gozan  et  dans  les  villes 
des  Mèdes,  —  Les  mots  villes  des  Medes  étendent  la  dispersion  à  tont  le 
fviys  des  Mèdea,  où  l'on  rétroo?e  aussi  pitit  ou  moins  les  Neslorient.  Le 
Jieuve  de  Gozan  «si  le  Zab  (mot  qui  veut  dire  courant,  fleuve)^  il  descend 
au  travers  des  alpes  on  pâturages  de  montagne,  qui  est  dans  Taneienne 
langue  le  sens  du  mol  de  Gozan;  et  aujourd'hui  encore  les  babUanta  du 
pays  les  appeUent  Zozan,  par  un  simple  changement  d'aspiration  de  la  pre- 
mière lettre  ;  or  c'est  précisément  là  le  séjour  propre  des  Nestoriens  indé- 
pendants. Une  montagne,  au  nord  du  Zab,  sénare  les  versants  de  ce  fleuve 
de  ceux  du  Khabor i  et  ffalah  ou  Chalah,  cnef-lieu  de  l'ancienne  Chala- 
kène,  était  une  vitle  située  au  pied  occidental  des  montagnes,  au  lieu  où 
se  trouve  aujourd'hui  Hattarah,  à  peu  près  à  égale  dislance  des  points  où 
le  Zab  et  le  fthabor  se  déchargent  dans  le  Tigrts. 
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braëlilbs  exAéê  parait  Vélre  soumise  à  la  prédication  de 
TEvangile.  Sans  doute  aussi  la  vérité  qu^iis  reçurent  fui 
leur  forée.  Car  ceux  qui  sont  restés  attachés  à  l'ancienne 
loi 9  el  qui  se  nomment,  ainsi  que  les  -Nestoriensi  Béni 
hrael,  «  Enfants  d'Israël ,  >»  ne  forment  plus  qu'une  popu- 
lation faible  »  méprisée  el  misérable ,  tandis  que  ceux  qui 
BHà  devenus  chrétiens  présentent  un  peuple  nombreux, 
respectable  et  respecté ,  au  milieu  des  nations  voisines^. 

Tott^  cela  est  vrai  surtout  de  la  tribu  montagnarde  qui 
habite,  entre  le  Khabor  et  le  Zab,  sur  le  revers  occidental 
des  montagnes,  un  quartier  d'environ  vingt^ciuq  lieues  de 

*  Indices  de  f  origine  des  Nestori^ns,  ^  Eoi^ttes  Israélites  des  mèioes 
lieux  se  reconnaissenl  mutoell4MDeiil  nour  être  de  la  même  origine;  ce  qtiî 
est  d'aulanl  nl-us  frappant,  qu'ifs  ne  s'aiment  pas  el  que  les  derniers  ont  hontd 
d'aironer  qu'an  si  grand  nombre  ont  quille  U  religion  de  leurs  pères.  Le« 
Nestoriens  n'ont  aucune  histoire  qui  établisse  le  fait;  ils  s'en  transmettent 
le  souirenir  de  père  en  fils.  Les  Israéliles,  an  contraire,  prétendent  avoir 
des  Ikres  qfii  marquent  le  temps  et  les  circonstances  où  les  Ifeslortens  les 
ont  quittés,  et,  au  dire  eu  principal  rabbin,  cet  événement  remonterait  au 
temps  des  apêtres.  Ils  parlent  la  même  langue,  en  avouant  des  deux  parts 
qu'ils  oe  l'ont  jamais  apprise  les  uns  des  antres.  Ils  oui  les  mêmes  traiifi  de 
visaee,  au  point  qu'ils  s'y  trompent  eux-mêmes,  quand  ils  sont  iiors  dy 
cercle  de  leurs  relations.  Les  Nesloriens  ont,  en  outre  ,  une  fouie  de  cou-. 
(taims  religieuses  d«s  Juifi,  qooiane  modifiées^  par  le  clirislianisme  :  p^ar 
exemple,  des y^â/i^/^  à  la  fa^on  4es  anciens  Jnifs ;  tiek  prémices  un  U\t^ 
de  beiirre,  etc.;  des  dimes,  dont  ils  sont  cependant  dispensés  par  la  pau- 
fCtlë;  des  vœux,  et  en  particulier  des  naiarêais,  auxquels  ils  assiniilent  le 
celilMl  Tolontaire  i\e%  évêqnes  ou  prêtres  (dont  ils  ne  font  pas  deux  classes^ 
des  victimes,  non  d*expiation,  puisque  Christ  est  mort,  mais  de  recMi^ 
■alsJMfic^f  souveAt  on  bélier  immolé  devaat  la  porte  de  celui  qui  Vttdre  et 
dont  noe  portion  s'envoie  dans^  chaque  maison  du  village  ;  l'observation 
austère  d«  sabbat,  ie  premier  jour  de  la  semaine,  au'  point 'qu'en  divers 
lieux  ils  ne  cuisent  rien,  ni  le  samedi  ni  le  dimanche,  ei  se  préparent  au 
second  -en  cessant  tout  travail  pendant  le  premier,  trois  heures  avant  le  con- 
èher  du  soleil;  la pâque  comme  chez  les  Juifs ,  è  l'exception  qu'à  la.place 
du  sacriftce,  ils  participent  à  It  chair  ei  an  sang  de  Christ  dans  la  Cène*;  la 
circoncision  est  considérée  comme  remplacée  par  le  baptême,  qu'ils.tjkBDf- 
nlstrént  huit  jours  an  pins  têt  après  la  naissance;  un  grand  respect' pour 
leurs  temples,  dans  le5quels,  à  l'instar  du  Tabernacle,  ils  ont  un  Lieu^ 
trèS'Saini,  sorte  d'enfoncement  dans  le  mur,  où  l'arclie  est  remplacée  par 
«ne  croix  el  où  personne  n'entre;  des  purifications  diverses,  quoiqu'ils 
regardent  le  corp«  du  chl^é4ien  comme  purifié  par  Christ  ;  un  gouvernement 
patriarcal,  dont  le  patriarche  est,  avant  tout,  chef  religieux  ou  ponlife: 
l'usage  du  vengeur  du  sang  et  ôeiiettx  de  refuge;  f{n\  sont  les  églises;  ua 
4oin  des  pauvres,  des  habitudes  dans  les  repas  ei  db*  usaees  dôme  stipulés 
tout  stmnlables  à  ce  qui  se  voyait  dans  l'ancien  îsraiH ,  et  dont  noits  ne  cite- 
rons qu'un  trait  propre  à  espliqaer  Osée  I ,.  S ,  et  III ,  t:  le  marii^e  est  nu 
contrat  solennel,  célél)ré  souvent  longtemps  avant  que  les  époux  vivent 
ensemble  ;  ils  se  traitent  dès  lors,  sans  se  voir,  d'époux  et  d'^^use;  ils  le 
sont  légalement,  et  l'infraction,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  les  lait 
considérer  comme  adultères^ 
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long  et  autant  de  large.  Ici  /comme  dans  bien  d'autres 
cas  f  des  montagnes  escappées  sont  devenues  ,  sous  les 
soins  du  ScMgneur«  le  boulevard  iies  débris  d'un  peuple 
fidèle.  Après  qu«  son  zèle  eut  porté,  dorant  des  siècles^  . 
la  Bonne  Nouvelle  du  salut  à  des  peuples  de  langues 
diverses  .^jusqu'au  fond  du  Thibet  et  de  la  Chine ,  quatid 
Toppression  musulmane  eut  dompté  ceux  qui  demeuraient 
dans. des  régions  moins  élevées  et  plus. riches,  quelques 
hautes  vallées  ont  servi  jusqu'à -ce  jour  d'asHe  à  son  indé*- 
pendançe^  • 

Gomme  chrétiens,  ils  portent  le  nom  de  Nûzariem-, 
donné ,  dans  les  premiers  temps  du  christianisme ,  aux 
néopivyles  de  \^  race  d'Israël.  Ils  à^ap|>€llent  aussi  Nesto^ 
Wens,  parce  qu*au  lieu  de  suivre  les  erreurs  et  les  idolâtries 
-qui  s'introduisirent  dans  les  Eglises  dès  les  IV*  et  V*  siè- 
cles, ils  rcliitreiU  la  simplicité  du  cuhe  et  de  Ta  foi  à  la 
Parole  inspirée,  adhérant  ainsi  à  Nestorius  plutôt  qu'à  ses 
adversaires ,  dans  les  controverses  qui  agitèrent  TOrient. 
Ceux  d'entre  eux  qui  habitent  au  pied  des  montagnes  du 
du, coté  de  la  Turquie  doïit  ils  dépendent,  ont  été  posté- 
rieurement envahis  par  le  papisme  et  ont  pris  le  nom  de 
Chaldéehs.  Ceux  qui  sont  sur  fe  revers  oriental  des  mott- 
tagncs  et  dans  la  plaine  d'Ouroumiah,-sujets  de  là  Perse^ 
ont  gardé  le  même  nom;  aussi  bien  que  le  même  cotte  et 
la  nxéme  foi ,  que  leurs  frères  indépendants  des  mon- 
tagnes ^,;  quoiqu'ils  aient  plus  d'idées  superMitfeù^â  et 
.plus  de  tP£uts  fâcheux  dans  leur  conduite. 

Nous  avons  déjà  raconté  l'année  dernière  comment  Dieu 
a  nn'is  au  cœur  des  amis  des  missions  en  Amérique,  de 
ehercher  à  vivifier  ces  intéressantes  Eglises,  et  comment, 
après^  avoir  poursuivi  Içurs  travaux  avec  bénédiction  parmi 
les  Nestoriens  de  la  plaine  d'Ouroumiah,  ils  ont  tourné 
leurs  regards  vers  les  Indépendants  de  la  montagne. 

Mission  nés torienne  en  Perse.      .        •      . 

Voici  quelques  faits  récents  pouf  nous  tenir  au  courant 
de  ce  qui  se  passe- dans  cette  intéressante  mission  :        n 

•  On  conaple  approiimalîvemenl,  dans  FAssyrie  el  la  Médie,  200,000 
Nestoriens  el  20,000  Israélites. 
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CiBq  Qiîiiistres  et  leurafemmes,  Imëdecin,  t  iroprim^r^ 
iâ  aidés  indigènes  €Oopèr€Di  à  l'oeàvre.  D'autres  missionnaires 
sont  en  rouie  pour  renforcer  c«tte  mission.  La  presse,  arrivée 
le  17  novembre  iS40,  avait*  imprimé,  à  la  fin  de  184f , 
{,600  volumes  et  3.600  traités^  faisant  un  tota(-de  S1O;409 
pages;  40  écoles  libres,  enaulant^de  villages,  dirigées  par 
2â  prêtres ,  36  diacres  et  8  autres  maîtres ,  comptaient  763 
enfants,  dont  .635  gardons  et  128  filles.  Deux  écoles  supé* 
rîeures  reçoivent  81  garçons  et  un.  petit  nombre  de  filles.  On 
demande  de  plus  en  plus  des  écoles;. les  pàpiues  n^" ont  pu 
céussir  à  en  établir.  Une  prédication  régulière  se  fait  en  plu- 
sieurs endiXMts,  et  on  la  désire  en  plus^de  lieux  qu'il  n'esK 
jppssîble  d'allée  V 

M^  e^Mme  Perkins,  ayant  dû  faire  un  voyage  en  Amérique 
pour  leur  santé  ,  partirent  d'Ottroumiah  le  5  juillet  1841  et 
arrivèrent  à  New- York  le  11  janvier  suivant.  Us  furent  accom<- 
pagoés  par  Tévécpie  Jobannan ,  que  rien  ne  put  détourner  du 
désir  de  les  suivre.  U  voulut  payer  les  frais  qui  le  conceF- 
naient,  les  missionnaires^  n'ayanc  aucune  autorisation  de  le 
défrayer.  Depuis. son  arrivée  en  Amérique,  il  a  reçu  des  âe? 
coùr^  du  Conseil  des  missions;  et  l'amabilité  de  son  carac* 
lère^  aussi  bien  que  le  témoignage  que  sa  présence  rendait 
aux  travaux  des  missionnaires  «  n'ont  été  pour  les  amis  de 
l>ceuvre  pfr  sans  plaisir  ni  saos  utilité. 

Durant  les  chaleur»  de  l'été ,  les  exhalaisons  du  .terrain 
d'Ourounûah  sont  malsaines,  et  les  membres  de  la  mission 
en  ont  habituellement  assez  souffert  pour  se  voir  obligés  de 
chercher  une  atmosphère  meilleure.  Ils  se  sont  rendus  à  Syr^ 
village  à  deux  lieues  d'Ouroumiab,  élevé  de  quelques  cents 
pieds  au-dessus  de  la  plaine^  L'endroit  est  ceint  d'un  mur 
poor  le  préserver  des  incursions  ennemies ,  ce  qui  lui  donne 
lîaspect  d'une  forteresse.  Dans  ce  site  magnifique  et  salubre, 
les  missionnaires  ont  poursuivi  leur  oeuvre,  descendant  à  la 
ville  quand  les  affaires  le  requéraient ,  et  prêchant  aux  gens 
du  village,  qu-'ils  ont  trouvés  fort  peu  instruits ,  mais  disposés 
à  entendre  la  Parole  du  salut. 

Dans  toute  cette  population  nestorienne,  disent-ils,  iUya 
beaucoup  de  jurements ,  d'intempérance  ,  de  tromperie ,  et 
aussi  de  mépris  pour  le  jour  du  repos.  Nous  ne  négligeons  pas 

'* Cette  statistique , ainsi  qae  les  détails  qui  suivent,  nous  ont  été  fournis 
par  le  dernier  Ra|)port  des  missions  américaines^  celui  dç  1842,  qI  parles 
journaux  des  missionnaires. 


Digitized 


by  Google 


-^  406  ~ 

de  les  reprendre ,  et  nos  censures  »  il  foui  le  dire  «  sont  rcçËes 
avec  douceur.  Même  des  reprockes  faits  avec  force  dans  la 
-prédicaitOD,  ont  obtenu  parfois  rassentment  du  people,  ex- 
primé à  haute  voix.  Toutefois  il  n'y  a  pas  encore  un  change- 
ment  sensible  chez  le  grand  nombre*  — >  Hais  aussi  quels  ne 
sont  pas  les  effets  inévitabies  d'une  telle  tyrannie  »  surtout 
exercée  par  un  peuple  tel  que  les  mabométans  !  Ceux-ci»  chefs 
et  peuple,  ne  donnent  partout  i)u!uii  exemple  corrupteur;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  les  disciples  du  faux  prophète  ne  tieD« 
nent  très-rigoureusement-à  leurs  formes  religieuses,  et  »è»ie 
ne  s'analhématisent  pour  des  riens.  Ainsi  ^  par  exeB^)^^!^' 
Kourdes  des  montagnes  voisines  sont  Surinites  ou  traditioq- 
naires  comme  les  Turcs  ;  tandis  que  les  mahométàns  d'Ourour 
saiah  sont  Schiites  ou  de  la  secte  d'Ali ,  aussi  bien  que  tous 
les  autres  Persans.  Un  chef  kourde  disait  :  c  Nous  ne  sommes 
pas  comme  le  peuple  d'Ouroumiab:  nous  nous  lavons  les  mains» 
le  visage,  les  bras,  les  pieds,  avec  soin  et  intelligence,  avant 
nos  prières  ;  nous  sommes  nets ,  purs ,  et  nos  prières  parfaites. 
Les  musulmans  d'ici  ne  sont  pas  purs  :  leurs  lotions  ne  sont 
pas  selon  la  règle  du  Koran;  en  (»>nséquence  leurs  prières 
sont  nulles  et  sans  effet.  Leur  religion  n'est  point  agréaUei 
Dieu-  et  elle  est  vaine.  Ils  ne  savent  ni  comment  il  laittse 
l^ver,  ni  comment  il  faut  prier.  »  En  attendant ,  nous  avoM 
parmi  les  mahométàns  d'Ouroumiah ,  une  école ,  quoique  fort 
peu  nombreuse.  Le  jeune  prince  Hassan  Âli  est  notre  élève  le 
plus  régulier,  le  plus  ponctuel  et  le  plus  intelligent.  Il  parle 
joliment  anglais,  lit  et  écrit  très-bien.  H  parait  nous  être  fort 
attaché  et  nous  avons  une  affection  toute  particulière  pour  luL 
Il  semble  prêt  à  adopter  nos  sentiments  pour  autant  cpi'il  les 
connaît.  Nous  ne  sommes  pas  sans  espoir  que  ses  rehtions  avec 
nous  fraieront  quelque  voie  à  l'Evangile,  et  qiioi(|ite  nous  soyons 
au  jour  des  plus  petits  commencements ,  nous  croyons  que  le 
moment  approche  où  brillera  sur  ce  peuple  une  grande  fai^ 
mière. 

Nous  faisons  toujours  d^  courses  dan&les  environs.*-- L'une 
d'elles  nous  conduisit  à  Ardichaï  et  dans  plusieurs  antres  vil- 
lages; partout  nous  prêchâmes  1* Evangile.  Un  jour,  au^cttlte 
domestique,  à  la  lecture  de  ces  mots  :  Mats  maintenant, 
pourquoi  tentez-vous  Dieu,  en  mettant  sur  les  di^ipies  un 
joug  que  ni  nous  ni  nos  pères  n* avons  pu  porter  '?  il  échappa 

*  Aci.  XV,  10. 
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à  M ar  Yosouph  de  s'écrier  :  i  Ce  sent  là  Ms  jéànes  !  •  Celte- 
exclamation  cf  un  des  ecclésbRttiqoes  les  plus  Agés  et  tes  pins 
élevés  en  rang,  fit  sonrire  les  jennes  bommes  qui  écontaietil 
la  lecture.  L'évèque  s'informa  si  d'autres  nations  gardent  des 
jeànes  aussi  austères  et  aussi  nombreux  que  les  leurs;  car 
levrs  jeûnes  occupent  ici  environ  cent  soixante-dix  jours  sur 
Tannée.  Hélas  !  singulier  renversement  de  TEvangile ,  au  ïlevt 
de  Caire  de  la  justice  de  Christ  un  fondementsans  lequel  tout 
le  reste  n'est  rien ,  ils  font  de  leurs  jeànes  une  repentance» 
un  oreiller  de  sécurité  »  une  œuvre ,  sans  laquelle  la  foi^n  I» 
justice  de  Christ  ne  serait ,  selon  eux ,  jque  présomption. 

Le  2â  mars  1841  (écrit  M.  Stocking),  je  partis,  accompagné 
de  HarYosonph,  pour  le  Tirgerfier,  district  montagneux  qui 
touche  au  Konrdistan  et  qui  est  à  huit  ou  neuf  lieues  à  Koueist 
dfOuronmiah.  Depuis  longtemps  la  mission  j  entretient  irtnH 
éôoles ,  mab  jusqu'à  ce  jour  aucun  de  nous  n'avait  pu  s*avefB- 
turerdansce  quartier,* à  cause  du  grand  nombre  de  Kourdes 
pillards  qui  rhabitent.  Le  seul  essai  qu'on  eftt  fait  n'avait  pas 
réussi  ;  les  neiges  de  la  montagne  s'étaient  trouirées  trop  pro- 
fondes. Dans  ce  moment,  les  Kourdes  sont  conteniis  par  la 
crainte  du  gouvernement  persan.  Le  village  de  Hakkaï,  sur 
le  penchant  d'une  montagne  escarpée,  à  la  limite  de  la  Perse 
et  du  Kourdistan  indépendant,  est  habité  par  des  Kôurdès  et 
des  Nestoriens.  L'école  s'y  tient  à  l'église ,  qui  est  construite 
en  pierres  et  en  terre  glaise,  et  à  moitié  enfoncée  dans  le  soi. 
Dix-huit  écoliers  assis  par  terre,  mal  vêtus  et  sans  feu ,  étaient 
appliqués  à  faire  leurs  leçons  et  se  montrèrent  tous  plus  avan- 
cés que  nous  ne  l'avions  supposé.  ^-^  Plus  loin ,  BaUulan  esc 
habité  par  qaelques  cents  Nestoriens.  Noos- y  trouvâmeadouzo 
écoliers  assea  avancés*  Nous  passâmes  la  nuit  dans  une  mafsoo 
habitée  par  quarante-deux  personnef ,  dont  trente*«ept  étaient 
de  la  famille ,  et  deux  Nest6riens  qui  étaient  venus  du  Kour^ 
distan  indépendant,  exprès  pour  nous  voir« —  Umbié,  à  quel- 
ques milles  de  Ballulan,  est  au  pied  de  la  montagne;  nous 
eûmes  peine  à  y  arriver,  enfonçant  à  tout  bout  de  champ  dans 
la  neige  ;  quinze  écoliers  s'instruisaient  dans  une  maison  occu- 
pée par  eux,  parles  propriétaires  et  par  le  bétail  tout  én^» 
semble;  ils  avaient  fait  réellement  beaucoup  de  progrès.-^ 
Le  district  de  Tirgerver  a  hait  viHages  nestoriens  «  fermant 
une  population  de  près  de  douze  cents  personnes.  -—  k  la 
soite  de  cette  course,  nous  visitâmes  encore  plusieurs  villages* 
où  nous  eûmes  daos  les  temples  des  auditeurs  nombreur  et 
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attentifs.:—  Plus  tard,  é»  ao(tov  )e  pareouràs  ayee  Mar  Ga- 
briel ,  évéque  d'Ardicbaî  ^  la  taste  plaine,  de  Souldous,  qni 
s'étend  jusqu'à  dix*8eptliejaesaasttd  d'Onrouâiiab;  elleauneà 
deux  lienes  de  large,  et  est  arrosée  par  une  belle  rivière. Elle 
est  très-iértile  et  très-peuplée.  Des  maboinétans,  fuyant  les 
Russes,  sont  venus  d'Eiriyau  s'y  établir;  Les  Nestoriens  nons 
reçurent  partout  cordialement,  et  les  écoles  qile  i»)usy  avons^ 
produisent  des  résultats  qui  ne  peuvent  être  trop  appréciés» 
Nous  jt  e&mes  aussi  d'heureiraes  occasions  d'annoncer  l'ËvaBr* 
gile» 

Msêhn  parmi  ks  Nèstoriens  iwtépêHékmt»^. 

Leur  position  mécoe  et  leur  caractère  moral  plus  élevée 
eu  OBt  fait  le  fond  de  la  nation.  Dés  les  premières  eon* 
quétes  du  mabométisme ,  Jésuïab ,  principal  évéque  des 
Nesloriens,  conclut  avec  Mabomet  er  plus  tard  avec  Oaiar> 
un  traité  par  lequel  diverses  prérogatives  étaient  aseurées 
il.  80O  Eglise,  he  document  original  ^  oudû  moins  ce  qu'on 
donne  pour  tel,  est  entre  les  mains  du  patriarche  des 
Nestpriens  indépendants.  Le  missionnaire  Grant  Ta  vu  ;  it 
parait  en  effet  fort  ancien ,  et  il  est  écrit  en  vieux  carac- 
tères arabes..  Le  cbef  des  Kourdes  reconnaît  aussi  qu'il 
vient  de  Mahomet. 

Nous  avons  laissé  »  Tannée  dernière  ^  ce  peuple  montai 
gnard  aux  prises  avee  uùe  arjoaée  de  Turcs  et  de  Kourdes 
réunis.  Heureusement  cette  guerre»  toute. sanglante  qu'elle 
a  été,  n'a  porté  qu'une  légère  atteiute  à  rindépeadance 
des  Nesloriens  jusqu'alops  respectée ,  et  n'a .  feit  que  re- 
tarder l'œuvre  des  missionnaires.  Les  hauts  pâturages  ne 
furent  pas  envahis ,  et  environ  cent  mi\ie  Nestoriens  s'y 
étaient  réfugiés.  Quand  l'ennemi  se  retira ,  ils  rentrèrent 
dans  leurs  demeures.  On  ne  peut  se  dissimuler,  toutefois , 
que  cet  événement  a  donné  aux  Kourdes  un  ascendant 
qu'ils  ne  possédaient  point  auparavant ,  et  que  les  Neslo- 
riens 9  abaissés  sans  être  tout  à  fait  assujettis ,  sont  dans 
une  position  critique. 

Leur  quartier  n'est  pas  d'un  accès  facile  C'est  par  Mos- 
soûl  et  Amadieh ,  du  c6(é  de  la  Turquie  ^  qu^ony  pénètre 
le  plus  aisément  ;  aussi  la  mission  américaine  a«t-elle  senti 
)a  nécessité  d'établir  »  comme  point  d'appui ,  une  mis- 
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sion  à  Mossoul.  Ma  Grant  a  cependant  pénétre  cfae^  ie$ 
Nestofiens,  au  travers  des  districts  occupés  par  les^  Kôùr* 
des ,  sbil  d'Ouroumiah  à  l'Est,  soîl  dvi  lac  Faii  au  Nord» 
Partout  la  scène  est  variée,  pittoresque,  ravissante, 
comme  celle  de  nos  Alpes.  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter 
à  reproduires  les  tableaux  qu^en  trace  M.Çrant^^'ous.  nous 
bornons  à- extraire  de  son  journal  ce  qui  touche  Iç  jp\us 
à  notre  objet,  en  reprenant,, d'une  mani.ére. rapide ,  quel- 
que chose  des  trois  excursions  qu'il  y  a  faites  avant  la 
guerre  dont  noos  avons  parlé.  ;    \ 

Première  course.  (Départ  dé  Mossoul  en  1839;  entrée,  le 
14  octobre,  dans  les  premières  gorges  des  tnoniagnes  babi* 
tées  par  les  Nestoriens  irtdëpendanis  /ei  le  iSdans  leur  quar- 
tier éedtral.) — -  Çà  et  là  des  touffes  d'arbres,  nommées  forêts 
dans  ce  pays  où  le  bois  est  rare,  sepi'éseniaîeDt  èur  fcè  côtés 
dé  la  route.  Au  fond  du  vallon  reteatissaîenl  les  ondes  du 
ïab,  que  souvent  les  rochers  serraient  entre  leurs  Aancs.  Par- 
tout où  la  ihonlagne  s*^écarie  un  peii  de  la  rivière,  de i-iants 
villages  apparaissent  au  milieu  des  jardins  et  des  vignobles. 
Dans  certaines  parties  de  la  vallée,  le$  monts  èàm  si  ésdarpés, 
que  leur  ombre  nous  préservait  des  rayons  du'  soleil.  *-  -Eil 
approchant  de  Lezan,  je  me  demandais  quellç  réception  ce 
peuple  allait  me  faire.  En  y  entrant  jY  rencontrai*  l'a  seule 
personne  que  j'eusse  jamais  vue  de  cette  tribu  éloignée,  uti 
homme  que  j'avais  guéri  de  la  cécité  à  0*urouaiiah,*et  qui 
venait  au  devant  dé  moi  avec  un  présent  de  miel  pour  me 
témoigner  sa  reconnaissance.  11  me  valut  bientôt  la  confiance 
et  l'affection  de  ce  peuple.  '    ' .    .' 

Les  femmes  éont  traitées  avec  plus  d'égards  que  dalis  au^ 
cune  autre  contrée  de  l'Asie.  Elles  sont  envisagées  comme  les 
vraies  compagnes  de  l'homme.  EUes  sont  propres,  indus- 
trieuses, frugales,  chastes,  sans  fausse  affectation  de  modestie. 

Le  20  octobre  j'assistai  au  culte.  Une  planche- rapidement 
frappée  avec  un  gros  maillet  de  bois ,  avait>ppelé  le  peuple 
au  temple  dès  le  lever  du  soleil.  Chacun,  ^n  entrant ,  quittait 
sess'ouliers,  et  témoignait  sa  vénération  pour  lé  sanctuaire  en 
baisant  Tes  poteaux  de  là  porte,  puis  les  Evangiles  déposés 
sur  l'autel ,  puis  la.croix ,  puis  la  main  du  prêtre.  Les  prières 
et  le  chant  étaient  en  ancien  syriaque ,  ininlelirgible  pobr  le 
peuple;  mais  la  poi'tion  des  Ecritures  qui  fut  lue,  se  traduisit 
inunédîatement  en  langue  vulgaire.  Quelquefois  ils  l'actom* 
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pagneot  de  quelque  explication  ou  dé  quelque  légende.  Le 
pain  et  le  yin  de  la' Gène  avaient  été  conaaerés  au  <  Lied 
saint;  »  ils  furent  apportés  par  un  prêtre  et  par  un  diacre; 
Chaque  membre  de  i'Egtise  vint  à  son  tour  recevoir  un  petit 
morceau  de  pain  de  la  main  du  prêtre ,  qui  tenait  un  linge 
pour  en  recueillir  les  moindres  mrettes  ,  puis  boire  d*ùne 
coupe  que  Te  diacre  tenait  avec  soin  pour  qu'aucune  goutte 
ne  se  perdit.  Mais  il  n'jff  avait  ried  de  cette  adoration  idolâtre 
de  rbostie.  qui  caractérise  la  messe  de  Rome  et  d'autres 
luises  de  l'Orient  :  c'était,  an  contraîre,  nàe  simj^liciié 
presque  apostolique.  i'S  Participai  aussi ,  avec  actions  de  grâ- 
ces pour  tant  de  délivrances  reçues»  et  avec  amour  pour  ce 
peuple ,  regard&nt  cette  Eglise ,  malgré  son  ignorance  et  sa 
misère  présentes ,.  comme  une^  branche  de  la  vraie  Eglise  de 
Dieu^  IL  régnait  dans  cette  çoogréffation  une  grande  tranquil- 
lité, une  manière  d'être  tout  à  Kiit  convenable,  et  tous^  se 
retirèrent  sans  bruit  ni  confusion.  En  sortant ,  chaque  per« 
sonne  reçut  à  la  porte  une  mince  tranche  de  pain  enveloppant 
un  morceau  de  viande  :  c'^st  le  repas  d amour  des  chré- 
tiens du  1^^  et  du  IRsiècle.  Quelques-uns  allaient  de  là  cbei 
l'économe  de  l'Eglise-,  participer  à  un  repas  plus  substantiel 
mais  fort  simple ,  après  quoi  ils  se  retiraient.  Ce  saint  jour  fut 
observé  avec  plus  de  solennité  que  je  ne  l'ai  vu  chez  les  autres 
chrétiens  de  VOrient  ;  le  village  était  aussi  silencieux. que 
dans  les  contrées  les  plus  religieuses  ;  les  affaires  étaient^  sus- 
pendues; les  rapports  des  gens  entre  eux  n'étaient  que  ce 
qu'ils  pouvaient  être  chez  lesf  anciens  Hébreux.  Us  ont  des 
prières,  soir  .et  matin,  chaque  jour  de  la  semaine;  mais  ils 
les  font  la  plupart  chez  eux,  après  avoir  baisé  une  croix  (sans 
imagé  du  Sauveur),  comme  une  simple  expression  de  leur 
amour  pour  Christ. 

.  Je.  montai  ensuite  à  Aschéta  (Avalanche),  situé  près  des 
neigea,  sur  un. torrent  qui  se  décharge  dans  le  Zab.  J'y  logeai 
ebes  le  prêtre  Auraham  (Abraham),  qui  passe  pour  le  plus  sa- 
vant des  Nestoriens..  Il  a  employé  vingt  ans  de  sa  vie  à  Iran* 
scrireetà  lire  dès-livres*  Il  n'a  cependant  pas  la  Bible  en- 
tière; le  patrisirçhe  seul,  ou  peut-être  un  autre  encore^  la 
possède  intégralement.  Les  manuscrits  de  la  main  d'Aurabam 
sont  si  beaux ,  que  c'est  à  peine  si  l'imprimerie  les  égalera. 
Quand  il  apprit  notre  procédé ,  son  œil  si  animé  brilla  d^un 
feu  nouveau  ;  il  exprima  le  plus  ardent  désir  de  voir  ce  travail 
s'accompnr  daqs  son  pays  et  d'avoir  pour  lui-même  ^n  exem- 
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plaire  de  la  Bible  sorti  de  dos  presses.  Je  traversai  des  mpD- 
tagnes  ardues  pour  me  rendie  à  Ghamba ,  ^t  j'y  vis  les  Mesto** 
riens  dans  leurs  alpâges.Le  séjour  qu'ils  y  font  durant  l*été 
est  à  leurs  yeui  la  plus  agréable  portion  de  leur  vie. 

L'autorité  suprême ,  soit  civile  »  soit  ecclésiastique  »  a{>part 
tient  au  patriarche,  qui  est  à  peu  près  pour  ce  peuple  ce  quef 
le  Souverain  sacrificateur  était  pour  les  Juifs<  Les  anciens^'as* 
semblent  encore ,  mais  sans  grande  forjoaalité.  Les  châtiments 
les  plus  redoutés  sont  une  sorte  d'excommunication  prononce 
par  le  patriarche  et  qui  excljut ,  non-^seulement  des  privilèges 
de  l'Eglise,  mais  aussi  de  ceux  de  la  société.  Il  y  avait,  à  moa 
passage ,  un  homme  de  grande  influence  sous  un  ban  pareil» 
—  Ils  laissent  leurs  maisons  ouvertes ,  et  il  ne  s^  trouve  guère 
de  voleurs,  soii  par  l'effet  d'un  sentimeni  d'honneur  générale- 
ment répandu ,  soit  parce  qu'ils  exercent  entre  en^  des  juge- 
ments sommaires  et  immédiats  contre  les  coupables. 

Le  26,  j'arrivai  à  la  maison  du  patriarche.  Après  avoir  tra- 
versé le  Zab,  à  cheval,  dans  un  endroit  ou  il  avait  ecnat  cin- 
quante à  deux  cents  pieds  de  large ,  je  montai  par  une  rout«i 
assez  bonne,  souvent  taillée  dans  le  roc,  mais  si  étroite  e« 
quelques  endroits ,  qu'il  aurait  été  dangereux  d'y  croiseï^  d'aiî- 
tr es  cavaliers.  Le  patriarche^  Mar Schimon,  observait  notre 
marche. avec  une  luoette  d'approche,  depuis  sa  résidence,  q^ 
n'était  plus  qu'à  dix  minutes.  —  J'en  reçus  un  accueil  cordial, 
exempt  de  ce  flux  de  compliments  si  commun  en  Perse.  «Je 
vous  ai  longtemps  attendu,  >  me  dit-il;  «  maintenant- vous 
êtes  doublement  le  bien- venu.  Mon. cœur  est  réjoui  de  vous 
voir.  Vous  ferez  de  ma  maison,  la  vôtre,  et  me  regarderez 
comme  votre  frère  aioé.  C'est  un  heureux  jour  pour  nous  deux. 
Puisse  votre  voyage  être  béni.  >  Il  est  âgé  dje  trente^buit  ans, 
d'une  stature  au-dessus  de  la  médiocre ,  bien  proportionnée^ 
11  ^  l'air  intelligent ,  et  son  costume  oriental  lui  doiMie  u» 
aspect  vénérable,  soutenu  par  des  manières  pleines  de  digpité^ 
Sa  barbe  est  blanche  ;  les  affaires  l'ont  vieilli ,  car  ^  placé 
est  difficile  et  chargée  d'une  immense  respo^abilité.llà  bemi- 
coup  à  lutter  contre  les  Kourdes.  La  loi  qui  prévaut  dans  les 
rapports  avec  les  peuplades  voisines,  est  :  «  sang  pour  sang.  » 
Chaque  tribu  répond  pour  ses  membres  ;  point  d'enquêtes 
contre  les  individus  coupables  :  il  suffît  de  connaître  à  quelle 
tribu  ils  appartiennent.  Le  patriarche,  cependant,  incline  à 
user  de  pardon,  pourvg  que  son  peuple  reçoive  justice  de  quel? 
quemUnière,  et  cela  se  fait  quelquefois  au  moyen  d*une  rançcm. 
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^  '  Le  patriarche  a  uir  revenu  mo^ue  et  vil  fdrl  siinpl<?meDt; 
It  ne  W  marie  point.  Sa  sceur  fovoi*ite  soignait  les  affaires  de 
là'^maison  «  e^  nous  servait  de  la  miinière  ki  plus  propre  et  ta 

{>lus  convenable.  -*--  A  mon  départ,  il m«'offrit  une  paire  de 
argeâ  pantalons  du  jpoys  en  soie  éearlate,  et  un  manuscrit  de 
sa  bibliothèque,  écrit  sur  parchemin  ihy  a  sept  cent  cinquante 
ans,-  dans  Tancien  caractère  syria<iue  dit  esirangelo.  Sa  sœmr 
Hélène- me  mtlnit  de  provisions  ponr  le  voyage ,  et  me  fit  ca- 
deau d'upe  paire  de  mitaînès  qu'elte-mêmé  avait  faites  du 
doux  poil  des  chèvres  du  pays.  Je  partie,  au  milieu  de  leurs 
bénédictions ,  pour  la  demeure  de  Nouroulah-beg,  <5ç  fameux 
chef  des  Konrdes.  Je  le  trouvai  malade;  mon  traitement  U 
guérit.  Le  7  déeeinbre,  j'étaisà  Ouroumiab. 
^  Seconde  Msite.  (Eb  mai  4S40;  route  à  travers  le  pays  dfes 
Kourdes.)  Durant  1^ hiver,  deux  frères  du  patriarche,  dont  l'un 
est  son  suecesseu^  désigné,  nous  avaient  foit  visite  pour  nous 
-presser  d*étendre  no^  travaux  à  toutes  les  parties  de  leur  pays. 
Le  pàiriarche  lui-même  nouls  avait  écrit  une  lettre  co^d^ale, 
jrenouvelant  l'invitûlion  qu'il  m'îivait  faite  de  répéter  ma  visite 
-au  printemps. — ^  Je- quittai  donc  Ouroumiàh  le  7  mai,. avec 
mitOR  petit *Henri  Martyn,  âgé  de  quatre  ans,  et  accompagné 
-àe  deiix  évèques^Mar  Johanan  et  MarYosouph,  coadjuteurs. 
de  notr^  mission.  A.Salmas  nous  fûmes  rejoints  par  deux  frères 
du  patriarche  et  quebpies  Nestoriens  des  montagnes  qui  re*. 
toiirnatent  chez  eux. 

'  Les  montagnes  avaient  beaucoup  de  neige/  et  nous  aurions 
souffert,  la  ùUit,  si  un  frétée  du  patriarche  n'avait  pas  eu  des 
tapis  en  abondance.  En  descendant  vers  les  sources  du  Zab^ 
BOUS  reueontt&mes  ,  sans  len  être  molestés,  de . nombreuses 
bandes  de  Kpurdes  SOUS' leurs*  tentes  noires,  et  faisant  paître 
leufris  troupeaux.  Nous  couchâmes  à  la  forteresse  de  Basch- 
Kalehy  et  arrîvân)€fs  le  jour  suivant ,  par  des  chemins  que  les 
9 vaUiïChes  avaient  fort  gâtés,  aii  château  de  DjoulanterkMiie 
Zab^tait  enflé  et  le  pont  rompu  depuis  peu  de  tenips;  mais  fè 
fus  assez  heureux  pour  trouver  le  patriarche  à  Djoulamerk, 
en  visite  chez  Suleiman-bey,  sfcond  chef  des  Kourdes.  Durant 
dix  joui^s  que  je  passai  auprès  d'eux ,  jte  fus  traité  on  ne  peuv 

•  Les  Nestoricns' des  montagnes ,  sauf  la  Iribu  deDjéla,  n'ont  pas  d*évé^. 
ques ,  quoique  leur  gouvernement  ecclésiastique  soit  au  fond  épiscopal.  Sous 
le  patriarche I  ils  n'ont. que  des  prêtres  ou  anciens.  Leur  version  du  Nou.- 
▼eau  Testament,  qui  remonte  au  commencement  du  U*  siècle^  rend  toujours 
par  aiicien  le  mù^resbxi^ros  de  rorigioak 
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mieux,  e(je  m'affermis  dans  la  pensée,  qtt'U  ét^t  très^praU- 
cable defon^eruoe missiondaim  les m4ijQtagne$.  Lç pairiap<;be 
meDlraît  plus  d'iiHérèt  et^^  de  coofiapce  qaej^iinais,  h^  chef 
koiii:de  se  joîgait  à  ses  invRatLops  pour  m'eiigager  à  resier^QH 
à  revenir  proroptemenl. 
V  Je  les  quiuai  k  25^,  muni  d*une  leltredu  chef  pour  HakaH, 
le  cbef  te  plus  voisîu.  Ou  avail  fart  l'accueil  le.plus  tendre  à 
mon  enfant,  et  l'on  m'âvaii^ourni  d'abondantes  provisions ,  ce 
qui  nous»  éiaît  d'autaet  plus  utilequeTôn  était  jnenacé  de  h 
famine.  Nous,  revînmes  par  Bascb*K.aleb,.aujravers  descam*' 
penents  kourdes,  et  repassant  les  mçmtagnes: chargées  de 
neige,  nous  airivâmes  à  Van,  au  Kord.  J'y  demeurai  dix  jours, 
pendant  lesquels  j'eus  de  fréquents  entretiens  avec  mon  vieil 
anjii  Nouroulah-bey. 

Trotisième  visite,  (  Dans  l'été  1841;  entrée  p^r  Erzeroum  et 
VanO  Par  la  grâce  .du  Seigneur,  j'ai  pu  visiter  encore  une  lois 
le  patriarche  des  Nestoriens,  et  j'en^àî  reçu'le^méme  excellent 
accueil  que  dams  mes  deux  précédentes  visites.  Je  me  suis  en- 
tretenu: librement  avec  lui  ,^o  présence  de  trois  de  ses  frères, 
de  nos  travaux  et  de  notre  établissement  dans  son  pay.s.  Il  a 
mis^  devant  moi  toute  la  contrée  pour  qpe  j'y  choisisse  le  lieu 
qui  pourrait  me  convenir.  —  Je  passai  cînq  jours  à  parpQurir 
avec  lui  les  dijsiricts  de  Diss  et  de  Djelou,  jusque  dans  le 
cœur  deleurs.^alpes ,  à  travers  des  montagnes  déchirées  eVlfs 
Iqnf -dertorreots  impétueux.  Djélou  es^un  district  de  quinze 
village^  considérables,  et  voisin  de  cmq  autres  dans  le  district 
daBass.  Une  même  station  pourrait  étendre  son  actionna  tous, 
ces  endr4>it&;  et  après  Tyari  ^  il  n'y  a  pas  de  quartier  qui  ap- 
pelle plus  b^utjement  un  poste  missionnaire.  Le  peuple,  qui 
voyage  l'hiver  pour  gagner  quelque  c{iose ,  est  plus  développé 
mais  jaussi^  moiqs  simple  qu'ailleurs.  *r-  A  notre  arrivée  dans 
l'un  des  principaux  villages  de  Bass,  tàu  coucher  du  soleiU  le 
peuple  sortait  de  la  prière  du  soir;  il  s'approcha-comme  en 
procession  pour  nous  souhaiter  lal^ienvenue.-^Huit  villageois 
nous  accompagnèrent  plus  loin.  Après  avoir  traversjé  une  mon*' 
tagne  et  suivi  tin  ravin  pendant  deux  lieues,  i^ous  trouvâmes 
les  Nestoriens  de  T^Aoma.  De  l'autre  côté  du  torrent  sont 
les  Kourdes.  Nous  nous  rendîmes  à  l'église'  fort  véaérée  de 
.Habbaq  Pilter  (ancien  docteur),  afin  d'y  passer  le  jour,  du 
repos.  Après  les  prières  du  matio ,  j'eus  dès-occasions  de  m'en* 
tretenir  avec  plusieurs  personnes.. Les  prêtres  lurent,  à  ma 
requête >  que|(^ues  portions  des  Ecritures,  en  en  donnaqtJa 
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traductioti  en  latigoe  vulgaire.  Je  pus  y  ajouter  quelques  re^ 
marques  pratiques,  il  eu  fut  de  fnênie  dans  un  autre  village; 
^—  Kaâha  Gec0epgis  (  le  prêtre  Georges)  se  montra  disposé  à 
nous  seconder  dans  l'inslruetion  de  son  peuple  :  on  le  dit  le 
plus  savant  après  Auraham  d'Aschéta. — Tehoma  est  un  obamp 
missionnaire  important.  Sa  population  est  de  dix  mille  ftmeff« 
dissëminées  eu  six  viHages  le  long  de  la  vallée. -Ce  district  est 
plus  agréable  et  plus  fertile  qu'aucun  autre  dans  les  monta*^ 
gnes  ;  mats  la  culture  du  riz ,  qui  est  fort  étendue,  y  provoque 
des  fièvres  par  Thumidité  qu'elle  exige,  il  est  aussi  plus  exposé 
aiix  invasions' des  Kourdes  que  ceux  de  Tyary  et  de  Djeiou. 
Nous  passâmes  la  nuit  sur  une  sorte  d'échafaud  dressé  sur  le 
torrent,  à6n  d'éviter  les  cousins.-^  Le  lendemain  «  après  quel* 
ques  lieues  de  marche  le  long  du  torrent ,  nous  entrâmes  dans 
le  district  de  Tyari.  La  vigne ,  le  figuier,  le  grenadier  pros- 
pèrent dans  cette  vallée.  Mais  la  plus  grande  ignorance  y 
règne.  Un  seul  vieux  prêtre  y  peut  lire  la  Bible  en  ancien  sy^- 
riaque:  —  De  le  je  me  rendis  à  Aschéta ,  où  je  demeurai  un 
mois  avec  le  prêtre  Aurabam,  m'inibrmant  de  tout  ce  qui  im- 
portait à-nos  desseins.  Jamais  je  n'ai  mieux  compris  les  beiBoins 
pressants  de  ce  peuple ,  qui.,  à  côté  de  son  ignorance,  montre 
de  la  docilité. 

je  me  disposais  à  partir,  lorsque  la  guerre  éclata.  Le  frère 
du  patriarche  voulait  que  je  restasse  pour  les  aider  de  ma 
profession  (de  lôédecin)  et  de  mes  conseils;  mais  je  crus  plus^ 
prudent  d'éviter  toute  apparence  de  parti ,  et  je  pris ,  avec 
quelques  guides,  la  route  de  Mossoul ,  oà  j'arrivai  enfin  après 
un  voyage  très*périlleux  à  travers  le  territoire  kourde. 

(Vers  la  fin  de  la  guerre ,  le  patriarche  avait  écrit  aux 
missionnaires  :  €  Nous  attendons  impatiemment  votre  arrivée; 
Nous  désirons  que  vous  nous  écriviez  pour  nous'  dire  oà  en 
sont  vos  afiaires  et  ce  que  nous  pouvons  espérer  dé  vous  ;  car 
Boussotnmes  dans  les  troubles,  sous  l'oppression  et  en  per-» 
plexité ,  parce  que  nos  ennemis  nous  entourent  pour  nouls  dé« 
tfoire.  Nous  n'avons  point  de  lieu  où  reposer  notre  tête.  >  — - 
Les  missionnaires  visitèrent  les  quartiers  des  Yesidis  et  des 
Nestoriens  occidentaux  «  non  loin  du  cours  du  Tigris;  maislts 
ne  purent  pénétrer  dans  les  montagnes.) 

Quatrième  visite.  (Entrée  par  la  frontièt*e  de  "Perse.)  Le. 
pape  et  l'évéque  romain  d'EIkosch  avaient  fait  de  grands  effoi^ts 
pour  nous  supplanter  auprès  des  Nestoriens  :  c'était  là  une 
raison  de  plus  pour  me  hâter  d'agir.' Mais  l'entrée  étant  eneore 
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fermée  du  côté  de  la  Turquie,  ee  fot  par  Ouroumitfh  que  je 
péoéirai  dauB  le  haut  pays  âvee  H.  Stocktiig  et  deux*  aides 
kidigèiies**-?*  Nous  fâmes  reçus  hospUalièranebt  à  Calmas  par 
le  gouverneur  persan  ;  mais  ri  n'-osa  nous  donner  aucuaeiicon-» 
ragemeni  avant  d'avoir  vu  le  chef  dest  Kourd^,  Nûuroulah* 
Khan^  qu'il  attendait.  Celui-ci  leva  tous  nos  doutes  et  nié 
traita  comme  soa  médecin  et  son  vieil  ami.* Il  me  dcinna  »  en- 
présence  du  gouverneur,  les  assurances  les  moins  équivoques 
de  sa  protection  et  la  permission  d'introduire  oiesjassoçîés»  de 
bâtir  des  maisons ,  d'établir  des  écoles.  Le  second  èbèf ,  Sali* 
maurbeg,  l'ami  de  Har  Schioum  ,  dit  qu'il  âi'a<icompagnerait 
auprès de.luL  Notre  objet  paraissait  leur  ôtre  devenu  familier 
et  ne  leur  causer  aucune  défiance.  .  '         -  ^ 

.  Sans  l'amitié  de  Nouronlah-Kban ,  j'aurais ,  à  vue  humaine, 
couru  de  grands  dangers  en  traversant  les  montagnes.  Il  n*a 
cessé  de  ope  prodiguer  toutes  les  marques  de  respect  et  d'à-* 
mitié.  Il  a  fini  par  me  donner  son  approbation  .par  écrit  ;  carv 
depuis  les  avantages  qu'il  remporta  sur  eux  l'année  dernière,  il 
s'attribue  Ja  }uridiction  de  toutle  quartier  des  Nestori^ns,  quoi- 
que cette  juridiction  soit  lé  plus  souvent  purement  nominale^ 

Nouc)  visitâmes  le  patriarche  dans  un  campement  d^ëté  où  il 
s'est  réfugié  avec  deux  chefs  ;  il  m'^a  toujours  donné  les  mêmes 
enconri^ements.  Nous  descendîmes  à  AscMiia,'OXk  \e  pris  des 
arrangements  pour  établir  une  de  nos  sutiôoft,  qui  seira  em 
liaison  avec  une  seconde  i  Lézan.  Deux  autres  stations  seront 
encore  fondées  dans  les  districts  de.TeAoma  et  d^Dfetou^ 
dès  que  nous  serons  plus  nombreux.        .    . 

Je  vais  passer  l'hiver  dans  la  montagne.  IJ  nous  faut  au  moins 
six  ouvriers  pour  entreprendre  ici-seulement  tme  partie  de  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire.  Mous  avons  ouvert  des  écoles  en  Tyarif 
Djelou  et  Tehoma.  Il  nous  manque,  de  bons  maîtres  d'école 
primaire  et  une  ou  deux  écoles  supérieures  pour  en  former. 

(Au  mois  d'octobre,  M.  Hinsdale  est'heureusement  arrivé 
à  Âschéta ,  avec  huit  ou  neuf  mules  chargées  de  Bibles  syria- 
ques, d'autres  livres  et  d'objets  utiles  à  la  mission. ii  a  été* 
reçu  avec  beaucoup  de  cordialité'  par  le  patriarche.  —  Le . 
26  décembre,  il  expirait,  emporté  par  lafièvre  nerveuse.) 

L'évèque  papal  d'Elkosch,  accompagné  d'un  prêtre  italien, 
est  arrivé ,  muni  de  caisses  de  présents  pour  le  patriarche. 
Après  plusieurs  demandes  inutiles ,  il  obtint  ebiki  une  confé- 
rence. Le  patriarche,  MarYosouph  qui  est  venu  d'Oureumiah 
avec  moi ,  et  quelques  prêtres  éraient  présents.  Lès  clauses  de 
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la  dispute  ayant  été  rëgléet ,  on  la  rentoya  aa  leflidemaip. 
C'éuit  uadiiQaiidie;  les  ro'nuiiiis  vhireat  avecuB  aârd«  satis* 
factioD,  apportant  leurs  présent».  La  di^oossion  rotila  enire  au^* 
tresçnr  Jat^nfessionaurîeulaire,  sar  la  suprématie  du  pape,  etc. 
Queiques^BS  de  ces  points  fuient  attaqués  d'uae  maoîère  so- 
lide. Le  patriarche  Hnendii  aiisff  de  nousun  téftioig4iage^tute<* 
ment  hoiiorable^  en  présence  -de  ces  émissaires  de  Rome ,  se 
fondant  sur  ce  que  nousprenions  la  Parole  de  IHeu  pour  r^le 
de  notre  foic^fibirYpsouphdit  enfin  :  t  Nous  désirons  connaître 
Totré  dessein  :  si  voué  voulez  vous  joindre  à  nous,-  nous  vous 
recevrons^  si  vous^  voulez  nous-laire  papistes,  vos  efforts  seront 
vains,  nous  soQimesfoiidéff  sur  le  roc.  Lequel  ^oulez^vout  des 
deux?  >  Ils  répondirent  :  c  Vous  engager  à  reconnaître  le 
pape.  »  -^«.A4ors,  >  répondit  l'évèque*  t  notre  débat  est  fini, 
et  vous  ferez  mieux  de  vqus  xeiicer.  >  Le  patriarche  lappuya 
cette  réponse.  Us  différèrent  leur  départ,  sous  divers  prétextes, 
.  jusqu -av  jeudi,  et  revirent*âeux  ou  trois  fois  lé  patriarche,  qui 
leur  avait  renvoyé  leurs  présents.  Mais,  voyant  leur  ruse,  il  se 
tint  sur  la  réserve  et  ne  leur  permit  pas  de  visiter  d'autres 
districts  où  ils  voulaient  aller.    . 

Nous  ne  savons  eé  qui  peut  surgir  a  l'avenir,  mais  pour  le 
présent  le^p^triarcbe  persévère  i  nous  montrer  tout  son  intérêt. 
Il  a  voulu'dirig^  lui*mémO'1es  ouvriers  qui  construisent  notre 
maison.  LeipeuEplJe:deme«»re  également  bien  disposent  semble 
pi?eo(beiun,vifinlërét  à  notre  séjour  ici.  > 
,.( Le ii novembre  iSt^^M.  Laurie  était  arrivé  à  llossoul, 
et,  le  1 1  janvier  1843,  M^  Smith  à  Smyrne,  tous  deux  desjiinés 
à  cette-mission-M.^rani  est  venu  au  devant  de  H.  *  Laurie  jus- 
qu'^à  HossottI:  Us  en  sont  repartis  le  4  avril,  et  sont  actuelle- 
ment ensemble  à  Âschéta.) 

'    *     .   \      .  ÀVlSt  . 

\^'$ocîê{é  ifuudotse  pour  V obsemalion  du  dimanche  aura  ^n  assem* 
bléeçénérale  annuelle  le  mercreJi  6  septembre  1843,  dans  le  temple  de 
Sainte'ejtlii^  à  Vevêy,  à  neuf  heures  du  matin.  ^  La  Soctêté  éuangétique 
de  Ve^eyf^^^  la  sieifo^  au  raéiiie  jour,  pour  trois  tieureii  dré  sttir,  dans  le 
même  local.  Une  invitation  fra.ternejle  est  adressée  aux  amis  du  règne  de 
.Dieu,' dé  vouloir  feîen  y  assister. 

Adimmche  prochain,  3  septembre,  un  SUPPLEMENT. 

.  .        '  UUSAIINE ,   lifPBlMBniE  DE  HARG  OUGLOUX; 
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CoMme  vcms  ifti  reçu  Cbtàà,  marchei  eu  loi. 
GoloH^il^fi. 


SoMMJiiRB  :  Notre  paix.  —  Bas-Canada  ;  deux  annexes  de  la  Grande-Ligne. 
—  noavelies  religieuses.  Lausanne  ;  assemblées  religieuses.  ^  Bulletin 
bibliographique.  Le  messager  de  miséricorde.  Intéréls  généraux  du  pro- 

.  teslànlisme  français.  Le  jeune  chrétien  ;  V  édit.  La  famille  de  Bélhaniei 
4*  édiL  —  Avis. 


HOTRE  FAIX. 

Cest  lui  qui  est  notre  paix. 
EpLée.  II,  14. 

Il  est  d'une  importance  infinie  pour  toute  âme  d'homme 
d'être  en  paix  avee  Dieu ,  et  de  marcher  avec  lui  dans  un 
état  de  réconciliation;  de  iêvbir  qu'il  n'y  a  rien  dans  la 
pensée  divine  qui  soit  contre  nous  »  mais  que  toute  con* 
damnation  est  éloignée  de  nous  pour  jamais  ;  de  voir  Dieu 
en  Christ ,  qui  nous  sourit  »  et  de  savoir  que  ses  dispen- 
sations  à  notre  égard  sont  toutes  ordonnées  pour  notre  paix. 
Non ,  rien  au  monde  ne  peut  surpasser  le  bonheur  d'un 
tel  chrétien  ;  il  est  en  paix  avec  Dieu ,  la  paix  est  dans  sa 
Conscience  et  il  jouira  d'une  paix  éternelle.*  Il  voit  que 
sa  paix  fut  résolue  par  la  glorieuse  Trinité  «  lorsque  fut 
Ordonnée  l'alliance,  laquelle  est  appelée  une  alliance  de 
paix^.  Il  sait  aussi  que  la  paix  était  prédite  et  promise, 
parce  que  THomme-Dieu  s'était  engagé  à  la  faire,  et  que 
lors  de  l'incarnation  d'Emmanuel ,  les  anges  chantèrent  : 

•  Es.  LIV,  10. 
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Paix  mr  lfftifirr£,,bonne  volonté  envers  les  bommâS^lH  croit 
que  les  travaux  de  la  vie  du  Rédempteur,  aiosi  que  l'ago- 
nie de  sa  mort ,  avaient  pour  but  de  faire  sa  paix  à  des 
<;onditioR$  c|ui  honorent  ^a  jusiice  divine,  et  dje  la  baser 
sur  un  fondement  inébranlable.  Il  écoute  TEvangite  comme 
étant  la  bonne  Nouvelle  de  Fa  paix  et  de  la  réconciliation, 
^t  se  réjouit  de  ce  que  cet  Evangile  annonce  la  paix  à  celui 
qui  est  près  comme  à  celui  qui  est  loin.  U  sent  dans  son 
cœur  l'œuvre  du  Saint-Esprit  qui  le  conduit  au  sang  de 
4'expialion ,  au  témoignage  de  Dieu  et  au  trône  de  la  grâce 
pour  obtenir  la  paix*  U  réaiUse  en  lui-même  le  bonheur 
4e  recevoir  la  paix  comme  un  pur  don  de  la  main  du 
"Sauveur;  et  trouvant  que  cette  paix  garde  son  cœur  et  son 
esprit^ s  il  no  la  cherche  qufen  Jé&ua  et  ne  la  veut  tenir, 
•que  dp  lui  ;  il  ne  la  cherche  pas  dans  ses  devoirs,  dans  ses 
espérances,  et  dans  ses  travaux,  etc^,  mais  c'est  en  ceci 
4|u'il  triomphe  :  C'est  lui  qui  est  notre  paix. 

Enfants  de  Dieu,  je  vous  exhorte,  en  tout  temps,  à 
regarder  Jésus  comme,  rotrf  paix.  C'est  par  le  sang  de  sa 
«croix  qu'il  a  fait  la  paix,  et  tout  pauvre  croyant  si  éprouvé, 
^i  tenté,  si  hs^rassé  qu'il  puisse  être,  a  la  paix  avec  Dieu 
par  lui;  même  quand  il  n'en  jouirait  pas.  Si  la  maladie 
^'empaire  de  vQtre  corps  et  vous  étend  sur  un  Ut.de 
languei^r,.  regardez  à  Jésus  comme  à  votre  paix.  Quao4 
Satan  vous  assiège  de  cruelles  tentations  et  de  dards  ^ii* 
flammés,  regardez  toujours  à  Jésus  comme  votre  paix.  Si 
vous  vous  trouvez  réduits  à  parcourir  seuls  les  lieux  arides 
du  dé^rt  où  il  ne  croit  que  des  ronces  et  des  épines, 
dites-vous  toujours  :  Jésus  est  notre  paix.  Si  la  persécution 
bitumait  ses  bûchers  ou  brandissait  ses  armes  de  guerre, 
Jésus  est  toujours  votre  paix.  Si  enfin  des  épreuves  d^ns 
vos  familles ,  dans  vos  affaires  ou  dans  l'Eglise  viennent 
fondre  sur  vous ,  oh  !  souvenez-vous  encore  qu'il  est  votrç 
paix.  N'oubliez  jamais  celte  vérité,  si  bien  faite  pour  for- 
tifier vos  âmes  et  pour  réjouir  vos  cœurs  :  C'est  lui  qui 
fera  la  paix^.  Enfin,  quand  au  commandement  de  Jésus, 
la  mort  viendra  vous  visiter  (et  n'oMbliez  pas  que  c'est  au 

*  Philipp.  IV,  7.  »  Midiée  V,  4. 
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commandement  de  votre  tendre  et  compAtissanf  Sauveur 
qu'elle  viendra),  retenez  ferme  ceci  :  Qu7/  est  notre  faix. 
€e  ne  sont  ni  nos  talents ,  ni  nos  biens ,  ni  nos  devoirs ,. 
c^est  lui  seul  qui  est  notre  paix.  Il  l'a  faite ,  il  Ta  assurée, 
il  fa  révélée  ;  il  la  confirme  et  la  donne  ^  et  il  en  sera 
glorifie^.  Il  est  impossible  que  quelque  choçe  la  détruise  «  à 
moins  de  défaire  ce  que  Jésus  a  fait ,  à  moins  de  révoquer 
ses  promesses  et  de  changer  ce  qui  ne  peut  éire  cbai^é, 
son  Esprit  éternel. 

Songez ,  clirétiea ,  que  si  vous  éles  en  paix  avec  Dieu , 
vous  n'avez  aucun  sujet  véritable  de  craiàdre;  rien  ne 
saura  vous  nuire.  Dieu  étant  en  paix  avec  vous ,  les  anges 
vous  servent ,  et  toutes  les  dispensations  de  la  Providence 
divine',  tous  tes  desseins  de  Satan  même  doivent  concoutit 
ensemble  à  votre  bien.  —  Réjouissez  "  vous  donc  en  notre 
Seigneur}  je  tous  le  dis  encore  :  réjouissez'vous.  Glorifiez- 
vous  en  Jésus-Christ ,  et  ne  mettez  point  votre  confiance 
en  la  chair.  Vous  entrerez  dans  la  paix,  vous  vous  reposeresf 
dans  voire  sépulcre,  vous  qui  avezmarché  devant  lui.  Dieii 
est  pour  vous  le  Dieu  de  la  paix;  Jésus  »  le  Prince  de  la 
paix;  rEvangiie ,  la  b^nne  nouçelle  dé  la  paix.  Les  saints 
i^nt  les  enfants  de  la  paix,  et  le  ciel  le  séjour  d'une  paix 
éternelle.  Attendez ,  attendez  donc  cette  bienlimreusje  espè^ 
rattcê  et  l'apparition  de  In  gloire  de  notre  grand  Dieu  et 
notre  Sàuçeur  Jésus-Christ*. 


fLTUm  DV  UÊkSMULSKAD£k» 

Deux  annexet  de  la  Grande^Ligne, 


Nos  lecteurs  ont  déjà  fait  connaissance  avec  ks  deux  vilf 
lages  forestiers  de  Saint^Pie  et  de  MMont  ou  TEvangile  a 
pénétré  de  la  Grande* Lignée  Ils  savent  qu'une  chapelle  a  ét^ 
construite  dans  chacun  de  ces  lieux ,  et  x|a'aprè$  ^n  séjour 
béni  de  U.  Côte  en  décembre  dernier,  les  deux  chapelles  opjt 
été  solennellement  consacrées.  Voici,  sur  ces  faits,  d€;s  détailji 

•  Es.  tvir.î. 

*  Ti^é  du  Mesiagér  dé  miséiieorde*  Voir  le  BoHelin  bibliographkim. 
'  Voye9  l«  ii<»  Id  M  cdUe  iMwée. 
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qui  De  siéront  pas  sans  édification.  Ils  sont  abrégés  d'une  lettre 
de  Louis  Roussy,  datée  du  mois  d'avril  dernier^ 

En  allant  annoncer  l'Evangile  aux  grossiers  et  misérables 
liabitants  de  Milton ,  M.  Céie  avait  pris  avec  lui  notre  (rère 
Baudin ,  colporteur,  qui  s'était  occupé  d'eux  avec  beaucoup 
dé  soMicilude  et  de  dévouement  depuis  plus  d^une  année.  Us 
mirent  deux  jours  pour  atteindre  via  maison  d'école,  trajet 
qui  se  fait  en  trois  teures  en  hiver;  mais  Fes  pluies  de  rautomne 
avaient  rendu  les  sentiers  de  ces  bois  si  impraticables ,  qu'ît 
fallait  être  dévoué  comme  ces  deux  frères»  poiir  vaincre  et 
surmonter  tant  de -difficultés.  Quoique  exténués  de  fatigue  à 
leur  arrivée,  ils  se  mirent  <;ourag^sement  à  l'œuvre.  Après 
avoir  allumé  leur  feu ,  ils  abattirent  un  arbre  pour  avoir  dea 
pieds  de  table  et  de  bancs  pour  les  assemblées ,  improvisèrent 
un  lit  qu'ils  mirent  dans  un  coin  de  la  chambre  d'école,  et 
commencèrent  leur  assemblée  prolongée.  Durant  les  premiers 
jours  ils  n'en  virent  pas  d'effet  sensible,  quoiqu'il  y  eût  chaque 
jour  deux  réunions ,  où  tous  ;  hommes,  femmes,  petits  enfants 
mêmes  se  rendaient  joyeusement;  personne  ne  restait  au  logis. 
Entre  les  assemblées,  le  temps  était  employé  à. des  réconci- 
liations; car  ces  quelques  familles,  qui  avaient  vécu  entre  elles 
dans  des  discordes  continuelles  et  qui  se  haïssaient  les  unes 
les  autres ,  sentirent  le  besoin  d'arranger  tout  premièrement 
leurs  différends  pour  obtenir  la  bénédiction  du  Seigneur  et 
mener  une  nouvelle  vie.  Notre  cher  frère  Côte,  qui  foisait  l'of- 
fice de  pacificateur,  eut  la  joie  de  les  voir  tous  se  confesser 
'mutuellement  leurs  fautes  et  se  pardonner.  -—  Ce  fût  surtout 
un  dimanche  que  Dieu  répandit  largement  son  Saint-Esprit 
snr  ces  pauvres  gens.  Chacun  s'était  rendu  à  l'assemblée  avec 
des  sentiments  de  repentance  et  dans  l'attente  de  quelque 
bénédiction.  L'explication  des  Ecritures  futécoutée  avec  beau- 
coup de  solennité,  et  lorsque  la  parole  eût  été  donnée  à  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à  dire ,  une  femme  naturellement 
timide  se  leva,  et  parla  des  besoins  de  son  âme,  de  l'amour 
de  Dieu ,  de  la  conversion ,  avec  tant  de  chaleur,  d'abondance 
et  d'énergie,  que  chacun  pâlissait  et  tremblait.  Après  avoir 
adressé  à  la  petite  assemblée  les  paroles  les  plus  sérieuses, 
etie  tomba  à  genoux ,  pleurant  abondamment,  et  répandit  son 
cœur  en  ferventes  prières  pour  elle-même  et  pour  tons  les 
assistants.  Cenx  -  ci ,  fondant  en  larmes  et  ayant  l'intime 
conviction  qu'elle  parlait  sous  l'enseignement  du  Seigneur, 
s'étaient  aussi  jetés  à  genoux,  et  plusieurs  adressèrent  succés- 
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siveméDt  d'ardentes  snpplicatieiis  à  Bieà  peur  obtenir  de  lui  leur 
pardon.  Nos  amis  Côte  et  Baudin ,  saisis  de  respect ,  éontenft- 
plaient  avec  admiration  e^  reconnaissance  oette  petite  troupe 
de  Canadiens ,  humiliés  et  pleurant  devant  Dieu.  Â  cette  réu- 
nion, qui  dura  jusque  près  de  la  nuit,  en  succéda  une  autr« 
dans  la  soirée ,  qui  fut  encore  plus  bénie  que  la  première.'  La 
parole  tirée  d*Esaïe  1 ,  1*  ;  Venez  maintenant^  dit  l'Eternel, 
et  débattons  no»^  droits^  agissait  avec-puissance  sur  les  cœurs. 
La  plupart  ,  dans  Tangoisse- de  leurs  péchés,  s'écriaient, 
comme  le  péager  lAi^  pitié  de  moi,  oui  suis  pécheur!  ou 
eomme  le  geôKer  :  Quefaut-iVquèjejasse  pour  être  saucé? 
Qu'il  était  beau  de  montrer  TAgnoau  de  Dieu  qui  aie  les- 
péchés  du  monde  à  ces  coeurs  altérés  du^salut  !  On  se  sépara 
fort  tard,  ei  quelques-uns,  dans  Tangoisse  d«  kurs  esprits; 
refusèrent  de  donnw  du  sommeil  à  leurs  yeux  ;  ils  luttèrent, 
oomme  Jacob,  avec  leSeigneup^jusqvi'k  ce  quÛ  les  eut  bénis. 
Et  Dieu  soit  loué,  il  se  laissa  trouver  de  plusieurs,  qui  dès  Fe- 
natio  vinrent  avec  émotion  déclarer  la  grâce  immense  qu'ils^ 
avaient  reçue»  Cet  heureux  dimanche  fut  le  commencement 
d'une  heureuse  semaine  consacrée  à  la  lecture  de  la  Parole 
de  Dieu,  à  la  prière  et  à  la  louange.  L'Esprit  du  Seigneur 
visitait  ces  cabanes  ;  chaque  jour  queh^ue  âme  était  déchargée 
du  poids  de  ses  péchés  en  croyant  en  Jésus.  — *  Parmi-  les  per« 
sonnes  converties  il  y  en  a  qui  étoientdes  pécheuis  déboutés 
et  capables  detout ,  et  qui ,  dans  le  commencement;  s'étaient- 
Uvrés  â  des  outrages  violents  contre  Je  frère  Baudin ,  mais  que- 
sa  pattenco  vainquit  et  désarma.  L'un  d!eux  le  haïssait  telle- 
ment, qa'il  avait  résolu  de  le  mahraiter;  mais  n^osant>pas  le* 
faire  de  sang^froid ,  il -le  suivit  pkisieurs  fois  dans  la  forer, 
Tabreuvani  d'insultes,  afin  de  provoquer  chez-nôtre  fi^re 
quelques  paroles  ou-  quelque  action  qu4>  enflammât  assez  sa- 
colère  pour  qu'ilpùt  accomplir  son  dessein.  Mais  comme  noire» 
frère  ne  lui  répondait  que  par  des  paroles  douées  ou  gardait^ 
le  silence,  l'agresseur  ^t  chaque  fois  désarmé  et  confus.  Sa» 
femme,  une  des  premières  qui.aîent  aimé-l'E^vangile,  l'exhor- 
tait à  écouter  la  Parole  et  à  changer.  Fatigué  enfin  d'entendre 
parler  dkine  chose  qu'il  détestait,  ei  irrité  de  ce  que  sa  femme 
était  emréedans cette  nouvelle  voie,  il  résolut  d'abandonner 
safamille  el  partit  pour  les  Etats-Unis;  mais  il  n'avait  pàs^ 
fait  deux  Heues,  que,  malheureux- dans  sa  conscience,  il  re- 
broussa chemin ,  vint  confesser  ses  péchés  et  demander  qu'on^ 
priât  pour  lut  :  quelques  jours  après  il  jouissait  de  la  paix  ea 
croyant. 
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jurer  et  maudire ,  faisaient  de  mène  ;  mais  lorsqu'ib  les 
virent  bisser  leurs  imprécations  pour  ebani^r  des  castiques, 
ils  les  imitèrent  aussi  entre  eui;  quand  ils  entendirent  leurs 
parents  confesser  leurs  péchés  dans  l'assemblée,  pleurer  el 
demander  gr&ce,  ils  comprirent  aussi  qu'ils  avaient  péché,  et 
il  arriva  plusieurs  fois  que  des  enfants  de  six  à  douse  ans- se 
levèrent  daos  les  réunions  disant  qu'ils  étaient  de  grands  pé- 
cheurs et  demandant  à  l'assemblée  de  prier  poir  eut  afin 
qu'ils  devinssent  c  de  saints  enfants  de  Die»,  »  selon  le«ir 
estpression.  Et  quond  les  plus  légers  d'entre  leurs  caÉoarade» 
se  nmquaient  d'eux ,  ils  étaient  immédiatement  repris  à  haute 
voix  par  les  premiers.  —  L'un  d'eux ,  faisant  Texamto  de  sa 
conscience t  se  ressouvint  qu'il  avait,  six  mois  auparavant , 
dérobé  à  no  de  ses  camarades  une  ligne  à  pècbé  ;  il  partit  aos^ 
sitôt  pour  la  loi  restituer  et  Ibi  demander  pardon;  —  Le  petil 
Cyprien  ,  âgé  de  six  ans,  avait  déjà  contracté  la  malheureuse 
habitude  de  jurer  et  dé  jouer  tout  le  jour  aux  cartes  avec 
ses  frères.  Ayant  eatendu  dire  à  M.  Côte  que  les  cartes  étaient 
une  source  féconde  de  péchés,  il  lui  apporta  les  siennes  » 
disant  avec  une  gravité  au-dessus  de  son  âge  ':  t  Prenez^les  » 
monsieur,  s'il  vous  platt;  je  ne  veux  plos  jouer  aux  cartes, 
mais  je  veux  apprendre  à  lire  la  Sainte  Bible  et  à  chahter  et 
beaux  cantiques.  »  Ces  paroles  Srent  une  profonde  impression 
sur  M.  Côie,  qui  se  ressouvint  de  ces  paroles  du  Seigneur  : 
De  la  bouche  des  petits  enfants  ei  de  ceux  qui  tettent,  tu  a$ 
tiré  ta  louange.  —  Il  y  a  deux  ou  trois  uns,  la  petite  Julie 
eut  occasion ,  après  la  mort  de  son  père ,  de  rencontrer  un 
homme  qui  savait  à  peine  lire;  elle  le  pria  de  hit  apprendre 
à  connaître  les  lettres  ;  ayant  obtenu  cette  faveur,  elle  se  mit 
à  épeler  et  à  lire  seule  dans  le  cours  d'un  hiver.  Lorsqu'elle 
entendit  pour  la  première  fois  notre  frère  Bàudin  parler  de 
l'Evangile,  son  intelligence  et  son  cœur  furent  aussitôt  ouverts 
pour  l'aimer,  et  elle  se  procura  un  Nouveau  Tesiainent  qu'elle 
lut  avec  soin.  Pendant  longtemps  cette  petite  orplteline»  âgée 
de  douze  ans,  fut  la  seule  lectrice  dan^  le  petit  groupe  do 
familles  qu'elle  habitait  au  milieu  des  bois.  Les  voisins;  se 
réunissaient  dans  la  cabane  de  sa  mère  pour  l'entendre  lire 
l'Evangile,  qu'elle  leur  expliquait  comme  elle  le  comprenait; 
elle  leur  disait  surtout  quel  bien  il  faisait  à  son  âme*  L'été 
passé ,  un  prêtre  ayant  appris  ce  qui  se  pussoit  dans  ces  bois, 
y  vint,  pendant  plusieurs  jours,  s'efforcer  de  détourner  ceux 
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qui  vovlaieni  mvire  la  Parole  <te  Dieu;  mais  Jutle  le  stitaU 
de  cab«oe.  en  cabane  «  lui  teaaii  idie  et  tnoatraii  aux  gens 
fioaima  passages  de  l'Ëtaigile  oppoisés  aux  erreurs  d«i  j^pfeme: 
Sa  mère,  qui  se  complaisait  dans  celte  eufafli  et  prenait  plaisir 
il  l'euteudre^  fut  effirayëe  de  lootès  les  menaces  que  le  curé 
dénonça  eoatreelle;  pleurint  sur  le  ^ert  de  sa  fille,  elle  voulut 
Tarrèter  dans  eette  Yoie  et  .détruire  son  NeuVeaa  Testament  ; 
niais  lalie  tiai  ferme ,  et  ioalement  aa  mère  ayant  été  dés- 
abusée  quelques  mois  après  «fut  elle-même  àmeàée  aii  pied 
de  la  croix.  ENie  a  apf^ris  à  Hre  de  sa  fille  et  bénit  Dieu  peur 
le  bien  qu'il  lui  a  fait  par  eile.  lulie  aitho  aussi  beaucoup 
l'écotab  et  pouf»  poutoir  y  aller  oet  ttvtr,  elle  a  travaillé  tout 
r^éié  afin  de  se  procurer  quelques  mesures  de  blé  sarfasin,  qui 
est  sa  seule  nourriture  i  aprèà  qûoi^lfe  est  venue  les  consôtn"- 
mer  obea  un  de  seâ  parents,  toisiii  de  Féoote.  Sa  petite  pr^ 
tMoB  touelie  à  sa  fin,  et  elle  fa  s'engager  de  nouveau  tout 
l'été,  comme pelit^  servante,  pour  avoir  de  quot  retourner  à> 
l'école  l'hiver  prochain.  Son  frère,  plus  jeune  de  deux  ans, 
a  aussi  appris  à  lir^  dTdle  et  luit  le  même  chemin*  U  aime 
r&vangile  et  use  du  même  expédient  pour  pouvoir  fré^étitèr 
l^école*  Ayant  appris  dernièréiiieut  qu'An  de  ses  éncles ,  qui 
ne  sait  pas  lire,  devait  se  rencontrer  avec  deux  curés,  Il  fe 
pria  de  le  mener  avec  lui ,  ei  marqua  d'atiuce  un  grand  nom- 
Lre  de  passages  dans  son  ËvangilOé  Les  curés  parlèrent  vio* 
temment  contre  les  Ecritures  et  les  chrétiens  ;  mais  le  petit 
garçon  ne  craignit  millemeHi  de  s'opposer  à  eux;'  il  lut  k 
b^uie  voix  pinsieurs  {>aBsages  qui  les  contredisaient  formelle-* 
ment>  et  ils  finirent  par  se  fàchèr  contre  lui.  Après  leur  dëpaH 
il  dit  à  son  oncle  :  <  Si  tous  les  curés  sont  pàt^ils ,  ils  ne* 
valent  pas  la  peine  que  |e  me  suis  donnée  de  chercher  tant  de 
passages  dans  mon  livie.  > 

*  Un  petit  garçon  de  douxe  am,  plein  d'iatelligenee ,  a  été 
consacré  au  Seigneur  par  ses  parents ,  à  la  BUile  de  leur  ton* 
version.  Ils  étaient  dévots  e»ire  les  dévots^  et  considéraient' 
l'apparition  du  frère  Baudin  dans  leur  forêt  comme  un  des- 
plus  grands  malheurs  qui  pussent  arriver^  atissi  s'opposaient- 
ils  à  lui  de  toutes  leurs  forces.  Toutefois ,  étant  sincères  dans^ 
teurs  erreurs^  ils  résolurent ,  après  uh  certain  temjps ,  de  lira 
l'Evangile  pour  savoir  ce  qu'il  renfermait.  Dieu  bënit  cette^ 
leaure;  leur  cœur  en  fut  àtteiiit,  ils  comprirent  tenrs  erreurs, 
et,  durant  rassemblée  prolongée,  emibrassèrent avec  ardeur 
r^re  d'an  salut  èans  argent  et  sans  aucun  prix.  S'étant^ 
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domés  premièrement  eux-^mémes  au^mgneur,  iU  loi  <iùn^ 
ssicrèreQt  soIeQDeUçment,  dans  une.  assemblée  »  le  plus  in- 
telligent  de  leurs  fils»  qui  coiumençait  à  être  leur  spulien; 
car  ils  sont  très-pauvres.  Ce  jeuie  garçon  »  qui  a  aussi  donné 
son  cœur  à  Jésus,  est  maintenant  dans  notre  maison,  où  il  se 
distingue  par  sa  piété  et  ses  sages  dispositions.  Il  s'estimera 
heureux  s'il  peut  être  un  jour  simple  colporteur. 

Il  y  aurait  encore  plusieurs  traits  intéressants  à  vous  rsh 
conter  sur  les  cbers  enfants  de  ces  forêts.  Ils  sont  intelligents^ 
aimables  »  spirituels ,  aimant  l'école  :  nous  espérons  qu'jt  en 
sortira  une  petite  troupe  de  missionnaires;  car  il  est  évideni 
qu'une  bénédiction  repose  isur  eux.  Au  reste,  ce  n'est  paasuiç 
les  enfants  seulement,  c'est  sur  leurs  parents,  c'est  sur  toul 
l'ensemble  qu'on  voit  la  main  de  Dieu.  11  y  a  treize  familles 
autour  de  l'école  ;  pnze  se  sont  entièrement  soumises  à  TEvaB-r 
gile  ;  les  deux  autres  sont  encore  restées  étrangères  à  l'amour 
de  Jésus,  tout  en  lisanisa  Parole.  Dans  quelques  autre»  groupes 
de  cabanes,  distants  de  une  à  deux  lieues  de  l'école,  il  y 
a  encore  six  familles  qui  ont  quitté  l'I^^Use  romaine*  Tous 
ceux  qui  se  sont  soumis  à  ^Dieu  ont  montré  un  grand  change- 
ment  dans  leur  vie;  ils  rendent  recommandable  la, doctrine 
de  Dieu  nptre  Saweur,  au  dire  même  de  leurs  adversaires, 
qui  ne  peuvent  s'empêcher  de  reconnaître  le  bel  effet  que  la 
Bible  a  produit  sur  leur  conduite. 

Les  prêtres  romains ,  qui  avaient  déjà  commencé  à  bàlir 
dans  ces  forêts  une  église  désormais  inutile ,  avaient  donné  à 
cette  nouvelle  paroisse  le  nom  de  Sainte-Cécile;  mais  nôtres 
frère  Baudin  l'a  changé  en  celui  de  Bérée,  à  cause  de  l'ana- 
logie qu'il  a  trouvée  entre  les  dispositions  de  ces  Canadiens 
et  celtes  des  Juifs  de  la  Bérée  ancienne.  Nos  amis  Côte  et 
Baudin  restèrent  trois  semaines  parmi  ces  chers  Béréens,  les 
exhortant  à  demeurer  attachés  au  Seigneur  Jésus-Christ. de 
tout  leur  cœur.  En  les  quittant,  chacun  leur  remit  les  attributs 
du  papisme  qu'il  possédait ,  comme  livres  de  dévotion ,  sca* 
pulaires,. reliques,  chapelets,  etc.  Nous  en  avons  mis  à  part 
une  collection ,  comme  un  spécimen  de  ce  qu'on  offre  à  la  vér 
aération  et  à  la  confiance  des  catholiques  romains  dans  ce  pays. 

En  quittant  Bérée ,  M,  Côte  s'arrêta  une  dixaine  de  jours  à 
Saint-Pie,  où  il  eut  chaque  jour  des  réunions.  Elles  ont  été 
bénies  pour  plusieurs  personnes  qui  étaient  restées  jusque  là 
étrangères  à  la  vraie  piété.  Il  s'en  revint  le  cœur  tout  rempli 
encore  des  plus  vives  émotions ,  buant  et  bénissant  Dieu  pour 
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tous tesbienfiiiu  qu-il  atâtt  rët>aDdiis  sur  lui  et  sur  son  peuple* 
Ën?iron  dix  jours  après  nous  partîmes  tous  en  famille  pour 
aller  inaugurer  les  chapelles  de  Saint-Pie  et  de  Hilton.  Ce  fut 
le  jour  de  Noël  que  nous  célébrimes  cette  fête  à  Saint-Pie.' 
D^  bonne  heure  les  Canadiens  et  une  vingtame  d'Anglais  se 
réunirent  dans  la  chapelle.  C'est  avet  étnotion  que  nous  primes 
possession  de  cette  maison  de  prières  au  nom  de  rEternel 
notre  Dieu  »  Père  »  Fils  et  Saint-Esprit ,  le  suppliant  de  la 
consaerer  luiHBéme,  de  la  bénir,  d'en  faire  un  foyer  de  cba« 
leur  et  de  lumière  pour  cette  contrée.  Que  nous  eussions  aimé 
voir  au  milied  de  nous  bon  nombre  de  nos  amis  suisses  et  amé- 
ricaine t  Ceux  qui  ont  tant  travaillé  et  prié  pour  nos  pau?res 
Canadiens ,  auraient  été  reconnaissiaots  et  encouragés  à  faire 
plus  d'efforts  encore  9  en  voyant  recueillie  aux  pieds  de  Jésus 
«eite  assemblée  qui  »  il  y  a  une  année  et  demie ,  était  plongée 
dans  les  ténèbres  de  la  superstition.  Nous  eûmes  trois  assem-* 
blées  le  dimanche  et  deux  le  lundi  »  dans  lesquelles  MM.  C6te 
et  Normandeau  prêchèrent  à  leur  tour  et  où  Dien  nous  donna 
de  beaux  témoignages  de  sa  présence.  Après  l'explication  des. 
Ecritures  aux'se'rvices  du  soir,  la  parole  fut  offerte  aux  mem- 
bres de  l'assemblée ,  et  une  quinzaine  de  personnes  de  tout 
âge  et  de  toute  condition  nous  parlèrent  successivement  d'une 
manière  qui  remplit  nos  cœurs  d'une  doube  joie.  Ici ,  c'était 
un  homme  qui  demandait  ce  qu'il  depoiifaire  pour  être  sauùé. 
Là  t  c'était  un  autre  qui  nous  suppliait  d'intercéder  pour  lui 
afin  que  Dien  lui  fit  miséricorde.  Celui-ci  exhortait  ses  frères 
nouvellement  convertis,  à  la  reconnaissance  et  à  la  sainteté. 
Un  quatrième  nous  racontait  quelle  douce  paix  il  goûtait  dans 
son  âme  depuis  qu'il  avait  donné  son  cœur  à  Dieu.  Enfin,  un 
père  de  famille  et  sa  femme ,  qui  avaient  d*abord  écouté  l'E* 
vangile,  mais  qui  l'avaient  abandonné  depuis  quelques  mois , 
revenaient  tout  en  larmes,  nous  suppliant  de  les  recevoir 
l^omme  des  enfants  prodigues,  et  demandant  pardon  à  Dieu 
du  mal  qu'ils  avaient  fait  à  son  Eglise ,  pardon  aux  enfants  de  ^ 
Dieu  de  la  vive  peine  qu'ils  leur  avaient  causée,  pardon  aux 
inconvertis  du  scandale  qn'iU  leur  avaient  donné.  Oh  !  quelle 
douce  soirée!  L'Esprit  reposait  sur  nous,  et  nous  exaltions 
l'amour  de  Dieu  pour  les  pauvres  pécheurs  Que  ce  lieu  était 
vénérable l  c  était  vraiment  la  maison  de  Dieu;  c'était  la 
porte  des  deux  V 

«  GeB.XXYin,l7. 
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i.e  mardi  roaiio  ime  dîiaiBe  de  tralmiui  «  pèrl«t  caiiroii 
quarante  personoes ,  psriireiil  pour  Béret  »  oà  nous  fàfUes 
i^tt«  par  des  acclamaii  t>as  de  |oie  et  de  reeoBiàiuaiicei.  JaMkb 
eneore  ces  forêts  n'avaieM  eu  tant  de  Titiieutsç  t'élait  par* 
tout  moufetneoc et  fête;  Nos  cbers  Bétëens  iemà9Ûi\  tmâ  m* 
dieux  t  nous  raconter  le  boniieor  de  leirs  ànlet  él  ila  grftee 
ÉierveîlUuse  de  Dieu  envers  But*  -«^ Kous cMibnesdeMiMStHi^ 
blées  ,  dans  lesquelles  noim  reçAmes  ^tuSeigodur  les  méttet 
béaédictions  qu'il  avait  répandues  qaeliiun  séflMides  phis  t6l 
dans  ce  lieu,  lorsqu'iUe  le  consacrait  hii^méaMenleretoplis* 
sant  de  sa  présence.  Nous  fumes  édités  en  eotetidant  pivsievn 
de  ces  noor eaux  disciples  «  bomates  ^  temnies  «  vieitUrUsv  ex« 
primer  les  sentiments  de  leur  cioeur  avec  towle  la  naïveté  de 
leurlapgagc  canadien.  Chacun  pariait  acveconcttoo  de  ramevr 
de  Jésus  qui  les  avait  arrêtés  dam  teni^  carrée  de  perdHioo 
ei  de  folie /et  arrachés  commodes  tisofas  hors  an  feu»  L'ia» 
teHigeice  de  plusieurs^  ledr  piélé,  lèulr  eéaMissaDoe  dee 
Ecritures  et  du  salut  «  nous  frappàrèni  tous;  évMemweirt  i*Ee» 
prit  de  Christ  s'était  chargé  de  les  instruire  r^l  quèkdoeieuf 
peut  instruire  comme  lai?  -^  A  notre  retour  de  nouvelles 
assemblées  nous  attendaient  à  Saiaft-f^ie;  éi  dans  celle  qui 
était  particulièrement  consderée  aux  ktae^tFUPaiUéés4ic/tm^ 
g€ês,  nous  eèmes  la  joie  d*en  voir  %hi  pasetr  de  lefr  aotiélé 
à  la  glorieuse  liberté  des  enfants  de  Dieu;  «*^  Le'derflisr  jo«r 
de  Tamiée  nous  rentrâmes  à  la  Grande -^ Ligne,  heureux  et 
reconnaissancs  de  tons  les  biens  que  nous  avions  reçtti,  et  notts 
conCant  plus ,  j'espère  «  dans  la  fidélité  et  l'amour  de  Dîimk 
'  ML  Côte  a  fait  plusieurs  séjours  k  Saint«Pie  dans  le  ceore  de 
l'hiver:,  et  ses  travaux  n'ont  pas  été  sans  fruits*  Il  a  rendu  ud 
édataai  témoignage  à  la  vérité  contre  l'erreur^  de^vaftt  une 
quarantaine  de  GanadîeàSi  près  de  Bérée,  dans  une  oonfé^ 
rence  avec  deux  prêtres,  dont  l'un  esi  une  des  colonnes  du 
catholicisme  dans  ce  pays.  L'un  et  l'autre  se  sont,  devant 
t^us ,  avoués  vaincus  >  en  déclarant  <  qu'ils  n'étaienl  pas  ca^ 
I  pabfes  de  discuter  d'après  la  Bible^  parce  qu'ils  ne  l'avaient 
>  jamais  étudiée.  »  Cette  conférence  a  fait  du  bien ,  en  mani** 
festaiàt  l'ignorance  oii  sent  les  prêtres  quunt  à  la  BtMe,  et  eft 
éclairant  quelqe^  âmes  sur  la  voie  do  salut^  Outre  leS' vingt-* 
huit  personnes  converties  »  if  y  à  encore  à  Saint-Pie  plasiems 
familles  qui  ont  renoncé  au  papisme,  sans  avoir  en^f»re  reçu 
du  cœur  la  vérité.  La  disposition  des  esprits  est  actuellement 
favorable  à  l' évangile  ;  on  remarque  beaucoup  moins  d'iùimitié 
contre  les  prolestants. 
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Notre  frère  DqcIos  ,  que  nous  avions  Wmé  à  Bérée ,  a  ëlé 
obligé ,  après  y  aVoir^irifé  l'éc^  éemt  vioîs ,  de  l'abandon- 
ner  à  cause  de  sa  santé.  Il  y  a  été  remplacé  par  Mlle  Perrusset, 
qui  tenait  l'école  de  Saint-Pieetquis'est  joyeusement  dévouée 
à  celte  (oeirtf  n  pénible.  L'institntenr  qtti  a  p^h  ssT  pf^e  à  Saint^ 
i^6  est  un  de  nos  bons  élèves ,  Frâ^nçofs  Lainoiirout  ^  quittait 
ihm  notre  idaîsc^n  depuis  seize  tnôîs*  Ce  fut  un  beau  j^ur  qUé 
eelui^ob  n^us  vftnes  panif  ce  ebef  jeune  hottime,  t<mt  betireut 
de  pouvoir  Taire  quetqne  èbosèiponr  ftvaiKieMe  règne  et  Ssm* 
veurfarmison  peuple.  H  v  fl  un  Moî^  que  nous ^oifntties  allés, 
Mme  Fetler  et  moi ,  installer  l'un  et  Tartre  dans  leur^  postes, 
o<H  ils  ont  été  reçus  avec  attlumatJons  dé  joie.  |>ès  lors  notis 
tn  avons  reçu  tes  meitleitres  ooovèUes.  L'école  èe  Saiot^Fie 
complu  trente  écoliers;  celle  de  Bérée  ttente^dnq^att  moins. 
Le  nombre  des  persodnes  eonvétties  dans^cie  dertaier  lietk  est 
de  iretite^deiiiii 

Nous  cr(vyort9  qoe  BéHe  dèvièrnfdra  bieniM  une  eotpble  prd- 
lestante.  OonMé  il  y  A  encore  beaîieoup  ée  botiue  lettre  à  été- 
fHcher,  nous  engageons  les  Canadiens  convertis  qui  demeurent 
dons  les  ëimb  d'Amérique,  à  vethh*  se  fixer  daus.cet  endroit. 
I^His  pensons  que  l'exemple  d^Uti  village  chrétien  toe  sera  pas 
sons  inOuenee  ^r  les  habitants  de  la  cont^ée.  Déjà  deui  1^^- 
milles  pauvres,  eonverties  à  Cbtozy,  viennent  de  Vy  rendre,  et 
friusieurs  antres  les  saivront  inèessunrment. 
'  Nous  venons  d'ajouter,  eomtne  esàai  ^  un  de  i^os  frères  âè 
Bértée  ail  nombre  de  nos  cblpôt leurs  ;  il  nous  patatt ,  corpd- 
rellemeni  déjà,  bien  qualifié  pou^  parcourir  ces  bois,  où  II 
fatit  une  force  musôniaire  ()8u  co^imuue  pour  Ctanchh*  les  lon- 
gues distances  qvl  séparent  les  divers  groupes  de  èabanes  ^ 
trâfvers  les  racines  et  les  arbres  abattus  «  jetés  pèle-mèle  sur  le 
terrain,  et  en  brassant  l'eau  et  la  boue  quelquefois  jusqu'au 
dessus  des  genoux.  C'est  un  ehfétieu  ouvert,  pi^u^t  ^t  robuste, 
qui  gagne  laborieusement  ki  vie  de  sa  famille,  et  qoe  uous 
dédommageons  pour  fa  portion  dé  Son  temps  qu'il  emploie  h 
ses  courses  de  colporteur;  nous  voyons  déjà  qu'elles  n'ont  pas 
été  sans  résultat.  —  Notre  frère  Baudtn ,  qui  à  parcouru  ces 
forêts  avec  un  zèle  et  une  piété  remarquables,  se  consacirô 
plus  particulièrement  au  voisinage  de  Saint^Pie  et  aux  popu- 
leux villagels  que  l'on  rencôttire  en  veriant  de  là  icK  Plusieurs 
familles^  dans  ces  derniers,  semblent  se  décider  ^éricusemeût 
pour  l'Evangile.  > 
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Suisse.  Lausanne.  Le  mois  d*aoât  a  pamené  pour  sons  eei^ 
belles  fêtes  de  oos  Sociétés  religieuses^,  et  avec  elle9  cetm 
réunioD  si  doace  de  frères  venus  de  loin^  et  de  près  pour  mel- 
tre  en  commuD,  malgré  leiirs^  diversités  de  tpus^georest  Iak 
foi,  respéraoce  et  la  charité  qui  leur  soutcomoiuiies.. Fatigué 
et  attristé  des  sujets  de  division  qui  semblent  se  multiplies 
dans  nos  temps ,  on  aime  à  reposer  les  yeux  et  le  cœur, sur  cea 
assemblées  où ,  pour  un  jour  du  moins ,  qn  est  d'accord ,  assis 
les  uns  à  c6té  des  autres,  écoutant  avec  un  même  intérêt  les 
choses  qui  regardent  le  règne  de  Jésus  notre  commun  Roi ,  ei 
confondant  en  une.  même  prière  tant  de  pensées  qui  semblent 
oublier  leurs  divergences  accoutumées.  On  a  beaucoup  parlé 
d'union  chrétienne,  comme  <mi  le  £»it  souvent  dans  de  sem- 
blables journées  ;  mais  on  a  fait  plus  et  mîeui  :  ^n  a  été  uni^ 
—  Sans  parler  des  diverses  nuances  religieuses  qui  ei^isteni 
dans  notre  patrie  et  qui  avaient  du  moins  leurs  représentants 
dans  ces  assemblées;  sans  parler  des  députés  de  nos  nom^^ 
breuses  Sociétés  évangéliques ,  venus  des  diverses  parties  da 
canton  pour  fraterniser  avec  nous,  on  y.  voyait,  représentées^ 
par  de  bien-aimés  frères ,  les  Eglises  d'Ecosse,  de  Hollande» 
de  France,  d'Allemagne,  de  Genève,  de  Berne,  de  Bâle  et 
de  plusieurs  autres  pays  encore.  Quelle  plus  forte  négation 
du  manque  d'unité  que  l'on  a  quelquefois  reprocbé^au  chriçtia** 
nisme  évangéliqne ,  que  cette  union  des  cœurs  et  des  pensées 
toute  spontanée  et  spirituelle,  il  est  vrai ,  mais  par  cela  même 
vraie  et  foncière ,  et  qui  a  bien  plus  de  prix  devant  Dieu  quo^ 
l'uniformité  du  dehors  ! 

La  Société  biblique  du  canton  de  Faud  a  rendu  compte^ 
le  lundi  14,  dans  une  assemblée  plus  nombreuse  qu'à  l'ordi-^ 
naire,  de  ses  travaux  de  l'année ,  qui  diffèrent  peu  de  cens 
des  années  précédentes.  Les  dépôts,  qu'elle  a  sur  divers  points 
du  pays,  ont  plutôt  augmenté,  et  les  maîtres  d'hôtel  sont 
toujours  bien  disposés  à  accueillir  les  Bibles  destinées  aux 
chambres  des  voyageurs.  Le  nombre  de  Livres  saints  placés 
durant  l'exercice  qui  vient  de  se  clore ,  est ,  à  très-peu  do 
chose  près,  le  même  que  celui  du  précédent  (2807);  mais  la 
proportion  des  Bibles  de  Sacy  est  plus  forte,  circonstance  qui 
fait  espérer  que  les  catholiques  romains  sont  plus  empressés 
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à  se  procurer  la  bonne  Pamle  de  Dieu«  Les  recettes  ont  ëtë 
de  L.  3,548,  tant  en  dons  qu*en  ventes  ;  ce  qui  a  permis  à  la 
Société  d'étendre  ses  distribntions  gratuites.  —  Bien  des  dis- 
eours  ei  des  faits  encourageants  sont  venus,  après  le  rapport, 
BOUS  exciter  à  une  activité  toute  nouvelle  dans  la  propagation 
des  Oracles  divins.  Les  efforts  si  marc^uës  que  fait  le  papisme 
pour  se  ranimer  et  pobr  étendre  jusque  dans  notrecanton  son 
ténébreux  empire,  sont  un  pressant  motif  que  Ton  a,  entre 
autres ,  avancé  pour  opposer  la  possession  et  la  connaissance 
de  la  Bible  à  ces  velléités  envahissantes.  Qu'on  nous  j»énnettet 
à  ce  sujet,  de  répéter  un  trait  que  M.  le  pasteur  de  Montet, 
en  Vully,  r(»is  a  raconté.  Un  magistrat  de  notre  canton  s'était  * 
plu,  par  des  motifs  que  nous  ne  connaissons  pas,  à  réunir 
chez  lui ,  *  dans  une  invitation  coàrimuoe ,  quelques  curés  et 
quelques  paisteurs  de  son  voisinage.  Après  le  repas,  il  mit  la 
conversation  sur  les  sujets  controversés  et  donna  lieu  ainsi! 
l'un  des  curés  présents  de  soutenir  avec  beaucoup  de  chaleur 
les  points  qui  nous  séparent  de  Rome.  Les  pasteurs,  assez 
embarrassés ,  non  de  répondre  assurément ,  mais  d'entamer 
une  polémique  dans  une  réunion  qui  devait  plutôt  conserver 
un  caractère  de  paix,  ne  savaient  trop  ce  qu'ils  devaient  faire 
et  gardaient  le  silence,  lorsque  Tiin  d'eux,  le  plus  simple  sans 
doute ,  de  cette  bonne  simplicité  chrétienne  recommandée 
phr  le  Sauveur,  rompit  enfin  le  silence  :  c  Monsieur  le  curé,  > 
dit-il ,  c  pourriez-vous  nous  prouver  tout  cela  par  la  Bible?  > 
— -  c  Certainement  je  le  puis!  >  répliqua  le  curé.  On  demande 
à  l'hôte  une  Bible ,  que  l'on  présente  au  champion  romain. 
Celui-ci  la  feuillette  longtemps,  avec  un  air  de  plu» en  plus 
embarrassé,  finit  par  déclarer  qu  elle  n'est  pas  exacte^  sort 
pour  en  chercher,  dit-il,  une  meilleure,  et....  ne  reparaît 
plus.  — ^  Le  député  de  la  Société  biblique  de  Bile  a  raconté 
comment  elle  avait  emprunté  avec  succès  à  la  Société  vau- 
doise  ridée  de  déposer  la  Parole  de  Dieu  dans  les  auberges. 
Elle  a,  pour  la  ville  même,  un  autre  moyen  d'action  que  nous 
ferions  bien  d'imiter  à  notre  tour.  Une  quarantaine  de  chrétiens 
se.  sont'  partagé  les  divers  quartiers  de  Bàle  et  vont  de  maison 
en  maison  offrir  la  Sainte  Ecriture  à  ceux  qui  ne  la  possèdent 
point,  en  encourager  la  lecture  auprès  de  ceux  qui  la  possèdent, 
ou  même  la  lire  à  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas.  —  Elle  travaille 
aussi  f  par  le  moyen  de  colporteurs ,  à  répandre  la  Bible  chez 
les  catholiques  romains  de  l' Alsace  ;  et ,  malgré  la  forte  oppo« 
sition  qu'elle  rencontre  de  la  part  des  curés,  son  œuvre  n'est 
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pn  «ans.  Ma^diciion.  Un  dci  o«i3  colporteors  rîieoQUii  que  ; 
dans  MU  vill^g^»  uq  caoïpagoard  n'avsiii  pu  lui  aebêtet  t^  Nou^ 
veau  Tes(A9ipatr  paiH^e  qWil  i^stÀi  mis  tout  sen  argeot  (je  droi^ 
dâ-sèpifr;)f|iC&}  à  payer  des  îndirigences;  et  qu'oia  aotre  paysM 
4h  mèine  lieu  «  ioueiié  da  ce  que  le  oolporieur  lui  auit  dit  sur 
le  prÎK  décote  benne  Pareil ,  avait  employé  à  Tacheter  soo 
derfiier  franc  qi^il  destmaît  à  faire  dire  une  mease ;  encore^ 
ne  trouyam  paalaclef  deTarAioire»  aima-t-il  mieux- ki  forcev 
que  de  p^rdi^e  r^<iasie«  de  «e  precurer  ce  tr^r.  La  Seeiétë 
ÙMiqve  de  H^ie  •  enAa,  prend  part,  avec  la  Soeiéié  des  niia* 
skia^  de  la  fli^^aie  ville,  à  la  publicaiion  de  la  Bible  ^n  ma^ 
iayatim,  ûiigae  de  Tlade  parlée  par  les  païens  à  qui  ceue 
dernière  fait  prA^er  l'Evangile» 

L^Seciété  ém^ngçtifme  4e  ixmâanMs*eU  réunie  le  13  adât,> 
avec  M  noffubpeuK  amis  qm  se  sont  joiats  à  elle  daf  s  ce  jeur« 
Sf  s  travaw  n-'onl  pias  été  marqués  cette  année  par  des  ëvéne* 
laeeia  eatraerdi«atr<es«  Mous  dirons  un  mot  des  priacipaléi 
tM-iWcties  de^Ofi  acUvitéi  ^^  Le  patronage  des  détenus  libëréi 
4»e  |KmrsiMi  aiiifl^Hiea  de  bien  des  difficultés  et  de  quelques 
<ucçâiî<  EoYÎix^a  i^  hommes  et  30  femmes  reçaiveat  le&soifls 
^es  deux  Comités.  Celai  des  dames  rencontre  surtout  des 
ot>siaoles  daiibs  la  réfmgiiauce  qu'on  lui  manifeste  à  reeevoit 
comme  domestiques  les  femmes  sorties  des  étsMissemeats  de 
détention.  Ce^te  répugnance»  qui  tient  sans  doute,  chez  I4 
«nasse ,  à  an  manque  de  charité  et  k  des  préjugés  populaires, 
Vest  étendue  même  à  des  personnes  cbariiablea  par  suite  des 
d^agréments  et  même  des  pertes  que  de  ces  malheureuses 
OQt  C4us4€is  quelquefois  dans  Les  familles  qui  les  avaient  ac* 
cueillies  ;  jet  on  le  conçoit  »  tout  en  souhaitant  vivement  que  la 
charité  ^e  se.lasse  j>as  ^  mais  apprenne  en  ceci  comme  en  tout 
à  silrmçnter  le  mal  par  le  bien.  Le  Comité  exprime  à  «e  sujet 
le  vœu  qu'une  maison  de  refuge,  qu'il  juge  tous  Les  jours  plus 
nécessaire ,  puisse  bientôt  être  fooKlée  chez  nous  ;  ces  pauvres 
créatures  qui  >  rentrées  dans  le  monde  aprè$  leur  réclusion» 
s'y  font  autant  de  mal  qu'elles  peuvent  en  faire  elIesHnèmes; 
;SeraieDt  heureuses  de  trouver  dans  cet  asile,  du  travail,  des 
eoins  et  des  moyens  de  gr&ces  qu'elles  ne  trouvent  pas  toujours 
au  point  ok  elles  en  auraient  besoin.  U  faut  pour  cela  def 
Couds  que  l'on  n'a  pas  ;  bientôt  {>eu(*étre  le  Seigneur  fouirnirà 
à  ses  servaetes  les  moyens  de  réaliser  ce  projet.  Le  Comité  des 
bommes  lutta  eontre  des.  difficuUés  du  même  genre.  Mais  Tua 
^t  l'autre  ont  à  citer  des  exemples  bie»  propres  k  les  enoaur 
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pagftf .  *^  L'élflÉaBMfa  du  Sên  lUeè^Miger  v  telit  de  pftraitre  peur 
1844,  qui  est  sa  qurnaième  année,  au  nembfQ  (te  8»000  ex.i' 
dont  4,000  adaptés  au  canton  de  Genève  ;  e*esi  un  peu  motus 
que  précédemment.  Mais  il  est  juste  de  remarquer  que  s'il  n'a 
pas  gagné  lui-même  plus  de  terrain  dans  le  public,  il  a  rempli 
sa  mission  d'une  autre  manière  encore  ^  en  amenant  j  par  lu«< 
concurrence ,  ramélîoiratjon  sçnsil^le  des  ^ncien^  almanacbs  $i 
répandus  chez  nous ,  et  en  ouvrant  aux  almaqaelis  ^likréiîena 
une  carriète  dass  laquelle  plusieurs  autres  l'opt  suivi  a^eç 
succès,  — ^  Va  hïblioihhque  religieuse ,  ou  plutôt  populaire^-^ 
compte  aujourd'hui  741  ouvrages  et  300  abonnés.  Le  Comité 
se  dispose  à  fonder  une  succursale  dans  le  quartier  de  Saint- 
Laurent,  le  plus  éloigné  de  celui  oîi  existe  la  première. — Let 
Comité  des  livres  religieux  est  parvenu ,  au  moyen  d'une  cir- 
culaire, à  porter  le  nombre  de  ses  dépôts  dans  le  pays  de  15 
à  KQ.  Véopulemeii^  quî.eo  IS^,  ^'éuiit  éj^vé  4  GH^ÔQO  exeipi 
plairas,  éyiit  peu  à  peu  t<Mnbé  à  33,000  (jen  1841);  l'aMée 
passée  il  ëtaU/reittodié  à  37,000,  tt  celte  aonée  à  30,000. 11 
s'élèi^era  bien  plus  bout  encore,  quand  tous  ceux  qui  con- 
naissent le  prix  des  âmes  feront  leur  devoir,-  en  portant  fré- 
qtieflonMftt  de3  irailés  avec  &a%  poar  le»  donner  dans  l'oc-î 
casioB.  Le  Comité  a  publié  5  nouveaux  imités  et  admis  ft  de 
ceux  de  la  Société  de  Paris. 

(La  fin  prochoinemeni.) 
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Le  messager  jde  MiséaicoROB  auprès  du  chrétien  dans  Pépreuve  ;  par  le 
rév.  J.  Smith,  min.  du  Saint-Evangile  à  Chellenham.  2"^  édition» 
publiée  par  la  Société  pour  l'impression  de  livres  relrgtenx  de  Tou- 
louse. Pdris  ,  iS45,  Defev;  Lausanne,  Ducteux  ;  Weuchâtel ,  Mî- 
chaud  ;  etc.  Un  vol.  de  252  p.  in-18.  Prix  :  73  c,  soit  5  bat^. 
La  citation  qui  commence  celte  Feuille  vaut  mieux  qu'une  annonce 
pour  reeomflaander  ce  volume  édîGant.  Les  cinquante-trois  médita- 
tions qui  le  composent  ne  sont  pas  moins  solidi^  par  le  fond  de  foi , 
de  vérité  et  de  vie  chrétiennes  qu'on  y  retrouve  à  chaque  page  ;  et- 
quioonquea  goûté  les  eonsolatiooa  puisées  à  cette  source^à,  com- 
prend, bien  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  pour  panser  à  foad  les  blessures 
du  cœur. 

iNTénÉTS  GÉNÉRAUX  DU  PROTESTANTISME  FRANÇAIS;  par  le  comlc^gcnor  de 
Gîisparin,  maître  des  requêtes,  membre  de  la  dliambre  des  députés. 
Paris,  I845rehez  Delay;  Lausanne,  Ducloux,  etc.  Un  vol.  de 700  p, 
in-8^  Prix  :  7  fr,,  soit  48  1|2  bâte. 
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Nous  avons  nomoié  aqtrefeit  dans  ces  FeuMei  tme  Soeiéié  qui  patte 
le  même  litre  aue  ce  livre.  Elle  prît  naissance  à  la  suite  d'une  série 
dVlides  que  l'auteur  publia  dans  le  journal  VEapérance,  et  dont  ce 
volume  est  le  développement.  Les  Eglises  protestantes  de  France  sont 
dans  une  position  fort  difficile  :  reconnues  nationales,  et  formant  néan- 
moins une  petite  minorité  de  la  nation ,  elles  possèdent  des  droits  que 
la  jalousie  et  la  malveillance  de  la  majorité  leur  disputent  sans  cesse, 
et  elles  se  trouvent,  surtout  quand  le  pouvoir  se  ligue  avec  cette  ma- 
jorîté,  dans  une  position  constamment  fousse.  On  confit  tout  l'intérêt 
que  doit  avoir  pour  elles  un  livre  écrît  av«c  foi  et  avec  eceur,  dans  le 
but  de  leur  rappeler  leurs  devoirs  e^  leurs  droits.  Mais  malgré  les 
circonstances  spéciales  auxquelles  s'applique  ce  travail^  il  renferme 
bien  des  pages  qui  seront  lues  avec  fruit  par  tout  le  monde,  même 
en  dehors  du  cercle  nombreux  des  chrétiens  évangéliques  qui ,  sans 
en  faire  partie,  prennent  un  vif  intérêt  au  protestantisme  français. 


\m  jbunb  cBRériBM ,  ou  explication  familière  deft  nrîncrpes  des  devoirs 
du  chrétien  ;  par  JacoD  Abbot.  Traduit  de  ranglais.  S™"  'édition. 
Paris,  4843,  cnez  DeU^;  Lausanne,  Ducloux  ;  et  aux  autres  adresses 
indiquées  ci-dessus.  Un  xol.  de  372  in-13.  Prix  :  1  fr«  80  cent*, 
soit  10  k\%  balz.  . 

La  FAiOLLi  DE  BiTBANiB;  méditations  sur  la  maladie,  la  mort  et  la 
résurrection  de  Lazare  (Jean  XI);  suivies  de  notes  exégétiqees.' 
Par  L.  Bonnet,  ministre  de  Jésus-Christ.  4™*  édition.  Pans,  1843, 
chez  Delav;  Lausanne,  Ducloux ,  et  aux  autres  adresses  ci-dessus. 
Un  vol.  de  360  pag.  in-13.  Prix  :  3  fr.  de  Fr.,  soit  ik  baiz^  — 
iV.  B.  L'édition  précédente  in-8^  se  vendait  5  fr,  30  cent. 

Deux  réimpressions ,  pour  lesquelles  neus  renvoyons  le  lecteur  a 
nos  annonces  précédentes.  On  connaît  assez  le  don  particulier  d'Ab- 
bot  pour  rendre  clairs  et  frappants  à  la  jeunesse  les  enseignements  de 
fa  religion ,  qu'il  sait  si  heureusement  exposer  par  des  exemples.  El 
bien  des  familles  dans  le  deuil  ont  déjà  puisé  dans  les  méoitations 
sur  Lazare  ces  consolations  infaillibles  que  donne  la  présence  du  Sei- 
gneur à  ses  rachetés. 


L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Soeiéié  éçangéfi^ue  d'Yuerdon  est 
fixée  au  jeudi  i8  septembre  prochain,  à  neuf  heures,  dans  le  temple  de 
cette  ville. 


Le  n^  26,  à  la  quinzaine  (17  sép(éml>re). 

...  -.    n  Trx;.».^^.: — ^ — ^ 

LAUSANNE,  IMPRlMlklB  DE  MARC  DUCL^tn^f^^  ' 
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FEUILLE    religieuse: 

DU 

(&iiIIS(DSI  0)12  7iiI9ID« 


Comme  von»  avei  reçu  Christ,  marchez  en  lui. 
Celo6i.U,6. 


SosMAiRB  :  Sur  les  dévotions  passagères.  —  Cofrespondanve.  MorI  chré- 
Uçnne  d'une  jeune  viltagçoise.  —  Nouveiies  religieuses,  Lausaonei  «a* 
semblées  religieuses;  fin. 


m  m  BÉvoms  PAssAiifiRis, 


Que  teferai'je,  Epbraûn^  4fU4  te  f^rai^ 
je,  judà?  puisque  votre  gratuité  est 
eofltme  une  nuée  du  matin ,  comme  une 
rosée  de  taube  du  jour  qui  s'en  va,    . 
.  OsèeVr,  4. 

Quelle  est  celle  gratuité  ou  ee(t6  piété  qui  est  aymme  la 
nuée  du  matin  et  comme  la  roêée  de  Vaube  eu  jour  qui  s'm 
va?  11  ne  faut  epteadre  ici  ni  ces  dehors  trompeurs  des 
bypiHîrites,  quir  sous  des  voiles  de.  ferveur  et  de  religion, 
caebeot,  avec  iatcntion  i  des  coeurs  irréligieux  et  profanes, 
ni  la  disposition  de  ces  chrétiens ,  qui  »  après  s'être  élevés 
jusques  au  elel  par  les  élans  de  leur  zèle,  sont  rappelés 
au  monde  par  leur  propre  fragilité,  éprouvent  même  les 
mouvements  de  h  (cupidité  après  s'être  laissés  entraîner 
par  ceux  de  la  grâce.  La  dévotion  que  noiis  voulons  dé* 
peindre  va  plus  avant  dans  la  piété  que  cette  première 
disposition  ;  mais  elle  ne  va  pas  si  loin  que  la  seconde. 

La  dévotion  dont  nous  parlons  n'est  pas  l'hypocrisie. 
L'hypocrisie  n'est  de  la  dévotion  à  aucun  degré  ;  bien  loin 
d'avoir  rien  de  commun  avec  b  grâce  de  Dieu ,  elle  est 
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|>lulôt  faite  pour  embraser  sa  justice.  Ce  n'est  peint  aux 
hypocrites  que  Dieu  tient  ce  tendre  langage  :  Que  te  ferais 
je,  Ephraïm,  que  te  ferai-je,  Juda?  -^  Quant  à  eux,  leur 
sentence  est  déehrée,  leur  fnàlhmr  est  tout  préparé.  Jffyyo- 
frites  9  Esate  a  bien  prophétisé  de  vous^  disant  :  Ce  peuple 
nChonore  vainement  de  ses  lèçres;  mais  son  êosur  est  bien 
4oin  de  moi.  Malheur  à  vous^  scribes,  pharisiens  hypocrites! 
Leur  portion  sera  açec  les  hypocrites,  là  où  il  y  a  des  pleurs 
^t  des  grincements  de  dents  *. 

La  piété  que  nous  voulons  dépeindre  n'est  pas  non  plus 
celle  du  idèle  faible  et  chancelant:  Quelque  imparfait^ 
^ue  doit  cette  piété ,  elle  est  pourtant  vraie  et  durable. 
Sans  doute,  c'est  un  sujet  d'humiliation  pour  le  fidèle, 
^ue  ces  bornes  étroites  qui  le  renferment  et  qui  l'arrêtent 
dans  l'élan  dé  sa  foi.  Qu'il  lui  est  doux ,  dans  ces  heureux 
jours  de  sa  vie  où,  perdant  le  monde  de  vue,  il  est  tout 
t>ccupé  du  ciel ,  qu'il  lui  est  doux  de  s'élever  alors  au- 
dessus  des  choses  visible,  de  monter»  comnie  autrefois 
Moïse ,  sur  la  sainte  nàontagne ,  et  la ,  de  s'entretenir  avec 
Dieu  comme  avec  un  ami  !  Qu'il  lui  est  doux  de  repasser 
^en  sa  présence  tes  dons  ineffables  qu'il  en  a  reçus ,  de 
verser  ses  soucis  dans  le  sein  de  ce  bon  Père ,  de  donner 
«ssor  à  son  amour  et  de  lui  dire  avec  de  saints  hommes  : 
Seigneur 9  tu  sais  que  je  t'aime  !  Approcher  de  Dieu,  cest 
mbn  bien!  Je  suis  rassasié  comme  de  graisse  et  de  moelle  ', 
£l  que  c'est  nne  chose  mortifiante  pour  lui,  après  avoir 
doiiné  de  $î  grands  objets  à  s>es  méditations ,  d'être  forcé 
par  la  faîMesse  de  la  naiture  de  revenir  au  monde  et  de 
s'occuper  de  ces  mille  riens  qui  absorbent  tant  d'heures 
dans  la  vie!  Surtout,  que  c'est  une  chose  nfiortifiante  pour 
loi ,  après  avoir  goûté  des  plaisirs  si  purs ,  de  se  trouver 
encore  sensible  à  ceux  de  la  vanité  !  Mais ,  après  tout , 
œtte  piété,  quoique  imparfaite,  est  pourtant  véritable  et 
même  permanente. 

La  pt^é  dont  je  parle»  tient  te  milieu  entre  ces  deux 
dispositions.  Elle  a  une  espèce  de  sincérité,  en  cela  elle 
est  supérieure  &  Thypoerisie;  mais  elle  est  infructueuse, 

*  MaUh.  XV,  7j  XXÏIÏ,  13.     «  Jcaft  XXr ,  15.  ?s.  LXXIU ,  S8j  LXHI,  6. 
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è9€ieU  elle  ert  înfërieiHie  à  ta  piëtë  un  chri^kii,  méâSKi 
&ible  M  clMiicelaiit.  Elle  est  asseï  vhre  pour  fetre  con« 
Daîire  le  péché  ,  mafia  no»  pour  briser  lé  cœur  du 
pécheur;  asses ,  pour  faire  seatir  par  momenls  le  besoia 
4e  nidéfîcorde ,  mais  bob  pour  saisir  décidëmeat  le  salut 
^«i  est  en  Jésus^Chrial  ;  assez ,  pour  faire  naître  des  désira 
ée  cMversioB  »  mais  uon  pour  cooTortir  réeNemeat  ;  assex, 
pour  faire  promettre  avec  ainéérîté ,  mais  bob  pour  faire 
leair  avec  femiteté;  assea  pour  aUeodrir  te  eosor  peudaBC 
«B6  hevre ,  mais  bob  pour  le  transformer;  assec ,  enfin , 
po«ir  arracher  quelques  soupir»  oo  quelques  larmes ,  mais 
BOB  pour  déraciaer  de  mauvais  penchaBt^«  —  Cest  une 
eertai w  piété  de  temps ,  d'occasions ,  de  cîrconstaBces^ 
qni  se  diversifie  en  mille  espèces ,  et  qui  a  des  causer  saus 
■ombres*  Ne  parioos  aujourd'hui  que  de  celle  qui  naît  des 
solennités  religie«ses^ 

L'£glise  a  non^seulement  reçv  de  Dieu  Je  ministère 
ordiaairc  de  la  Parole  destiné  à  faire  naitue  et  à  nourrir 
ta  |Nété;  mais  elle  a  voulu  qu'il  y  eét  encore  certarneif 
ép<>q4es  egdraordfnaires ,  propres  à  la  réveiller;  et  elle  s^esf 
ainsi  proportionnée  à  notre  faiUesse.  Car  quelque  grandes 
que  soient  le$  vérité»  du  salut,  il  est  certain  qu'elles  per- 
dent 4le  leur  forée  par  Thahilude  où  nous  sommes  de  lea 
entendre*  il  faut  qu'il  y  ait  des  jours  ou  elles  revêtent  à 
flbs  yeux  une  forme  plu»  frappante  et  en  quelque  «orte 
palpable*  C'est  à  quoi  sont  destinées  aos  solennités,  nos 
oommumottSt  nos  jeènes.  Mais  ee  sont  particulièrement 
aussi  ces  jours  solennels,  qui  donnent  occasion  aux  dévo- 

*  Ces  réiitfxîoiit  sur  les  ^ép^tiowpaisagères,  tout  JtbrenMait  ex(r«ilet 
d'un  sermon  sur  le  même  sujet,  de  Jaques  Saurin,  l'un  des  prédicateurs 
les  plus  éloquents  de  l'ancienne  Eglise  réformée  de  France.  Né  en  1067  à 
BHiBeft,  i Immigra  à  Genève  avec  «a  fattitl«,«Danite  de  la  réivooaftioo  de  l'ëdit 
de  Nantes  (1685).  11  y  étudia  jusqu'à  ce  que,  dans  sa  dix-huitième  année* 
il  entrât  an  servfce  militaire;  où  il  fit  plusieurs  campagnes  comme  enseigne. 
Sa  fêHS^ë  revint  à  Genève  éUidier  la  théologie,  et  après  avoir  été  prédi- 
cateur h  Londres  pendant  cinq  ans ,  il  devint  en  1705  pasteur  réformé  à 
La  Haye,  où  il  é'acquit  une  grande  réputation.  Il  y  mourut  en  1730.  Comme 
tons  les  réformés  français  d'alors,  Saurin  annonçait  les  vérités  fondamen- 
tales de  l'Kvangile,  et,  à  ce  titre,  nous  aimons  à  recevoir  dans  cesFeuiiles 
un  témoignage  venant  de  lui.  Le  sermon  d^oà  notts  t'avons  emprunté,  lrait« 
encore  d'autres  sources  des  dérolîoas  passagères;  nous  nous  sommes  bornéi 
àcètle-ci. 
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lions  passagères  dont  nous  vi)ulofi&  vous  èntrelenir ,  ëtt]tii 
produisent  pour  l'ordinaire  cetie  piéié.  semblable i^rnie  nuée 
du  niatin  et  à  une  rosée  de  Vwâbe  du  jour  qui  s  en  va. 

Eucore  ici ,  nous  ne  voulons  pas  désigner  un  caraclére 
trop  odieux,  même  pour  être  niis  dans  la  classe  qui  bous 
occupe.  Car,  mes  frères,  on  voit  un  ordre  de  gens  bien 
singuliers  au  ntilieu  de  nous.  On  en  voit  <]ui,  plongés 
dans  tout  Texcès  deJa  mondanité:^  veulent  .pourtant  parti- 
ciper a  nos  mystères  9  quelque  effort  que  nous  fassions 
pour  les  ^n  détourner,  et  quelque  «oin  que  nou&  prenions 
de  les  en  déciarer  indignes.  Ils  veulent  noéme  y  participer 
avec  quelque  sorte  de  préparation  el  de  bienséance.  Pour 
cela  ils  retranchent  ^  une  portion  du  temps  di^siiné  à  leurs 
plaisirs  et  à  leurs  excès;  mais  ils  la  marquent  si  juste,  qu'il 
est  aisé  <le  voir  qu'ils  regardent  la  dévotion  plutôt  conuae 
un  fardeau  que  comme  un  exercice 'doux  et  salutaire.  Ils 
suspendront;  durant  ie  jour  'qui  précède  la  selennKe  et 
durant-celai  qui  la  doit  suivjfe,.les  actes  de  leurs  habi- 
tudes. Ha  communieront  dans  cet  intervalle»  résolus  de 
i^prendre,  immédiatement  après,  Iç^ur  premier  train,  (^elle 
dévotion  1  dévotion  où  l'âme  brûle  de  l'amour  du  monde 
et  de  ses  plaisirs ,  lorsque  l'on  fait  au  dehors  quelque  dé- 
marche apparente  d'amour  poUr  Dieu  et  pour  l'Ëvaogile! 
Dévotion  où  l'on  dispute  à  JésUs*C|irist  ces  mêmes  jours 
qil'on  ne  lui  donne  qu'à  segret  et  avec  contrainte  »  et  où 
l'on  murmure  peut-être  de  l'esprit  ^e  la  religion  ,  qui  niet 
l'âme  a  la  iorture  et  qui  la  force  d  être  trois  jo«rs  entiers 
hors  di^  jeu  ,  des  plaisirs  ou  de  la  débauche!...  Dévotion 
où  l'on  trame  le  dessein  de  trahir  le  Sauveur  comme  Judas, 
lors  même  que ,  comme  lui ,  on  est  assis  à  sa  table  M  Ces 
gens*là  n'ont  pas  besoin  qu'on  les  caractérise.  On  ne  fait 
jamais  de  communion  qu'on  ne  proteste  contre  eux  ;  c'est 
à  eux  particulièrement  que  l'on  crie  :  Arrière  !  arrière  î  et 
si  à  la  faveur  d'une  discipline  trop  modérée'  ils  échappent 
k  l'excommunication  de  l'Eglise,  ils  ne  sauraient  échapper 

'  Dans  les  Eglise»  wallooes  de  Hollande,  les  commaiit^s  s'asselent autour 
ûe  la  table  pour  recevoir  la  Cène  du  Seigneur. 
*  Ces  Eglises  avaient  une  discipline. 
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^n%  dirâthème»  qtie  Dieu  lance  dans  sa  Parole  contre  les 
tndigiies  çommuniantSv 

Mais  nous  voulons  marquer  ici  un  atitre  caraclcre.  C'est 
eeitti  de  ces  hommes  qur  ne  donnent-  pas  tête  baissée  dans 
lous  les  désordres,  mai»  qur  se  réservent  pourtant  quelque 
Tuterdit;  dé  ces  chrétiens  qui  ne  pèchent' pas  avec  celte 
brutale  fureur  qui  rend  l'àme  inaccessible  aux  remords  et 
B  laréflexion,  et  qui  ont  un^  désir  jusqu'à  un  certain  degré 
eincéredes'amender.  Ilsprennentuntempsqurdevraitsuffire 
pour  se  préparer  à  nos  fétes  solennelles^  Ils  entrent  alors 
dans  leur  conscience  ;-  i^s  méditent  les  grandes  vérités  de 
la- religion,  cette  justice  exacte  qui  paraît  dans  toutes  les 
lois  de  TEvangile,  cet  amour  pour  Tordre  qui  y  brille  dû 
toutes  parts^,  ce  riche  don  de  son  propre  Fils  que  Dieu 
a  fait  à  l'Eglise.  Bs  sont^  touchés  de  ces  objets;  ils  appli- 
quent ces  vérité»  à  leur  état  ;  ils  réclament  sur  eux  le  nom 
de  Christ  ;  ils  promettent  à  Dieu  de  se  réformer.  Mais  peu 
de  jours  après  ils  retombent  dans  le  même  train  de  dés*^ 
ordre  et  pérsistenl- dans  cet  oubli  de  Dieu  jusqu'aux  fétcs 
prochaines ,  où  ils  reprennent  \e  même  exercice  de  dévo-. 
lion ,  pour  retomber  ensuite  dans  les  mêmes  vices  ;  en 
sorte  que  toute  leur  vie  est  un  retour  continuel  du  péché  à^ 
la  repentance  et  de  la  repentance  au  péché. 

Telle  est  la  nature  des  dévotions  passagères  ;  yoyons-ca 
la  culpabilrté.  —  Les  paroles  de  notre  texte  renferment 
d'abor*  un  reproche  d'amour  et  de  sentiment. 

Sans  doute,  toutes  les  images  que  Dieu  emprunte  dans 
nos  Ecritures  pour  se  faire  connaître  à  nous,  celles  quf 
sont  prises  de  nos  infirmités,  de  nos  passions,  de  notre 
amour  ou  de  notre  haine,  tont  cela  est  trop  imparfait  pour  ^ 
représenter  un  Dieu  si  élevé  au-dessus  de  l'homme  etqui;. 
dé  fait,  ne  peut  être  représenté  par  rien  d'humain.  Cepen- 
dant touteâ  ces  images  ont  on  fond  et  une  réalité,  un  fond 
et  une  réalité  même  qui  conviennent  à  Dieu  dans  un  de-» 
gré  émineht  et  proportionné  à  sa  grandeur.  —  Dieu  se 
présente  ici  comme  un  monarque  qui  aurait  formé  une 
étroite  liaison  avec  un  de  ses  sujets.  Ce  sujet  y  a  été  peu 
sensible*  Le  monarque  a  signalé  cet  amour  par  une  pro- 
fusion de  grâces.  Ce  sujet  en  a  abusé.  Le  monarque  lui  a 
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faii^d^s  reproches.  Oo  s'y  est  endurci.  Aux  reproches  x)iit 
été  ajoutées  les  menaces  ;  les  menaces  ont  été  suivies  de 
|a  -suppression  des  grâces.  On  a  paru  touché ,  ému ,  ra- 
iiimé«  Le  monarque  a  reçu  le  pénitent  à  bras  ouverts  et  a 
couronné  son  retour  par  un  redoublement  de  faveurs*  Le 
3ujet  ingrat  en  abuse  encore*  Le  mooKque  reproebe  en* 
core ,  menace  encore ,  suspend  eacore  les  effets  de  son 
^mour.  Pour  éloigner  le  même  malheur ,  on  se  sert  du 
même  mo^en.  On  se  prévaut  de  l'empire  que  donaeiil  la 
bonté  et  l'amour  du  prince^  et  on  le  forqe  encore  à  reve- 
nir. Le  monarque  aime  èette  violence.  Mai$  le  perfide 
sujet  »  connaissant  cette  longanimité ,  rel^ombe  autant  de 
fois  dans  son  ingratitude  que  le  bienfaiteur  se  laisse  aller 
aux  suggestions  de  son  amour.  Ces  retours  équivoques  et 
ces  apparences  d'attachement  sont  bien  plus  cruels  qu'une 
ingratitude  totale  et  qu'une  haine  déclarée.  Dans  um  en- 
tière rupture,  l'âme  est  bientôt  déterminée.  Mais  dans  ces 
liaisons  imparfaites,  on  esi  livré  à  mille  pensées  opposées; 
çn  se  sent  partagé  entre  la  crainte  de  se  donner  à  l'ingra- 
titude et  celle  de  se  refuser  à  la  fidélité.  Encore  une  fois» 
cette  image  est  sans  doute  infiniment  au-dessous  de  Dieu; 
c'est  pourtant  celle  qu'il  emprunte.  Que  ieferai^je^Epkrmm, 
jfue  te  ferai'je,  Juda?  puisse  voire  piété  est  comme  la  nuét 
du  matin  et  comme  la  roeée  de  Vaule  du  jour  qui  s'en  ta!... 
£phraïm ,  Juda  \  pourquoi  déchires-tu  mon  cœur  tour  à 
tour  par  tes  humiliations  et  par  tes  rechutes?  Que  ne  me 
laisses-tu  me  donner  tout  entier  a  toi  »  ou  m'en  détacher 
tout  entier  ?  Que  ne  me  laisses-tu  donner  un  libre  cours  à 
mon  amour  ou  a  ma  colère?  Que  ne  me  laisses-tu  me  glo- 
rifier par  ta  ruine  ou  par  ton  retour?  Tes  dévotions  arrê- 
tent mon  bras;  tes  crimes  embrasent  ma  fureur.  Détruirai- 
|e  un  peuple  qui  a  recours  à  naa  clémence?  Conserverai-Je 
wn  peuple  qui  se  soustrait  à  mes  lois?  Que  te  ferai  -  je, 
EjAratm?  que  te  ferai -je,  Ju^a?  puisque  votre  piété  esi 
comme  une  nuée  du  matin  et  une  rosée  de  l'aube  du  pur  qui 
s'en  va'? 

*  Ici  encore  nous  nous  boruous,  ne  pou?ant  tout  àier^  i  uof  parlte  tau- 
lement  des  preuf  es  de  culpabilité  avancées  par  Saurin, 
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De  pli»  il  y  a  de  la  coairadicHon  entre  ces  périodes  de 
la  vie  à'uB  liomme  »  entre  le  période  de  ses  dévotions  ei 
céleri  de  son  oobli  de  Dieu.  Un  homme  qui  raisMue  coâsé^ 
queûfimeht  doit  opter,  ou  n'avoir  poini  d^  ces  périodes  de 
dévotion,  ou  I^  répandre  sur  tout  le  cours  de  Sa  vie>^ 
Oui,  il  £Eiut  opter  :  ou  il  faut  communia  avec  une  piété 
réelle,  intérieure,  qui  ait  de  l'influence  SfB^h  eondeite; 
nm  il  faut  n'avoir  aucun  de  ces  sentiments  superiicielê  dont 
on^st  animé  dans  cette  action.  Il  faut  c^ter  :  ou  il  feul 
donner  tête  baissée,  en  philosophe  inébranlable,  dtrai-je?^ 
ou  en  béte  brute ,  dans  les  abimfes  de  la  morf  ;  Ofi  ii  »ut 
que  la  piété  qu'on  témoigM  alors  se  retrouve  dÂns  loule  la- 
vie.  Avoir  ces  dispositions  l'une  sans  loutre  i  e^esl  tomber 
dans  pne  Bianifirate  contradiction.  Que  supposent  C6fi^  re- 
cueillements ,  ces  protestations  ,  ces  soupirs ,  ^e  dous^ 
apportons  à  la  table  de  lésits-Christ  ?  Cest  que  Dieu  nous^ 
a  aimés ,  c'est  qu'il  a  porté  la  charité  jusqu'à  nous  donner 
son  Fils ,  c'est  qu'un  chrétien  doit  rendre  à  lésus-Chril 
amour  pour  amour,  vie  pour  vie.  Si  nous  croyons  cela , 
nous  devons  être  toujours  fidèles  à  Dieu  ;  si  nous  ne  \é 
Croyons  pas ,  il  faut  donc  ne  pas  communier^  ne  pas  se 
recueillir,  ne  pas  s'humilier,  ne  pas  protester,  ne  pas  pro*^ 
mettre.  Mais  telle  est  notre  petitesse  .-quand  nous  cessons 
de  penser  aux  choses,  il  nous  semble  que  les  choses  ne- 
sont  plus.  Quand  nous  avons  eu  l'art  d'^oi^er  de  notre* 
esprit  certaines  vérités ,  il  nous  semble  que  ces  vérités  ne 
subsistent  plus.  Quand  nous  sommes  parvenus  à  ne  pas^ 
penser  à  notre  luge,  il  nous  semble  que  notre  Juge  n'existe 
plus.  Nous  sommes  comme  les  enfants  ;  lorsqu'ils  veulent 
se  dérober  à  la  vue  de  ceux  qui  les  surveillent ,  ils  ferment 
les  yeux  et  ils  s'imaginent  ensuite  qu'on  a  cessé  de  les  voir.^ 
—  Nous  participons  à  la  Sainte-Cène;  nous  y  venons  pour 
serrer  les  nœuds  qui  nous  unissent  à  lésus-Ghrist ,  pour 
nous  détacbcyt  de  la  terre ,  pour  nous  préparf^  à  ^éterI^té  : 
nous  foisotns  bieuvde  participer  à  la  Saônte-CéncMaissi, 
après  y  avoir  participé,  nous  relâchoiis  ces  noesds  qui  noii^ 
unissent  à  lésus*€hrist ,  nous  nous  attachons  à  la  terre, 
nous  nous  éloignons  de  l'éternité  ;  et  si ,  sous  prétexté  que 
nous  avons  fait  leè  démarches  qui  se  rapportaient  à  ces^ 
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devoirs ,  nous  négligeons  ces  devoirs  mêmes ,  ne  renTer-> 
sons-nous  pas  »  alors ,  la  dfslinatioo  de  4a  Sainte-Cène  ? 
Ce9  rai^noements  son(  si  clairs  qu'il  semble  inutile  de  les 
mettre. dans  un  plus  grand  jour.  Cependant  la  plupart  des 
gens  raisonnent  de  cette  manière  :  j'ai  été  à  Téglise,  j'ai 
écouté  un  sermon,  j'ai  communié»  j'ai  cél^ré  le  jeûne; 
je  puis  donc  à  présent  vivre  selon  les  désirs  de  n^on  cœur... 
Hé  !  c'est  parce  que  vous  avez  été  à  l'église  ;  c'est  parce 
que  vous  avez  entendu  un.  sermon;  c'est  parce  que  vous 
avez  communié  et  célébré  le  jeûne  ;  c'est  à  cause  de  cela 
même  que.  vous  devez  vous  employer  tout  entiers  à  l'ou- 
vrage auquel  toutes  ces  dévotions  étaient  destinées. 

Considérez  enfin  la  fausse  prudence  d'un,  homme  qui 
partage  sa  vie  de  cette  manière.  Il  semble  d'abord  que  ce 
soit  là  le  comble  de  la. sagesse,  et  que  celui  qui  y  esl 
parvenu  a  trouvé  l'art  inouï  de  réunir  les  privilèges  de  la 
foi  avec  les  délices  de  la  terre.  Dél rompons-nous.  Un  omir 
partagé  de  cette  manière  ne  jouit  d'aucun  repos.  La  grajsde 
.  cause  des  peines  qu'on  éprouve  dans  le  chemin  du  salut, 
c'est  qu'on  n'y  mai^cbe  qu'en  partie ,  et  que  l'âme  né  cesse 
de  flotter. entre  le  monde  et  la  religion.  Le  monde  combat 
la  religion  ;  la  religion  combat  le  monde.  Le  cœur  ainsi 
partagé  est  le  champ,  de  bataille  où  ce  violent  combat  se 
livre*  Popr  vouloir  jouir  des  délices  de  la  piété  et  de  celles 
du  péché»  on  ne  jouit  véritablement  d'aucune,  et  l'on 
participe  aux  peines  de  l'une  et  de  l'autre.  Se  déterminer» 
prendre  son  parti  »  et  le  prendre  sage  »  c'est  la  source  de 
la  paix  véritable  et  de  la  Solide  félicité. 
' '  "    "   '  '       ....      I     _    I     .^^ 

CORRESFOMDiUrCE. 


VlùTi  chrétienne  d'une  jeune  villageoise. . 

Je  ne  sais,  monsieur,  si  vous  trouverez  que  ks  détails  sui- 
vants ont  assez  d'intérêt  pour  ta  Feuille  religieuse.  Témoin 
de  tout  ce  que  je  rapporte^  j'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir 
de  ne  pas  laisser  ignorer  une  si  belle  preuve  de  la  puissance 
^e  l'Esprit  de  Dieu.  Notre  foi  se  forti^e  à  la  vue  de  ces  mani- 
festations, comme  celle  de  Thomas  dans  les  plaies  du  Sau- 
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vear.  On  voit  plils  dtreolemeDi  eneere  qu'elles  i^iennerit  d'en*- 
fadui,  quand,  sinsî  qu'il  en  a  été  daos  le  cas  actuel,  les 
eircoDÙances  ni  les  alentours  des  étr^  en  qui  elles  ont  eu 
lieu ,  ft'oni  rien  présenté  qui  put  tendre  à  les  .exciter  particût 
lièrement  dans,  leur^  âfues^    c  ..  > 

Snsanne  '  éitait  Tatu^  d'une  famille  de  cultivateurs.  Par*» 
tenue  à  sa  sei^iènie. année ^  elle  suivait  les  instructions  du 
paisteur  de  sa  paroisse  et  devait  Uive  sa  communion  à  Pâques^ 
lorsque,  vers  la  fin  de  janvier  1843,  un  refroidissement  amena 
le  développement  d'une  maladievde  langueur,  dont  quelques 
avant-coureurs  avaient  déjà  inquiété  l'année  précédente.  Yist* 
tée  par  son  pasteur,  qui  lui  fit  entendre  Ja  gravité  de  sa  ma- 
ladie, Stisa&ne  ne  téméigna  pas  de  crainte  de  la  mort«  Ualà 
elle  dkait  peu  de  chose  en  général  ;  lorsque  j'alteis  la  voir, 
elle  ne  me  parlait  jamais  de  l'état  de  son  âme,  et  ne  répondait 
à  mes  questions  que  pai*.:  oui!  ou:  non!  Elle  ne  me  demandait 
.  jamais  4e  lui  lire  ;  0\;iiis  elle  acceptait  lorsque  je  le  lui  pcQt 
posais ,  et  alors  ses  grands  yeux  ne  perdaient  pas  un  de  mea 
mouvements  tant  que  je  tenais  la  EÎtbIe  :  on  eût  dit  que  ses 
regards  absorbaient  la  substance  des  saintes  parole»»  Un  jour» 
entre  autres ,  c'était  dans  le  courant  du  mois  de  juiji ,  j'allai 
avee  une  de. mes  parentes  vojr  la  vieille  grand'  mère  de  Su-, 
saune ,  retenue  au  lit  depuis  plus  de  quatre  ans.  La  jeune  fille 
était  dans  la  chambre  ;  sa  mère  l'y  avait  portée  pour  qu'elle 
pût  de  la  fenêtre  voir  une  fête  du  village.  Nou^  ouvrîmes  la^ 
Saipte  Ecriture  ;  à  l'instant  ses  yeux  quittèrent  la  fenêtre  et 
se  tournèrent  vers,  nous  jusqu'à  la  fin  de  notre  visite,  avec 
cette  attention  recueillie  qui  m'avait  déjà  frappée.  t 

-  Quelques  semaines  plus  lard  son  état  avait  fort  empiré. 
Quand  je  lui  demandais  si  elle  pouvait  prier^  si  elle  se  rtê- 
posait  en  paix  sur  le  sacrifice  de  «on  Sauveur,  elle  me  répoji* 
dait  :  t  Oui,  madame l  >  d'un  accent  sérieux  et  pénétré;  mais 
c'était  tout.  Une  doiizai«e  de  jours  avaitt  sa  mort,  elle  témoi- 
gaa  cependant  le  désir  dé:  posséder  une  Bible ,  et  elle  essaya 
d'y  lire  ellermème,  ce  qu'elle  n'avait  pu  faire  depuis  plusieurs 
semaines.  Enfin,  le  jeudi  30  juillet ,  nous  y  fûmes  le  matin,' 
ma  cousine  et  moi,  et  sa  mère  nous  conta  qu'elle  avait  paa^é 
une  nuit  fort  agitée,  qu'ils  l'avaient  crue  et  qu'elle .s!étaii 

'  A  la  demande  de  la  personne  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer  ce  récit, 
non-seulement  nous  supprimons  le  nom  de  famille,  mais  nous  changeons 
eàcore  le  nom  de  ba(>(ém0  de  cdle  oui  en  est  Tobjel.  Le»  noms  «e  fdnt 
rien  à  la  chose  ;  il  s'agit  uniquemeot  oe  la  gloire  de  Dieu. 
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«rue  elle-méide  à  son  deniier  moment  »  qu'ette  lear  avait  hit 
ses  derniers  adieux  à  tous  aTec  une  extrême  tendresse^  recolla 
nmndant  qu'on  élevât  bien  ses  soeurs  et  qu'on  les  eiAortftti 
ft'tnstruire  et  à  prier.  Elle  avah  fortement  insiste  sur  les  soins 
dus  à  sa  mère ,  elle  avait  prié  au  mîliea  de  sen  aanobse  pour 
sa  vieille  graud'mère ,  qu'elle  entendait  se  plaindre  ;  elle 
avait  fait  appeler  son  graad'pére  pour  i'embra»ser  encore  une 
fois.  Au  milieu  de  toutes  ces  efusîons,  elle  témoignait  le  pkif 
vif  désir  d'aller  auprès  de  son  Sauveur,  dont  elle  paraissait 
sentir  la  présence  immédiate*  €  Voyez- le.  9  répétail*elIesaos 
cesse,  c  il  est  là,  auprès  de  mon  lit,  il  me  tend  les  brasî 
Oh ,  les  beaux  bras!  la  belle  figure!  Viens  me  prendre,  moa 
bon  Sauveur  I..*  Vous  me  faites  trop  de  bien ,  trop  de  cbescs 
pour  me  retenir,  »  disait-elle  à  ses  parenu  ;  c  je  vopidrais  m'en 
aller.  Que  je  me  réjouis  de  voir  ce  beau  moadeé  •  *^  1  Quel 
monde?  »  lui  demanda  sa  tante.  -«  t  Le  monde  de  notre  Sau^ 
veur,  »  répondit-elle  aussitôt.  «  O  mère,  que  je  voudrais  tTo»* 
mener  avec  moi  I  > 

c  Nous  tournions  la  tète  de  côté  et  d'autre ,  »  me  disait  s» 
mère  en  me  rapportant  cette  scène ,  c  croyant  toujours  voir 
quelque  ombre  autour  de  nous.  >  Hais  nous  ne  voyons  pas  ce 
Sauveur  que  tu  appelles,  >  lui  disions-noni. -^  c  Vous  ne  le 
voyez  pas  parce  que  votre  ceeur  n'est  pas  préparé.  » 

Elle  était  alors  dans  un  état  d'affaissement.  Je  m'approcbsi 
de  ce  lit  où  la  grâce  d'en-haut  s'était  manifestée  au  traveru 
de  tant  d'angoisses ,  et ,  dans  ma  prière  silencieuse ,  [e  ne  pus 
rieudemander,  sinon  qu'il  piftt  à  Dieu  de  se  glorifier  de  plos^ 
en  plus  dans  cette  )eune  fille. 

L'aprè^Huidi  nous  retournâmes  ehes  Susanne.  Elle  sortait 
d*un  moment  de  crise,  c  Seus-tu  toujours  la  présence  de  tou^ 
Sauveur,  »  lui  deOMindai-je.  •^^  c  Oh  oui ,  madame ,  il  est  ton** 
jours  là  à  côté  de  mon  lit.  >  Un  moment  après  elle  s'écria  : 
c  II  est  là ,  ne  le  voyez- vous  pas?  U  prie  pour  moi ,  loi-mème  t 
O  bon  Sauveur  !  pauvre  Sauveur  ^  !  Viens ,  mon  Sauveur,  )e 
t'attends!  je  t'attends!  je  t'attends!  »  Un  sourire  inexpri- 
mable vint  jouer  sur  sa  bouche  décolorée.  «  Ce  bon  Sauveurf 
H  me  dit  :  Remets-toi  pour  un  petit  moment.  Oh,  ce  bon  Sau- 
veur !  »  Elle  parut  mieux  en  effet,  c  Qui  veut  lire  ?  >  cria«s-âle 
d'une  voix  haute.  On  peut  comprendre  avec  quelle  joie»  quelles 

*  Cette  «xpretsioB  familière  et  ntïfe  loi  étall  sent  4oale  «mehée  par  le 
souvenir  de  loul  ce  que  Jetas  tvatl  leuffert  pear  «lle^ 
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aciiona  île  grâces  je  lui  lus  une  partie  du  cb*  V  def  la  d^épkre 
aux  Corinlhiens.  G'ëlaii  bien  rëeJleineQt  ce  qu'il  y  avail!^e 
mortel  en  elle  qui  gémwmi,  désirani  d*être  aèsov^parhi 
çie.  •:;/•'' 

Vers  le  soir»  elle  témoigna  à  sa  mère  le  regret  de  oe  wm& 
avoir  pas  dit  quelque  chose  qu'elle  avait  sur  le  Cioeuf*  Nous 
arrivâmes  un  laoïnent  après.  Elle  ilormaii*  Dès  qufelle  fat 
réveillée  »  elle  nous  reconnut.  Elle  voulait  nous  remercier  de 
rintérèt  que  nous  lui  avions  lén^oq^né ,  et^  surtout,  me  vecomi-. 
mander  sa  mère,  c  Si  je  m'en  vais,  faites  paur  elle xe  que 
vous  avez  fait  pour  moi,  >  me  répéta-t-elle  à  plusieurs  reprises. 
Je  crois  que  cette  âme,  éclairée  par  le  Saiot-Esprîi,  désirait 
]^ar-dessus  tout  pour  sa  Hsère  quelques  secours  religieux.  Je 
ne  puis  exprimer  le  calme  et  la  dignité  de  ces  adieux  et  de 
ces  remercÂesoents.  Elle, si  timide  qu'elle  ne  aous  avsût  jamais 
dit  trois  paroles  de  suite,  semblait  dans  ce  momeAl  ^evée 
au-dessus  de  sa  nature.  Elle  sentait  qa'elle  allait  voir  teuM  à 
l'heure  ces  choses  de  Dieu  dont  nous  n'avions  pu  que  lui 
Jl>albutier  quelques  syllabes.  Elle  nous  souhaita  une  bonae 
nuit.  Que  ce  souhait  était  touchant  au  milleiu  de. ses  soufiron- 
ces!  c  J'espère  aussi  que  ton  Sauveur  sera  ,tojSi  gardku  cette 
nuit  «  >  lui  dis-je.  —  c  0  madame ,  il  n'a  pas  bougée  il  reste 
toujours  à  côté  de  mou  lit ,  >  répondit-elle  avec  un  geste  et 
un  accent  d'une  sérénité  que  je  n'oublierai  ^unais»  Cette  âme, 
il  demi  affranchie  des  liens  du  corps,  iouissait^eUe  eu  effet 
d'une  vision  céleste?  ou  le  sentiment  4e  la  présence  du  Sau- 
veur était-il  si  intime  ea  elle ,  que  l'imagination  n'avait  qu'un 
léger  effort  à  faire  pour  revêtir  son  Consolateur  d'tme  fomie 
sensible? c'est  ce  que  je  n'entreprendrai  pas  de  décider.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  toutes  ses  facultés,  très-présentes 
en  général  pendant  toute  sa  maladie,  l'étaient  tellement  ce 
soir- là ,  qu'elle  remarqua  un  mal  deiète  de  ma  parente  el  lui 
dit,  le  lendemain  matin  :  «  Vous  êtes  n^eux  aujourd'hui?  vous 
aviez  bien  mal  hier  stu  soir.  «  > 

Dès  lors  ses  angoisses  augmentèrent  ;  la  difficulté  do  parler 
et  de  respirer  s'accrut  d'une  manière  effrayante ,  et  pendaiit 
les  quatre  jours  qui  suivirent  elle  dit  peu  de  paroles  en  notre 
présence.  Mais  qu'il  était  significatif  le  oui  qu'elle  prononçait 
quand  nous  lui  demandions  si  son  Sauveur  lui  faisaitloujours 
sentir  sa. présence ,  ou  le  signe  d'affirmation  qu'elle  employait 
quand  elle  ne  pouvait  parler!  L'air  de  langueur  avec  lequel 
elle  répondait  lorsqu'on  lui  adressait  une  question  relative -à 
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son  état  physique,  feisail  placé  à  une  vivacité  subite,  ou  h 
cette  expression  de  conBauce  plerue ,  de  paix  entière ,  état 
petmaneDt  de  son  àme.  On  voyait  que  te  parratte  simplicité 
^de  sa  foi  n*avait  laissé  place  à  aucun  doute.  Jésus  avait  pra- 
mh  :  elle  crôyajt.  —  Quelquefois  elle  a  eu  la  pensée  de  son 
rétablîsseiBent  ef  a  pu  ntênre  faire  quelques  projets;  mai^ 
pendant  tout  le  temps  de  sa  maladie  jamais  la  perspective  dé 
sa  mort  ne  lui  a  causé  le  moindre  trouble.  Dès  lon^emps  elle 
.avait  dità  sajnère  :  e  Si  Dîe^  veut  me  prendre,  je  serai  con^ 
tente  de  m^en-aller.  >  Elle  ne  s*est' jamais  démentie.  Aussi  sa 
mère  me  disait  :  c  Elle  s'eàt  confiée  en  Dieu,  et  il  hii  a  tena 
ses  promises.  »  Mot  d'une  grande  valeur  dans  la  bouche  d*une 
personne  qui  jusqu'alors  s'était  peà  occupée  des  choses  sfitih 
tuelles. 

Et  dans  cette  jeune  ime,  quelle  tendresse  pour  les  siens^, 
pour  nons ,  pour  sa  mère  surtont  I  Gomme  on  voyait  claire- 
ment en  elle  que  le  détachement  des  choses  terrestres  n'at- 
tiédit en  rien  les  affections  pures,  et  que  celles-ci  font  partie 
de  la  richesse  de  l'être  immortel  !  L'amour  du  Sauveur  senti 
et  accepté  avait  fait  de  son  cœur  une  source  d'amour  qui  ne 
demandait  qu'à  «'épancher.  Elle  avait  de  fréquentes  défait- 
iaoces»  qu'elle  prenait  pour  l'aiitionce  de  son  dernier  instant; 
dans  ces  moments-là  elle  cherchait  toujours  à  bire  ses  adieux 
à  ceux  qui  l'entouraient  et  surtout  à  sa  mère.  Un  jour,  au  plus 
fort  de  son  angoisse,  nous  étions  seules  auprès  d'elle  ;  elle  ne 
pouvait  parler;  elle  tohrna  vers  nous  ses  grands  yeux  noirs, 
les  plus  beaux  que  j'aie  jamais  vus,  avec  une  expression  inimi- 
table. Elle  voulait  que  nous  appelassions  sa  mère;  elle  voulait 
l'embrasser  et  nous  embrasser  encore  avant  de  rendre  le  dèr* 
nier  soupir.  Toujours  après  ces  crises  elle  témoignait  du  re^ 
gret  de  revenirii  la  vie. 

c  Mère ,  que  je  t'aime  !  »  disait-elle  un  jour.  «  S'il  plaisait 
à  Dieu  de  me  remettre,  tu  verrais  comme  je  te  soignerais!  Je 
ne  t'ai  pas  toujours  aimée  autant;  mais  à  présent  je  sais  ce 
que  c'est  qu'une  mère.  >  c  J'espère,  >  disait-elle  à  sa  jeune 
sœnr^  9  que  toi  aussi  tu  deviendras  raisonnable  ;  tu  soigneras 
la  mère  et  la  grand' mère.  On  n!en  fait  jamais  assez  pour  une 
mère.  > 

La  veille  de  sa  mort  elle  se  fit  montrer  les  livres  religieux 
que  je  lui  avais  prêtés,  et  les  compta  pour  qu'on  me  les  ren- 
dit, c  Mère ,  *  disait-elle,  <  je  voudrais  que  tu  te  misses  à 
lire.  Vois -tu  comme  ces  livres  m'ont  consolée!  comme  ih 
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m' ooi  préparée!  Il  te  iaut  cherelier  ta  consolation  dans  ces 
livres.  > 

ff  CopsineQt  feras*ta  pour  me  plier}?  >  lui  disaii-elle  un 
jour,  c  Tu  as  (aot  usé  de  draps  pendant  ma  maladie  !  un  drap 
te  ferait  trop  besoin;  il  te  faut  me  mettre  .«a  tieille  rolM 
violette.  » 

Quelque  jours  avant  sa  fio  elle  lui  dit  :  t  Les  filles  du  vil- 
lage, t'oCTriront  peut-être  de  donner  une  couronne  pour  mot , 
comme  c'est  la  coutume  ;  mais  t«  sais  que  souvent  cela  occa- 
sionoe  (ensuite  des  ennuis  et  d^s  tripotages;  il  ne  te  faut  pas 
l'accepter^  Cela  ne  me  fait  rien.  » 

Mais  la  dépouille  de  cette  vierge  élue  a  reçu  dès  ce  monde 
rhonneor  que  sa  sollicitude  filiale  lui  taisaitxeflousser.  Avant 
de  connaître  ce  détail ,  ma  parente,  lui  avait  préparé  une  cou- 
ronne de  fleurs  blanches.  On  l'a  déposée  sur  le  cercueil  ^e 
Susanne  en  attendant  l'immortelle  couronne  que  Dieu  destine 
au  front  de  ses  rachetés»  '^ 


HOUTELUBS  mXIUIEUSEfl. 


Svi^n.  Lausanne.  [Suite  des  assemblées  reîigiêuses,  et 
de  àelU  de  la  SocUéè  éçangèlique^)  La  visite  des  malades, 
qui  est  un  si  pvécieax  auxiliaire  aux  soins  pastoraux ,  se  conr<*' 
tinue  avec  bénédiction  ;  elle  est  toujours  mieux  accueillie  et 
appréciée  par  la  population'à  qui  elle  s'adresse;  les  préjugés 
religieux  semblent  beaucoup  s'affaiblir.  Si  les  visiteurs  font» 
par  la  bonté  de  Dieu ,  du  bien  ànx  malades ,  leurs  réunions 
entre  eux  ttfùs  les  quinze  jours  ne  sont  pas  sans 'bénédiction 
pour  eux-mêmes  parie  fond  d'expériences,  d'encouragements 
et  de  prières  qu'ils  mettent  en  commun*.  Voici  deux  traits  qui 
ne  sont  pas  assez  saillants  poar  faire  exception  ,  mais  qui  don- 
neront nne  idée  de  ce  genre  d'activité  chrétienne;  le  rapport 
en  cite  plusieurs  de- semblables.  Il  y  a  peu  de  semaines,  un 
vieillard  fort  débile  et  tombé  dans  l'enfance  a  été  une  preuve 
de  la  bénédiction  qui  accompagne  les  visites  de  malades.  Au 
rnUieu  de  toutes  les  paroles  évangéliques  qui  lui  étaient  dites 
et  lues,  il  semblait  quelquefois  chercher  un  fond  qu'il  ne 
pouvait  pas  bien  saisir,  se  faisant  des  reproches  de  perdre  la 

^  Tf  rpqe  qui  Jésigo&,  dans.  ao9  oampagnei ,  i'tclion  cPeavttopper  aD  mort 
<lans  son  lioceuil.  ■        ,   _,. 
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éternelles.  Ud  des  visiteurs  le  ramena  à  la  Bible'  eti  loi 
disant  :  •U  «oiis>  reste  assi^  de  facoliës  pour  répéter  la  pafole 
dtt  Seigèear  t  Hiea  a  tant  c^é  le  monde,  qn* Un  donné 
sêm  Fils  unique,  etc;  Répétez  cela.  »  It  sentit  que  cette 
force,  Dieu  la  lui  laissait  encore ,  et  pendant  plusieurs  jours; 
soor  calte»  probablenoentle  meïlleor  qu'il  art  jamais  fait,  cufite 
e»  esprit  ^tea>  vérité,  consiflflaîi -à  sortir  de  dessous  sa  cou- 
verture  ses  bras  décharnés  «t  à  dtref ,  eu  joignant  les  mattis, 
dont  il  serrait  etisuite  celtes  du*  visiteur  s  Dieu  a  tantûimé  te 
monde,  etc.  Un  petit  garçon  de  dix  ans  a  passé  ou  trèS-^gr^nd 
nMibre  de  semaines  assis  devant  une  t^ble  sur  laquelle  i\ 
appuyait  sa  tiéie:,  sarasponveir  supporter  utie  autre  position. 
Malgré  les^  mille  petites  fantaisies  de  malade  qu^ll  manifestait, 
il  ne  lui  manquait  plus  rie»  dès  qu'il  voyait  arriver  le  visiteur 
et  qu'il  pouvait  entendre  une  lecture  de  la  Bible  ou  une  prière. 
Un  des  passages  qui  le  réjouissaient  l«  plus^,  et  qu'il  répétait 
souvent,  est  cette  déclaration  du  Sauveur  :  Laissez  venir  k 
moi  les  petits  enfants,  etc.  II  n'y  a  que  quelques  jours  qu'il 
a  cessé  de  le  redire  sur  la  terre.  —  Le  Comité  de  colportage 
et  dévangéUsation  n'a  sous  sa  direction  que  deux  ouvriers 
^i  tmvaillefit  .eu-  Frattce.  L'éVangéliste  B.,  à  L.  (bourjg'<ie 
deux  miUe  protestants  et  autant  de  eathotiques)^  â  mis  tant 
d'activité  dans  son  œuvre,  que  sa  santé  n'a  pu  eu  supporter 
le  fardeau  ;  il  a  du  quitter  momeutanément  son  po^e  «  qu'il 
espère  reprendre  incessamment.  Le  colporteur  J.,  à  M^f  r**^^ 
contra  de  grandes  diffifoultés de  la  part  des  prêtres,  qui,  sur 
l'ordre  de  l'archevêque  de  Be^nçon ,  ne  cessent  de  prêcher 
contre  lui;  mais  voyant  que  leurs  déclamations  ne  faisaient/ 
qu'exciter  la  curiosité  des  paroisses,  ils  ont  tenté  d'entravet^ 
\^  colportage  par  mille  fornuilités  de  police  qui  le  remtedt 
b^l  difficile  eu  efltet.  Le  Comité  a  charché  et  cherche  eueore" 
h  étendre  son  œuvre;  il  désire  trouver  pour  cela  des  outvrierr 
l^n  qualifiés*  Il  a  cru  un  moment  eutrer  en  relation. a^c  notre» 
compatriote  M.  H«,  d'Alger,  qui  avait  réclamé  son  assistance)^ 
Qi9is  p)enda»t  les  pourparlers ,  M.  H,  reçut;  une  vocation  pour 
îs  place  de  paateurévangélique  à  Orun.^  qui  leiuettait  à  mèmu! 
de:  poursuivre  seu  minist^  dans  T Algérie  sans  lé  concoum- 
di^  Ir  Société. -*r  Les  prédicatioas  de  V  Oratoire,  enfiu,  outf 
été,  le  dernier  hiver,  plus  fréquentées  que  jamais ,  malgré  le 
uombre  de  lieux  de  culte  qui  se  sont  ouverts  à  Lausanne.  Elles 
sont  toujours  un  point  d'union  pour  ceux  qui  aiment  à  entendre 
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k  prédieaUon  1^  l*£vaDgiU  t>ttr  et  simple»  d^ag^  de  IMles 
les  dpink>psj>aniciiiiéres  el  peiit*élm  ivoç-  stfbUIes  dont  on 
lIembarras9eqtielquefoîs<.*^NoiiaatfDierionti  rapporter  ici  qaet 
qiie&^oiia  4ea  fails  racontés  par  les  frères  qat  prînent  la  parota 
après  les  rapports,  liais  l'espace  nous  presse.  Peut-être  une 
a^rç  fois  y  revîeadrons-oous.  Voici  pour  aujourd'hui  un  seul 
fait  rapporté  par  Mwla  pasteur  Rufenacht»  ducanton  de  Berne  : 
€.  Lorsque  j'étais  encore  pasteur  dsfls  le  Yal^Moutier*  un  ami 
de  B&te ,.  qui  m'avait  visité  »  me  laissa  en  partant  quelques 
bons  traités  français  qu'il  ne  pensait  phis  pouvoir  utiliser,  de« 
vant  traverser,  dans  son  retour»  une  contréeallemande.  Je  les 
pardowrns.,  en  revenant  de  l'accompagner,  et  étant  tombé  sur 
ua  traité  contre  le  doeM,  je  dis  en  moinnème  :  <  En  voilà  wà 
»  qui ,  Dieu  soit  loué,  ne  trouvera  guère  son  applicattoii  dans 
».  ces.BMntagnesl  Mon  ami  aurait  bien  pu  le  remporter  avec 
>  kii  ft  *^  C'était  le  soir,  je  rentrais  au  village,  lorsque 
j'aperçus  un  homme  qui  venait  à  moi  à  pas  précipités.  C'était 
un  de  ces  Polonais  exilés  qui  s'élâîent  réfugiés  de  Fraace  en 
Suisse.  U  m'adressa  la  parole  en  français  et  me  parut  tout  à 
fait  eiaspéré.  J'appris  bientôt  de  lui  qu'il  cherchait  un  de 
ses  compatriotes  qui  l'avait  offensé  et  qu'il  avait  provoqué  eu 
duel.  Dieu  avait  évidemment  préparé  tmn  traité  pour  ceil 
boflUM;  If  le  lut  donnai;  il  te  lot,  et  renonça. à  son  projet 
DMnrtrier.  ».  » 

La  SoeiéU  des  mUsiomt,  enfin  ^  a  eu  sa  séasce  annuelle  le 
merereiJË  16,  à  neuf  heures.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  mission 
chez  tes  Sîouk  ,  qui  occupe  natorellaoaent  la  plus  grande  par-^ 
tie.  do.  rapport  ;  nos  lecteurs  en  connaissent  l'histoire  parles 
nouvelles  que  le  Comité  fait  insérer  dans  ces  Feuilleê , 
et  lés  demiets  journaux  reçus  de  la  mission  nous  la  montrent 

«ours  dans  celte  même  alternative  de  difficultés  et  d'espé* 
:e8  qni  édifient  par  la  constance  patiente  des  ouvriers,  en 
attendant  l'édification  qui  nattra  de  l'œuvre  de  Dieu  dans  les 
âmes.  Mais  nous  citerons  ici  deux  circonstancesqui  montrent  qne\ 
le  Comité  esl  prêt. à  entrer  dans  toutes  les  oeuvra  que  le  Sei« 
gneur  voudrait  préparer  devant  lui.  Plusieurs  fois  déjà  il  avait 
cherché  comment  il  pourrait  faire  directement  quelque  chose 
pottff  révangélisatton  des  Juifs,,  lorsqu'il  apprit  que  M.' Osier, 
missîoniiaire depuis  treize  ans  aupr^  du  peuple  d'Israël,  v^ 
naitdé  roînpre  ses  rapports  avec  la  Société  de  Londres.  Lé 

*  Les  Suites  d'un  duel,  publié  dans  la  Feuille  religieuse  de  1831 ,  et 
réimprimé  plus  tard  par  la  Soieiélé  des  traités  de  PâHs. 
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Comité  se  crut  un  momeDt  appelé  à  lai  otttlr  son  secooriB  poar 
continaer  l'œuvre  eommeneée  en  Lorrakie  et  en  général  en 
France.  M.  O^ter  fit  mène  ce  priniemps  »  à  Laosamie ,  un 
voyage  que  le  Comité  avait  cm  nécessaire  poar  s'entendre 
àvec  lui.  Hais  M.  Oster  jugeait  que,  poar  le  moment  do  moins, 
toute  son  action  devait  se  borner  à  pnblier  des  ouvragés  pro- 
pres à  éclairer  les  Israélites ,  et  le  Comité,  par  diverses  rai- 
sons ,  n'a  pas  cru  devoir  entrer  en  relations  suivies  avec  lui. 
H.  Oster  a  dès  loi^s  été  appelé  comme  pasteur  par  un  troupeau 
lutbérien  du  duché  de  Posen  ,  où  il  trouvera  ample  oecask>n 
de  consacrer  ses  loisirà  à  la  mission  littéraire  qu'il  affectionne. 
En  quittant  la  France,  il  y  a  laissé  uife  réfutation ,  que  Ton 
dit  très-solide,  d'un  pamphlet  du  rabbin  Anspach ,  Paroles 
cTun  croyant  israèUte;  et  le  Comité  de  Lausanne  a  cru  de- 
voir aider  par  un  don  la  publication  de  cette  réponse,  qui 
est  maiùtenanl  sous  presse.  —  Le  missionnaire  Lacroix  avait 
Tait  à  Londres  la  connaissance  d'une  de  nosi compatriotes, 
Mlle  Margot,  de  Sainte-Croix,  vouée  depuis  bien  des  années 
à  l'enseignement ,  et  désireuse  de  coi^acrer  les  fruité  de  son 
expérience  au  service  de  Dieu  dans  les  contrées'  païennes. 
Encouragée  par  M.  Lacroix,  qui  avait  pu  apprécier  ses  dons 
et  sa  piété,  elle  accepta  l'offre  qu'il  lui  fit  de  diriger  une 
école  de  Chinsurah,  dans'le  Bengale,  qui  venait  jasteoient 
(te  perdre  sa  directrice.  Hais  les  Sociétés  des  missions  as* 
glaises  qui  auraient  pu  l'envoyer^  sont  trop  absorbées  par  les 
efforts  qu'exige  la  Chine,  peur  supporter  les  frais- de  cette 
école  ,  et  c'est  aux  ebrétiei»  de  la  Su'isse ,  la  patrie  de 
Mlle  Margot ,  que  M.  Lacroix  s'est  adressé  pour  y  pourvoir; 
il  y  met  d'autant  plus  d'importance  xfoe  Chinsiurah  lui  est  en- 
core cher  comme  premier  objet  de  ses  travaux  missionnaires 
et  comme  patrie  de  soâ  épousé.  Le  Comité  de  Lausanne  i|^ 
concouru  pour  une  somme  de  cinq  cents  francs  de  France  ,^f 
le  reste  de  la  somme  nécessaire  a  été  surabondamment  re- 
cueiltfe  parmi  les  chrétiens  des  cantons  français.  La  recon- 
naissance pour  le  bien  que  nous  a  fait  M.  Lacroix,  n'a  peut- 
être  pas  été  étrangère  k  l'empressennient  maoifçsté. 

Le  mercredi  Boir,  une  assemblée  d'édification  à  l'Oratoire 
a  bien  terminé  ces  belles  fournées  ;  qui  nous  ont  paru  pU»^ 
riches  en  vie.  en  faijts,  en  frères:  étrangers ,  en  Mnédictîons' 
de  toute  espèce,  que  dans  plusieurs  de$ années  pfécédefntJés* 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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linSSIOJ\S  ÉVANGÉLIQUES. 


V.  ASIE  DU  SUD ,  OU  LBS  i]!»DOUS. 
TJNEVELLY, 

Nous /amenons ,  aujourd'hui  encore^  nos  lecteurs  dan» 
la  vaste  presqu'île  de  r(Qde,;Çl  nous  90Qii9e8<^ssur^^gj|k^U 
nous  y  suivront  votontiers.  Partoul,  sans  doMte,  ou  le.Seî- 
gnenr  "déplote  sur  tes  âmes  la  glorieuse  puissance  de.  sa 
grâce»  son  œuvre  a  droit  à  Tadmiralion  de  ses  enfants; 
mais  il  est  permis»  ce  nous  semble,  d^avoir>  (comme  entre 
individus)  quelque  prédilection  pour  les  portions  *de  sa 
vigne  avec  lesquelles  sa  Providence  nous  a  mis  dans  des 
rapporis  plus  particuliers  ;  et  a  ce  taux  les  missions  de 
rinde  ne  seront  pas  des  dernières  à  réclamer  notre  sym* 
pathie  chrétienne.  Si  les  communications  de  Lacroix  ont 
lié  nos  aiFections  à  l'œuvre  de  Dieu  dans  le  Bengale  »  si  les 
travaux  de  nos  frères  Bàlois  attirent  nos  regards  et  nos 
cœurs  sur  les  eôtes.  occidentales  de  l'Indostan  qui  for- 
ment  la  présidence  de  Bombay,  celle  de  Madras,  à  Texlré- 
uiité  sud  de  la  Presqu'île  »  a  dès  longtemps  gagné  notre 

27 


Digitized 


by  Google 


—  450  — 

"înlérét»  par  le»  relations  qu'un  autre  de  noa  eooipatriotes, 
le  missionnaire  Schaffier,  a  établies  entre  les  chrétiens  de  la 
Suisse  et  les  jeunes  églises  de  Tinevelly.  On  se  rappelle  le 
beau  réreil  qui  s'est  manifesté  dans  cette  province ,  et  les 
touchantes  communications  A^jéroulapen  et  du  catéchiste 
Thomas  insérées  précédemment  dans  ces  Feuilles';  celles 
de  Sarkunen ,  un  nouveau  frère  de  ces  lointaines  contrées» 
n'intéresseront  pas  moins  que  les  premières,  et  nous  pro- 
fitons aussi  de  La  présence  de  notre  cher  frère  Schaffter , 
qu'une  santé  altérée  par  ses  longs  travaux  a  forcé  de  visiter 
«a  patrie ,  pour  tirer  de  ses  narrations  verbales  et  épisto- 
laires',  de  nouveaux  détails  sur  cette  importante  mission. 
Nous  le  laisserons  d^abord  parler  lui-même. 

Les  progrès  que  f  Evangile  (ait  de  nos  jours  dans  la  pro- 
vince de  Tiqpvelly  sont  fort  grands,  et  nous  surprennent 
noas-mémes;  aussi  sommes-nous  forcés  de  dire  :  Non  point  à 
nous,  6  EUrmll  non  point  à  nous  ,  mais  à  ton  saint  nom 
dpnne  gloire,  '^h^ns  le  courant  de  Tannée  1841  plus  de 
5.000  personnes  ont  abandonné  les  idoles  et  enabrassé 
r Evangile.  Aujourd'hui  U0  no^ibre  total  de  53,000  âmes  sont 
placées  sous  les  soins  de  otite  missionnaires,  dont  six  sont 
anglais ,  deux  allemands  et  trois  îndous.  La  mission  possède 
en  outre  550  catéchistes ,  130  écoles  et  6,000  écoliers. 
Pour  ma  part  j'ai  la  direction  de  5752  de  ces  âmes,  de  50 
écttBi^  où  se  trouvent  688  enfants,  et  de  55  catéchistes,  dont 
chacun  soigne  un  petit  troupeau  de  60  à  70  âmes.  Il  leur  m-^ 
soigne  les  premiers  principes  de  la  religion  cbrétienoe,*  leor 
prêche  la  Parole  de  Dieu,  veille  sur  leur  conduite,  et  chaque 
miÂB  il  me  fak  un  rapport  sur  Tétat  du  troupeau  confié  à  sea 
soins.  Ces  troupeaux  sont  répandus  dans  99  vHies  et  vHlages,\ 
et  il  y  a  parmi  eux  56  chapelles  que  nous  appelons  maisons  de 
prières,  oà  les  chrétiens  s'assemblent  soir  et  malin,  et  trois 
fois  pendant  le  dimanche ,  pour  adorer  leur  Sauveur  et  pour 
•être  instruits  plus  avant  dans  sa  sainte  Parole.  Je  ne  parle  ici 
que  des  troupeaux  «onfiésà  ma  garde;  mais  il  en  est  à  peu  prè» 
de  même  des  autres  missionnaires  du  Trnevettjr* 

*  Voirie  n^  ^  et  Id38,  p.  517;  et  le  tfl  30  de  fSd»,  fi.  SOB; 
.  *  C'est  encore  M.  de  Roobe,  da  Val  Moulîer  (Canton  de  Berne). q|ii  a  bien 
voulu  nous  transmellre  la   lettre  de  Sarkunen,  ainsi  qu'une  autre  de 
91.  Schafter  où  noas  avons  «l^ondâiiinicnt  puisé. 
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Chaque  mois  je  fais  un  Toyage  de  10  à  20  joars  pour  visiter 
les  troupeaux  et  les  école».  Durant  ee  temps,  je  suis  partid^^ 
lièremeot  occupé  à  prêcher  l'Evangile  aux  Païens,  et  aux 
membres  des  troupeaux.  J*examine  ceux  qui  demandent  le 
baptême,  et  je  l'administre  à  ceux  qui ,  par  leur  foi  en  Jésos, 
leur  bonne  conduite  et  la  connaissance  qu'ils  ont  de  la  voie 
du  salut,  me  paraissent  y  être  propres.  Pendant  le  dernier 
f  ai  baptisé  ceo4  douze  personnes,  dans  dix-huit  villages.  — 
U  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  vous  d'apprendre  comment 
j'administre  ce  saint  sacrement. 

Ceux  qui  se  présentent  pour  le  recevoir,  sont  des  personnes 
qui  ont  été  instruites  par  un  des  catéchistes,  pendant  deux  ou 
trois  ani,  dans  les  doctrines  et  les  devoirs  de  la  religion  chré- 
tienne, et  qui  ont  témoigné  par  leui»  conduite ,  que  ces  ins- 
tructions ont  fait  une  impression  sur  leurs  ûmes.  Arrivé  à  leur 
village ,  je  tes  fais  venir  devant  moi  ;  je  les  examine  de  non- 
veau;  je  les  exhorte  à  ne  pas  se  présenter  au  baptême  à  moins 
qu'il  n'aient  le  témoignage  qu'ils  sont  du  nombre  des  enfants 
de  Dieu,  et  résoins  de  vivre  et  de  mourir  dans  là  foi  en  Jésus; 
après  quoi  je  les  renvoie  Chez  eux  pour  considérer  la  chose 
de  nouveau  pendant  quelques  heures.  Ce  temps  écoulé,  tout 
le  Iroupeau  s'assemble  dans  la  petite  église ,  et  les  catéchu«- 
mènes ,  (ceux  qui  désirent  être  baptisés)  se  tiennent  debout 
autour  de  moi.  Après  avoir  offert  une  prière,  je  demandé 
d'une  manière  solennelle  au  catéchiste  et  aux  autres  membres 
du  troupeau  s'ils  croient  dans  leur  conscience  que  les  caté- 
chumènes présents  sont  dans  l'état  qu'il  faut  pour  être  reçus 
dans  l'Eglise  dn  Seigneur,  et  je  les  exhorte  à  me  déclarer  ce 
qu'ils  savent  d'eux  ;  s'ils  ont  vraiment  renoncé  aux  œuvrer 
du  Diable,  ou  non.  J'éloigne  alors  ceux  qui  n'obtiennent  pas 
un  bon  témoignage,  puis,  m'adressant  de  nouveau  anx  autres 
catéchumènes,  je  leur  propose  les  cinq  questions  suivantes,  et 
les  exhorte  à  y  répondre  comme  étant  en  présence  de  Dieu  et 
de  sa  sainte  Eglise.  Voici  les  questions  : 
**  i^ Croyez- vous,  du  fond  de  votre  âme,  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  le  Père,  le  Fils  et  le  St-Esprit,  di^e  de  notre 
amour  et  de  notre  adoration,  et  qu'en  conséquence,  Siva> 
.  Yischnou,  Bramah,  Sodalamaden  et  les  autres  faux  dieux  qu^ 
TOUS  et  vos  pères  adofiez ,  ne  sont  rien ,  et  sont  indignes  de 
votre  adoration  et  de  votre  confiance? 

2*  Croyez-vous  de  tout  votre  cœur,  que  Jésus  est  le  Fils  de 
Dieu  et  Fe  Sauveur  du  moihfe;  que  ses  souffrances  et  sa  mori 
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BOUS  ont  raclielés  de  la  pui&sance  da  péché  et  du  Diable ,  et 
qu'il  ny  a  point  de  salut  en  aucun  autre^P 

3^  Pr(uoeL|iez-vous,;avec  l-assistniice  de  TEspjit  de  Dieu» 
de  reDGBcer  siDcèremeut  ei  pour  jamais  à  Tidolàirie»  au  men* 
congé,  4  l'adultère  el  aux  autres  soqillures  de  la  chair,  à 
Tivrognerie»  4  la  cruauté  »  et  à  toutes  les  autres  œuvres  du 
DÂable,  pour  vivre  désormais  dans  la  sainteté,  la  justice,  la 
vérité,  la  charité^t  toutes  les  autres  vertus  qui  découlent  de 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ? 

4®  Croyez-vous  que- la  Schastre  (le  livre  sacr^  des  Indous) 
est  un  assemblage  de  mensonges  composé  par  les  hommes ,  et 
que  la  Bible  seule  est  la  Parole  de  Dieu? 
~  5^' Comme  membre  de  l'Eglise  du  Seigneur,  promettez- 
.vous  d'aider  vos  frères  à  répandre  la  connaissance  de  Dieu  et 
-de  son  salui  parmi  les  païens,  afin  de  les  délivrer  du  joug 
pesant  du  Diable  et  du  péché,  et  de  les^mener  à  la  glorieuse 
liberté  des  enfants  de  Dieut 

Après  qu'ils  ont  répondu  à  ces  questions,  je -m'adresse  de 
nouveau  au  Seigneur,  et  je  les  baptise  y  les  uns  après  les 
autres,  «fi  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  St-Esprii.  —  Je  vous 
assure  que  le  Seigneur  est  souvent  bien  près  de  nous  en  ces 
heureux  moments.  Il  nous  fait  sentir,  que,  comme  .chef  de  son 
Eglise,  il  est  là  d'une  façon  particulière  pour  recevoir  et  bénir 
4es  nouveaux  membres  de  son  corps;  et  Je  puis  en  fournir 
pour  preuves  qu'il  n'y  en  a  que  très-  peu  de  ceux  qui  ont  été 
-baptisés,  (peut-être  un  sur  trois  cents)  qui  retournent  au  pa- 
ganisme, ou  qui  déshonorent  leur  sainte  profession;  bien  qu'il 
y  en  ait  unMr^s-grand  nombre  qui  restent  faibles  et  qui  sont 
pour  nous  un  «ujet  de  peine  par  le  peu  de.progrès  qu'ils  font 
4ans  la  foi  et  dans  les  vertus  qu'elle  fait  naître. 
'.  Je  ^profite  aussi  de  c^s  voyages,  pour  administrer  la  sainte 
Gène  aux  croyants  :  dans  le  dernier  que  j'ai  Èiit«  cent-vingt- 
cinq  âmes  OBt  participé  à  ce  sacrement  ;  ce  qui  fut  aussi  en 
grande  bénédiction. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  vous  ne  devez  pas  conclure  que 
4es  chrétiens  de  TineveUy  soient  teus  convertis  au  Seigneur; 
Ie4>lus  grand  nombre  de  ccbx  qui  sont  sous  qos  soins  ne  sont 
pas  même  encore  baptisés,  et  la  plusport  de  ceux  qui  le  sont, 
ressemblent  à  des  convalescents  qui  commencent  à  se  rétablir 
et  à  reprendre  des  forces  après  une  maladie  dangereuse.  Les 
mauvaise$  habitudes  qu'ils  ont  conti'actées  lorsqu'ils  étaient 
idolâtres»  paraissent  encore  plus  om  moijos  dans  leur  conduite. 
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n^  semblent^tre  dans  uti  ëtai  de  sainteté,  quand  nous  lés  conr* 
paronsàcelui  des  païens  qui  se  vautrent  dans  les  excès  du  crime; 
mais  si  nous  les  comparons  aux  chrétrens  avancés,  nous  ne 
voyons  en  eux  qu'imperfections.  Toutefois  on^trouye  aussi  parmi 
eux  un  assez  grand  nombre  de  chrétiens,  qui,  par  Jeur  foi,  leur 
charité  pour  le  prochain  et  leur  humilité ,  font  honiteur  à  la 
sainte  religion  qui4s  professent;  Hs  ont  abandonné  toutes  les 
œuvres  de  ténèbres;  ils  montrent  leur  foi  par  leiirs  œuvres,  et 
pour  l'amour  de  leur  Sauveur  ils  souffrent  avec  résignation 
toutes  les  persécutions  auxquelles  son  nom  les  expose. 

Un  it  ces  chers  frères  appelé  SarkunenJVindfrieé;  qui-, 
au  témoignage  de  M.  Sehaffter,  unit  à  une  piété  solide  des 
talents  éminenis  et  des' con»aîssanccs  clcndiies,  a  voulu 
écrire  à  M,  de  Roche,  Tami  de  son  missionnaire,  une  lettre 
que  celui-ci  a  traduite  en  français  et  dont  nous  transcris 
vons  ici ,  à  peu  près  tout  le  contenu  '; . 

'    lYès honoré  ami!' 

îé  p/ends  la  liberté  de  vous  écrire  touchant  lès  choses  qui  : 
me  concernent  et  qui  concernent  mes  compatriotes ,  ayant 
appris  par  notre  cher  pasteur  Schaffter,  que ,  non-seulement 
vous  assistez  les  sociétés  missionnaires,  mais  aussi  que  vous 
encouragez  les  autres  à  en  faire  de  même,  afin  que  Jésus'  soit 
prêché  aux  païens,  Lnxpar  qui  toutes  choses  onÈ  été  créées, 
qui  est  Tunique  Rédempteur  dés  hommes ,  qui  par  un  amour 
éternel  pour  les  pécheurs  s'est  revêtu  de  la  nature  humaine . 
a  conversé  aveales  hommes,  a  répandu  tout  son  sang  pour 
satisfaire  à  la  justice  divine  et  nous  a  rachetés  à  grand  prix. 
Ces  pauvres  païens  sont  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses, 
dans  l'esclavage  du  Diable,  sous  la  malédiction  de  Dieu, 
adorant  ceux  qui^  deleur  nature,  ne  sontpointdieux.  Il  leur 
faut  un  Sauveur  tel  que  Jésus.  Quel  autre  pourrait  les  délivrer 
de  tant  d%  misères f — Quoique  vous  ne  me  connaissiez  pas,  non 
plus  que  mes  compatriotes  à  Tinevelly,  je  n'ai  pas  de  doute 
que  vous  ne  receviez  et  ne  lisiez  avec  bonté  la  lettre  que  j'ai 
pris  la  liberté  de  vous  écrire.  Vous  te  ferez. pour  l'amour  de 
Jésus. 

Mes  ancêtres  ne  connaissaient  m  tèçraîDieu  ni  Celui  qu  il 
a  envoyé^  Jésus^ChrisL  Ils  adoraient  les  fausses  divinités  et 
se  prosternaient  devant  les  ouvrages  de  leurs  mains.  Ils  ado« 
raient  aussi  les  démons  mêmes  et  se  livraient  avec  fureur  aux 
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crimes  les  plus  abominables.  En  même  temps  ilsjaisaient  m 
Dieu  de  leur  ventre,  et  les  seqls  plaisirs  qu'ils  eussent  sur  la 
terre*  consistaient  à  manger,  à  boire,  à  satisfaire  les  désirs  do 
la  chair,  et  à  s'amasser  des  richesses  périssables.  Us  s'imagU 
paient  qu'ils  périraient  comme  des  bétes ,  ou  se  faisaieni  des 
idées. très-dégradantes  d'une  vie  à  venir,  c  Péchons ^man? 
9  geons  et  buvons ,  car  demain  nous  mourons.  » 

Dans  ce  triste  état  de  choses»  et  pendant  que  le  péché ,  la 
mort  et  Tenfer  engloutissaient  mes  compatriotes  par  milliers, 
le  Dieu  des  miséricordes  nous  visita.  Une  lumière  d'une  beauté 
divine  parut  soudain  dans  les  régions  ténébreuses  de  Tran* 
guebar^  et  de  Tanjore.  Cette  lumière  frappa  les  yeux,  et  les 
regards  se  Axèrent  sur  elle.  C'était  TEvaogile  du  Sauveur; 
c'étaient  les  missionnaires  Ziegenbalg,  Scbwartz,  etc.,  qui 
annonçaient  cet  Evangile.  Un  rayon  de  cette  lumière,  perçant 
toutes  les  ténèbres  de  Tanjore,  pénétra  jusque  dans  la  pro- 
vince du  Tinevelly,  et  l'étonnante  nouvelle  d'un  salùt  parfait 
en  Jésus  le  Crucifié,  vint  frapper  nos  oreilles.  Tout  se  remua; 
nul  ne  resta  indifférent.  Les  uns  proférant  encore  les  ténèbres 
à  la  lumière,  tâchaient  de  lui  résister  en  fermant  les  yeui  et 
en  s'enveloppant  encore  davantage  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie et  du  péché.  Les  autres,  quoique  charmés  de  la  beauté 
de  celte  lumière,  s'aperçurent  que  la  croix  devenait  le  par- 
tage des  enfants  de  lumière,  et  pour  cette  raison  lui  tournè- 
rent le  dos.  Mais  d'autres,  enfin,  ne  purent  résister  à  ses 
attraits;  ils  la  reçurent  avec  triomphe  et  se  chargèrent  de  la 
croix  de  leur  Sauveur.  De  ce  nombre  fut  mon  cher  père,  ainsi 
que  quelques  personnes  de  ma  parentée;  plusieurs  autres, 
dans  les  villages  voisins,  encouragés  par  leur  exemple,  reçu- 
rent aussi  l'Evangile ,  et  dès  lors,  le  nombre  des  disciples  de 
Jésus  s'est  accru  cha(]ue  jour.  Toutefois,  dans  cette  province 
du  Tinevelly  qui  contient  700,000  âmes  au  moins,  il  faut  dire 
avec  le  prophète  Esaïe,  que  la  fille  deSion  est  encore  commp 
une  cabane  dans  une  vigne,  comme  une  loge  dans  un  champ 
de  concombres,  comme  une  ville  serrée  de  près  ';  ou  selon  la 
parabole  de  notre  Sauveur,  elle  ressemble  a  ce  levain  quune 
femme  mit  dans  trois  mesures  de  farine. 

La  Parole  de  Dieu  avait  été  prèchée  et  reçue  par  quelques- 
uns,  lorsque  les  pasteurs  Schmid  et  Rhénius,  arrivèrent  dans 

^  Possession  danoise  où  les  premiers  missionnaires  ëvangéliques  de  Halle 
«'établirent  vers  1706. 
'  Esaïe,  1,8.. 
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le  Tio^iveUy-  tU  ^iHioacèrept  cHi^  bdane  Pw^le  atec  aoe 
Coi  e^  pipa  patienq^  éiopnapies.  là  luQ^ére  brîlU  d'une  spleO'» 
4^r  ooaf  elle.  Des  miUier^  d'âmes  foreoi  cQQyerlies  à  rEvaii*» 
gîle«  Ils  ^lablîrent  an  sémipaire  ^  Palao»couab«  rime  des  deux 
capitale^  de  la  province,  et  j'y  fes  reçu  eomme  élève  en  1822. 
J'élaîs  alprs  dans  «la  doqsième  aonée*  le  &  quelques  progrès 
dans  les  sciences  qu'on  y  epseigoaii  ;  mais  anriont  »  j'éiudiai< 
i'jgvangil^^  Comme  nne  tendre  mière  cboie  el  nourrit  son  falble^ 
enfant  »  ainsi  nos  bien-aimés  pasteurs  Rhénius  et  Scbnid  pri^ 
rent  soin  de  nos  Mes ,  nous  nourrissant  du  iaii  spirUuel  «à 
pur  de  la  FaroU  4e  Dieu,  Alors  le  Seigneur  ouvrit  les  yeux 
de  mon  entendement*  et  je  vis  avec  frayeur  l'aUme  du  p^obé^^ 
dans  lequel  j'étais  plongé.  Je  reconnus  de  plus*  que,  par  mes 
propres  forces  et  mes  propres  cwvr^»  je  ne  pouvais  expier  une 
s^ule  de  mes  fai^tes;  que ,  si  m^  pécbés  ne  sont  expiés,  je 
resterai  Totjjet  de  la  colère  de  Dieu  ;  que  JéeuM  eH  /o  9€ul 
MééUateiiLr  entre  Dieu^  et  lee  hommee^  qu'il  a  porté  hm 
péchés  en  son  c^rps  sur  le  bois:  qu'il  a  satisfait  à  la  ji^tiee 
divine >  et  qu'ainsi  il  nous  a  acquis  le  pardon  des  pécbés»  la 
justice,  la  paix  et  la  vie  éternelle;  enfin ^  que  c'est  psr  la  foi 
aux  mérites  du  Crucifié  que  pous  obtenons  tous  ces  glorieus^ 
avantages^  Je  sentis  le  poids  de  mes  pédiés;  je  eberchat  loi 
salut  de  ma  pauvre  âme.  Alors  ces^  paroles  du  Sauveur  me 
vinrent  dans  r«sprit  :  ^enex  à  moi  \  cous  tous  gui  êtes  tra^ 
tmUés  et  charges,  et  je  ums  soi$lagerai*  Le  Seigneur  me  &^ 
la  grâce  de  me  les  approprier  et  de  croire  que  lors  même  qu» 
mes  péchés  serinent  rouges  comme  le  ê^ermillon,  ils  seront 
blanchis  comme  la  laine*  km\  je  fus  assuré  que  •  si  je  ehef^ 
che  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  tous  tes 
autres  biens  seront  ajoutés  parnlessus.  A  moi  qui  avais!  été 
longtemps  travaillé  et  chargé,  le  Sauveur  dit  enfin:  Tes 
péchés  te  sont  pardonnes.  Il  m'en  donna  l'a^suranne  psr  son 
St^Esprit,  Je  contemplai  la  face  gracieuse  de  mon  Dieu ,  et 
depuis  ce  temps  je  sentis  upa  baiae  pour  le  pëcbé  et  nn  désir 
de  sainteté ,  que  je  ne  puis  décrire.  Veuille  le  Seigneur  me 
sanctifier  eotièremeot  I  Les  commandements  du  Seigneur  me 
parurent  aimables.  Je  m'acheminai  enfin  sincèrement  du  c6té 
de  la  montagne  de  Sion  ou  l'Agneau  de  Dieu  et  tous  ses  Saint» 
résident.  —  Cependant  mes  ennemis  spirituels  ne  restèrent 
pas  tranquilles.  Satan,  le  monde,  et  ma  propre  cbair  me  firent 
nne  guerre  terrible.  Les  tentations  de  toute  espèce ,  sembla- 
ble3  à  des  fiots  irritée  fondaient  sur  moi ,  et  même  roulaifai 
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au-dessus  de  ma  léte.  Je  brenchai  et  je  tombât  plus  d'cme  fois. 
Plus  d'une  foie  les  téfièbrei  remplirent  mon  &me^  etîma  foi  fol 
pr^de  s'éteindre.  Là  Parole  de  Dieu  ne  taie  donnait  pttis  de 
consolations.  Je  croyais  qire  j'atâis  commis  lé  péché  contre  le 
St-Esprit  et  que  mes  péchés  étaient  trop  grands  pïmr  m^ètre 
pardonnes.  Enfin  le  Tentateur  m'avait  tellement  embarrassé 
dans  ses  filets  que  je  ne  pouvais  lui  léchapper^  Dans  ce  triste 
état,  celai  qui  a  irisé  ia  iêie  du  serpent,  ne  m'a1)andonna 
pas.  Il  vint  à  mon  secours;  il  dissipa  mes  ténèbres;  par  le 
moyen  de  son  Esprit^  de  sa  Parole  et  de  ses  serviteurs,  il  me 
donna  fa  victoire  et  m'affermit  dans  la  foi.  A  lui  seôl  soit 
gloire,  louange  et  honneur  dans' tous  les  âges! 

Partout  roainienant  la  Parole  de  IKèu  est  annoncée  ;  la 
Bible  et  des  traités  sont  distribués.  Le  Soleil  de  justice  s*est 
enfin  levé  après  une  nuit  obscure,  et  brille  chaque  jour  avec 
plus  dé  splendeur;  les  troupeaux  répandus  çà  et  là,  et  les 
maisons  ùe  pi'tères  où  ils  s'assembleiat ,  kont  comme  autant 
de  miroirs  qui  en  réfléchissent  la  liirtiière.  La  lumfèire  luit; 
plusieurs  la  voient,  et  tous  peuvent  en  jouir.  Soyez  donc 
assurés  que  la  peine  que  les  fr^es  d'Europe  prennent  pour 
annoncer  l'Evangile  aux  païebs  n'est  pas  perdue.  Notre  ado- 
rable Sauveur  nous  fait  connaître  qu*Une  seule  ÀiâBe  a  plus  de 
valeur  que  le  monde  entier;  ainsi  quand  vous  né  seriez  des 
instruments  de  salut  que  pour  une  seule  âme  /vous  auriez  der 
quoi  vous  réjouir  pendant  l'éternité  t  mais  des  nrilliers  ont  été 
sauvées. 

Les  jchrétiens  de  mon  pays  commencent  à  aimer  tes  bonnes 
œuvres ,  et  Us  ont  déjà  établi  plusieurs  sociétés  utHes. 

Les  chrédènïf  de  l'Europe  ont  été  lés  instruments  bénis  pour 
produire  cei  grands  ehangements.  Le  Sauveur  dit  que  celui 
qvii donne  un  verre  d'taufroide  à  l'un  de  ces  petits,  ne  per^ 
dra  pms  Sun  salaire*  Vous  ne  perdre^  donc  pas  votre  salaire 
pour  ce  que  vous  faites  en  faveur  des  ludous;  Les  chrétiens 
de  l'Inde  seront  comme  autant  de  diamants  qui  brilleront 
dans  vos  couronnes.  Je  prie  que  vous  abondiez  de  pliis  eu 
plus  dans  la  foi  et  dans  les  bonnes  œuvres.  '  ' 

Je  suis  votre  bien  affectionné 

Sarkunen  Windfried. 

M.  Schaffler  dit  au  sujet  de  répître  qu'op  vient  de  ïîré  : 
La  lettre  du  cher  Sarkunen  est  une  nouvelle  preuve,  que 
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les  prières  et  les  travaux  des  amis  des  mtfisions  pour  le  sahit 
des  païens  tie  sont  pas  inutiles.  Sa  foi  en  Jësus-Christ  le  rend 
zéié  pour  les  tonnes  œuvres.  Il  parle  de  chutes,  dans  sa 
Jettre;  mats  il  ne  fdut  pas  en  conclure  qu'il  soit  tombé  dans 
de  {grands  péchés.  Sa  conduite  a  toujours  été  irréprochable  « 
et  tous  les  mhiîstres  de  l'Evangile  qui  le  connaissent,  lui  ren« 
dent  ce  témoignage.  Il  est  ici  question  des  combats  de  sa  foi, 
qui  ne  sont  probablement  connus  que  de  son  Dieu  et  de  loi, 
— '  Je  voudrais  qne^vous  pussiez  lire  sa  lettre  dans  rorigioal 
tamèlé;  j'en  ai  traduit  le  sens;  mais  les  beautés  du  style  ne 
peuvent  guère  se  transporter  d'une  langue  à  l'autre.  Néan- 
inoins  je  n'ai  pas  de  doute  que  telle  qu'elle  est  rendue,  elle 
ne  soit  en  édification  à  ceux  qui  la  liront.  —  Sarkunen  m'a 
été  adjoint  pour  l'œuvre  de  1* Evangile,  il  enseignait  ausd 
l'anglais  à  mon  petit  garçon  âgé  de  sept  ans.  Il  a  traduit  ée 
l'anglais  en  tamule  quelques  livres  que  nous  nous  proposons 
de  faire  imprinrmr.  ^ 

.   Sur  les  persécutions  oieatipnnées  plus  haut,  M.  Scliaffler 
dit  encore  : 

Il  me  faudrait  trop  de  temps  pour  yous  parler  en  détails 
des  persécutions  de  tous  genres  que  les  fidèles  de  Tinevelly 
ont  eu  à  essuyer  il  y  a  quelque  temps,  quoique  protégés  au* 
tant  que  possible  par  les  autorités  anglaises.  Dans  plus  d'un 
endroit  les  païens  ont  brûlés  les  maisons  de  prières,  ont  maU 
traité  les  chrétiens  et  leur  ont  fait  d'autres  outrages.  Ces 
frères  ont  d'abord  réclamé  la  protection  du  gouvernement  ; 
mais  celui-ci  craignant  d'irriter  les  païens  davantage  et  de 
pousser  tes  choses  trop  loin,  ne  leur  donna  que  de  faibles 
secours,  ou  plutôt  les  laissa  sans  secours  quelconque.  Déjà 
les  chrétiens  poussés  à  bout,  commençaient,  de  tous  côtés,  à 
se  lever  en  masse  et  s'assemblaient  les  armes  à  la  main  pour 
repousser  la  force  par  la  force.  Mais  les  exhortations  des  mis- 
sionnaires suffirent  pour  les  faire  retourner  paisiblement  chez 
eus.  —  Néanmoins  les  persécutions  devinrent  de  plus  en  plus 
violentes.  Â  Ramenoure  se  trouvent  un  petit  troupeau  et  une 
petite  église  placés  sous  mes  soins.  Les  chrétiens  s'y  rassem- 
blèrent comme  à  l'ordinarre  pour  entendre  la  Parole  de  Dieu. 
Alors  le  Zemindar^  d'Aiumaloi,  un  des  plus  puissants  ennemis 
de   l'Evangile    dans   le  Tinevelly,  assembla  environ  cent 

'  Cest^à-dire  le  prince  indigène,  féodafemenl  loumiB  ani  anglais. 
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homm»,  le$  plaça  nms  la  condoiia  cl*wi  49.s#a  madri^  H  leur 
donaa  Tordre  d'axtermiaer  les  cbréliena  qooi  qu'il  eu  pftt 
W&ier.  HeureuseoieQi  les.cbréUeua  vireu4  ffuir  cette  troupe* 
et  la  plupart  eurent  le  temps  de  se  cacher.  Les  autres  9e  sau^, 
yèreui  après  avoir  été  blessés.  Msis  un  d'entre  eux  fui  si  m^ 
traité  qu'il  resta  sur  la  place  et  (ut  porté  défaut  le  Juge* 
Celui-rci  vit  enfin  la  nécessité  de  protéger  les  ebrétiens  ei  de 
prendre  des  mesures  énergiques.  Huit  de  ees  vauriens  forent 
condamnés  aux  travaux  forcés,  et  les  autres  eurent  à  payer 
une  amende.  Ceci  arriva  dans  le  moia  de  Septembre  1841»  #1 
dés  lors  les  païens  nous  ont  laissés  en  pafx* 

Ces  méoies  églises  du  district  de  Nalloure,  province  de 
Tioevelly,  ont  eu  à  cœur  d'écrire  aux  chrétiens  d'Europe^ 
par  l'entreanise  de  80  catéchistes  et  préposés  des  trou* 
peaux^  uoe  lettre  fort  touchmiite  dont  nous  ne  reproduirons 
que  quelques  passages,  soit  parce  qu'elle  renferneen  gé«* 
néral  les  mêmes  faits  et  les  mêmes  sentiments  exprimés 
déjà  dans  la  lettre  de  Sarkuneo ,  soit  parce  qu'elle  a  été 
publiée  tout  au  long  à  Genève^  : 

Qaoiqne  vous  habitiez  divers  pays  de  TEurope,  (disent-ils 
dans  leur  lettre)  quoique  nous  n'ayons  jamais  eu  la  joie  de 
vous  voir  de  nos  yeux ,  quoique  notre  langue ,  notre  couleur, 
nos  lois  et  nos  coutumes  diffèrent  entièrement  des  v6tres, 
quoique  nous  soyons  séparés  de  vops  par  une  distance  im- 
mense, quoique,  enfin,  nous  fussions  idolâtres  e\  plongés  dans 
les  ténèbres  da  péché,  • —  vous  vous  êtes  pourtant  souvenus 
de  nous  ;  vous  avez  éprouvé  le  désir  et  formé  le  projet  de 
venir  nous  visiter,  pour  nous  faire  part  du  salut  qui  est  en 
Jésus.  En  retour  nous  prenons  la  liberté  de  vous  écrire  pour 
TOUS  faire  savoir  combien  nous  sommes  reconnaissants  de  tant 
de  bienfaits ,  et  vous  faire  connaître  9ussi  quelque  chose  de 
l'œuvre  de  Dieu  parmi  nous,  à  laquelle  voas  prenez  une  si 
grande  part.  Recevez  notre  pauvre  lettre  avec  votre  bonté 
accoutumée.  Nous  avons  souvent  éprouvé  auparavant  le  désir 
de  vous  écrire ,  mais  l'occasion  nous  a  toujours  manqué* 

4  Leiire  adressée  aux  chrétiens  d^Burope  par  le^  B$lUes  eMU^ei^  . 
de  Tinevellx,  elo.  Genève  1843»  avec  un  fac-similé  des  ^remî^ret  tignn* 
tores.  Une  brochure  de  64  nages  in-S*,  publiée  par  la  Société  des  niissions 
de  Genève ,  aox  profils  de  rceovre  des  MissÎQiis;  se  vend  9fr  qenthDes.  soil 
7  creatser.  L'analogie  de  cette  lettre  avec  ceUe  de  Sàrkunen,  nous  ferait 
croire  qu'elle  a  été  rMigée  par  e«  même  frère. 
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II  y  a  environ  €0  ans,  que  la  lainière  de  rEyangile  eo^ 
mença  de  luire  dans  notre  province,  par  lo«  soins  du  mission? 
naire  Scbvrartz  et  de  ses  successeurs.  Dieu  bénit  leurs  travaux; 
pendant  l'espace  de  dix  ans,  plusieurs  centaines  d*âmes  reçu- 
rent la  Parole  avec  joie;  et,  unies  par  la  même  foi,  furent  Ip 
fondement  de  l'Eglise  naissante  du  Sauveur  parmi  n^s.  Mais 
au  bout  de  ce  temps ,  les  circonstances  changèrent  ;  les  vwr 
sionnaires  furent  persécutés  violemment  en  quelques  lieux,  e% 
ceuxqui  étaient  à  Taojore  ne  pouvaient  visiter  les  chrétiens  qpe 
rarement  :  il  en  résulta  que  tous  les  chrétiens  mat  a^ermîs 
retournèrent  au  paganisme,  et  au  bout  de  trenie-cipq  ap^ 
l'Eglise  ne  renfermait  plus  que  quelques  limes  daps  son  seîQ» 
tellement  que  pour  un  temps  la  religion  chrétienne  <jU|is  notre 
province  nétait  plus  qu'un  feu  caché  sous  la  cendre,  jusqp'^ 
ce  qu'en  1820  les  missionnaires  Rhénius  et  Schmid,  vinssent  Ici 
ranimer,  —  Par  la  bénédiction  de  Dieu ,  la  semence  que  ces 
serviteurs  du  Seigneur  semaient  avec  tant  de  foi  et  de  pa- 
tience ne  resta  pas  longtemps  sans  produire  des  fruits^  Le^ 
habitants  de  quelques  villages  à  une  distance  de  s|x  ousept 
lieues  de  Palamcottah,  ayant  éprouvé  le  désir  d'être  înstri|ttis 
plus  avant  dans  ta  voie  du  salut ,  vinrent  trouver  les  mission^ 
isaires  et  les  prièrent  de  venir  leur  prêcher  l'Evangile,  tes 
missionnaires  lés  reçurent  avec  bonté ,  se  rendirent  à  leurs 
villages,  conversèrent  avec  eux  sur  les  choses  qui  concernent 
le  salut;  et  de  retour  à  Palamcottah  ils  envoyèrent  à  ces  vil- 
lages des  élèves  du  collège  pour  les  instruire  plus  parfaitement 
dans  la  religion  chrétienne.  Le  Seigneur  ayant  ainsi  ouvert  Im 
porte,  les  païens  commencèrent  de  tous  c6tés  à  être  instmitat 
et  la  connaissance  de  Jésus  crucifié  se  répandit  de  plus  an 
plus. 

Les  missionnaires  afin  de  nous  exciter  à  la  pratique  d^ 
bonnes  œuvres ,  et  de  nous  en  faciliter  le  chemin,  établirent 
parmi  nous  plusieurs  sociétés  dont  l'objet,  ou  directement  ou 
indirectement,  est  l'avancement  du  royaume  du  Sauveur. 
Telles  sont  la  Société  des  Traités,  la  Société  pour  rétablisse- 
ment de  villages  chrétiens,  la  Société  des  pauvres,  la  Société 
évangélique  du  Panam  et  la  Société  des  Veuves,  Ces  Sociétés 
s'accroissent  et  s'affermissent  de  plus  en  plus.  La  Société  pour 
l'établissement  des  villages  chrétiens  a  déjà  b&ti  plus  de 
quarante  villages  qui  servent  de  refuge  aux  chrétiens  persé- 
cutés et  a  ceux  d'entre  les  païens  qui  désirent  êtr^  ipstmits* 

Un  dimanche,  nptçô  pasteur  Rhénius,  pendant  w  sermon 
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p^tfaétiqae  qu'il  prêchait  sur  le  cfaap«  VUI  de  Tëpître  aux 
Romains,  prit  occasion  dû  32"**  verset  pour  nous  dire  :  *  Le 
»  Seigneur  vous  a  manifesté  son  amour  d'une  manière  si  tou- 
»  chante*,^  mais  vous,  chers  frères,  qu'avez-vous  fait  pour  lui  ea 
9  témoigner  votre  reconnaissance?  >  Et  i4  dit  plusieurs  autres 
choses  propres  à  nous  faire  sentir  notre  stérilité  spirituelle  et 
les  devoirs  que  l'amour  de  Dieu  nous  impose.  Au  sortir  dB 
l'église,  nous  nous  assemblâmes  pour  considérer  la  chose  de 
plus  prèâ.  Kous  sentîmes  que  nous  étions  plus  arriérés  que 
des  serviteurs  inutiles,  et  qu'il  était  de  notre  devoir  de  glo- 
rifier par  nos  œuvres  celui  qui  a  tout  fait  pour  nous.  Enfin, 
nous  primes  la  résolution  d'organiser  une  petite  société  pour 
envoyer  des  messagers  de  paix  dans  les  villes  et  les  villages  au 
nord  de  notre  province,  où  la  lumière  de  l'Evangile  n'avait 
pas  encore  pu  pénétrer  et  où  tous  les  habitants  étaient  dans 
les  ténèbres  du  paganisme.  La  société  ayant  été  formée 
(1836),  nous  h  nommâmes  Société  des  Pèlerins,  et  nous 
apportâmes  nos  petites  offrandes  paV  le  niojen  desquelles, 
avec  là  i)énédiction  de  Dieu,  nous  nous  Vîmes  bientôt  en  état, 
d'envoyer  deux  messagers  de  paix  ((ui  voyagent  sans  cesse 
dans  les  villes  et  les  villages  les  plus  obscurs  et  les  plus  élo'h 
gués  de  notre  province,  prêchent  la  Parole  de  Dieu  et  distri- 
bent  des  Bibles  et  des  Traités. 

Le  nombre  des  chrétiens  est,  comparativement,  bien  petit. 
Une  quantité  de  villages  et  de  grandes  villes  sont  encore 
enveloppés  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses.  Les  fêles  ido- 
lâtrés sont  encore  célébrées  par  la  plus  grande  partie  des 
Jiabitàms.  Veuille  le  Seigneur  envoyer  des  ouvriers  dans  sa 
moisson  et  en  accroître  le  nombre!  — Toutefois,  il  est  de 
notre  devoir  de  rendre  grâces  au  Seigneur  pour  tout  ce  qu'i4 
a  fait  parmi  nous.  Le  flambeau  dé  TEvangile  est  pourtant 
allumé,  sa  lumi(Ve  resplendit  de  tous  côtés  et  tes  idolâtres 
commencent  à  ouvrir  les  yeux.  La  trompette  qui  toujours 
précède  les  victoires  du  Sauveur  a  déjà  sonné.  Les  voix  de 
ceuûp  qui  annoncent  de  bonnes  nouvelles  se  font  entendre 
partout.  Le  changement  qui  s'est  fait  pendant  notre  siècle  est 
admirable.  Le  péché  a  été  démasqué;  lespécheurs  commencent 
à  comprendre  et  à  sentir  que  leurs  péchés  ne  peuvent  pas 
être  expiés  par  d'autres  péchés,  et  que  Jéàus  seul  est  le  vrai 
Sauveur,  qu'il  a  expié  nos  fautes ,  les  portant  en  son  corps 
sur  le  bois. 

Cest  vous,  bien-aîmés  pères  et  frères  en  Jésus-Christ,  qui 
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avez  été  les  instruments  bénU  en  Ja-vmain  de  pieu  j)Q«r  tfous 
instruire  ijans  la  Rédemptioi^  qui  es^  en  Jésus,  en  ce  Jés9S  gui 
eslMe  Fils  unique  du  Père,  le  seul  Sauveur  des  péebeurs,  la 
manne  vivi6adie  qui  est  descendue  du  ciel  et  qui  donne  la 
vie  au  mondev  l'Agneau  de  Diei^  qui  ôte  les  pécbéjs  du  monde. 
Combien  vous  êtes  chers  à  nos  cœurs»  enrants  bénis  de  notre 
Père  céleste!  Vous  nous  avez  pris  par  la  main  et  vous  nous 
avez  montré  des  trésors  incorruptibles.  C'est  l!amoiir  de  Christ 
qui  vous  a  pressés  de  venir  à  notre  secours  et  de  nous  apporter 
ces  biens  impérissables  ;  car  Tamour  de  Christ  seul  produit 
l'amour  du.procteiin ,  et  l'amour  du  prochain  vous  a  portés  à 
nous  envoyer  des  missionnaires.  Nous  ne  trouvons  pas  d'ex- 
pressions pour  vous  dire  combien  nous  sommes  reconnaissants 
envers  tous  ces  chers  amis  qui  ont  pris  tant. d'intérêt  à  notre 
bonheur  éternel. 

Le  retour  du  missionnaire  Schaffter  dans  sa  pa^trie  nous  a 
fourni  l'occasion  de  vpus  écrire  cette  lettre.  11  nous  a  prêché 
la  Parole  de  Dieu  pendant  plus  de  douze  ans  avec  un  zèle  et 
un  amour  vraiment  chrétiens.  11  est  obligé  de  nous  quitter 
pour  rétablir  sa  santé  affaiblie  ;  son  départ  remplit  pos  cimirs 
de  tristesse;  mais  nous  savons  que  toutes  choses  sont  dirigée! 
par  le  Seigneur,  et  il  e^t  de  notre  devoir  de  nous  soumettre  à 
sa  volonté  qui  est  toujours  bonne.  Veuille  le  âeigneor  le  pro- 
téger pendant  son  long  voyage,,  bénir  son  séjour  dans  sa 
patrie,  rétablir  bientôt  sa  faible  santé,  ^n  sorte  qu'il  puisse 
revenir  auprès  de  nous,  les  mains  remplies  des  bénédictions 
qui  sont  en  Jésus:Christ«  .>:,<; 

Chers  pères  evamjs  on  JésusrCbrisji,  apus  vous  avons  dopné 
une  desejMptioo  spmqoiaire  de  notre  état  présent  et  passée  et 
de  la  grande  œuvre.que  le  Seigneur  fait  de  nos  jours  parmi 
nous; nos  cœurs  cependant  sont  encore  pleins;  mais  que  pou- 
vons-nous vous  dire  davantage?  Puisse  l'amour  de  Christ  nous 
unir  de  plus  en  plus!  Ne  soaimês-nous  pas  membres  les  uns 
désastres etmembres du  mêmeeorps?  Travjaillom pendant 
quïl  est  jour;  la  nuit  viendra  bientôt ,  oïl  personne  ne  peitt 
travailler.  Feillons  et  prions ,  car  nous  ne  connaissons  ni 
le  four  ni^  heure  ou  noire  Maître  viendra.  Puissions-nous 
alors  nous  trouver  réunis  les  uns  et  les  autres  à  la  droite  de 
cet.adorable  Maître!  Nous  vous  supplions  par. les  codipassions 
du  Sajuveur  de  vous,  souvenir  des  Indous  pendant  que  la  lu^ 
mière  luit  pour  vous. 
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Nottd  ajouterons  à  ces  détails  ce  que  M.  Schaffler 
dit  des  assemblées  de  cea.diterses  sociétés  chrétiennes 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

Elles  se  tiennent  annuellement  à  Palamcottab  ;  et  Tannée 
passée  elles  eerem  lieu  le  5  ei  le  6  de  Janvier.  Les  chrétiens 
s'assemblèrent  dans  Tëglise,  qui,  quoicfué  très-grande,  ne  pou- 
vait les  contenir  tous.  Je  voudrais  que  nos  amis  d'Europe 
tassent  été  présents.  Us  auraient  été  charmés ,  je  n'en  doute 
pas,  de  voir  ces  figures  presqu'ftnssi  noires  que  le  charbon , 
brillant  néanmoins  de  toutes  lés  beautés  de  l'amour  de  Christ, 
onir  leurs  cœars  et  leurs  voîi  pour  chanter  les  louanges  du 
Sauveur;  puis  ces  vieillards  et  ces  jeunes  hontmes  dont  la 
plupart  ont  été  idolâtres  et  savent  ce  que  c'est  que  de  porter 
les  chaînes  de  Satan,  se  lever  les  unsaprèsles  autres,  célébrer 
ta  grâce  du  Rédempteur 'qui  les  a  affranchis  de  cette  misère 
ei  de  Celte  tyrannie,  et  exhorter  leurs  frères,  par  dés  discours 
pathétiques,  à  combattre  le  bon  combat  dé  la  foi  et  à  soutenir 
de  lé^s  dons  et  de  leurs  pi*ières  toutes  ces  sociétés  qui  ont 
pour  objet  l'avancement  du  règne  de  Christ  et  le  bien  de 
leurs  compatriotes.  ^-  L'un  d'eux  prononça  à  peu  près  cei 
mois  :  «  Les  ennemis  nous  persécutent  et  nous  serrent  dé 

>  près.  Aux  armes,  chrétiens !....-<— A  queflês^  armes?  je  n'eu 
t  vois  point!....  «^  Notre  capitaine  nous  aurait-il  bissé  sans 

>  armes  au  milieu  de  nos  ennemis? — Aux  armes,  Chrétiens! 
%  Famour  de  Christ  est  votre  camp;  la  foi  est  votre  bouclier; 
t  la  Parole  de  Dieu ,  vos  javelots  et  votre  épée.  » 

Pendant  Tannée  4841,  les  chrétiens  de  Tinevelly  Ont  con- 
tribué podr  environ  4,000  Rupies\  en  Paveur  de  ces  diffé- 
râmes Sociétés.  Ce  sont  Ué  fruits  de  là  première  sai^ùh. 

M.  Schaffler  assure  que  ridotàtrie,  au  Trnevelly»  est 
dans  le  même  état  d'ébranlement  où  M.  Lacroix  nooâf  Ta 
dépeinte  dans  le  Bengale.  En  voici  une  preuve  fournie  ^ 
tM  journal  que  nous  venons  de  recevoir. 

Dans  un  village  du  Sud  «  appartenant  à  un  respeeiâblè 
brahmlne,  trois  ou  quatre  familles  s'étaient  adressées  à  un  de 
nos  catéchistes  pour  recevoir  de  lui  riustruction.  Le  Brahmîne 
rayant  appris,  assembla  toute  ia  population  du  village,  ei 
leur  dit  :  c  J'apprends  que  quelques-uns  d'entre  vous  sotfl 

*  Plus  de  19,000  L.  de  Suisse,  ou  de  18,000  fr.  de  Fr. 
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rëfiolsi  â'éittâièr  leè  védas  (livres  sacrés)  îles  ottrétteil«.  Mais 
je  ne  tcox  point  de  divisiioBà  ni  de  querelles  daas  jBQien  villagei 
U  oefaiK  pd&  q»'il  y  ail  dent  parlis  distiocis.  C'en  pôdrepioi» 
demeurez  tous  aitacbës  à  votre  ancienne  religion^  ou  bien 
attocbez'^vous  tons  en  corps  >  è  la  religion  nouvelle.  Si  vous 
aimez  mieux  embrasser  le  christianisme,  eh  bien!  faites-le;  je 
n'y  mets  pas  d'opposition.  Vous  pouvez,  si  vous  voulez,  trans- 
former votre  temple  en  maison  de.  prière  ;  seulement  soyez 
tous  d'accord  pour  cela  '.  >  —  Après  ce  discours,  les  habitants 
qui  étaient  au  nombre  de  âOO,  votèrent  à  funanimié  pour  lé 
christianisme,  se  placèrent  sous  l'instruction  d*^un  Catéchiste 
indou\  détruisirent  leurs  idoles,  évaluées  à  200  Rupies,  et 
offrirent  leur  pagode,  consacrée  jusque  là  au  culte  du  Diable, 
pour  en^re  un  temple  du  Dieu  vivant. 


Oni&Nt.  Les  barrières  que  le  Habométisme  a  jusqu'ici 
opposées  aux  efforts  des  envoyés  de  Dieu,  paraissent ,  pour  le 
moment  du  moins ,  être  plus  fortes  que  jamais.  Des  nouvelles 
qui  offreiit  encore,  il  est  vrai,  quelque  chose  de  vague,  annen» 
cent  q/it  les  Turcs  et  les  Kourdes  se  sopi  entendus  pour  péné- 
trer de  nouveau  dans  le  territoire  des  Nestûriens  indépendants» 
et  y  ont  fait  de  grands  carnages.  Ce  sera,  sans  doute,  un  sujet 
de  prière  de  plus  pour  ceux  que  nos  derniers  récits  auront 
intéressés  h  ces  antiques  églises  et  aux  efiorts  que  font  les 
missionnaires  aoiéricains»  pour  ramener  au  milieu  d'elles  la 
vie  de  la  fot.^-*^  On  apprend  aussi  que  les  Turcs  ont  fait  tout 
à  coup  revivre  la  toi  qui  condansne  à  la  mort  tout  disciple  du 
faux  prophète  »  convaincu  d'avoir  embrassé  l'Evangile.  Un  Ar- 
ménien de  Constantinople»  pour  être  mis  en  possession  d'un 
hâ*itage  qu'on  lui  retenait  injustement,  avait  eu  la  faiblesse 
d'embrasser  la  religion  de  Mahomet,  il  s'en  repentit  bientôt,  et 
qn'rtta  le  pays  ponr  éviter  la  vengeance  des Tnres.  Mais  attiré  k 
Constantinople  par  des  affaires  de  famiMe,  il  y  arriva  clandesk 
finement,  fi^t  reconnu ,  puis  arrêté  sous  de  faux  prétextes,  et 
cpndamné  à  mort  comme  Mahométan  apostat»  Tous  les  efforts 

*  U  v«  Bâns  dire  que  nous  ne  xlonoons  ^as  poar  un  exemple i  imiler,  celle 
manière  de  vouloir  amener  ou  maiqlenir  toute  une  population  dans  une 
uniformité  religieuse  forcée.  On  voit  plr  ta  conduite  du  brahmine.  combietf 
rhomme  naturel  est  loin  de  comprendre  que  la  religion  dok  STanl  tout  étre^ 
une  ftfMre  indi?idoelle  entre  Dieu  et  lui. 
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des  ambassadeurs  ëtraogers  ne' purent  faire  rëifoquer  la  «en-* 
teace  ;  mais  aussi  ce  confesseur  de  Xésus-ChriSt  demeura  iné- 
brantable  contre  tons  les  eflbrtades  Turcs  pour  lui  faire  renier 
Christ.  Il  est  mort  en6n ,  dans  les  souffrances  d'un  long 
supplice,  invoquant  le  nom  de  Celui  qui  a\^it  encore  plus 
souffert  pour  lui. 

mvLLenm  bibuo^rapbiquc. 


Les  juifs  évArcGÉusÉs  enhn  ,  et  bientôt  bbtablis.  Discours  prononcé  à 
Genève,  le  12  Mars  f8?l3,  dans  l'assemblée  du  Casino,  par  M.Gaas- 
Sen,  ancien  pasteur.  Paris  1813,  chez  Delaj;  Genève,  M"**  Béroud, 
et  G.  Kaufman;  Lausanne,  DuclomL;  ?fenchâlel,  Mieh&ud.  Une 
brochure  86  pag>  în-8*.  Prix  :  1  fr.  soit  7  halz.. 
Le  résumé  que  nous  avons  pabfléde  ce  discours  dans  notk*eN^  14^ 
nous  dispense  d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  cette  brochure.  Nous 
y  renvoyons  nos  lecteurs.  Mais  nous  pouvons  les  assurer  qu'ils  retrou- 
veront dans  ces  pages ,  l'élévation ,  l'onction ,  et  la  chaleur  de  la  foi , 
qui  caractérisent  toutes  les  productions  de  l'auteur.  Nous  ki  recom- 
mandons vivement  à  tous  les  amis  dte  Mîssicms,  et  à  ceux  del^ancien 
peuple..  '         .        »  / 

Un  mot  sue  les  Missions  protestantes,  en  réponse  à  tin  article  de  M.  de 

Carné,  inséré  dans  la  Revue  des  Deifx-mondes;  par  J.  H.  Grând- 

pîerre,  D.  T.  directeur  de'  l'Instkttt  des  Missions  évangéKq^es  de 

.  Paris.  Paris  1843 ,  Dday  ;  et  méinès  adresses  que  cf^deasus.  Une 

*  braobiire  de  35.  pages  in*8^«  Prix^TS  «ent^  soît{9  imi^. 

Obsebvâtions  d'cn  protestant  sur  les  Missions  romaines  chez  les  païens; 
lues  dans  l'Assemblée  de  la  Sot^rélé  des  Missions  de  Netichétel,  le 
'4  Mai  1843.  Neuchâtel  1845,  Impitimerie  de  Henri  Wolfratfa;  se 
trouve  aussi  chez  J.  P.  Michaad;  àLainnine^ohesOneleÉx^elc. 
Une  brochure  de  18  piiges  ia-*$^,  Prix  :  iâ  Ula.  :  ;  •  .  «  . 

Depuis  que  les  Missions  romaines  ont  attaqué  les  paîsîbies  et  inof- 
fensivçs  Missions  évangéliques /non-seulement  sur  les  lieux  par  la 
violence,  mais  encore  par  les  calomniés  les  ^ us.  ééhonlé^  û^m  les 
journaux,  on  est  tout  naturellement  p^té  à  faire  la  compataisandes 
unes  avec- les  autres,  soit  dans  leur ^^prjil,  soit  dans  leprs  mpy^i^i  ^s^ 
enfin  dans  leurs  résultats.  Hé  bien ,  ces  deux  brochures  réunies-soat 
très-propres  à  éclairer  celte  comparaison.  Ia  première  défend  (ivec 
connaissance  de  cause  et  avec  chaleur  lés  Missions  protestantes  atta- 
quées* dans  une  Revue  française  qui  a  refusé  d'adméttrb  *dahs  ses 
pages  cette  juste  réclamation;  l'autre  expose  la  nature  des  Missions 
romaines  a\cc  une  impartialHé  toute  chrétienne,  et' en  déduit  les 
appels  les  plus  pressanis  à  souteniides  efforts  des  églises  évangéliqueë] 
en  faveur  des  païens. 

■   '- '^  > -^ — •'  ■"^■- 

LAUSA?ïNE,   IMPRIMERIE   ÙE  MARC   DUCLOUX. 
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•  Cmniee  vous  avez  reçu  Christ,  marcbee  en  tui. 

Colpss.  11^  6. 

r  •  ■'    ■  •'  •  ...■,.        .,,,,,         ,  ,       .    f       ,    !■■ 

SoMiàijiE  :  QdeW|ues  réflexions  sur  te  caractère  cTAbraliam.  —  Lejetin^ 
(Tisçiple'  —  Soçiéjlés  religieuses  ile  Bejrue;  anniversaire  de  1843.  — «  La 

Ërière  exaucéei  —  Nouvelles.  Lausanne.  —  Bulletin  bibliofraphique» 
xpesé  «tes  faits  relatifs  à  Invasion  d'Otalti  par  les  Français.  Le  culte 
4Jomestique  Méditations  snr  les  Psaumes.  Les  seatfr^ncet  et  le  triottplMIf 
do  Sanveur.  Précis  de  l'histoire  des  missions.  Esquisse  sur  les  écrivainé 
«aérés  des  Hébreux.  Râefael.  . 


QUELQUES  BËfLEMS  SUR  LE  GABifilIlRE  l'ABMHAI. 

.  ^  Comme  Abraham  crut  à  Dieu,  et  qu€ 

cela  lui  fui  imptUé  à  Justice,  saehe%  de 

'  même  que  ceux  qui  ont  ta  foi,  sont  les 

-enfants  tt Abraham.  Oalates  lit,  6,  7. 

Le  père  des  croyants  eut  à  eodorer  beaucoup  d'épreuves; 
mais  sa  force  dttra  autant  que  ses  jours.  Ia  plus  grande  de 
toutes,  fut  celle  d'être  appelé  à  offrir  ^n  sacrifice  son  fils 
unique,  l'enfant  de  la  promesse*  Après  tant  de  tribulations 
diverses»  il  était  arrivé  à  une  époque  de  la  vie,  eu  if  était 
naturel  qu'il  désirât  un  peu  de  repos;  mais  le  repos  ne  se 
trouva  point  ici-bas.  Toutes  les  épreuves  qu'Abrahaoi 
avait  endurées  jusqu'alors ,  n'avaient  été,  que  comme  deb 
égratignures ,  comparées  à  l'épée  qui  traversa  5o&  âme  ,■ 
quand  Dieu  lui  demanda  son  fils.  Toutefois,-  dans  ce  mo« 
ment  même,  il  demeura  calme ,  il  fut  fortifié  ^0^  la  foi; 
donnant  gloire  à  Dieu^ . 

Méditons  aujourd'hui  sur  quelques-uns  des  traits  les  pfus 

*  Romaiits  IV,  «0.  ' 
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remarquables  dtt  là  vie  et  da  caractère  da  grand  pa- 
triarche. 

i^  Lorsqu' Abraham  devint  croyani,  c'est  que  Dieu, 
l'avait  appelé  piir  la  puissanee  de  aon  Esprit ,  hors  d'une 
famille  et  d'un  pays  idolâtres.  — *  Que  chacun  se  demande, 
pour  soi-même  :  Est-ce  là  mon  cas?  Ai-je  été  appelé  des 
ténèbres,  à  la  merveilleuse  lumière  de  TEvangile?  Mon  âme 
est-elle  éclairée  par  le  Saiiit'^ Esprit?  Mon  cœur  est-il 
changé?  Suis -je  une  nouçelle  créature?  Si  un  tel  change- 
ment n'a  pas  encore  été  opéré  dans  mon  âme,  je  ne  suis 
point  un  véritable  enfant  d'Abraham.  —  Je  dois  me  de- 
mander encore  :  Suis-je  allé  me  rendre  à  Jésus-Christ 
pour  le  salut  de  mon  âme?  Suis-je  un  véritable  croyant? 
|la  foi  porte-t-elle  les  fruits  que  la  vraie  foi  ne  manque 
jamais  de  produire?  Qu^ls  saCirifices  ai-je  offerts?  Quels 
jJQféréts  mondains,  incompatibles  avec  une  piété  réelle,  ai- 
je  abandonnés?  De  quels  péchés,  ai-je  été  rendu,,  par  la 
grâce  de  Dieu,  capable  de  triompher  ?  Suis-je  cruot/îé  «u 
nwmcfe*  cl  ^  mmdê  à  «i«T—  La  foi  en  Jébovafa/  eï  une 
soumiiaion  coqppléte  à  $a;  volonté  sont  un  des  traits  les  plu» 
saillants  du  caractère  d'Abraham  ;  eh  bien ,  la  volonté  de 
Pieu  est-elle  devenue  la  règle  de  ma  vîe?^ue  je  ne  m'a- 
Jàuse  pas;  Dieu  ne  peut  être,  moqué  :  ce  que  l'homme  aura 
semé^  ii  le  moissonnera  aus.si,  0  mon  âme,  quelle  est  la 
position  véritable?  Si  fçii  la  /bi. d'Abraham,  alors,  mais 
^lors  seulement,  jeÈuts  enfant  d'Abraham^  héritier  de  Dieu, 
et  cohéritkr  de  Jésus-Christ. 

2^  La  foi  é'Abraham  ne  fut. pas  toujours  aussi  ferme , 
nî  aoa  diïéissance  aussi  parfaite  et  aussi  prompte,  que 
lorsqu'il  se  noontra  prêt  à  sacrifier  à  Dieu  son  Isaac.  La 
perfêclion  ne  peut  se  trouver  dans  ce  monde,  et  plusieurs 
^MêÊB  tk)uar  sont  rapportées  du  patriarche,  dans  lesquelles 
y»  doit  être  pour  ih)us  un  avertissement  plutôt  qu'un 
çxempb.  En  voyant  un  homme  tel  qu^ Abraham  faillir  dans 
son  devoir»  je  -dois  me  demander,  ce  que  je  deviendrais, 
$i  Dieu  «l'abandonnait  à  moi-même.  Que  celui  qui  croit 
être  debout,  prenne  garde  qu'il  ne  tombe.  0  mon  âme ,  sois 
at^ntive,  et  vigÛant&àprier.  Hélas!  combien  souvent,  ma 
foi  a  failli! Combien  souvent,  j'ai  reporté. met  r^ards 
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tû  arf i4re ,  Bur  des  vaûtf éè ,  qui  ne  peuvent  me  donner  \é 
bonhear!  Oh,  que  je  puisse  marcher  désormais,  d'un  pas 
plus  ferme,  rachetant  le  temps,  et  prouvant  par  ma  vie  que 
je  suis  véritablement  enfant  d'Abraham,  par  la  foi  en  Jésus» 
afln  que  je  puisse  être  béni  avec  lui ,  qui  cmf  en  Dieu,  e% 
dont  la  foi  lui  fut  imputée  à  justice^. —  Souvent  Tœuvre 
de  la  foi ,  est  de  se  tenir  en  repos  et  d'attendre  en  paix  la 
délivrance  de  V Eternel.  Tandis  que  nous  regardons  à  lui , 
il  agit  merveilleusement  pour  nous  secourir.  Quand  je  me 
trouve  dans  quelques  difficultés ,  oh  !  que  je  me  remette 
-donc  en  toute  confiance,  à  TAuteur  et  au  Dispensateur  de 
toute  grâce,  et  que  je  puisse  dire,  comme  autrefois 
Abraham  :  Dieu  pourvoira  lui-même  à  la  victime  pour 
l'holocauste.  Que  de  fois  le  Seigneur  n'est-il  pas  survenu 
pour  me  délivrer  !  Sa  main  n'est  point  raccourcie;  sa  misé- 
ricorde n'a  point  cessé. 

S^  Abraham  bâtit  un  autel  à  rEternel,  ayant  d'avoir  une 
habitation  pour  lui-même.  Que  le  jeune  chrétien  apprenne 
de  lui,  comment  il  doit  commencer  la  vie,  s'il  désire  pros- 
pérer et  être  véritablement  heureux.  La  maison  dans  la- 
quelle aucun  cnlte  n'est  rendu  i  l'Eternel ,  manque  à  là 
fois  et  de  fondement  et  de  toiture.  Recevez  donc  le  Ré- 
dempteur dans  votre  demeure;  demandez-lui  de  venir 
habiter  avec  vous;  alors  il  entrera  chez  cous,  selon  sa  bonne 
promesse,  et  par  son  Saint-Esprit,  il  demeurera  avec  vous 
pour  toujours.  Cherchez  premièrement  te  royaume  de  Dieu 
êi  sa  justice  et  toutes  choses  cous  seront  données  par  dessus*. 
-^  Abraham  dirigeait  sa  maison  et  sa  famille  selon  le  Sei- 
gneur. CNi!  si  tous  les  chrétiens  pouvaient  suivre  sort 
exemple!  Dans  les  familles  où  ne  régné  pas  uhe  véritable 
crainte  de  Dieu  ,  il  y  a  rarement  de  l'union  et  de  l'ordre. 
Que  les  chefs  de  famille  imitent  donc  en  cela  le  père  des 
Croyants,  Dieu  exprima  son  approbation  de  là  cotidnite  dU 
patriarche  quand  il  dît  :  Je  le  connais,  et  je  sais,  qu'il  tom^ 
*  mandera  à  ses  enfants  et  à  sa  tHaison  après  lui  de  garder  td 
ome  de  l'Etemel  ,  H  y  a  des  persotines  qui ,  tout  en  parlant 
beaucoup  de  religion,  sont  d'une  gratide  négligenceà  remplir 

•  GMiè«e  XV,  0.  *  Matlh.  Vî,  33.  »  Oemèsé ,  XVIÏt ,  19. 
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leurs  devoirs  religieux  envers  ceux  qui  les^  entoureot ,  el 
surtout  envers  leurs  enfants  »  oubliant  cet  ordre  de  ^Dieu  : 
Instruits  le  jeune-en  fani  à  Ventrée  de  sa  cote.  Pères  n  aigrissez 
point  vos  enfants;  mais  élevez-les  en  les  instruisant  et  en  les 
reprenant  selon  le  Seigneur^. 

4^  Abraham  avait  appris  à  réprimer  les  mouvements 
naturels  de  son  âme.  Lot  était  plus  jeune  que  lui ,  et  de 
plus  son  inférieur;  néanmoins,  par  amour  pour  la  paix-, 
Abraham  lui  laissa  choisir  les  pâturages  qu!il  préférait 
pour  ses  troupeaux,  lui  témoignant  par  là  une  douceur 
et  un  désintéressement  exemplaires.  Que  le  chrétien  imite 
encore  en  cela  la  conduite  d'Abraham  ;  quil  ne  se  laisse 
point  surmonter  par  le  mal,  mais  quil  surmonte  le  mal  par 
le  bien*.  Qu'il  remette  à  Dieu  le  soin  de  ses  intérêts ,  et 
pieu  fera  pour  lui  tout  le  nécessaire.  Let^aractère  distinc- 
tif  de  la  vraie  piété,  est  lîne  consécration  entière  du  cœur 
à  Dieu,  par  la  foi  au  sang  d^  l'Agneau.  Quand  le  chrétien 
est  ainsi  uni  à  Christ,  les  épreuves ,  les  tenlations«  les  mé- 
comptes qu'il  peut  rencontrer  sur  sa  route,  tourneruni 
finalement  toujours  au  bien  de  son  âme  imm^leile.  En 
passant  par  ce  creuset  de  la  (U)ntrariété ,  il  i^ppi^tidra  â 
chercher  son  repos  ailleurs  que  dans  un  mo^e  qpi.pass^. 
et  à  vivre,  ainsi  qu'Abrahaixi,  comme  étranger  et-vçyageur 
sur  la  terre,  regardant  à  une  meilleure  patrie  ^  et  aXtendOtUt 
la  cité,  dont  Dieu  ^st  i' architecte  et  le  fon^uteur. 

5^  Abraham  vécut  cent  soixante  et  quinze  ans»  et  fut 
enseveli  dans  le  sépulcre  qu'il  avait  acheté  et  fait  préparer 
pour  Sarah.,  La  mort  i  telle  est  la  fin  de  tout  ici^basj  même 
dé  la  plus  longue  et  de  la  plus  heureuse  vie!...^.  Nous 
sommes  tous  en  marche  vers  cet  inévitable  terme  de  notre 
pèlerinage.  Dieu  veuille  que  par  la  foi  au  Rédempteur, 
elle  puisse  amener  avec  elle  la  fin  de  nos  peines  »  de  nos 
privations  »  de  nos  douleurs  !  —  La  dépouille  mortelle. 
d'Abraham  fut  déposée  dpns  la  Canaan  terrestre  ;  mais  sod^ 
âme  rachetée  prit  son  vol  vers  la  Canaan  d'enhaut ,  vers 
eiette  terre  de  paix  et  de  joie  où  les  enfants  de  Dieu  se. 
reposent  àe  leurs  travaux  et  de  leurs  fatigues.  Mais,  si  nous 
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jetons  un  regard'  autour  dfe  nous ,  sur  ce  monde  reBèlfe, 
eonibien  en  voyons-nous  qui  suivent  le  même  chemin?  Ou 
sont  les  enfants  d'Abraham  par  la  foi?  Où  sont  ceux  qui 
ont  cru,  pour  leur  salut,  au  Dieu  d'Abraham  et  embrassé 
SCS  promesses?  Nos  moyens  d'instruction. ei  die  progrés 
sont  plus,  nombreux  et  plus-faciles  que  ne  J'éto^eni  ceux 
d'Abraham.  Quoiqu'il  ne  vU  que  de  \om  la  jowrnée  de 
Chrui,\\  la  salua  et  il  en  tressadllU  dejoi&^  Pour  nous,  le 
Rédempteur  promis  a  paru,  et  nous  vivons  sous  rînfluence 
des  précieuses  bénédictions  qui  ont  accompagné  sa  venue. 
Maïs  n'espérons  pas  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  à 
nioins  que  nous  ne  naissions  de  nouveau,  c'est  à  dire,  que, 
renonçant  à  toute  propre  justice,  nous  croyions  simplement 
el  de  tout  notre  oœur  en  Jésus-Christ,  et  dans  l'efficace  de 
son  sang,  pour  effacer  nos  péchés.  Alors  ,  comme  à 
Abraham ,  notre  foi  nous  sera  imputée  à  justice  et  iK)us 
vivrons  avec  lui  éternellemenl.. 

»   p-     .   .._.'M   ■.■'  '".    ■    ^      '    '  '       -    i  -    '  -^-         ..'.'-.     .il.      il  '    ■  i   ,iHi"  I     ui:b- 
•   MB  JBUIfB*  mSClFIiBi 

tes  travaux  utiles  et  dévoués  du  vénérable  Charles  Sioiéon  ^ 
de  runiversilé  de  Cambridge,  ayant  altéré  sa  santé,  Tobligè* 
r«nt  dans  Télé  de  i807,  de  cesser  pendant  quelques  semaines 
les  fonctions  de  son  ministère.  Il  se  rendit  chez  un.de  ses  frères 
dans  file  de  Wighi^,  espérant  que  le  repos  et  le  change- 
aient d*air  pourraient  avee  la  bénédiction  de  Dieu  lui  être 
salutaires.  Pendantle  séjour  qu'il  y  fit,  un  jeune  homme  appelé 
Konigf  fils  unique  d*un  riche  né^ctant  d'Amsterdam  ;  arriva 
dans  rUe  et^se  plaça  chez^  AT  Siméon  le  frère,  dans  le  but 
d'apprendre  l'anglais  qu'il  ne  savait  alors  que  très  imp^irAii- 
iement.  Ce^séjour  avait  été  sans  doute  préparé  de  Dieu,  pour 
le  salut  de  son  âme,  ainsi  quonous  allons  le  raconter, 

U  fut  bientôt  évident  que  le  jeune  étranger,  bien  que  d'ui^ 
abord  et  de  manières  fort  agréables,  n'avait* aucun  principe, 
celigieux,  et  ne  connaissait  pas  le  pouvoir  de  TËvaDgile. 
Comme  beaucoup  d'autres,  il  déployait  cet  esprii^du  monde 
qui  est  inimitié  contre  Dieu^  et  qui  se  manifeste  par  le  mépris 

^  Nous  ilonnerons  peut-élre  un  jour  quelques  délaîls  sur  cet  éminent 
chrétien  dont  la  longue  carrière  a  élé  jusqu'au  bout,  si  utile  à  l'Eglise. 

*  Ue  située  au 'sud  d«  l'Anglelerce ,  el  dont  le  climat  doiwc  ei  bienfaisant 
attire  ea.grand  nombre,  les  personnes  valétudinaires  de  ce  royaume. 
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de  ses  perfectioa^,  et  lu  violation  de  ses  ordres.  Sous  ces 
différents  rapports,  les  vicieux  déclarés  et  les  hommes  qui 
passent  dans  le  monde  pour  aimables  et  vertueux,  en  sont  au 
même  point  devant  la  justice  divine.  Celui  qui  n'est  que  mon- 
dainement  moral  et  ne  connaît  pas  les  fautes  grossières  dont 
beaucoup  d'autres  se  rendent  coupables,  mais  dont  la  conduite 
ne  provient  pas  d'un  véritable  amour  pour  Dieu  et  d'une 
acceptation  cordiale  de  l'Ëvangile,  est  convaincu  de  péchés 
et  demeure  sous  là  condamnaiiop ,  aussi  bien  que  l'homme 
dont  la  conduite  ouvertement  vicieuse  est  un  objet  de  mépris 
de  la  part  du  monde  lui-même.  Tous  ont  péché;  tous ,  sans 
une  seule  exception ,  5e  sont  prwés  de  la  gloire  de  Hieu.  U 
n'y  a  point  de  justes^  non  pas  même  un  seul.  Les  commaa^ 
déments  de  Dieu,  sont  pour  tous  également  justes  et  sacrés; 
car  tout  ce  que  la  loi  dit,  elle  le  dit  à  ceux  qui  sont  sous  la 
loi,  afin  que  tous  aient  la  bouche  formée  ,  et  que  tout  le 
monde  soit  reconnu  coupable  devant  Dieu. 

Ayant  remarqué  que  tel  était  l'état  spirituel  du  jeune  Kônig, 
M.  Siméonse  sentit  bientôt  ému  d*une  tendre  compassion  pour 
son  ânve.  Il  connaissait  ces  paroles  de  Jésus  :  Celui  qui  croit 
au  Fils  a  la  çie  éternelle;  mais  celui  qui  ne  croit  pas  au 
Fils,  ne  çerra  point  la  çie,  mais  la  colère  de  Hieu  demeure 
èur  kêi^.  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  ressentit  dans  son 
cœur  une  vive  sollicitude  pour  ce  jeune  homme,  et  qu'il  dé^ 
sir&t  ardemment  le  conduire  au  puissant  et  unique  Sauveur 
Jésus-Christ. 

Un  jour  que  N.  Siméon  faisait  une  course  à  eheval  dans 
l'itttérieur  de  Tile  de  Wight  avec  une  société  dont  Kdmg 
fini&aiit  partie  «  s'éiant  un  peu  éloigné  de  ses  compagnons  de 
route,  il^ful  bietttdt  rejoint  par  le  jnune  homme  qui,  le  voyant 
seul  s'approcha  de  lui,  et  observant  que  ses  lèvres  remuaiene 
quoiqu'il  ne  fàt  engagé  dans  aucupe  conversation,  lui  demanda 
avec  sa  simplicité  ordinaire,  ce  qu'il  disait,  c  Je  i^riais  potir 
mon  jeune  ami,  »  lui  répondit  M.  Siméon.  Et  ne  lui  readuit-il 

J^as,  en  faisant  ainsi,  un  service  immense?  La  prière  du  juste 
aite  avecjoi,  est  dune  grande  ejfjSco^e*.  La  prière  remua 
la  main  qui  remue  le  monde.  L'Eternité  seule  révélera,  la 
grandeur  de  nos  obligations,  envers  ceux  qui  se  seroiU  sou- 
venus de  nous  au  pied  du  trône  de  la  grâoe. 
Les  paroles  de  M.  Siméon  firent  d'autant  plus  d'impresstm 

«Jean  11^36.  «Ja^nc&Vje* 
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fmr  riotërtssaot  jeiuie  tiomme  »  q%*i[  ataH  été  préjpiréptr  hh 
çircofi^Um^e  particulière  que  nous  alloiw  rapporter,  i  6a« 
fientir  et  à  eo  consipreiKlrç  toute  ri^portaDce. 

La  société  à  laquelle  M.  Siméod  et  Kôoig  s'étaient  joiais^ 
/aisait,  comme  nous  levons  dit  plus  haut  «  le  toUrtle  Tîle  de 
Wiffht..  DaD9  uoe  auberge  oit  ils  avaient  logé  Ja  ^lle^  le  jtuoa 
JHi^Uaodats  dàt  pçM^ta^r  sa  ehaimbre-  avec  oa  de  sea  compâ*- 
gnons  lie  voyage»  et  ceini-ei»  avant  de  se  livrer  ao  repes,  ise  mit 
à  genoux  aq  pied  de  son  lit,  pour  prier.  C'était  là  poor  le  |euite 
Holboduis  une  chose  toute  nouvelle,  et  son  corar  en  fat  pro*^ 
fondement  ému.  Depuis  longtemps  il  était  malbeoreuit,  par  te 
seiitiiQeat  de  la  vaâité  des  choses  de  la  terre ,  et  quoiqu'il 
possédât  une  grande  part  des  biens  de  ce  monde ,  il  me  ooh^ 
naissait  pas  le  chemin  de  la  paix. 

9  Combien  cet  homme  est  heurens!  •  se  dU-tl  à  lui*mèm€.. 
.4  Qti^  ne  donnerai-je  pas,  pour  me  sentir,  comme  il  le  fait^ 
entre  les  mains  d*un  guide  et  d'un  protecteur  tout- puis- 
sant?... »  U  n'en  resta  pas  là  ;  il  ne  se  borna  pas,  comme  font 
^UQoup  de  personnes,  à  désirer  seulement  le  bien,  dans  le 
même  sens  que  Balaam,  qui  s'écriait  :  Que  je  meure  de  la 
mort  des  justes  et  que  ma  fin  soit  sertthlable  à  la  leur!  mais 
qui  n'en  mourut  pas  moins  en  combattant  contre  les  armées 
d'Israël  et  de  Dieu.  Kônig  tomba  à  genoux,  ce  qa'il  n'avait 
pas  fait  depuis  des  années,  et  le  leùdeaoain  matin.  Il  ovvrit 
son  cœur  à  son  compagnon  de  cl^mbre*  C'est  ainsi  qu'il  avaic 
Àé  préparé  par  le  Seigneur  lui-même ,  à  sentir  la  portée  4e 
ces  paroles  de  M.  Siméon  :  c  Je  priais  ponr  mon  jeune  ami.  ^ 
Il  fut  amené  par  là  à  prier  lui-même  :  pas  important  et  indki- 
pensablc:;  car  nons  devons  nous  rappeler ,  que  la  grâce  de 
Dieu  ne  convertit  point  celui  qui  se  repose  uniquement  s«r  Ua 
prières,  des  autres,  sans  crier  pour  soi-même  à  Dieu.  Aussi 
«sertainement  qi^'il  fut  dît  à  Ananias,  de  Paul  de  Tarse  i/^oi/à 
il  est  en  prière^;  il  faut  que  cette  parole  soit  vraie  à  l'ég-ard 
de  toute  ftme,  qui  éprouve  la  puissance  do  Sainl*£sprit ,  pour 
la  convertir.  Tout  coa^ae  celui  qui  ne  respire  pas  est  aame 
vie,  ainsi  celui  qui  ne  prie  pas,  lors  niéme  que  des  milliers  de 
personnes  prieraient  en  sa  faveur,  serait  encore  mort  dans  ses 
fautes  et  dans  ses  péchés* 

M.  Siméon  apr^  avoir  passé  quelqjues  semaines  dans  Tllo^ 
de  Wigbl,  engagea  Kônig  à  l'aceompagner  i  Gambridgei  et  lAp, 
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pendant  plasienrs  mois,  coQsaera  ooé  grande  panie  de  son 
temps*  à  développer  dans  Tesprii  et  le  cœur  du  jeune  étranger 
la  semence  divine ,  et  à  Tiostruire ,  non  pas  simplement  de 
sciences  humaines,  mais  des  vérités  du  saint.  L'immensité  de 
l'amour  de  Dieu  envers  les  péehecrrs»  qui  le  porta,  pour  les 
sauver,  à  leur  envoyer  son  Fils  unique  et  bien-aimé;  le  prix 
de  ce  Sauveur^ui,  étant  en  forme  de  Diêu^  s'est  abaissé  lui- 
même,  et  a  été  obéissant  jusqu* à  la  mort,  à  ta  mort  même 
4e  la  crws;  la  simplicité  de  la  foi ,  qui  consiste  à  croire  ce 
que  Dieu  nous  dit  eoneemant  son  Fils;  les  fruits  de  cette  foi, 
<pii  sont  la  régénération  de  T&me,  de  telle  sorte ,  qu'elle  est 
préparée  four  t héritage  des  saints  dans  la  lumière;  la 
gloire  de  ce  monde  duquel  le  péché  sera  etclus  pour  jamais 
et  où  le  croyant  verra  i)ieufaçe  a  face  :  tels  étaient  les  sujets 
halntuéls  de  conversation  entre  M.  Siméon  et  son  jeune  dis- 
ciple ,  sujets  inexprimablement  douï  pour  ceux  qui  ont 
goûté  combien  le  Seigneur  est  bon. 

Les  progrès  de  Kônig,  dans  les  voies  de  la  piété,  étaient  si 
rapides  qu'ils  récompcKaient  amplement,  le  bon  et  généreux 
ami  qui  en  était  l'instrument. 

La  religion  pure  et  sans  taeke^  devant  Dieu  notre  Pere^ 
consiste  a  insitsr  les  veuves  et  les  orphelins  dans  leurs 
qf^ctions  ^  et  à  se  conserver  pur  des  souiHures  de  ce 
monde*.  Telle  était  celle  du  respectable  Siméon.  Durant  on 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  et  en  Ecosse ,  non  content  de 
voir  et  d'observer  simplement  ce  qui  attire  à  l'ordinaire  l'at- 
tention  des  voyageurs,  il  visita  les  hôpitaux,  les  réduits  de  la 
misère ,  les  chaumières  pauvres  et  isolées,  faisant  non  seule- 
ment part  de  son  bien  aux  nécessiteux,  mats  encore  les  entre* 
tenant  de  Dieu,  les  instruisant  et  les  consolant  selon  la 
Parole.  Comme  disciple  de  Christ,  il  avait  part  à  l'esprit  qui 
animait  son  divin  Maître,  qui  aHait  de  lieu  en  lieu  faisant  du 
lien. 

A  son  retour  en  Hollande ,  K<^ig  fit  dans  sa  ville  natale , 
«w  haute  et  franche  confession  de  sa  foi.  Au  bout  de  peu  de 
temps ,  il  fut  attaqué  de  consomption.  Ce  qu'on  dissÂl  de  lui, 
quant  à  la  manière  dont  il  supportait  cette  épreuve ,  ce  qu'on 
racontait  de  son  caractère  en  général,  excita  une  granda 
surprise  et  beaucoup  d'intérêt  dans  la  ville,  où  sa  famille  était 
très-coùnue.  11  mourut  dans  la  paix  de  Jésus ,  et  se  réfouit 

*  Jaquei  I,  87. 
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jusqu'à  60A  dernier  moment  à  la  lumière  de  cet  Evangire  qut 
est  la  puissance  de  Dieu,  pour  le  salut  de  ceux  qui  croient» 

Bfkxtté»  KBtlàXBXiBlEB  DE  BERNE. 

.^fM9i£iéerannttette«  de  1843. 


La  Société  évangélîque  de  Berne  a  célébré  le  50.  Août 
dernier  sa  douzième  fête  annuelle  conjointement  avec  les 
Sociétés  bihliques  et  des  missions  de  cette  ville.  Entre  ces 
sociétés»  la  plus  ancienne  est  la  Société  biblique,  présidée  par 
M.  le  doyeii  Hùhnerwadel;  la  plus  jeune,  celle  des  missions, 
fondée  depuis  peu  d'années  comme  auxiliaire  de  celle  de 
B&le,  fat  présidée  par  M.  le  pasteur  Wyss  de  Buemplitz;  la 
Société  évangélique,  enGn,  après  avoir  passé  par  des  crises 
graves,  il  y  a  peu  d'années,  s'est  assise  de  nouveau  sur  ses 
bases,  rajeunie  et  mi\rie  en  même  temps.  —  Cette  même 
société,  qne  l'on  accusait  de  se  mettre  en  opposition  avec 
l'œuvre  du  Saint-Esprit  dans  l'Eglise  nationale,  a  tellement 
acquis  la  conflance  de  celle-ci,  que  les  deux  autres  sociétés 
ont  demandé  de  célébrer  leur  fête  simultanément  avec  elle. 
C'était  bien  de  la  besogne  pour  un  seul  jour;  mais  on  a  passé 
là  dessus,  pour  ne  pas  retenir  trop  longtemps  dans  la  ville  les 
campagnards  qui  s'y  étaient  rassemblés  même  d'assez  loin  pour 
ces  belles  fêtes.  En  effet,  ce  qui  distingue  ces  réunions,  c'est 
la  part  qu'y  prennent  surtout  les  gens  de  la  campagne  ;  c'est 
leur  caractère  vraiment  populaire,  qui  domiine  même. les 
rapports  et  tes  difiérènteç  allocutions  des  frère^  présents.  On 
part  du  principe,  qu'il  s'agit  moins  de  donner  une  énuméra^ 
tion  exacte  et  détaillée  du  matériel  des  travaux  accomplis, 
que  d'en  exposer  les  caractères  généraux,  d'en  indiquer  l'es- 
prit, de  lès  faire  connaître  par  des  traits  qui  portent  coup ,  et 
qui ,  sans  de  longs  développements,  soient  propres  à  laisser 
une  impression  salutaire  dans  les  cœurs.  C'est  là  aussi  ce  que 
l'assemblée  attend  et  désire  plus  que  tout  le  reste. 

La  fête  a  commencé  à  8  heures  du  matin  dans  l'église  dé  la 
Nydeck  ,  la  plus  petite  des  églises  de  Berne  ,  qui  contenait  h 
peine  la  foule  pressée  des  auditeurs.  SI  déjà  le  rapport  (le>  la 
Société  biblique  a  présenté  cet  intérêt  qui  accompagne  tonte 
œûvre  cfarétienae ,  et  auquel  ajoutait  beaucoup  le  poids  des 
paroles  sorties  de  la  bouche  d'uâ  vieillard  respectable ,  c'est 
surtout  le  rapport  de  la  Société  des  missions ,  <]ui  a  captivé 
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rattentioD  do  rassemblée.  On  pourraii  demander  commet 
cela  est  possible  »  puisque  le  rôle  bumble  que  s'e&l  assigné 
la  sagesse  chrétienne  de  cette  société,  ne  lui  permettait  pas 
de. présenter  sur  ses  propres  travaux  parmi  les  païens,  ces 
récits  originaux  et  piquants ,  qui  soutiennent  si  puissamment 
l'attention  dans  d'autres  sociétés  missionnaires.  Mais  les  dé- 
tails de  ce  rapport  ont  prouvé  d'une  manière  touchante,  que, 
semblable  au  flux  et  au  reflux  de  l'Océau,  la  même  ardeur  de 
foi,  qui  envoie  dans  les  contrées  lointaines  les  prémices  du 
réveil  religieux  de  nos  jours,  vient  rejaillir  à  son  tour  sur  ces 
mêmes  pays  qui  ont  fait  part  aux  païens  de  leurs  richesses 
spirituelles.  Quand  le  rapporteur  citait  maint  exemple  de  per- 
sonnes de  la  classe  la  plus  pauvre  du  peuple,  donnant  par 
amour  pour  les  âmes  éloignées  de  Dieu ,  leur  pite  si  pénible- 
ment acquise ,  il  n'avait  pas  besoin  d'y  ajouter  un  seul  mot  : 
chacun  se  sentait  ému,  et  faisait  un  retour  sur  soi-même.  Après 
la  lecture  de  ce  rapport,  deux  vétérans  de  la  milice  de  Christ, 
les  missionnaires  bernois  Gobât  et  Schqffïert  ont  pris  la  parole 
et  ont  transporté  les  esprits  sur  le  champ  où  se  livrent  les 
batailles  du  Sefgneur.  Gobât  a  tracé  le  tableau  effrayant  de  la 
corruption  morale  qui  règne  parmi  le  clergé  catholique  dans 
rOrient;  Schaffier  a  lu  un  narré  étendu  sur  les  missions  florisr 
santés  de  Tinevelly,  qui  sont  en  grande  partie  le  fruit  béni  des 
travaux  de-l'ardent  missionnaire  Bhénius*. 

Après  un  court  intervalle  de  repos,  on  s'est  réuni  de  nou- 
veau à  3  heures  de  l'après-midi ,  pour  la  fête  de  la  Société 
évangélique» 

Cette  société  comprend  aussi  dans  son  but  celui  des  deux 
jïutres.  Elle  s'occupe  à  distribuer  les  saintes  Ecritures,  dont 
elle  a  répandu  1402  exemplaires  dans  les  deux  dernières 
années,  et  18  mille  dès  son  origine^  elle  emploie  surtout 
pour  cela  un  colporteur  actif,  qui  a  formé  sur  les  divers  points 
du  canton  110  petits  dépôts  surveillés  et  alimentés  par  lui 
dans  ses  courses,  sans  compter  d'autres  dépôts  plus  consi- 
dérables, fournis  directement  par  celui  de  la  société*.  La 
Société  évangélique  s'emploie  également  à  recueillir  des  dons 
pour  diverses  entreprises  missionnaires;  c'est  même  elle  qui» 

<  Voyez  8«r  cette  Mission  le  denii«r  N®  (1®  27"*)  de  ces  FeniUes. 

*  t<a  Société  biblique  ne  distribuait  point  U  versîofi  allemande  de  Lvther, 
demandée  ponrtant  par  bien  des  per»noes ,  et  la  Société  évangélique  en 
reçut  un  dépM  de  la  Société  britanique  :  telle  est  l'origine  de  son  activité 
biblique.  Plus  tard,  elle  a  réptnda  dei  éditioiifl  celhoRqflff  dâif  let  ctatens 
de  liueerne  el  de  Seleort* 
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dès  sa  fondation  en  1839,  a  éveille  et  alimenté  rintërêt  crois» 
sant  pour  les  missions  par  l'établissement  de  réunions  men- 
suelles ;  on  peut  bien  dire  que  •  sous  ce  rapport ,  elle  est  la 
mère  de  la  Société  des  missions.  — *  En  général  et  surtout 
aussi  par  ses  travaux  d'évangélisation  dans  le  pays,  elle  a 
donné  à  l'Eglise  nationale  une  impulsion  forte  et  salutaire; 
et.  Ton  s'accorde  à  lui  rendre  le  témoignage  qu'elle  a  été  un 
instrument  béni  pour  ranimer  le  zèle  soit  des  pasteurs  soit  des 
troupeaux.  Depuis  que  ces  heureux  résultats  se  sont  moniréd* 
et  depuis  les  crises,  qui  ont  un  instant  menacé  son  existence, 
quelques  personnes  estimèrent  qu'elle  avait  entièrement 
accompli  s^  mission  et  que  l'on  pourrait  sans  regret  la  voir  se 
dissoudre.  Mais  les  directeurs  de  la  société  ne  croient  nulle-* 
ment  que  leur  mission  soit  terminée;  ils  pensent  plutôt,  en  se 
représentant  l'opposition  croissante  centre  l'Evangile  de  la 
part  de  l'incrédulité  et  du  catholicisme,  que  leur  mission  n'a 
fait  que  commencer,  et  que  les  plus  grands  travaux  les  aiteo* 
dent  encore.  En  effet,  il  ne  nous  semble  pas  que  l'existence 
des  deux  autres  sociétés  et  d'autres  signes  réjouissants  de  vie 
au  sein  de  l'Eglise  nationale,  puissent  en  aucune  manière  rendre 
la  Société  évangélique  superQue.  Elle  s'adresse  parttcttUère«* 
ment  aux  habiianu  de  la  campagne,  chez  laquelle  elle  a 
acquis  un  haut  degré  de  popularité;  et  ses  travaux  d'évangé-* 
lisation,  la  branche  principale  de  son  activité,  quelque 
satisfaisants  qu'ils  soient,  sont  bien  loin  d'à  voir,  atteint  leur 
but.  Quatre  évangélistes  tiennent  des  assemblées  régulières 
d*édi(ication  dans  la  plupart  des  districts  protestants  da 
canton  de  Berne;  une  quarantaine  de  paroisses  et  un  bien  ploa 
grand  nombre  de  villages  ou  de  hameaux,  ont  chaque  mois  el 
à  jours  fixes,  leur  part  de  cette  évangélisation;  plusienra 
évangélistes  volontaires  vont  en  outre,  après  avoir  travaillé 
toute  la  semaine  à  leur  vocation  terrestre;  annoncer  la  ParoU 
de  Dieu,  le  dimanche,  dans  d'autres  localités;  et  le  plus 
grand  nombre  des  membres  du  Comité  s'emploient  eux-mème& 
à  cette  bonne  œuvre,  soit  à  Berne  le  dimanche  soir;  soit  aiU 
leurs.  Enfin  il  existe  sur  quelques  points  du  canton  des  réunions 
religieuses  ayant  leur  président  particulier  dans  la  localité 
même,  et  entretenant  avec  la  Société  évangélique  des  relations 
de  fraternité.  Il  semblerait  que  tant  de  moyens  d'action  de« 
Traient  pouvoir  suffire  aux  besoins  qui  se  manifestent;  il  n'en 
est  rien,  cependant,  et  bien  des  conimunes  réclament  la  visite 
àes  évànj^élistéAi  qui  ne  pourront  s*y  rendre  que  quand  iU 
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seront  plus  nombreux.  Quant  aux  quatre  fnères  q4ii  sont 
actuellement  à  Tœuvrç,  ils  ont  gagné  la  confiance  d*uu  grand 
nombre  de  pasteurs,  qui  les  demandent  eux-mêmes  comme  ua 
auxiliaire  à  leurs  propres  travaux  et  qui  leur  rendent  un  bon 
témoignage.  C'est  assez  dire,  que  ces  bommes  dévoués  au 
Seigneur  se  tiennent  éloignés  de  tout  esprit  de  secte  et  que  ië 
réveil  qui  se  manifeste  en  divers  endroits ,  peut  sous  leur 
direction  être  préservé  de  scissions  fâcheuses^  C'est  là  aussi  un 
de»  traits  distinctifs  de  la  Société  évangéNque;  elle  reconnaît 
avec  une  parfaite  clarté  sa  position  au  sein  de  l'Eglise  na« 
tionale  et  laisse  de  côté  les  questions  accessoires  qui  pour- 
raient la  lui  faire  oublier.  Outre  tes  travaux  d'évangélisatiou 
et  de  distribution  des  saintes  Ecritures,  la  société  s'occupe 
encore  à  répandre  des  traités,  dont  prés  de  15,000  ont 
été  émis  dans  les  deux  dernières  années;  elle  a  une 
bibliothèque  religieuse  de  500'  volumes  dont  une  partie 
circule^  dans  divers  districts,  et  une  feuille  religieuse 
mensuelle  essentiellement  destinée  à  l'édification  du  peuple. 
*- Toutes  ces  différentes  branches  de  son  activité  sont  dans 
un  état  prospère  et  laissent  espérer  de  bons  fruits.  C'est  là 
le  résumé  du  rapport  de  M.  Stettler  président  dé  la  société , 
dans  lequel  il  a  rassemblé  d'une  manière  sommaire  tous  les 
rapports  spéciaux. 

Une  nouvelle  réunion  à  Tbeures  du  soir  au  Casino  a  ter* 
miné  cette  journé  bien  remplie.  Sur  l'invitation  de  M.  Stettler, 
plusieurs  évangélistes  et  d'autres  frères  de  la  campagne  ont 
édifié  l'assemblée  par  des  communications  toutes  simples  et 
tontes  cordiales,  propres  à  faire  connaître  d'une  manière  bien 
sensible,  les  beaux  fruits  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  sont 
résultés  de  l'activité  chrétienne  de  cette  évangéltque  asso* 
dation. 

XJl  PRXÊAE  CZAUCÉir. 

M.  Zeller,  le  respectable  directeur  de  l'institut  établi  k^ 
Beuggen  pour  l'éducation  d'enfants  abandonnés,  rapporte  lo 
fait  suivant  qui  nous  paraît  propre  à  dévoiler  ce  qui  se  passet- 
dans  bien  des  cœurs. 

Un  des  enfants  élevés  à  Beuggen,  raconte-t-îl,  vînt,  un  jour,, 
tout  triste,  auprès  de  moi,  me  dire  que  Dieu  ne  voulait  pas^ 
exaucer  ses  prières,  t  Que  demandes-tu  donc?  »  —  t  Je  prie 
Dieu  de  me  donner  un  cœur  humble.  >  —  t  Pourquoi  crois-ta 
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que  tu  nés  pas  eiatteë?  >  L'eofant  répondît,  6D pleurant  : 
c  Depuis  que  je  prie  ainsi  »  leis  autres  garçon»  me  ioirmentent 
crnellenient  ;  ils  m'injurient  et  se  moquent  de  moi  à  tout 
instant ,  tellement  que  je  nepuis  presque  plus  le  supporter.  > 
—  €  Cofbment!  répôndis-je,  tu  crois  que  Dierf  ne  veut  pas  le 
donner  un  co^r  humble,  et  en  même  temps  tu  me  racontes 
comment  lés  autres  enfonifiVhumilient  de  toutes  les  manières? 
Vois,  au  contraire,  combien  tu  es  exaucé.  C'est  par  beaucoup 
d'humiliations  que  Dieu  veut  t'accorder  ta  demande.  C'est  par 
ce  moyen  et  par  cette  voie  qu'il  te  sera  donné  un  cœur  hum- 
ble. >  —  Le  pauvre  enfant  n'y  avait  pas  pensé.  Il  avait  supposé^ 
que  Dieu  suivrait  une  tout  autre  voie.  De  là  l'erreur  où  il 
était,  croyant  qu'il  n'était  pas  eicauce.  Une  multitude  de 
chrétiens  se  trouvent  dans  la  même  erreur;  ils  demandent  la. 
fpi,  l'espérance  et  la  charité,  et  Dieu  les  exauce  en  les  pla- 
çant dans  cc^  positions  où  ils  sont  tentés  de  douter,  de  se  dé- 
fier, de  devenir  incrédules,  de  tomber  dans  le  désespoir,  de 
s'aigrir,  de  s'impatienter,  de  haïr.  Mais  c'est  précisément  par 
cet  exercice  salutaire,  qu'il  développe  toutes  ces  vertus  dans 
leur  cœur.  En  effet,  chaque  vertu  chrétienne  que  nous  désirons 
a:cquériry  doit  sortir  ainsi  d'un  combat,  et  nous  finissons  tou- 
jours par  être  vainqueurs»  si  nous  persévérons  à  chercher  notre  . 
force  en  Dieu*.  i 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 


Suisse.  Lausanne.  £n'  rendant  compte  de  la  dernière 
assemblée  annuelle  de  la  Société  évangélique  de  Lausanne, 
nous  disions  que  le  Comité  de  patronage  sentait,  d'année  en 
année  plus  vivement,  le  besoin  d'un  refuge  propre  à  recevoir 
les  malheureuses  femmes  dont  il  est  appelé  à  prendre  soin« 
Aujourd'hui  nous  apprenons  avec  joie,  par  l'avis  suivant,  dont 
on  nous  demande  l'insertion,  que  ce  projet  a'faii  par  la  bonté 
de  Dieu,  un  pas  de  plus  ver;&  le  moment, où  il  pourra  être 
réalisé.  Les  Comités  de  patronage,  chargés  par  la  Société 
évangélique  de  lui  présenter  un  rapport  sur  cette  question , 

*  Cité  par  la  Biblothèque  évangélique  des  familles j  petit  journal  écrit 
dans  l'esprit  de  rËvangile,el  publié  à  époques,  indéterminées,  en  petits 
odiiers  in-19<';  94  numéros  formant  13  feuilles  dMmpression  coûtent  9  t\\ 
50  cent,  de  France.  Les  familles  qui  cherchent  une  édificalion  solide 
et  une  lecture  pleine  d'onction^  la  lrouv.erool  dans  ces  feuilles. 
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ont,  estimé  que  It  plos  importadl  eonmie  le  plus  difficile  est 
de  trouver  le  personnel  d'un  tel  établissement,  et  que  plu* 
sieurs  points  secondaires  devront  être  réglés  d'après  celui*là. 
C'est  dans  ce  sentiment  qu'ils  commencent  par  publier  l'appel 
qui  va  suivre.  Si  le  Seigneur  daigne  lui-même  l'adresser  à 
quelqu'iMf  de  ses  enfants ,  comme  noos  le  loi  demandons  du 
fond  du  cœur,  le  projet  pourra  être  plus  mari  et  développé , 
et  la  Société  évangélique  mieux  éclairée  sur  la  décision 
qu'elle  veut  prendre.  Dans  tous  les  cas,  l'établissement  devrait 
commencer  sur  une  petite  échelle ,  puisqu'il  n'a  pas  besoin 
pour  cela  de  posséder  une  maison  à  lui* 

«  Les  Comités  établis  à  Lausanne  pour  le  patronage  des 
détenus  libérés ,  désirant  qu'il  soit  ouvert  une  maison  de 
l^uge  pour  les  femmes,  font  appel  dans  ce  but  aux  personnes 
qui  voudraient  se  consacrer ,  pour  l'amour  de  Jésus^Christ ,  à 
conduire  un  tel  établissement.  Le  vœo  des  Comités  est  de 
trouver  un  homme  marié,  sans  enfants,  âgé  de  S5  ans  an  moins, 
dont  le  développement  ait  été  mari  par  quelque  instruction, 
et  dont  les  antécédents  témoignent  d'une  piété  affermie  et 
eompàtissante.  Su  femme  serait  appelée  à  partager  avec  lui  la 
direction  de  la  maison.  —  Au  d^aut  d'un  homnàe  mafié ,  cet 
«emploi  pourrait  être  confié  à  une  femme  seule,  qui  présente- 
rait des  garanties  analogues.  —  On  peut  s'adresser  dès  à  pré* 
sent  au  Bureau  de  la  Feuille  Religieuse,  au  pasteur  de  la  maison 
pénitentiaire,  à  celui  de  l'hospice  cantonal,  ou  aux  Présidents 
des  Comités,  qui  sont,  M.  Porta  ministre,  et  Mlle  Cornélie 
Cbavannes.  > 

BOtuenu  aittAO«ui»aieus. 


Expose  pes  faits  qui  ont  accompagné  Ta^ression  des  Français  contre 
file  de  Tahiti;  par  les  directeurs  de  la  Société  des  Missions  de 
Londi'es.  ÎTraduit  deTânglaîs.  2»*®  édîtfrtn  avec  utt  supplément  de 
pièces  justificatives.  Paris  4843,  Deby;  Lausanne,  Dnclou*} 
Genève,  M'^''  Bérood,  et  Kaufmann;  Neuchâtel ,  Mîchàud,  Une 
.  brochure  de  100  pagfs  in-8°.  Prix  :  7  batz. 

Le  litre  seul  de  celle  pubUcation  suffit  pour  en  faire  comprendre 
rîntérét.  Nous  ajoutons  seulement  qu*à  l'exposé  vrai  et  oom|)let  des 
&ite  qui  ont  déjà  tant  et  à  si  juste  titre  occupé  le  public  chrétien,  est 
jointe  une  série  de  pièces  officielles  qui  jeiieut  un  graâd  jour  sur 
tome  l'affah^,  et  qu'on  ne  trouveriril  point  rénnie  aitlears.  Le  sup- 
plément ofTi^  entr'auires  quelques  documents  de  la  haute  polies 
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fraoçaîse ,  quif  moBtrent  qu'elle  ft'esl  plu»  d'une  fois  penois  des  faits 
bien  plus  sévères  que  oe  l'a  été  rexpuisîôn  des  prèlres  romains  do 
l'ile  d'Otaïii\  qui  est  pourtaut  le  seul  grief  du  gouvernemeal  fran^it 
contre  la  reine  Potnaré^. 

Lb  çultb  poMESTiQTJB  gour  tous  los  jours  de  l'année,  ou  36S  méditations 
sur  le  Nouveau-Testament.  Par  N.  Roussel.  Paris  4843,  chez 
Dclay,  rue  Tronchet  N®  2,  près  la  Madelaine;  Genève  veuve 
Béroud;  Nimes,  Bianquis,  Gignoux  ;  Lausanne,  Ducloux  ;  Neuchà- 
tel ,  J.  P.  Michaud.  Un  cahier  de  20  pages,  grand  8«.  NB.  L'ou- 
vrage entier  comprendra  4  volumes  semblables,  qui  paraîtront 
successivement,  et  coûteront  ensemble  7  fr.  50  centim.  de  Fr., 
soit  81  batz. 

En  voyant  se  multiplier  les  ouvrages  de  ce  genre ,  nous  aimons  à 
penser  qu'il  répondent  à  un  besoin  qui  va  aussi  en  croissant.  Celui-ci 
nous  parait  bien  atteindre  le  but  ;  il  est  simple,  naturel,  vrai,  comme 
le  sont  en  général  les  ouvrages  de  cet  auteur;  la  tendance  en  est  toute 
pratique  et  toute  applicative  ;  et  nous  ne  connaissons ,  quant  à  nous  » 
aucun  livre  qui  représente  mieux  un  père  de  Camille  ouvrant  la  Bible 
au  milieu  des  gens  de  sa  maison,  se  mettant  lui-même  à  Técole  de  la 
sainte  Parole ,  et  y  puisant  avec  sérieux ,  mais  saos  recherche  et  sans 

Ï)rétention  les  solennelles  instructions  qui  en  rassortent.  Sous  ce  rapport 
e  livre  de  M.  Roussel  offre  aux  chrétiens,  à  côté  des  secours. directs 
de  méditations  toutes  faîtes,  Tavantage  indirect,  mais  non  moins  pré* 
cièux ,  d'un  modèle  qui  apprendra,  nous  Tespérons,  à  bien  des  cnefs 
de  maison ,  à  se  passer  du  hvre  lui-même,  pour  s'abandonner  à  leurs 
propres  inspirations.  Les  courtes  méditations  de  M«  R<^us8el  voîit 
moins  au  cœur  qu'à  la  conscience  ;  leur  tendance  est  de  eonmmcre  /« 
monde  de  péché  plus  qne  de  justice  ;  les  misères  du  cœur  de  rhommeet 
même  du  chrétien  y  sont  inexorablement  révélées,  plus  que  les 
richesses  de  Christ  n'y  sont  glorieusement  étalées  ;  l'auteur  y  fait  la 
plaie  plus  qu'il  ne  la  bande  ;  et  quoique  ce  côté  de  la  vérité  soit  à  nos 
yeux  d'une  haute  importance,  quoique  son  autre  face  nesoît  point 
bannie  du  livre  de  M.  Roussel,  tant  s'en  faut,  nous  avouons,  que,  pour 
notre  goût  et  nos  propres  besoins  que  nous  croyons  être  ceux  de  bien 
du  monde ,  nous  eussions  désiré  une  proportion  plus  égale  dans  la 

Fart  que  l'auteur  a  faite  aux  deux.  Peut-être,  au  reste,  la  suite  de 
ouvrage  rétablira- t-elle  de  soi-même  Téquilibre;  et  quand  l'auteur 
en  viendra  aux  épitres,  par  exemple,  exposera-t-il  plus  complètement 
KEvangile ,  cette  puissance  de  Dieu  pour  le  salut  de  tous  eeux  qui 
croient  à  Texpialion  par  le  sang  de  Christ. 


*-  Nous  nous  plaisons  à  nommer  ici  ua  antre  ouvrage  sur  le  même  sujet  : 
Q-Tahifi^  h^ foire  et  entête,  par  H,  Lutte roth,  Noos  n*avons  pas  îe 
volume  sous  les  yeux;  mais  ce  que  nous  eo  connaissons  nous  Ta  ifionirè 
comme  unei belle  et  complète  hi«4otre  ëe  cette  Ile,  qui  remonte  jusqu'au 
temps  de  It  d^couvecle ,.  et  qui  expose  avec  impartialité  les  événements 
réeenlt. 
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Nous  apprenons  avec  beancoup  d'intérêt ,  qo^l  paraltca  bientôt  à 
Paris  une  série  de  Méditations  sur  les  Psaumes  ^  destinées  aussi  au 
culte  de  fomîlle.  Nous  ne  connaîssens  ni  le  livre  ni  Fauteur  oui  appar- 
tient à  la  Suisse  française;  mais  un  ami  qui  connaît  Fun  et  rautre,  et 
en  qui  nous  avons  une  pleine  confiance ,  nous  assure  que  ces  médita- 
tions répondent  bien  au  but  que  Ton  s'y  propose,  et  offriront  une 
vraie  édification  aux  lecteurs. 


Les  souffrances  et  le  triomphe  nu  Sauveur.  Harmonie  des  principaux 
témoignages  historiques  sur  la  pas»op,  la  mort,  la  résurrection 
et  l'ascension  de  Jésus*Cfarist,  tirées  du  Nouveau-Testament.  Pour 
servir  au  cuke  public  et  privé.  Un  petit  vol.  de  75  pages  in- 
42^  Prix  :  60  centim.,  soit  4  batz. 

Précis  de  l'histoire  des  missions  chrétiennes  dans  l'epapire  roniain» 
jusqu'à  la  chute  de  cet  empire  au  V'^*  siècle.  Un  petit  vol.  de 
96  pages  in- 12^.  Prix  :  75  centimes  soit  5  batz. 

Esquisse  sua  les  écrivains  sacrés  des  Hébreux  ;  suivie  de  quelques  dis- 
cours sur  divers  sujets  littéraires.  Un  petit  vol.  de  420  pages  in-i2®. 
Prix  :  60  cent.,  soit  4  batz. 

NB.  Ces  trois  ouvrages  du  même  auteur,  ont  paru  en  1843  à 
Strasbourg,  chez  veuve  Leurault  ;  à  Paris  à  son  dépôt  général ,  chez 
Pierre  Bertrand,  et  chez  Delay;  à  Oenève,  chez  M™*  Béroud  et  chez 
Kaufman;  à  Lausanne,  chez  Ducloux;  àNeuchâtel,  chez  Michaud. 

Le  premier  de  ces  petits  volumes  fait~  suite,  en  quelque  sorte,  à /a 
Vmue  du  Sauveur  annoncée  dans  notre  N*  45.  Les  deux  àutres>  quoi- 
que tirés  des  travaux  académiques  du  pieux  professeur  qui  les  a 
Îmbliés ,  offrent  pourtant  une  édincâtion  qui  prouve  qu'en  enseignant 
'histoire  dans  une  institution  publique,  il  ne  cesse  pas  d'être  un  té- 
moin fidèle  de  Jésus-Christ. 


Racbel.  Scènes  de  la  vie  domestique  d'une  famille  juive ,  au  com- 
mencement du  XIX"**  siècle.  Strasbourg,  4842;  mêmes  adresses 
que  ci^desBUS.  Un  vol.  de  90  pages  in- 4 8*.  Prix  :  40  cent,  soit 
44  creutzers. 

C'est  ici  l'abrégé  d'un  ouvrage  anglais  plus  considérable,  dont  le 
sujet  et  l'auteur  tout  ensemble,  est  une  respectable  dame  Juive  connue 
sous  le  nom  de  Emma  de  Lissa,  polonaise  aorigine,  et  qui ,  parvenue 
à  la  foi  chrétienne,  a  vbulu  dans  le  récit  des  combats  et  des  souffrances 
de  sa  jeunesse,  offrir  un  encouragement  à  ses  frères  en  la  chair ,  en 
même  temps  qu'aux  chrétiens  un  tableau  vrai  des  difficultés  auxquelles 
est  exposé  tout  enfant  d'Israël  qui  se  tourne  vers  le  Sauveur  du  monde. 
Unie  plus  tard  à  un  époux  chrétien ,  elle  vit  encore  près  de  Londres, 
dans  une  vieillesse  honorée,  et  entourée  d'une  famille  dont  elle  fait  le 
bonheur. 


LAUSANNE,   IMPItlMBRIB  DE  MARC   DUCLOUX. 
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FJËUIliLE    RELIGIEUSE 


DU 


(&iiBV(DII  IDIB  ^ÙJSJS>. 


Gemme  vous  avez  reça  Christ,  marchez  en  lui, 
Coloss.  II  y  6. 


Sommaire:  Missîont  évangéliques,  H.  Afrique  du  Sud;  Btadagascar;  Ile 
Maurice.  —  Variétés,  Délivrance  d'une  famitLe  iodoue,  avec  vignette.  — 
Nouvelles  diverses,  Otaïli. 


MISSIONS  EVANGELIQUES. 

II.  AFRIQUE  DU  SUD.   —  MADA^ASCAB. 

Il  n'est  presque  pas  nécessaire  de  rappeler  que  depuis 
i3  années  nos  frères  de  Mada^.a<ipar  sont  persécutés  à  ou- 
trance par  une  reine  impie  et  cfuelit.»,  Hanavala^  qui,  char- 
gée du  meurtre  deRadama,  son  mafi^,  emble  vouloir  ap- 
paiser  sa  conscience  ou  noyer  ses  remords  dans  le  sang  de 
ses  sujets  chrétiens.  Cette  histoire,  a  la  fois  triste  et  glo- 
rieuse ,  est  bien  connue  de  nos  lecteurs  qui  n'auront  sans 
doute  oublié  ni  les  neuf  martyrs  dont  nous  leur  parlions 
Tannée  dernière,  ni  le  départ  de  Londres  pour  Tile  Maurice 
de  quatre  des  Madégasses  qui  s'étaient  rendus  en  Angle- 
terre, et  qui  sont  retournés  dans  le  voisinage  de  leur  patrie 
pour  essayer  de  là»  de  travailler  au  salut  de  leurs  compa- 
triotes \  Nous  continuerons  d'enregistrer  les  principaux 
faits  de  cette  émouvante  histoire.  Mais  nous  les  ferons  pré- 
céder de  quelques  détails  sur  un  voyage  entrepris  pour 
explorer  la  côte  occidentale  de  Tile. 

*  Voyez  les  n°  SI,  pag.  339,  et  n""  94,  pag.  369  de  ces  feuilles  en  1849. 
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Voyage  d*exploration  sur  les  côtes  de  Madagascar* 

Le  zélé  missionnaire  D.  Jobns  s'est  rendu ,  en  octobre 
1841,  de  Tile  Maurice  à  Hdadagascar,  et  il  a  visité  une  par- 
lie  des  côtes»  non  soumises  an  despotisme  de  Ranavala, 
dans  le  but  de  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  recom^ 
mencer  une  œuvre  parmi  ces  populeux  districts ,  sur  le 
territoire  de  chefs  plus  disposés  à  recevoir  les  messagers  de 
la  bonne  Nouvelle.  Ce  voyage  n'a  pas  été  sans  bénédictions. 
Rien ,  il  est  vrai ,  n'a  pu  être  décidé  pour  le  moment ,  et 
des  espérances  seules  sont  permises  ;  mais  elles  le  sont,  et 
les  promesses  de  plusieurs  chefs  paraissent  assez  positives 
pour  que  Ton  puisse  y  compter.  Voici  du  reste  un  extrait 
d'une  lettre  du  missionnaire ,  datée  de  File  Maurice  7  fé- 
vrier 1842  : 

Pendant  notre  séjour  à  ArhSongo^^  dit^il,  plusieurs  sujets 
A&RataJikandro,  le  roi  du  pays»  et  de  Raloky,  autre  chef 
du  voisinage,  vinrent  auprès  de  nous  pour  apprendre  à  lire 
et  à  écrire.  Plusieurs  savaient  déjà  épeler,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  lorsqu'ils  auront  fait  des  progrès  dans  le  iara^ 
iasy* ,  comme  ils  disent,  un  nombre  beaucoup  plus  con- 
sidérable d'indigènes  ne  se  décident  à  suivre  leur  exemple. 
Raboky  lui-même  nous  a  dit  à  diverses  reprises  »  qu'il  se 
chargeait  de  nous  faire  avoir  pour  nos  écoles  autant  d'en- 
fants que  nous  pourrions  en  recevoir,  et  il  nous  a  déjà  envoyé 
troif^  de  ses  petites- filles  qui  ont  fait,  pendant  le  peu  de 
temps  que  nous  avons  pu  séjourner  en  ce  lieu ,  de  remar- 
quables progrès'.  Nous  eûmes  fréquemment  des  conversations 
religiei^es  avec  les  habitants  d'Ambongo ,  dont  plusieurs  as- 
sistaient assez  régulièrement  à  notre  culte  domestique;  mais 
nous  ayons  cru,  par  prudence,  ne  pas  devoir  commencer  encore 
des  prédications  publiques.  —  Le  district  d'Ambongo  ren« 
ferme  environ  50  ou  60  mille  habitants,  assujettis  à  sept  ou 
huit  chefs  qui  résident  tous  au  même  lieu,  et  qui  tous  parais- 
sent désirer  vivement  que  des  instituteurs  leur  soient  en- 
voyés pour  enseigner  le  taratasy  à  leur  peuple.  Ils  sont  à 

*  Villt  située  sar  la  tàXe  occidentale  de  Madagascar. 

'  Cest  aînsi  que  les  Madégasses  déstgaent  par  un  seul  mot  la  lecture, 
l'écriture ,  les  livres  et  en  général  tout  ce  qui  appartient  aux  élémens  des 
connaissances  littéraires,  tels  qu'ils  s'étaient  répandus  parmi  les  Ovas,  sous 
Badama,  leur  roi. 
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cet  égard  animés  d*une  eeriaine  jaiobsie  qui  rendrait  néces- 
saire l'envoi  simultané  de  plusieurs  inslituteurs  catéchistes, 
afin  que  chaque  chef  pût  avoir  le  sien.  Mais  je  crois  que  de 
cettQ  manière  le  district  entier  ne  tarderait  pas  à  s'intéresser 
aux  écoles,  et  que  bienlôt  tous  les  habitants  sauraient  lire  et 
écrire. 

Nous  avons  cherché  à  sonder  aussi  les  dispositions  dn  peuple 
à  l'égard  des  chrétiens  de  Tintérieur,  et  nous  nous  sommes  in-^ 
formés  de  ce  que  devenaient  ceux  qui  étaient  persécutés  par 
la  reine;  mais  nous  n'avons  pu  obtenir  sur  ce  sujet  aucun  ren- 
seignement positif.  La  tribu  des  0^a5,  à  laquelle  appartiennent 
les  chrétiens  indigènes,  est  ennemie  de  celle  d'Ambongo,  de 
sorte  que  ce  n'est  pas  de  ce  côté  qu'auront  jamais  pensé  à  se 
diriger  les  fugitifs  :  arrivés  à  Ambongo  ils  auraient  été  immé- 
diatement mis  à  mort  ou  vendus  comme  esclaves  aux  nombreux 
Arabes  qui  exploitent  cette  contrée.  Nos  recommandations, 
cependant,  ont  eu  pour  effet  d'obtenir  que  si  desOvas  se  ré- 
clamant du  nom  de  chrétien,  arrivaient  à  Ambongo,  ils  y  fus- 
sent protégés  et  reçus  en  amis.  Les  communications  naturelles 
sont  faciles  enire  l'une  et  l'autre  tribu,  et  je  ne  serais  pas  sur- 
pris que  prochainement  encore  les  chefs  d' Ambongo  fissent  des 
avances  et  des  offres  d'hospitalité  aux  fidèles  d'entre  les  Ovas, 
pour  obtenir  d'eux  des  lumières  en  échange  de  la  protection 
qu^ils  leur  donneraient.  ^ 

J*ai  fait  encore  la  connaissance  de  plusieurs  hommes  in- 
fluents du  district  de  Ménahé,  qui  m'ont  assuré  que  leurs  chefs 
et  le  peuple  seraient  fort  réjouis  d'avoir  des  instituteurs.  Us 
voulaient  absolument  m'emmener  avec  eux,  et  je  les  aurais 
accompagnés  bien  volontiers  si  mes  circonstances  me  l'eussent 
permis  en  ce  moment.  —  En  un  mot  tous  les  renseignements 
que  j'ai  pu  me  procurer  m'ont  convaincu  qu'il  serait  très-facile 
d'établir  une  série  continue  d'écoles  sur  la  côte  occidentale 
depuis  Ambongo  jusqu'au  cap  Ste-Marie  (extrémité  méridionale 
de  nie*)  ;  et  de  celte  manière  nous  aurons  à  Madagascar  un  nou- 
veau champ  d'évangélisatio'n,  beaucoup  plus  étendu  que  celui 
que  nous  avions  précédemment. 

En  longeant  la  côte  vers  le  nord ,  pour  retourner  à  l'ile 
Maurice,  je  visitai  une  petite  ile,  appelée  Minoco ^  où  notre 
navire  devait  prendre  des  ouvriers  roadégasses.  Arrivés  à 
la  résidence  du  roi ,  nous  fûmes  accueillis  par  lui  avec  beau- 
coup de  bienveillance.  C'est  un  homme  très-intelligent,  qui  a 
été  soumis  à  Hadama ,  et  qui  a  puisé ,  dans  un  commerce  de 
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plus  dedouxe  ans  avec  les  Ovas,  quelques  principes  de  civili- 
sation. Je  lui  parlai  de  ma  visite  à  Ambongo;  surquoi  il  me 
dit  :  c  Comment  pourrjez-vous  passer  près  de  moi  en  allant  in- 
struire le  peuple  d* Ambongo  ,  et  laisser  mes  gens  vivre  dans 
f'ignorance?  Je  suis  très-sûr,  ajouta-t-il,  que  vous  ne  serez  pas 
reçu  avec  plus  de  bienveillance  là  qu'ici.  Si  vous  voulez  venir 
vivre  au  milieu  de  nous,  je  vous  bâtirai  une  maison  de  prière» 
une  école,  et  une  demieure  pour  vous;  j'apprendrai  moi-même 
le  iaratasy,  et  j'y  encouragerai  mon  peuple.  J'ai  vu  les  avan- 
tages du  taratasy,  pendant  que  je  vivais  avec  les  Ovas,  et  je 
désire  les  procui^er  aussi  à  mon  peuple.  >  Je  lui  répondis  que 
je  n'étais  pas  moins  disposé  à  instruire  ses  gens  que  les  habi- 
tants d' Ambongo  ;  et  après  qu'il  eut  levé  tous  mes  doutes  sur 
les  relations  que  je  croyais  exister  entre  lui  et  les  Français, 
i*elations  qui  eussent  pu  opposer  des  obstacles  à  notre  œuvre, 
je  lui  promis  que  je  revieudrais  dans  six  mois,  si  je  pouvais 
trouver  un  homme  capable  été  leur  enseigner  le  taratasy.  GeUe 
assurance  le  remplit  de  joie;  et  j'espère  beaucoup  de  bien,  de 
ce  qui  sera  entrepris  parmi  son  peuple.  Il  a  deux  ou  trois  mille 
âmes  près  de  lui,  et  plusieurs  milliers  de  ses  gens  sont  aujour- 
d'hui sur  le  continent  de  Madagascar,  où  ils  sont  les  plus  re* 
doutables  ennemis  que  les  Ovas  aient  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'île.  —  Après  avoir  passé  un  mois  à  errer  autour 
<lu  cap  Ambro,  qui  Terme  la  pointe  nord  de  Madagascar,  souf- 
frant beaucoup  du  manque  d'eau  douce,  et  ne  pouvant  avancer 
chemin,  nous  abdrdâmes  enfin,  et  je  résolus  d'abandonner  le 
vaisseau  où  nous  avions  tant  enduré  de  privations  par  la  faute 
du  capitaine,  pour  visiter  encore  Vohimarina,  qui  appartient 
aux  Ovas,  et  qui  est  situé  dans  la  contrée  la  plus  magnifique 
de  l'ile.  J'y  lus  reçu  avec  beaucoup  de  considération,  et  le 
^uverneur,  qui  ignorait  mes  relations  avec  les  chrétiens  per- 
sécutés ,  m'envoya  de  nombreux  présents  c  au  nom  de  la 
reine.!  • 

Mon  intention  est  de  visiter  de  nouveau  ces  lieux  da-ns  le 
GOârant  de  l'année ,  et  je  me  propose  de  prendre  avec  moi 
Joseph  et  David  (dçux  des  Madégasses  qui  ont  visité  l'Angle- 
tet*re]'àont  je  laisserai  l'un  dans  l'île  de  Minoço,  et  l'autre 
plus  au  sud.  Je  m'efforcerai  aussi  de  découvrir  le  frère  de 
Rafaravavy,  qui  a  pu  rejoindre  les  Sakalavas,*ennemis  actifs 
def  Ovas.  Un  autre  officier  de  la  capitale  S* est  encore  joint  à 
eux  avec  3  ou  4  cents  hommes;  et  une  armée  de  quatre  mille 
^Idats  envoyés  à  leur  poursuite  a  également  passé  à  l'ennemi. 
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Il  y  durait  là  uo  beau  champ  de  travail  pour  nous.  Rs^/aravavy 
demande  instamment  à  m'accoropagner  dans  le  nouveau  voyage 
que  je  projette  ;  mais  je  ne  puis  la  prendre  avec  moi  que  quand 
j*aurai  découvert  la  résidence  aclneUe  de  ses  gens. 

Persécutions  et  nouçeaux  martyres  dans  intérieur. 

Après  ces  rejouissantes  nouvelles  ,  et  en  priant  le  Sei- 
gneur de  vouloir  bien,  si  c'est  sa  volonté,  changer  en  réalité 
de  si  belles  espérances,  nous  devons  de  nouveau  porter  nos 
regards  sur  l'intérieur  du  pays,  où  le  sang  coule  encore,  et 
où  de  nouvelles  victimes  ont  été  sacrifiées  à  une  rage  qui 
ne  semble  pas  disposées  se  ralentir.  Ce  qui  dans  ces  scènes 
de  deuil  console  au  moins  Tàme- chrétienne,  c'est  de  voir 
la  fernïeté  avec  laquelle  le  petit  troupeau  sans  pasteurs  sd 
conduit  au'  milieu  de  ses  tribulations.  Ceux  qui  périssent 
rendent  témoignage  jusqu'au  dernier  moment  à  Celui  qui 
les  fortifie  et  qui  les  a  sauvés  ;  les  autres  fuycnt  dans  leurs 
.montagnes,  prient  pour  leurs  persécuteurs  et  continuent 
d'être  fidèles  au  vrai  Dieu  qu'ils  ortt  accepté  comme  te 
leur,  et  à  son  Esprit  qui  les  anime.  INous  extrayons  des  rap- 
ports et  de  la^correspondance  les  détails  suivants. 

Le  chef  Ohadia  avaft,  pendant  quelque  temps  et  avec  grand 
danger  pour  lui-même,  accordé  la  proteclioq  la  plus  hospita- 
lière aux  chrétiens  qui  s'étaient  réfugiés  sur  son  territoire  : 
ayant  entendu  dire  qu'un  ou  plusieurs  rois  d'Ambongo*  rece- 
vraient favorablement  tes  fidèles,  qm  se  retireraient  auprès 
d'eux,  mais  n'ayant  sur  ce  fait  aucune  donnée  certaine,  il  ré- 
solut de  l'éclaircir  en  envoyant  comme  explorateurs  deux 
chrétiens  sûrs,  qui  sonderaient  les  esprits  de  ces  chefs  et  de 
leurs  populations,  et  examineraient  en  même  temps  le  chemin 
le  meilleur  à  suivre  pour  arriver  jusqu'à  Âmbongo.  Il  choisit 
dans  ce  but  Raisitahina  et  Rahearahaba  ,  et  leur  adjoignit 
la  femme  de  ce  dernier  et  une  petite  fille,  probablement  afin 
de  détourner  les  soupçons  des  soldats  de  la  reine  qui  sont 
postés  partout  pour  arrêter  quiconque  essayerait  de  passer  sur 
le  territoire  ennemi.  —  Us  atteignirent  la  frontière  sains  et 
saufs,  et  parvinrent  jusqu'à  la  maison  d'un  ami  auquel  ils  se 
firent  reconnaître  en  lui  montrant  un  exemplaire  des  saintes 

"*  Yoye«  pîus  liaut^ 
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Eeritures.  En  réponse  à  leurs  questions  celui-ci  leur  doooû 
aussitôt  l'assurance  qu'en  effet  un  roi  voisin  nommé  llavanUU 
kindahy  était  désireux  d'entendre  et  de  connaître -la  Parole 
de  Dieu  ;  et  il  leur  proposa  de  les  y  accompagner  sans  délai. 
Ils  acceptèrent,  écrivirent  à  Obadia  ce  premier  résultat  de 
leur  mission,  et  partirent  en  laissant  à  la  maison  de  leur  ami 
la  femme  et  la  jeune  fille  avec  ordre  d'attendre  leur  retour. 
Mais  pendant  leur  absence,  celles-ci  prirent  peur,  s'enfuirent, 
et  furent  arrêtées  par  les  gardes  de  la  reine.  Interrogée  sépa- 
rément ,  la  femme  découvrit  tout  ce  qu'elle  savait  des  plans 
d'Obadia,  et  du  voyage  des  deux  frères  vers  Ambongo.  La  po- 
lice fut  ainsi  mise  sur  les  traces  de  ces  chrétiens  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  pris,  et  envoyés  à  Tananarivo,  (la  capi- 
tale) pour  y  être  jugés.  On  les  mit  à  la  torture,  et  on  voulut 
obtenir  d'eux  des  aveux  qui  compromissent  d'autres  de  leurs 
frères  ;  mais  ils  se  montrèrent  plus  forts  que  la  souffrance.  «Qui 
vous  a  envoyés ,  leur  demandait-on ,  et  que  (aisiez-vous  là?  » 
—  «  Nous  sommes  partis  de  notre  propre  chef;  personne  ne 
nous  a  contraints  :  notre  but  était  de  chercher  à  ramener  par 
la  Parole  de  Dieu  à  de  meilleurs  sentiments,  ces  hordes  de  vo- 
leurs du  district  voisin  qui  viennent  si  souvent  nous  enlever 
notre  bétail  et  commettre  tant  de  violences  sur  notre  propre 
territoire.  »  —  «  Qui  étaient  donc  tous  ces  gens  qui  vous  ac- 
eompagnaient  ?  Votre  intention  n'était-elle  pas  de  vous  soule-^ 
ver  contre  la  reine?  >  —  «  Nous  avouons  volontiers  que  nous 
sommes  des  hommes  de  prières ,  et  nous  ne  pouvons  nier  que 
nous  nous  soyons  réunies  pour  vaguer  à  des  occupations  reli- 
gieuses, telles  que  la  méditation  et  la  prière:  les  livres  que 
vous  nous  avez  enlevés  en  sont  une  preuve.  Hais  nous  nions 
que  nous  ayons  jamais  eu  l'idée  de  nous  soulever  contre 
Ranavala  :  le  langena  *  même  ne  pourrait  nous  convaincre  de 
ee  crime.  • 

Justifiés  sur  tous  les  points,  nos  frères  furent  cependant 
eondamnés  à  mort,  et  ils  ont  été  exécutés  l'un  le  dimanche  10, 
l'autre  le  lundi  20  juin  484^.  Leurs  tètes  furent  longtemps 
exposées  en  public,  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  entièrement 
desséchées  par  l'ardeur  d'un  soleil  brûlant  :  la  reine  voulait 
en  faire  un  épouvantai!  pour  le  peuple;  mais  elle  ne  fit  qu'ac- 
croître ainsi  la  méfiance  et  la  haine  que  lui  portent,  à  cause  de 
sa  cruauté,  un  grand  nombre  des  sujets  non-chrétiens. 

*  L'épreuve  d*un  breuvage  empoUonné ,  usilée  dans  Tile  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  çn  1840,  n»  30,  p.  536,  et  en  1843^  d''  24,  p.  38a 
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Quelques  mois  après /trais  martyrs  saocombaient  eneorèf 
ëg^ieiQfiit  accosés  d'un  crime  politique ,  comme  le  Just^  il  j 
a  dix-huit  siècles  fut  mis  à  mort  sous  le  préteiLte  d'avoir  voulu, 
en  s'appelant  Roi  des  Juifs,  renverser  le  trône  des  Césars. 
Voici  quelques  détails  extraits  d'une  lettre  écrite  par  un  de 
ces  chrétiens  persécutés,  c  Une  personne  qui  nous  .ç$t  entière- 
ment inconnue  avait  écrit  sur  une  grande  feuille  de  papier 
quelques  réflexions  peu  favorables  au  gouvernement ,  à  ce 
qu'il  paraît,  et  les  avait  arBchées  sur  la  muraille  d'une  maison^ 
La  reine,  l'ayant  appris,  en  fut  fort  irritée,  et  publia  une  pro- 
clamation qui  enjoignait  au  coupable  de  se  constituer  prison- 
nier dans  le  terme  de  quatre  jours  :  s'il  ne  se  faisait  pas  cou* 
naître  de  lui-même»  et  s'il  était  découvert  d'une  s^utre  manière, 
il  serait  coupé  en  mille  morceaux,  c  11  n'échappera  pas  d'ait- 
r  leurs,  disait-elle  en  terminant;  car  Dieu  est  avec  moi.  >  Les 
quatre  jours  étant  expirés,  et  personne  ne  s'étant  présenté,  la 
reine  fit  saisir,  le  frère  Raharo ,  l'un  des  douze  principaux  ia* 
stituteurs,  et  quelques  autres  chrétiens  avec  lui,  qui  furent 
condamnés  à  boire  le  tangèna.  Rahara  mourut  de  cçtte 
épreuve ,  et  le  frère  Ràtsimïlay  qui  fut  découvert  cherchant 
à  délivrer  son  ami  du  poison ,  fut  condamné  à  subir  le  même 
sort.  Le  corps  de  l'unet  de  l'autre,  ainsi  que  celui  d*Imamonjy^ 
un  troisième  chrétien,  furent  taillés  en  morceaux  et  brûlés.  » 

Quelle  sympathie  de  pareils  faits  ne  doivent-ils  pas  éveiller 
en  BOUS,  et  comment  pourrions*nous  ne  pas  prier  pour  recom- 
mander au  Seigneur  des  frères  aussi  cruellement  tourroentéSi 
et  toujours  exposés  à  la  mort,  c  Nos  souffrances,  disait  un  Ma- 
dégasse  dans  une  lettre  datée  de  Tananarivo  16  juillet  1842, 
vont  toujours  en  augmentant  ;  elles  sont  bien  dures  pour  la 
cbair  et  le  sang;  mais  elles  sont  faciles  à  supporter  pour  l'es* 
prit  et  le  cœur  qui  se  reposent  sur  Christ.  Notre  seule  espé- 
rance est  en  Dieu;  car  du  côté  des  hommes,  même  les  mieux 
disposés  en  notre  faveur,  nous  ne  pouvons  rien  attendre  à 
cause  de  l'extrême  et  sévère  vigilance  de  la  police  qui  punit 
comme  chrétiens  tous  ceux  qui  nous  prêtent  Un  refuge  momen* 
tané.  Cinq  des  nôtres  demeurent  avec  moi ,  et  je  les  soigne 
comme  je  puis;  mais  tous  les  autres  errent  de  place  en  place, 
cherchant,  le  jour  un  abri  pour  la  nuit,  ou  la  nuit  un  abri  poui 
le  jour,  et  se  nourrissant  de  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la 
main,  i*  —  Un  antre  écrivait  encore  :  c  Toutes  nos  retraites 
ordinaires  sont  maintenant  découvertes,  partout  les  officiers 
de  la  reine  sont  sur  nos  traces,  et  nous  ne  savons  plus  que  faire.. 
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Nous  sommes  réduits  à  roder  dans  le  pays,  et  nos  seules  re- 
traites sont  pour  le  moment  les  sommets  des  montagnes,  et 
des  rochers  presque  inaccessibles,  t 

Xes  chrétiens  réfugiés  de  Madagascar^  à  Vile  Maurice. 

C'est  en  janvier  1842  que  M"*  Johns  fut  de  retour  à 
File  Maurice  avec  ses  compagnons  Madégasses,  Joseph^ 
Jaques^  Marie  et  Daçid,  qui  sont  déjà  pour  nos  lecteurs 
d'anciennes  connaissances.  Ces  quatre  chrétiens  natifs,  t|ui 
ont  quitté  TAngleterre  pour  le  service  de  Christ,  sont  tou- 
jours animés  du  plus  ardent  désir  d'aller  proclamer  son  sa- 
lut dans  leur  patrie ,  ce  qui  ne  tardera  probablement  pas, 
comme  on  vient  déle  voir.  En  attendant  ils  font  l'œuvre  du 
Seigneur  auprès  des  Madégasses,  de  plus  en  plus  nombreux, 
qui  viennent  s'établir  a  l'ile  Maurice  en  qualité  d'ouvriers. 
Les  lettres  de  M""^  Johns,  et  des  Madégasses  réfugiés  eux- 
mêmes,  donneront  une  idée  de  leur  zèle  et  de  leurs  travaux. 
Nous  en  citerons  quelques  passages  : 

Les  Madégasses  que  je  visite  me  reçoivent  fort  bien  et  quand 
je  les  invite  à  venir  entendre  TËvangile,  ils  y  consentent  très- 
volontiers,  bien  que  leur  cœur  ne  paraisse  pas  en  avoir  encore 
senti  l'efficace.  Rafara va vy  (Marie)  les  visite  fréquemment  dans 
leurs  maisons,  leur  lit,  leur  parle  et  prie  avec  eux;  ils  approuvent 
tout  cela  ;  mais  elle  est  souvent  découragée  parce  qu'elle  ùe 
trouve  pas  encore  en  eux  la  vie.  ^-  Nous  avons,  pour  la  pre- 
mière fois  dimanche  dernier,  célébré  la  cène  du  Seigneur  en 
langue  madégasse.  11  y  avait  environ  vingt  communiants,  sans 
compter  les  réfugiés  et  nous-mêmes.  Nous  en  avons  tous 
reçu  une  grande  bénédiction.  Jaques  a  eonamencé  par  la  lec- 
ture de  la  Bible  et  la  prière,  avec  quelques  paroles  d'intro- 
duction, ensuite  M.  JohjQs  a  fait  Tesbortaiion  et  donné  la  cène. 
—  Bien  des  Madégasses  suivent  le  culte  soit  à  la  chapelle  soit 
dans  la  maison  d'école.  Nous  nous  proposons  d'en  ouvrir  un 
nouveau  dans  l'habitation  des  réfugiés.  —  Bafaravavy  désire 
fort  de  retourner  à  Madagascar  avec  M.  Johns.  Elle  supplie, 
elle  presse ,  elle  pleure ,  elle  emploie  tous  les  moyens  pour 
nous  persuader,  et  nous  ne  savons  que  faire  d'elle,  quoique 
son  zèle  et  sa  foi  nous  réjouissent  beaucoup,  c  J'approuve  votre 
désir,  Marie,  lui  répond  M.  Johns  ^  mais  je  ne  puis  vous  prendre 
avec  moi  pour  vous  abandonner  ensuite  sur  la  c6te  sans  pro* 
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leetear.  le  m'eflc^réerai  de  dëcoavrîr  votre  mari,  votre  frère 
et  voire  neveu,  qai  se  soot  réfugies,  dit-ou,  auprès  de  rarmée 
eonémie,  daos  les  environs  d'Ambongo;  et^  si  je  puis  y  par* 
venir,  vous  irez  alors  les  rejoindre.  »  —  c  Oh!  répond-elle 
avec  iarriies;  ne  me  retenez  pas  ici  sous  prétexte  que  je  ne 
suis  qu'une  femme;  ne  m'empêchez  pas  d'être  une  messagère 
à  Madagascar  pour  y  annoncer  le  Sauveur  Jésus- Christ?  Ici, 
il  ne  manque  pas  de  gens  qui  enseigoent  cette  voie.  Mais  s'il 
y  a  sur  nos  rivages  une  seule  personne  qui  crie  :  Venez  vers 
nous  et  venez  nous  secourir/  oh ,  laissez- moi  y  répondre.  » 
L'espérance  de  revoir  sa  famille  la  presse  aussi;  et  elle  nous 
cite  plusieurs  passages  des  Ecritures  pour  nous  persuader^  — 
Nous  avons  eu  hier,  dans  la  demeure  d'une  famille  madégasse, 
une  assemblée  dont  la  vue  eût  bien  réjoui  nos  amis  d'Europe. 
Nous  arrivâmes  par  le  chemin  le  plus  pittoresque  jusqu'en  vue 
de  la  maison.  Aussitôt  les  femmes  accoururent  à  nous  et  nous 
apportèrent  des  chaises  devaut  la  porte  d'où  nous  pouvions 
jouir  de  la  vue  la  plus  ravissante  sur  le  port.  C'était  une  ma- 
gnifique soirée  ;  l'air  était  pur  et  doux.  Les  gens  quittèrent  le 
travail  à  quatre  heures  pour  dîner;  après  quoi  ils  mirent  leurs 
habils  propres,  et  à  6  heures  ils  se  rassemblèrent  pour  enlekidre 
la  Parole  de  Dieu.  Ils  avaient  étendu  sur  le  plancher  une. sorte 
de  tapis  formé  de  nattes,  telles  qu'on  les  fabrique  à  Mada- 
gascar; une  petite  table,  recouverte  d'un  linge  blanc,  devait 
servir  de  chaire ,  et  pour  tout  chandelier,  ils  y  avaient  placé 
deux  bouteilles  qui  supportaient  les  lumières.  Les  deux  com- 
partimens  de  la  maison  se  remplirent  d'auditeurs  ainsi  que  les 
abords  des  fenêtres.  Dans  le  nombre  on  comptait  plus  de  qua- 
rante Madégasses  accompagnés  de  leurs  enfants.  M.  Lebrun 
leur  parla  avec  beaucoup  de  cordialité  des  élémens  du  chris- 
tianisme; il  fit  une  prière,  après  quoi  nous  chantâmes  un 
hymne  en  français  ^  M.  Jobns  leur  parla  ensuite  en  madégasse, 
et  nous  terminâmes  par.un  second  cantique  dans  cette  langue. 
Je  n'ai  jamais  vu  un  auditoire  pjus  attentif,  ni  été  plus  heu- 
reuse dans  une  assemblée. 

—  Oserais-je  vous  prier,  mon  cher  Monsieur  (écrivait  plus 
tSivd  Joseph)  de  présenter  mes  respects  aux  directeurs  des 
Missions  et  aux  chrétiens  de,  T Angleterre  :  ils  n'ont  pas 
changé,  mais  ils  ont  plutôt  grandi  dans  leur  amour  pour  notre 

*  On  sait  que  Tile  Maurice  ayant  appartenu  aux  Français ,  leur  langue  est 
devenue  familière  aux  indigènes  et  aux  esclaves  nègres. 
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patrie.  Saluez  particolièrement  rotre  troopeau,  qui  dobs  a 
vraiment  traités  comme  si  nous  eussions  été  d'une  même  fo- 
miile.  C'est  là  que  nous  avons  joui ,  pour  la  première  fois  de 
la  société  des  enfans  de  Dieu,  et,  pendant  notre  sé|our  en  An^ 
gleterre,  ils  ont  été  pour  nous  comme  des  pères  et  des  mères, 
dirigeant  chacun  de  nos  pas  partout  où  nous  devions  aller.  *— 
Notre  traversée  sur  le  vaisseau  a  été  très-confortable.  Le  ca- 
pitaine et  l'équipage  ont  été  très4>ons  envers  nous.  GrAce  à 
yos  soins»  Ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  nous  être 
agréables  ;  la  nourriture  aussi  était  si  abondante  et  si  bonne, 
que  nous  aurions  pu  croire  que  c'était  fête  tous  les  jours.  Lesma* 
telots  nous  ont  également  témoigné  beaucoup  d'égards.  Il  nous 
a  été  permis  d'avoir»  comme  à  Madagascar,  un  service  tous  les 
jeudi  au  soir  ;  et  le  mardi  uous  avions  une  classe  biblique  avec 
M""^  Johns.^Le  capitaine  et  le  charpentier  assistaient  très*»oa«> 
vent  à  notre  culte  de  famille;  et  le  dimanche,  quand  il  faisait 
beau,  tout  l'équipage  prenait  parte  notre  service  religieux  sur 
le  pont.  —  Grande  fut  notre  joie  ,  au  retour  de  M.  Johns  de 
Madagascar,  et  nos  bouches  débordaient  de  louanges  envers 
notre  Dieu  qui  J'avait  ramené  sain  et  sauf.  Un  des  buts  de  son 
voyage  était  de  nous  chercher  un  lieu  de  travail  ;  car  qons  lui 
avions  dit  dès  le  commencement  :  c  Oà  que  ce  puisse  être,  si 
seulement  il  y  a  une  place  pour  nous*  nous  irons  pour  instruire 
nos  compatriotes.  »  Et  Dieu  $oit  loué!  voilà,  une  porte  semble 
s'ouvrir  à  MinoçQ;  car  le  roi  demande  des  instituteurs,  et  il 
a  écrit,  par  M.  Johns,  une  lettre  au  gouverneur  de  Maurice. 
Ijuand  j'ai  appris  ces  bonnes  nouvelles,  j'en  ai  étéestrêoM* 
ment  joyeux ,  parce  que  ce  peuple  parle  le  même  langage  que 
moi.  Je  pense  que  Dieu  ,  dans  sa  miséricorde ,  a  exaucé  mes 
prières;  car  depuis  longtemps  je  souhaitais  de  faire  tout  ce 
qui  dépendait  de  moi  pour  répandre  l'Evangile,  et  pour 
étendre  le  règne  de  Christ,  jusqu'à  la  fin  de  mes  jours.  Main'^ 
tenant  voilà  un  champ  qui  ne  demande  que  des  ouvriers,  et  je 
suis  tout  prêt  à  m'y  rendre.  Je  sais  bien  que  je  rencontrerai 
bien  des  tribulations  dans  ce  combat  de  la  foi  ;  osais  l'oMiga-» 
tion  m'est  imposée,  comme  à  tout  vrai  soldat,  de  faire  ce  que 
demanile  de  moi  Celui  qui  m'a  choisi.  Et ,  comme  je  vous  le 
disais  en  prenant  congé  de  vous  en  Angleterre,  il  n'y  a  rien 
qui  puisse  rendre  mon  cœur  si  joyeux  et  ma  vie  si  douce,  que 
d'être  employé  au  service  de  Christ,  et  d'annoncer  l'Evangile 
de  sa*grâce. 
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Délivrance  remarquable  d'une  famille  de  chrétiens  indous. 

Les  côtes  du  Bengale  près  des  bouches  du  Gange  sont  bor- 
dées d*\mmen%es  jungles ,  ou  forêts  marécageuses,  entrecou- 
pées de  bras  de  mer  étroits  et  profonds  où  la  marée  se  fait 
sentir  aussi  forte  que  dans  fOcéan  même.  Au  fond  d'une  de 
ces  anses  sont  trois  villages  qui  possèdent  une  mission,  et  qui 
furent,  il  n'y  a  pas  longtemps,  exposées  à  une  inondation, 
comme  on  en  voit  quelquefois  dans  ces  contrées.  Un  vent  du 
sud  très*violent,  qui  régna  toute  une  nuit ,  empêcha  la  marée 
de  redescendre,  et  la  marée  suivante  en  montant,  refoula  ainsi 
dans  l'anse  une  double  masse  d'eau,  qui  se  répandit  avec  un 
fracas  épouvantable,  sur  les  rivages  environnants.  Les  villages 
furent  comme  emportés  par  cette  ravine  d'eau,  et  un  nombre 
bien  plus  considérable  de  gens  eût  péri ,  si ,  avertis  à  temps, 
ils  ne  s'étaient  pas  réfugiés ,  païens  et  chrétiens,  dans  la  cha- 
pelle de  la  mission  dont  on  avait  eu  soin  d'élever  le  sol  de 
plusieurs  pieds.  —  A  l'écart ,  et  au  milieu  des  jungles ,  vivait 
dans  une  humble  chaumière  la  famille  de  Subal^  Indou  con- 
verti, appartenant  au  troupeau  de  la  mission.  Bientôt  l'inon- 
dation atteignit  aussi  cette  demeure,  et  ses  habitants  ne  furent 
sauvés  que  par  un  moyen  tout  à  fait  providentiel.  Les  cabanes 
bengalaises  sont  construites  fort  léjgèrement  :  quatre  pieux  de 
bambou  en  marquent  les  angles;  des  nattes  attachées  de  l'un 
à  l'autre  en  forment  les  murs,  et  le  toit  composé  de  larges 
feuilles  ou  de  chaume,  repose  sur  une  charpente  de  bambous 
refendus,  qui  est  elle-même  liée  sur  les  quatre  pieux  de  la 
chaumière.  Subal ,  voyant  les  eaux  s'élever  avec  une  rapidité 
qui  ne  lui  permettait  plus  de  fuir  devant  elles,  tenta  encore 
de  sauver  sa  famille  en  faisant  monter  sur  le  toit  de  la  maison 
sa  femme,  sa  mère  et  ses  deux  enfants,  qu'il  y  réjoignit  à  son 
tour;  il  espérait  que  les  eaux  auraient  peut-être  le  temps  de 
s'écouler  avant  que  leur  retraite  fut  atteinte;  mais  il  se  trom- 
pait dans  ses  calculs  :  les  vagues  s'élevèrent  bien  plus  que  la 
hauteur  de^la  chaumière.  Quel  ne  fut  pas  l'étonnemeot  et  l'ef- 
froi de  Subal ,  quand  il  s'aperçut  à  travers  les  ombres  de  la 
nuit,  qu'ils  voguaient  réellement  au  milieu  des  eaux!  Elles 
avaient  arraché  le  toit  de  dessus  les  poteaux,  et  celui-ci,  sem- 
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blable  à  un  canot  renversé,  emportait  au  loin  sur  son  faite  la 
famille  enlière  du  Bengalais  !...  Subal  adressa  le  cri  de  sa  dé- 
tresse à  Celui  qu'il  avait  appris  à  connaître  en  Jésus,  et  TEter- 
nel  fut  sa  délivrance.  La  frêle  embarcation  fut  poussée  à  plus 
de  demi  lieue  de  distance  jusqu'à  la  lisière  de  la  jungle,  où  elle 
s'arrêta  sur  des  broussailles.  Ils  manœuvrèrent  alors  de  aui^ 
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nière  à  pouvoir  atteindre  un  grand  arl^e  sur  lequel  ils  grim- 
pèrent tous;  et  ils  attendirent  dans  cette  position  moins  pé- 
rilleuse, que  la  lumière  du  jour  parât.  Lorsque  Subàl  jugea 
que  Teau  s'était  suffisamment  retirée,  il  se  rendit  au  village  de 
la  mission  d'où  Ton  vint  au  secours  de  la  famille  si  merveilleu- 
sement préservée.  Une  souscription  ouverte  à  Calcutta  sub- 
vint aux  besoin  de  ces  bonnes  gens  et  des  autres  victimes  de 
l'inondation. — ]|Ialheureusement  le  pieux  Siibal  trouva  la  mort» 
quelques  mois  après,  d'une  manière  non  moins  violente.  Il 
était  occupé  avec  trois  autres  Indous  chrétiens,  à  couper  la 
grande  herbe  qui  croît  dans  les  jungles  et  dont  Us  couvrent 
leurs  maisons,  lorsqu'un  tigre,  sorti  de  la  forêt,  Vint  inopiné- 
ment fondre  sur  lui.  Le  puissant  animal  le  saisit  et  l'emporta 
si  rapidement  que  les  compagnons  de  Subal  ne  s'en  aperçurent 
que  lorsqu'il  était  déjà  loin  d'eux;  le  suivre  dans  l'intérieur  des 
jungles,  eut  été  s'exposer  eux-mêmes  à  uo  péril  imminent,  sans 
aucune  espérance  de  le  sauver.  Ils  prirent  donc  le  parti  de 
fuir  un  lieu  si  dangereux;  quant  à  Subal,  on  n'en  a  pu  dé- 
couvrir aucune  trace.  Les  missionnaires  ont  la  ferme  con- 
fiance qu'il  était  un  sincère  disciple  du  Sauveur  et  que  cette 
mort  subite  a  été  pour  lui  une  subite  gloire.  —  Un  de  ses 
enfants  est  aujourd'hui  le  meilleur  disciple  de  l'institution 
charitable  A'EntàUy  fondée  pour  l'éducation  de  jeunes 
Indous. 


NOUVEX&ES  DIVERSES. 


OcEANiE.  Otaïii.  Les  journaux  ont  publié,  le  mois  dernier, 
sur  celte  île,  des  faits  qui,  bien  que  vrais,  n'ont  pas  toute  Tim- 
pNortance  politique  qu'on  pouvait  d'abord  leur  supposer,  puis- 
que le  capitaine  de  vaisseau  anglais,, en  prenant  la  reine 
Pomaré  sous  sa  protection,  agissait  sans  ordres  spéciaux  de 
s#n  gouvernement,  et  ignorait  encore  l'adhésion  que  l'Angle- 
terre paraît  avoir  donnée  aux  envahissements  de  la  France. 
Mais  ces  faits  ont  un  intérêt  historique  puissant,  en  confirmant 
d'une  manière  irrécusable  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  violence 
faite  à  la  reine  d'Otaiii.  —  Vers  la  fin  de  janvier,  1845,  c'est- 
à-dire  trois  mois  environ  après  l'occupation  française,  la  fré- 
gate anglaise  le  Talbot  arriva  à  Papîii,  principal  port 
d'Otaïti,  et  voulut  s'assurer  des  véritables  intentions  de  la 
reine.  Celle-ci  n'avait  pas  reparu  dans  l'Ile  depuis  l'invasion 
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Cr^Dçaise;  mais  sfir  l'iB^itatioa  du  capitaine  anglais  «  elle  s'y 
rendit  immédiatement  d'Eiméo  à  bord  de  la  frégate,  ayant  son 
propre  pavillon  arboré  sur  le  canot  qui  la  portait.  Â  son  arrivée 
elle  fut  accueillie  par  des  salves  d'artillerie,  et  reçut  des  An- 
glais tous  les  honneurs  dus  aux  souverains.  Le  capitaine 
Thomson,  marin  expérimenté  et  résolu ,  la  questionna  sur  ses 
vues  à  regard  de  la  France  ,  et ,  ensuite  de  ces  réponses  ren- 
gagea immédiatement  à  rassembler  le  peuple  pour  connaître 
aussi  sQn  désir.  —  En  effet ,  le  2  février,  la  reine  envoya  des 
messagers  dans  tous  les  villages  d'Otaiti  et  d'Eiméo ,  pour 
convoquer  ses  sujets  à  Papiii.  Le  6,  elle  fit  prier  les  mission- 
naires d'y  assister.  Le  8,  enfin,  le  peuple  s'y  rendit  avec  beau- 
coup d'ordre.  La  conférence  eut  lieu  le  jour  suivant,  et  s'en» 
vrit  à  9  heures  du  matin.  On  remarquait  au  milieu  des  chefs 
et  du  peuple,  le  capitaine  duTalbot,  et  tous  les  consuls  étran- 
gers, ainsi  que  la  plupart  des  blancs  établis  dans  File. 
Chaque  troupe  du  peuple,  en  arrivant  passait  devant  la  façade 
de  la  maison  royale  ;  et  tous  se  découvraient  en  criant  :  c  Vive 
la  reine!  »  ou  littéralement  :  <  Ponmré,  noire  reine,  puisses* 
tu  être  sauvée  !  t  Sur  une  population  que  l'on  porte  à  10  ou 
i9  mille  âmes,  5  mille  insulaires  furent  présents.  Quant  tout 
le  monde  eut  pris  place,  l'orateur  de  la  reine  s'avança  et  dit, 
suivant  l'usage  observé  en  pareil  cas  :  c  I^  reine  désire  que 
c  l'assemblée  s'ouvre  par  la  prière.  >  Ce  fut  un  des  mission- 
naires qui  la  fit.  L'orateur,  invitant  ensuite  l'assemblée  à  prê- 
ter une  sérieuse  attention  aux  délibérations  de  ce  jour,  ajouta: 
c  Si  quelque  parole  vive  était  prononcée ,  priez  Dieu  d*en 
»  adoucir  l'effet,  ensorte  qu'elle  ne  produise  point  décolère.  » 
Il  lut  alors  le  discours  de  la  reine  dans  lequel  ello  déclarait 
qu'elle  se  considérait  comme  bannie  de  ses  états«  L'assemblée 
entendit  aussi  la  lecture  d'une  lettre  de  l'amiral  qui  com- 
mande les  forces  navales  anglaises  dans  la  mer  du  Sud,  expri- 
mant les  sympathies  de  la  reine  Victoria  pour  la  reine  d'Otaïti. 
Puis,  s'adressant  au  principal  chef  de  chaque  district,  l'ora- 
teur lut  demanda  :  c  Que  pensez-vous  de  l'état  présent  des  af- 
faires? c  Tous  répondirent  de  la^  manière  la  plus  énergique , 
'qu'ils  considéraient  la  reine  Pomaré  commejeur  unique  souve- 
raine, qu'ils  ne  voulaient  point  i:enoncer  à  leur  pavillon  natio- 
nal, à  leurs  lois,  aux  maîtres  qui  les  avaient  instruits,  à  cette 
Bible,  enfin,  qu'ils  leur  avaient  apportée  et  qui  leur  suffirait  à 
toujours.  —  Les  quatre  chefs  qui  avaient  signé  l'appel  des 
Français  furent  séparément  interrogés.  Us  s'excusèrent  tous. 
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d*aVotf  sousertt  k  e£t  acte  »  rédigé  d'avancé  par  le  cdûsal 
français  ;  et  sur  la  question  s'ils  désiraient,  en  effiet,  le  pvo*^ 
leetorat  de  la  France,  ils  répondirent  qu'ils  ne  le  désiraient 
pas,  qu'ils  n'avaient  signé  que  parce  qu'on  les  avait  pressés  de 
le  faire.  *—  L'orateur  de  la  reine  exposa  alors,  qu'elle  désirai! 
vivre  en  bans  termes  avec  toutes  les  nations  étrangères,  mais 
que  l'Angleterre,  à  qui  elle  devait  tant,  étsiit  son  principal 
allié  et  ne  cesserait  jamais  de  l'être.  Les  eliefs  exprimèrent 
les  mêmes  sentiments,  et  le  peuple  témoigna,  en  levant  les 
mains,  qu'il  les  partageait  aussi.— -On  conçoit  que  le^  Français 
furent  fort  mécontents  de  ces  démonstrations,  et  leur  pavîlloB 
ayant  cessé  de  flolter  sur  la  ville ,  ib  menacèrent  de  la  born- 
barder  s'il  n'était  pas  bissé  de  nouveau.  Le  capilaineThompson, 
de  son  côté  menaça  de  tirer  sur  les  vaisseaux  français  s'ils, 
tiraient  eux-mêmes  sur  la  ville.  Enfin  les  Français  envoyèrent 
de  leurs  gens  à  terre  pour  y  relever  leur  pavillon,  ce  qu'ils  firent 
sans  obstf  des.  Mais  les  choses  en  étaient  venues  au  point  que 
l'on  craignît  un  moment  des  hostilités  entre  les  deux  marines 
européennes.  Dès  lors  le  Talbot  est  revenu  en  Angleterre,  et 
a  fait  son  rapport  au  gouvernement.  On  n'ose  gnère  espérer 
que  celui-ci  consente  à  changet  sa  politique.  Toutefois  les 
journaux  parlent  d'une  remontrance  que  l'Angleterre  aurait 
adressée  à  ce  sn|et  au  gouvernement  français;  et  ce  bruit 
sembl^ait  appuyé  par  les  dernières  nouvelles  que  vient  d'ap- 
porter la  corvette  française  Y  Allier^  commandée  par  le  capi- 
taine Lavaud.  De  ce  qu'il  raconte,  après  avoir  séjourné  à 
Qtaiti  du  19  mars  au  3  avril,  il  résulterait  qne  bien  loin  d'être 
dans. l'enchantement, du  protectorat  imposé  à  son  Ile  par  l'a- 
miral Du  Petit-Thouars ,  la  reine  c  soutient  à  outrance  avoir 
<  été  forcée  de  donner  sa  signature  à  contre-cœur,  »  qu'elle  a 
adressé  des  demandes  de  protection  à  l'Angleterre,  et  qne  le 
gouvernement  provisoire  établi  par  l'amiral,  trop  faible  pour 
se  maintenir  malgré  les  chefs  et  le  peuple ,  était  renversé  au 
momem  de  l'arrivée  de  la  corvette. 

Le  capitaine  Lavaud  a  rétabli  le  gouvernement  provisoire  ; 
de  plus,  il  a  obtenu  du  capitaine  Nichols,  commandant  la 
frégate  anglaise  la  Vindictive^  qui  venait  de  ramener  à  Otaïti 
le  consul  anglais  M.  Pritchard,  absent  de  Tile  pendant  les 
événements  qui  en  ont  amené  l'occupation ,  qu'Anglais  et 
Français  attendraient  les  instructions  de  leurs  gouvernements 
respectifs.  — -  L'appel  de  la  reine  Pomaré  à  la  protection  de 
l'Angleterre  est  renfermée  dans  une  lettre  naïve  et  touchante 
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qQ*eIIe  a  adressée  à  la  reine  Victoria,  dont  nous  ne  pouvons  à 
regret  citer  que  quelques  fragments. 

c  ....Nous  sommes  en  paix  par  les  arrangements  qu'ont  pris  nos 
prédécesseurs.  Voici  Tappel  que  je  vous  fais,  ma  sœur  et  amie,  - 
Ayez  pitié  de  moi  dans  mon  affliction ,  dans  mon  abandon,  et 
dans  les  difficultés  où  ma  nation  se  trouve  enveloppée  par  la 
France.  Je  ne  reconnais  pas  le  protectorat  actuel  du  gouver- 
nement français  sur  mes  domaines  ;  je  n'ai  rien  su  de  ce  que 
mes  chefs  et  le  consul  français  avaient  fait  avant  que  je  vous 
écrivisse  par  le  capitaine  Jones,  car  j'étais  absente  à  Raiatéa. 
. . .  Mon  gouvernement  m'a  été  pris  par  meà  ennemis  ;  ce  sont 
eux  qui  ont  combiné  l'arrangement  avec  les  Français  et  y  sont 
entrés.  Us  m'ont  bannie,  pour  que.  je  ne  fusse  plus  souveraine 
d'Otaiti ,  pour  devenir  rois  eux-mêmes  et  leurs  enfants  aussi. 
Et  maintenant,  mon  amie,  pensez  à  moi,  ayez  compassion  de 
ma  position  et  aidez-moi;  que  votre  assistance  soit  puissante 
et  prompte,  afin  que  je  puisse  être  réinstallée  dans  mon  gou- 
vernement; qu'elle  vous  soit  inspirée  par  la  pensée  qui  fit 
yeqir  le  Messie  au  monde  pour  nous  sauver  vous  et  moi  (  la 
charité).  Ayez  compassion  démon  embarras,  démon  affliction, 
de  mon  abandon.  Ne  me  repoussez  pas  et  aidez-moi  vite,  mon 
amie.  Je  cours  à  vous  povtr-  trouver  un  refuge,  pour  être  cou- 
verte de  votre  grande  ombre ,  la  même  que  nos  pères  trou- 
vèrent chez  vos  pères.  Ils  sont  morts  maintenant,  et  leurs 
royaumes  nous  sont  échus,  à  nous  les  plus  faibles  vases. 

c  Je  renouvelle  cet  hommage,  qu'il  dure  à  jamais  :  qu'il  dure 
non-seulement  pour  nous-mêmes  et  nos  enfants,  mais  pour  les 
enfants  de  nos  enfants.  Mon  amie,  ne  brisez  point  notre  amitié; 
c'est  mon  véritable  désir.  Je  me  repose  sur  vous ,  mon  amie  ; 
ma  seule  espérance  de  retrouver  mon  royaume  est  en  vous. 
Dépêchez- vous  de  m'aider,  car  je  suis  presque  morte  ;  je  suis 
comme  _une  captive  poursuivie  et  presque  déjà  prise  p^r  un 
guerrier  dont  la  lance  la  touche.  Le  temps  est  proche  où  je 
crains  de  perdre  et  mon  gouvernement  et  mes  terres.  Mon  amie 
envoyez  vite  un  grand  vaisseau  de  guerre  pour  m'aider.  > 
— i^,—  ^1  — — — .^ 

LAUSAiNIHE,    IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 


Gonme  voas  avez  reçu  €hri«i,  marchez  en  \nu 
Coloss.  II  y  6. 


Sommaire  :  Elisée  devant  les  rois.  —  Un  écolier.  —  Sociélé  Gustave- 
Adolphe.— ^e///^///t  bibliographique.  Pensées  sur  le  caractère  paternel 
de  Dieu.  Le  royaune  de  Christ.  Jacoh  Werner.  —  Jésus  est  touti 
poésie.— O  mortl  où  est  ton  aiguillon.  —  1  Cor.  XV,  55. 

MÈ  mum  m  rois. 


Delà  a  alla  sur  la  montagne  de  Carmel,  d'oà 
il  repint  à  Samarie.  ^Hoîsll^  S5. 


(On  lira  le  ilKChap.  da  S«  Livre  des  Rois.) 

Elisée ,  avant  d'avoir  avec  les  rois  d'Israël  et  de  Juda, 
la  solennelle  entrevae ,  racontée  dans  le  chapitre  qu'on 
vient  de  lire,  voulut  se  retirer  dans  les  solitudes  du  Mont 
CarmeL  Comme  notre  divin  Sauveur,  il  se  prépara  pour  la 
partie  la  plus  difficile  de  son  ministère,  par  la  retraite  et  la 
comniunion  inlime  de  son  Dieu.  Qu'aurait-il  fait  aSamarie? 
Comment  aurait-il  parlé  aux  peuples  et  à  leurs  rois ,  s'il 
n'eût  d'abord  écouté  l'Eternel  dont  il  devait  porter  le  mes- 
sage, et  puisé  dans  ce  commerce  intime  et  saint,  les  lu- 
mières, la  force,  le  courage  dont  il  avait  un  si  grand  besoin 
pour  accomplir  fidèlement  sa  tâche?  «Un  ministère,  pour 
être  efficace,  »  a  dit  quelqu'un  avec  vérité,  «  doit  être  un 
ministère  de  prière  :  car,  pendant  que  l'Esprit  de  Dieu  di- 
rige la  parole,  il  faut  que  la  prière  lui  donne  des  ailes  pour 
arriver  dans  les  cœurs,  viçanie  et  efficace  et  plus  pénétrante 
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qa  aucune  épée  à  deux  tranchants  ^.  »  —  Quant  à  mol,  si  j'ose 
citer  ici  ma  propre  expérience,  comme  celle  d'un  homme* 
qui,  pendant  bien  des  années  a  occupé  dans  l'église  un  poste 
fatiguant  (et  Dieu  seul  sait  avec  combien  de  misères  l) ,  je 
puis  assurer  en  toute  humilité  mes  jeunes  frères  dans  le 
ministère,  que,  s'ils  ne  mettent  à  part  une  certaine  portion 
de  la  journée /pour  la  passer  dans  la  retraite,  dans  la  corn* 
munion  secrète  avec  Dieu  par  la  prière  et  dans  la  médita- 
tion des  Saints  Ecrits,  il  n'y  aura  jamais  beaucoup  d'onction 
et  de  force  dans  leur  prédication,  ni  beaucoup  de  vie  inté- 
rieure dans  leur  âme,  —  Et  vous  tous ,  chers  lecteurs, 
quelle  que  soit  votre  profession,  le  devoir  de  la  méditation 
solitaire  ne  vous  est-il  pas  également  imposé?  Qui  de  vous 
fi*a  pas  à  remplir  une  tâche  plus  on  moins  difficile?  qui  n'a 
pas  ses  combats,  ses  peines,  ses  tentations  ?  Qui  de  voes, 
par  conséquent,  pourrait  se  passer  de  la  paix,  du  calme,  de 
ia  force ,  de  l'élan ,  que  Ton  trouve  dans  ces  heures  consa- 
crées à  rechercher  en  secret  la  face  du  Seigneur ,  loin  du 
tourbillon  des  affaires  et  de  la  dissipation  que  nous  cause 
toujours  plus  ou  moins  le  commerce  de  nos  semblables? 
—  Bien  des  personnes  qui  professent  d'être  chrétiennes, 
tombent  de  nos  jours  dans  une  grande  faute,  celle  de  vivre 
trop  en  public.  Nous  ne  voulons  {Mas  dire  par  là  qu'elles 
s'abandonnent  à  la  mondanité,  ou  que  leurs  habitudes  et 
leurs  relations  aient  le  caractère  d'une  frivolité  prononcée 
(bien  que,  hélas!  ce  soit  souvent  le  cas).  Mais  il  peut  y  avoir 
aussi  une  espèce  de  dissipation  dans  l'activité  religieuse  ; 
l'œuvre  de  Pieu  dans  le  cœur,  est  quelquefois  subordonnée, 
ou  même  sacrifiée  aux  œuvres  extérieures  du  zèle  et  de  la 
charité;  des  comités ,  des  écoles ,  des  assemblées  de  bien- 
faisance, toutes  cbosjss excellentes  en  elles-mêmes,  rem- 
plissent le  temps,  absorbent  les  pensées,  au  point  qu'une 
heure  de  sollitude  consacrée  à  Dieu  seul ,  leur  devient  une 
chose  inconnue.  La  moitié  des  erreurs  qui  se  propagent  de 
nos  jours  proviennent  de  cette  source  :  la  facilité  avec  la- 
quelle les  chrétiens  sont  emportés  à  tout  vent  de  doctrine,  le 
peu  de  progrès  dans  la  sanctification,  le  manque  presque 
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eomplet  de  renoncement  et  d'abnëgattoa  de  soi^^méfiie»  sont 
le  fniit  de  ces  habitudes,  qui  privent  l'âme  des  moyens  de 
s'enraciner  dans  la  communion  du  Seigneur ,  et  d'aller 
puiser  une  sève  de  vie ,  dans  l'intimité  de  Christ»  et  daa$ 
la  méditation  personnelle  de  sa  Parole.  Il  n'y  a  qu'un  re^ 
méde  à  ces  maaX'^là»  c'est  de  cheminer  avec  Ùieu. 

Elisée»  après  être  descendu  du  Mont  Carmel,  revini  i 
Samarie,  la  capitale  d'tsraél.  Joram,  fils  d'Aebab»  régoaii 
alors  sur  ce  peuple  ;  et  le  roi  de  Moab  ayant  refusé  de  lui 
payer  le  tribut  accoutumé,  Joram  invita  Josaphat,  roi  d^ 
Juda,  a  s'unir  à  lui  pour  le  combattre.  Josaphat,  a  qui 
l'Ecriture  rend  témoignage  d^avoir  tuiçi  les  premières 
voies  de  Ùaçid,  son  père  ^«  avait  néanmoins  par  caraolère 
naturel  une  débonnaireté  faible  et  sans  prudence,  qui  le  fit 
accéder  à  la  demande  de  Joram  ;  et  le  roi  d'Edom  s'étant 
joint  h  eux,  ces  trois  princes  sortirent  par  le  chemin  du  dér 
sert  contre  leur  commun  adversaire.  Durant  sept  jours  ils. 
iournoyèrent  dans  cette  contrée  aride ,  après  quoi  il  n'y 
eut  plus  d'eau  pour  le  camp,  ni  pour  tes  bétes  qu'ils  menaieM. 
El  le  rûi  d'Israël  dit  :  «  Hélas  1  certainement  'V Eternel  a  ap' 
pelé  ces  trois  rois  pour  les  livrer  entre  les  mains  des  Moa^ 
intiesln  -^^  Alors  ils  semblent,  pour  la  première  fois,  se 
souvenir  de  Dieu  ;  et,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent 
'AUX  pécheurs ,  ils  ne  pensent  à  Lui  que  pour  le  rendre  en 
quelque  sorte  responsable  du  mal  qu'ils  s'étaient  eux- 
mêmes  attiré.  La  femme  que  tu  m'as  donnée  pour  être  ^çec 
moi,  ma  séduit ^  disait  Adam,  aûn  d'excuser  son  péché. 
C'est  VEîernel  qui  nous  &  appelés  ici  pour  nous  livrer  entre 
ies  mains  des  Moahiies,  disait  Joram ,  poussé  par  le  méihe 
penchant  du  cœur  humain. 

Et  Josaphat  dit  :  N'y  a-iril  point  ici  quelque  prophète  de' 
l'Eternel,  afin  que  nous  consultions  l'Éternel  par  son  moyen? 
—  Pendant  sept  jours  Elisée  avait  voyagé  avec  l'armée 
(probablement  d'après  l'ordre  de  Dieu)  et  pendant  sept 
jours  les  trois  rois  avaient  complètement  ignoré  sa  présence» 
ne  s'inquiétant  point  de  savoir  s'il  se  trouvait  avec  les  gens 
de  leur  suite  ou  s'il  était  resté  à  Samarie.  Alors  seulement 
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4\$  «'dvbent  de  demander  s'il  n'y  a  pçis  un  prùphèie  de 
VEtemel  paruai  eex.  Que  de  fois  ii  arrive»  que  Dieu  el  ses 
serviteurs  sont  oubliés  jusqu'au  moinenl  où  raffliction  nous 
force  à  nous -en  enquérir!  C'est  une  miséricorde  de  Dieu, 
que,  dès  le  jour-où  ce  monde  est  devenu  un  monde  de  péché, 
il  soit  devemi  aussi  un  monde  4'angoisse  et  de  souffrance. 
<]ar  ce  sont  là  <les  moyens  dont  le  Seigneur  se  sert  pour 
empêcher  i'âme  de  trouver  son  repos  ici-bas  et  pour  la 
forcer -à  chercher  son  refuge  dans  le  sein  de  Dieu.  —  Et 
-un  des  serçiteurs  du  rei  d'Jsraéi  répondit  :  ^11  y  a  ici  Elisée 
yî/s  de  Sçaphet  qui  versait  de  l'eau  sur  les  maim  d'Elie  *•  s 
^ Alors  Jesaphat  dit  :  «  La  parole  de  V Eternel  est  avec  lui.  » 
Et  le  roi  d'Israël,  et  Josaphatet  le  roi  desiduméens  desceti" 
dirent  vers  lui.  — Les  trois  rois  daignent  maintenant  s'a- 
baisser jusqu'à  attendre  à  la  porte  de  la  tente  du  prophète; 
-et  ce  Joram^  qui  était  demeuré  dans  les  péchés  de  Jéroboam 
et  qui  amit-cdoré  les  veaux  d'or  qu'il  s'était  faits,  recherche 
lui-même  la  présence  du  propliète,  irrésistiblement  poussé 
■par  la  détresse  et  l'adversité. 

-  Elisée ,  instruit  sans  doute  par  le  Seigneur  qu'aucu.n 
-changement  véritable  ne  s'était  opéré  dans  le  cœur  et  dans 
ia  conduite  du  roi  d'Israël,  mais  queceX  acte  d'humiliation 
de  sa  part  n'élait  que  reffet  de  l'angoisse  qu'il  éprouvait, 
Elisée  s'adresse  à  lui  avec  indignation:  «  Qu'y  a-t-il  entre 
moi  et  toi?  »  lui  dit- il.  «  Va-t-en  vers  les  prophètes  de  ton 
père  et  vers  les  prophètes  de  ta  mère.  »  Qu'elle  réponse ,  à 
l'heure  de  l'anxiété!  Réponse,  bien  méritée,  il  est  vrai, 
mais  effrayante,  mais  pleine  d'une  amére  ironie!  Ne  se 
trouverait-il  personne  parmi  nos  lecteurs,  qui  soit  dans  le 
cas  de  recevoir  un  jour  une  réponse  aussi  sévère  de  la 
bouche  du  Maître  de  ce  prophète?  qui,  à  l'heure  solennelle 
de  la  mort,  dira  :  Seigneur^  Seigneur,  ouçre^nous!  et  à  qui 
ce  Seigneur  répondra  :  «  Je  ne  vous  ai  jamais  connus!  .... 
Allez  vers  les  prophètes  de  vos  pères  et  de  vos  mères ,  vers 
les  prophètes  de  votre  propre  choix.  Enquérez-vous  auprès 
des  dieux  que  vous  ayez  servis,  auprès  du  monde,  de  la 
>chair  et  du  péché;  mais  ne  venez  pas  vers  moi,  car  vous 

*  C'est-à-dire,  qui  le  servait. 
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ne  m'avez  jamais  recherché ,  vous  ne  ro^avez  jamais^ 
akné  »...  Et  V Epoux  entrera  ,  et  la  porte  sera  fermée!  — - 
Oui ,  si  la  Parole  de  Dieu  est  vraie,  il  vieiulra  un  temps 
0X1  plusieurs  de  ceux  qui  s'allendenl  peu  à  une  telle  ré^ 
pouse,  entendront  le  Seigneur  lui-même  leur  dire:  Parce 
que f ai  crié  et  que  vou9  avez  refusé  d'ouvr^  parce  que. fat 
étendu  ma  main  et  quil  n'y  a  eu  personne  qui  y  prit  garde^ 
et  parce  que  vous  açez  rebuté  tout  mon  coîiseil  et  naçez  point 
eu  à  gré  que  je  t^ous  reprisse  y  à  cause  de  cela  aussi  je  me  rirai 
de  votre  calamité,  je  me  moquerai  quand  votre  effroi  sur" 
viendra  ^..,,  Ils  n'ont  point  aimé  mon  conseil;  ils  ont  de- 
daigné  toutes  mes  repréhensions  .*•  qu'Us  mangent  donc  le  fruit 
de  leurs  voies  et  qu'ils  se  rassasient  de  leurs  conseils!  Or 
que  signifient  ces  paroles^  leeteurs  ?  sinon  <}ue  Dieu  renverra 
chacun  de  vou»,  au  jour  de  votre  détresse,  vers  les  dieux 
que  vous  avez  adorés  pendant  votre  prospérité!  Demandez^ 
vous  donc  à  qui  vous  adressez  maintenant  vos  vœux,  au  ser^ 
vice  de  qui  vous  passez  votre  vie.  Le. plaisir,  la  cupidité* 
l'opinion  des  hommes  e^  leur  gloire  t  sont-ce  là  vos  dieux? 
Quelle  portion  de  vittre  temps,  de  votre  fortune  et  de  la  paix 
de  votre  conscience ,  leur  sacrifiez-vous  ?  vos  pensées  ,  vos 
plaroles ,  vos  actions  sont-elles  réglées  par  ces  considéra- 
tions purement  temporelles?...  JMais  si  ces  maîtres  ,  dont 
vous  êtes  les  esclaves,  sont  tout-puissanls  sur  vous  main* 
tenant,  de  quoi  vous  serviront-ils  quand  votre  âme  devra 
comparaître  seule  en  face  du  Très-haut? 

Et  le  roi  d' Israël',  répondit  à  Elisée  :  Non,  car  l'Eternel 
a  appelé  ces  trois  rois  pour  les  liçrer  entre  les  mains  des 
Moabites.  Mais  Elisée,  sans  se  laisser  intimider  par  ces 
instances,  répliqua  au  roi  d'Israël  i  L'Eternel  des  arméee, 
deçant  lequel  j'assiste  est  viçant,  que  si  je  naçais  égard  à 
Josaphat,  roi  de  Juda,  je  ne  daignerais  pas  te  regarder  ni  te 
voir.  —  Telle  est  la  puissance  d'un  fidèle  serviteur  de  Dieu  ! 
Dix  hommes  semblables  au  juste  Lot  auraient  sauvé  les^ 
villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Josaphat,  adorateur  de 
l'Eternel,  sauva  de  la  destruction  les  armées  d'Israël  et  d& 
Juda.  Et  vous-mêmes,  ainsi  que  vos  familles»  n'étes-vous^ 

*  Pcov.  L  24.-26. 
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point  épargnés  peut*-étre,  parce  qu^il  demeure  au  milieu  de 
vous  un  disciple  sincère  du  Seigneur,  un  cœur  converti  et 
fervent?  Ce  fut  la  présence  du  bon  grain  qui  préserva 
d'une  destruction  anticipée  l'ivraie  semée  dans  le  même 
champ  ;  ce  fut  pour  l'amour  du  bon  grain  que  le  Seigneur 
prononça  cette  sentence  de  miséricorde  :  ItaisseJi^'les  croître 
tous  deux  iusquà  lu  moisson  ^. 

Si  je  n  açais  égard  à  Josaphat^je  ne  daignerais  pas  même 
te  regarder  ni  te  votV.  —  Quelle  grâce  pour  nous  pauvres 
pécheurs,  lorsque  nous  tenions  de  nous  approcher  du  trône 
des  miséricordes  ,  que  nous  soyons  assurés  d'y  trou- 
ver notre  puissant  et  divin  4osapbat ,  et  de  pouvoir  libres 
ment  nous  y  présenter  avec  confiance,  à  cause  de  l'inter*? 
cession  du  Bien^aimé  auprès  du  Père,  en  notre  faveur!  --^ 
En  nous  réclamant  du  liom  de  Jésus  dans  toutes  nos  prières, 
nous  pouvons  trouver  un  sûr  accès  devant  Dieu ,  comme 
devant  un  Père  réconcilié:  Lui,  qui,  à  cause  de  nos  souiU 
lares  et  de  sa  sainteté  ne  pouvait  ni  nous  regarder  ni  même 
supporter  notr»  vue  (car  il  a  les  yeux  trop  purs  pour  voir  le 
mal) ,  il  peut,  par  l'efficace  du  sang  de  Christ,  agréer  nos 
demandes ,  et ,  à  la  place  de  nos  iniquités  ne  voir  que  les 
mérites  de  Celui  qui  les  a  effacées  par  ses  souffrances. 

Ainsi  la  présence  de  Josaphat  engagea  le  prophète  À 
écouter  favorablement  les  requêtes  qui  lui  étaient  préscn«- 
tées;  la  puissance  de  Dieu  fournit  miraculeusement  l'eau 
qui  devait  sauver  tant  de  vies,  et  même  les  armées  réunies, 
préservées  si  merveilleusement  de  la  mort ,  purent,  d'une 
manière  non  moins  merveilleuse,  mettre  en  déroute  leur 
commun  ennemi  ! 


IIN  ECOUEIi. 


Dans  on  jour  froid  et  orageux  de  décembre  1807,  M.  May-!- 
nard,  maître  d'école  àPlainfield,  dans  l'Etat  du  Massachussels 
en  Amérique,  trouva  en  entrant  dans  sa  classe  un  jeune  garçon 
qu*il  n'avait  jamais  vu,  et  qui  avait  pris  place  sur  Tnn  des 
bancs.  Questionné  par  le  maître,  Tenfant  lui  fit  connaître  ses 
circonstances;  il  avait  quinze  ans;  son  père  demeurait  h 
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2  %  lieaes  de  distance;  il  était  prWé  de  toute  instnictioD,  et 
il  arrivait  à  pied  ,  le  matin  même ,  pour  voir  si.  M.  Haynard 
ne  pourrait  pas  lui  aider  à  trouver  le  moyen  de  s'instruire. 
L'instituteur  lui  demanda  s'il  ne  connaissait  personne  dans 
l'endroit,  c  Nonj»  monsieur,  »  répondit  l'enfant.  -— |c  Et  tes 
parents  pourront-ils  aider  à  ton  entretien  pendant  que  tu 
suivras  Técole?  >^— c  Non,  monsieur.  »  —  t  N'as-tu,  du 
moins,  pas  d'ami  de  qui  tu  puisses  attendre  du  secours  ?  •  -* 
c  Non,  monsieur,  i^  ^.<-  c  Par  quel  moyen  penses-tu  donc  pou«* 
voir  t'instruire?  »  -^  c  Je  ne  sais  pas;  mais  j'ai  pensé  que  je 
voulais  venir  vous  voir  pour  cela.  >  < —  c  Eb  bien!  reste  ici 
aujourd'hui,  et  je  verrai  ce  qu'on  pourra  faire.  »  ^*  Pendant 
celle  journée,  M.  Maynard  crut  découvrir  dans  le  jeune  gar« 
çpn  du  bon  sens  et  de  rintelligence,  mais  il  n'entrevit  rien  de 
bien  brillant  dans  ses  facultés  y  ce  qui  frappait  le  plus  chez 
lui,  c'était  cette  volonté  froide  et  résolue  de  trouver  de  l'in- 
struction à  tout  prix,  malgré  des  obstacles  qui  en  eussent  ve^ 
buté  bien  d'autres.  M.  Maynard  ne  put  se  résoudre  a  tromper 
une  si  vive  attente.  Il  prit  des  mesures  avec  la  famille  où  il 
vivait  lui-même,  pour  que  Tenfapt  pût  y  passer  l'hiver  en  ga* 
gnaot  sa  nourriture  par  les  services  qu'il  y  rendrait  entre  les 
écoles.— M.  M.  ne  négligea  rien  pour  lui  faire  faire  des  progrès, 
qui  furent  satisfaisants,  bien  que  peu  rapides  ;  et  de  son  côté 
l'enfant  saisissait  avec  empressement  toutes  les  occasions  de 
s'instruire  par  des  lectures  et  des  conversations  utiles.  Aitisi 
se  passa  l'hiver.  -^  Au  printemps ,  M.  M.  quitta  l'endroit ,  et 
en  partant  il  engagea  un  ministre  qui  résidait  à  une  lieue  du 
père  de  l'enfant,  à  bien  vouloir  entendre  les  récitations  det 
celui-ci,  et  le  diriger  dans  ses  études,  tout  en  le  nourrissant 
pour  le  travail  qu'il  pourrait  faire. -«-^  Il  est  inutile  de  pour- 
suivre ces  détails.  M.  Blaynard  n'a  jamais  revu  le  jeune  homme; 
mais  cette  histoire  est  celle  des  premières  années  du  mis<- 
sionnaire  Jonas  King,  docteur  en  théologie  et  Ministre  de 
la  Parole  de  Dieu,  qui  travaille  depuis  si  longtemps,  avec 
tant  de  zèle  à  l'instruction  et  à  l'évangélisation  des  Grecs  à 
Athènes.  Nos  lecteurs  qui  Ty  ont  déjà  vu  plus  d'une  fois  à 
l'œuvre,  ne  se  doutaient  pas  qu'il  eût  été  si  providentielle- 
ment conduit  dans  cette  carrière  d'utiles  travaux.  —  C'est 
ainsi  que  le  Seigneur  a  mille  moyens  variés  ponr  susciter  des. 
ouvriers  puissants  dans  sa  vigne. -— C'est  ainsi  que  celui  qui 
fait  le  bien  pour  l'amour  de  Jésus,  en  fait  souvent  plus  qu'il, 
ne  pense  :  il  croit  simplement  instruire  un  enfant  pauvre,  tU 
il  prépare  un  serviteur  de  Dieu. 


Digitized 


by  Google 


_  472  — 

SOCIÉTÉ  DE  OIWTATB-ADOIiVBE.  < 

Pour  le  soutien  des  Eglises  évangiliques  dans  le  besoin. 

Bien  que  leur  cri  de  détresse  soit  quelquefois  parvenu  jus- 
qu'à nous  *f  le  déplorable  état  d'un  très-grand  nombre  d'é- 
glises évangéliques  disséminées  dans  les  pays  catholiques  de 
TEurope  orientale  et  septentrionale ,  ne  nous  est  encore  que 
bien  imparfaitement  connu.  Mous  avons  en  Bavière,  dans  les 
vastes  Etats  de  l'Autriche ,  en  Bohème ,  en  Hongrie ,  en  Po- 
logne, des  frères  dispersés,  vivant  pour  la  plupart  chétivement 
du  travail  de  leurs  mains,  formant  des  églises  tantôt  réunies 
dans  une  ville,  tantôt  disséminées  dans  des  contrées  de  dix,  de 
vingt  et  même  de  trente  lieues  de  circuit.  A  peine  tolérées, 
ces  comniunautés  ont  d'ordinaire  une  peine  inimagin^rble  à 
obtenir  de  leurs  gouvernements  la  permission  de  s'assembler 
pour  rendre  un  culte  à  Dieu  selon  leur  conscience  et  selon  sa 
Parole;  si  môme  cette  autorisation  leur  est  accordée  par  le 
pouvoir  civil,  elles  ont  ensuite  à  lutter  contre  les  interminables 
tracasseries  d'un  clergé  intolérant  par  essence ,  qui  souvent 
demeure  victorieux  dans  la  lutte  contre  la  liberté,  et  parvient 
à  frustrer  les  chrétiens  évangéliques  de  leurs  plus  chères  espé- 
rances. Qu'arrive-t-il  alors?  c'est  que  les  prêtres  s'emparent 
des  enfants  restés  sans  baptême,  des  morts  privés  de  sépul-. 
tu^e,  puis  font  grand  bruit  du  triomphe  du  romanisme.  — * 
Hélas!  il  faut  ajouter  que,  même  dans  la  plupart  des  localités 
où  nos  frères  parviennent  à  surmonter  toutes  ces  difficultés,  le 
résultat  reste  le  même,  parce  que,  privés  dé  tout  secours 
dans  les  pays  qu'ils  habitent,  ils  sont  dans  l'impossibilité  d'é- 
lever une  maison  de  prière,  d'appeler  un  pasteur,  d'ouvrir 
une  école.  Ici  encore,  voici  les  enfants  sans  baptême,  sans 
instruction  religieuse,  sans  éducation;  les  adultes  sansprédi« 

^  Nous  nous  disposions  à  extraire  des  journaux  allemands  les  princi- 
panx  faits  relatifs  à  cette  œuvre,  lorsque  nous  avons  lu  dans  les  Archives 
du  Christianisme  deux  lettres  sur  ce  sujet,  écrites,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, par  un  des  acteurs  mêmes  de  l'assemblée  de  Francfort,  et  nout 
n'avons  rien  eu  de  mieux  à  faire  qu'à  y  puiser  à  peu  près  tous  les  rensei* 
gnements  que  nous  donnons  ici. 

'  Les  EgJises  de  la  Haute  Autriche,  celle  de  Carishuld,  les  pasteurs  ré- 
formés de  la  Bobéme  et  de  la  Moravie  pour  lesquels  on  a  recueilli  des  dons 
parmi  nous  il  y  a  deux  ans,  l'Eglise  de  Liebilz  au  profit  de  laquelle  un 
de  nos  professeurs  a  publié  deux  discours  pleins  d'originalité  sur  la  su- 
prématie de  St.-Pierre  :  voilà,  entr'autres,  quelques  exemples  connus  de 
nos  lecteurs,  qui  pourront  leur  donner  une  idée  éloignée  des  be«oiBs  «UX'» 
quels  il  s'agit  de  satisfaire. 
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cati<m  de  l'Evangile»  sans  la  consolation  de  s'unir  à  Christ  par 
la  sainte  Gène.  Souvent  telle  communauté  appelle  un  pasteur» 
lui  promet  trois  ou  quatre  cents  francs  dont  elle  ne  peut 
ensuite  réaliser  que  la  moitié  ou  le  tiers  ;.  et  cet  homme  dé- 
voué» qui  est  à  la  fois  pasteur  et  mattre  d'école,  se  trouve  ex- 
posé aux'plus  cruelles  privations  et  placé  dans  ralternatlve 
plus  cruelle  encore  d'abandonner  son  troupeau  oà  de  succom- 
ber à  la  misère.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  c'est  là  l'his- 
toire d'une  ou  de  deux  communautés;  non,  il  en  est  des  cen* 
taines  qui  se  reconnaîtraient  dans  ce  triste  tableau. 

De  là  vient  que  depuis  que  les  peuples  de  rAllemagne  ont 
été  rendus  à  la  paix,  les  églises^évangéliques  de  ce  pays  sont 
sans  cesse  assaillies  de  demandes  provenant  des  contrées  ca- 
tholiques romaines.  Les  collectes  par  lesquelles  on  répondait 
à  ces  demandes  restaient  toujours  insuffisantes,  et  les  rapports 
établis  par  ces  dons  de  la  charité  entre  les  églises  allemandes 
et  ces  communautés  dispersées  faisaient  sans  cesse  découvrir 
de  nouveaux  besoins  auxquels  il  devenait  impossible  de  ré- 
pondre. 

Cet  état  de  choses  devait  tout  naturellement  faire  naître 
l'idée  d'une  association  qui  réunirait  les  efforts  pour  cette^ 
sainte  cause.  En  1854,  deux  ans  après  avoir  célébré  l'anni- 
versaire de  la  mort  de  Gustave-Adolphe,  le  libérateur  de 
l'Allemagne  protestante  \  plusieurs  églises  fondèrent  une 
association  dont  le  but  était  de  former  un  fonds  qui  devait 
servir  à  doter  les  communautés  privées  de  secours  religieux. 
Ils  prirent  le  nom  du  grand  prince  à  qui;  après  Dieu,  l'Eglise 
évangélique  d'xVllemagne  doit  son  existence  légale  et  ses  li- 
bertés. 

Cependant  ce  n'était  point  assez;  les  besoins  restaient  fou- 
jours  pressants  et  les  demandes  se  multipliaient.  En  1841,  le 
docteur  Zimmermann,  prédicateur  de  la  cour  de  Darmstadt, 
pnblia  dans  le  journal  ecclésiastique  qu'il  rédige^  un  appel  à 

'  GiislaVe-Adolphe ,  roi  de  Suède  au  commencemenl  da  XVII*  siècle^, 
aussi  distingué  par  son  zèle  pour  la  réformalion,  que  par  son  génie  militaire, 
prit  pari  à  la  guerre  de  religion  appelée  guerre  de  trente  ans,  au  moment 
où  te  parti  évangélique  était  sur  le  point  de  succomber  ;  et  quoique  sa  mort 
survenue  le  6  ?iovembre  1633,  à  la  bataille  de  Lulzen,  ait  privé  de  bonne 
heure  son  parti  d'un  si  habile  défenseur,  les  victoires  qu'il  avait  remportées, 
releva  si  bien  la  cause  des  prolestants ,  que  la  paix  de  Westphalie  qui  ter- 
mina la  guerre  (1648)  leur  assura  Tindépendance  et  le  libre  exercice  de 
leur  culte.  On  ne  sait  encore  aujourd'hui ,  si  Gustave-Adolphe  fut  frappé 
d'une  balle  partie  du  camp  impérial ,  ou  si  comme  il  est  plus  probable,  le 
coup,  dirigé  par  la  trahison,  ?inl  d'un  seigneur  de  sa  propre  aroiéç. 
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toates  le%  églises  et  à  tous  les  gow^rneineBls  f^^oteslasis  de 
l'Allemagne,  exposant  les  besoins  des  communautés  dispersées 
et  invitant  ses  compatriotes  à  se  lever  d*un  commun  accord  et 
à  se  former  en  sociétés  locales  qui  réuniraient  ensuite  leurs 
efforts  dans  une  grande  association  centrale.  Cet  appel ,  né 
d'un  besoin  senli  par  tout  le  monde,  eut  un  immense  succès. 
De  toutes  pans  on  y  répondit  en  Tondant  des  comités  locaux 
secondés  efficacemenl  par  les  individus,  les  églises  et  même 
les  gouvernements.  —  Ce  fut  alors  que  la  fondation  Gustave-» 
Adolphe  proposa  à  M.  le  D^  Zimmermann  de  s*unir  dans  une 
société  unique,  sauf  à  modifier  de  part  et  d*aulre  les  statuts 
constitutifs  qu!on  avait  arrêtés.  La  proposiiion^fut  acceptée,  el 
Tannée  dernière,  dans  une  première  assemblée  générale  tenue* 
à  Leipzig,  Tunion  fut  décidée  et  de  nouveaux  statuts  rédigés 
en  projet.  Mais  ils  devaient  être  discutés  encore  et  définitive* 
ment  arrêtés  dans  une  seconde  assemblée  générale  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  Francfort  sur  le  Mein. 

Le  jour  fixé  était  le  21  septembre.  Dès  la  veille  on  vit  arri- 
ver à  Francfort  les  délégués  des  diverses  sociétés  auxiliaires 
auxquels  les  habitants  de  cette  ville  s'étaient  empressés  de 
préparer  une  fraternelle  hospitalité.  L'Allemagne  entière, 
aussi  loin  que  sa  langue  est  parlée,  allait  se  trouver  repré-^ 
sentée  dans  la  ville  de  la  diète  germanique,  des  bords  de  la 
Baltique  jusqu'aux  lacs  suisses,  des  bouches  du  Danube  jusi> 
qu'à  celles  du  Rhin.  Des  hommes  plus  ou  moins  célèbres  dans 
le  monde  savant,  plus  ou  moins  actifs  dans  le  règne  de  Dieu, 
qui  jusqu'ici  ne  s'étaient  mutuellement  connus  que  de  nom, 
ou  même  s'ignoraient  les  uns  les  autres,  sont  venus  se  serrer 
la  main  autour  d'une  œuvre  commune  qui  leur  tienl  à  cœur, 
d'une  œuvre  de  charité  qui  réjouira  l'àme'  de  milliers  de  nos 
frères  dispersés,  en  leur  montrant  que  désormais  ils  ne  seront 
plus  seuls  à  souffrir,  à  prier,  plus  abandonnés  à  leur  misère  et 
$1  l'oppression  qui  pèse  sur  eux. 

Dès  huit  heures  du  matin,  les  cloches  de  la  magnifique 
église  de  Saint-Paul  appelaient  dans  son  enceinte  les  amis  de- 
cette  œuvre  pour  en  consacrer  la  réunion  générale  par  un  culte 
solennel.  Dès  que  les  délégués  et  les  membres  des  diverses, 
associations  auxiliaires  eurent  pris  place,  l'assemblée  entonna, 
le  beau  cantique 

.   Viens  sur  nous,  l^iril  du  Seigneur  !  etc. 

La  prière  d'bUverture  fut  alors  prononcée  par  M.  Bonnet, 
l'un  des  pasteurs  de  l'Eglise  française  de  Francfort.  Puis  toutes* 
les,  strophes  du  célèbre  et  énergique  hymne  de  Luther 
Nptre  Dieu  est  uq  puissant  fort ,  etc.^ 
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furent  chaotées  alternativement  par  un  chœur  placé  près  de 
l'orgue  et  par  i'asseipblée  qui  se  leva  spontanément  pour  cela. 

Le  discours  sur  Ëphés.  IV,  3,  6,  avait  pour  but  de  démon-» 
trer  la  vraie  unité  de  l'Eglise  de  Christ  ^  au  milieu  de  la  di- 
versité (extérieure  qui  nail  de  la  liberté.  Les  grands  souvenirs 
de  Luther  prêchant,  en  se  rendant  àWorms,  dans  une  église 
qui  occupait  la  même  place  que  celle  de  Si-Paol ,  et  de  Gus* 
tave-Adolphe  logeant  pendant  une  de  ses  campagnes  dans  un 
palais  voisin  qui  existe  encore,  fournirent  à  Torateur  un  heu* 
reux  sujet  d'exorde. 

La  conférence  devait  avoir  lieu  dans  une  grande  salle  pré* 
parée  pour  ce  but;  mais  elle  dut  être  transférée  à  Féglise  ré- 
formée allemande  ,  mieux  propre  à  recevoir  plus  de  §00  per-» 
sonnes  qui  la  composaient  et  dans  le  nombre  desquelles  se 
trouvaient  près  de  500  ministres  de  la  Parole.  Après  une 
courte  prière  du  président  et  une  exhortation  bien  sentie,  à 
conserver  t unité  de  V esprit  par  le  lien  de  la  paùi,  Fun  des 
secrétaires  lut  un  rapport  fort  réjouissant  qui  montrait  Ten* 
semble  avec  lequel  la  Suède,  la  Hollande,  le  Hanovre,  la  Saxe, 
le  duché  deMeiningen,  l'Anbalt,  les  pays  de  Nassau,  des  deux 
Hesse ,  de  Bade ,  de  Wurtemberg,  etc.,  etc.,  se  sont  levés 
comme  un  seul  homme  pour  prendre  part  a  Toeuvre  qui  allait 
être  définitivement  constituée.  Dans  un  seul  pays,  la  Bavière^. 
le  gouvernement  a  répondu  par  un  rescrit  sévère  et  int<^lé- 
rant  qui  interdit  la  formation  de  sociétés  auxiliaires,  atiendo, 
y  est-il  dit,  c  que  c'est  là  une  oeuvre  de  parti,  pfopreà  fomen- 
ter la  discorde  dans  la  patrie  allemande^.»  -t-  Par  un  réjouis- 
sant contraste,  un  catholique  romain  qui  se  trouvait  dans  l'as- 
semblée, fit  tçnir  le  jour  même  au  président  un  don  de  «^  tha- 
ler  (environ  20  fr.  de  France)  avec  ces  mots  inscrits  de  sa  main  : 
Celui  qui  naime  pas  son  frère  qu'il  voit,  comment  aimerait^ 
il  Dieu  quil  ne  voit  point^/"  La  Prusse  n'est  point  restée  en 
arrière ,  quoique  ses  circonstances  l'appellent  à  concentrer 
ses  efforts  sur  son  propre  terrain.  L'appel  de  l'Allemagne  a 
aussi  été  entendu  en  Suisse  :  huit  associations  formées  au  sein 
de  huit  cantons  divers,  se  sont  constituées  en  société  générale, 
sous  la  direction  d'un  comité  siégeant  à  Bàle,  comme  laso^ 
ciété  allemande  a  son  comité  central  à  Leipzig.  La  société 

*  Ce  langage  est  d'autant  pins  étrange  de  la  part  du  gouvernement  ba- 
varois, qui  vexe  en  tant  de  manières  ses  sujets  protestants,  et  qui  exige, 
par  exemple,  des  soldats  de  cette  communion,  qu  ils  se  prosternent  devant 
l'hostie  de  la  messe  pour  lui  rendre  honneur. 

?  1  Jean  |V,  90. 
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suisse  était  représentée  à  Francfort»  ainsi  que  la  France  qui 
fait  une  oeuvre  analogue  par  ses  sociétés  en  faveur  des  protes- 
tants disséminés. 

Le  principal  objet  de  l'assemblée  était  d'arrêter  les  statuts 
de  la  société,  et  une  discussion  de  six  heures  a  beaucoup  servi 
à  les  perfectionner.  Ainsi  le  but  et  le  champ  de  l'association 
ont  été  précisés  d'nne  manière  plus  claire,  et  ce  qu*il  pouvait 
y  avoir  eu  d'abord' d'un  peu  étroit  dans  le  plan  de  la  fonda- 
tion ou  dans  la  déterminaison  des  églises  qui  seraient  secou- 
rues» a  fait  place  dans  le  règlement  adopté  à  une  largeur  de 
vue  et  de  cœur  qui  s'étend  sans  distinction  à  toutes  celles  qui 
retiennent  réellement  les  vérités  salutaires  de  TEvangile.  Ainsi 
encore  la  question  de  savoir  si  la  Société  capitaliserait  les 
dons  a  été  discutée  avec  chaleur  et  résolue  de  la  manière  la 
plus  convenable.  Bien  que  la  Société  possédât  déjà  un  fonds 
de  près  de  7Q.000  fr.  de  France,  et  que  le  principe  même  de 
la  capitalisation  eût  été  consacré  par  l'assemblée  générale  de 
l'année  dernière,  la  discussion  a  prouvé  qu'une  forte  majorité 
de  l'assemblée  était  décidemment  contre  ce  principe.  Les  dé- 
légués de  Dessau,  de  Wurtemberg  et  de  Baden  Tont  combattu 
avec  tant  de  foi»  de  raison  et  d'éloquence,  que  l'assemblée, 
déjà  prédisposée  en  leur  faveur,  leur  a  témoigné  le  plus  entier 
assentiment ,  à  la  grande  joie  de  tous  ceux  qui  croient  que  le 
vrai  capital  de  l'Eglise  de  Christ,  c'est  la  foi  en  son  nom  et  la 
charité  de  ses  disciples.  D'ailleurs  diverses  associations  avaient 
déclaré  par  l'organe  de  leurs  représentants,  qu'elles  ne  con- 
sentiraient jamais  à  capitaliser  leurs  offrandes,  et  que  leur  ad- 
hésion dépendait  de  là.  — D'un  autre  côté  le  fait  d'un  capital 
qui  ne  pouvait  plus  être  mobilisé,  et  les  raisons  de  prudence 
alléguées  par  quelques  représentants,  ont  engagé  l'assemblée, 
pour  maintenir  l'union,  à  ne  pas  repousser  entièrement  la  for- 
mation de  capitaux  et  à  laisser  les  sociétés  auxiliaires  pronon- 
cer chacune  pour  ce  qui  la  concerne.  Toutes  leurs  recettes  se 
diviseront  en  trois  parts  :  la  première  reste  à  leur  disposition 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  localité  même  ;  le  second  tiers 
est  envoyé  à  la  direction  centrale  pour  être  appliqué  par  elle, 
et  selon  le  vœu  de  la  société  qui  l'envoie ,  au  soulagement  de 
quelques  églises  pauvres  dans  les  pays  non  protestants;  le 
troisième,  enfin,  sera,  selon  la  décision  de  chaque  société,  ou 
joint  au  capital  commun,  ou  comme  le  seci)nd  tiers»  appliqué 
immédiatement  aux  besoins  des  églises  dispersées.. 

Il  est  impossible  de  mc'connaitre  l'excellence  et  l'utilité 
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de  l'œuvre  dont  les  fondements  viennent  d'être  posés.  Il  Tant 
connaître  les  privations  et  les  souffrances  spirituelles  de  tant 
d*àmes  sérieuses,  altérées  de  paix,  affamées  de  la  Parole 
de  vie ,  et  sans  aucun  moyen  extérieur  d'en  efntendre  la 
prédication,  pour  comprendre  la  consolation  et  la  joie  qu'el« 
les  éprouvent  en  voyant  s'ouvrir  une  maison  de  prière  et  se 
dresser  la  table  où  le  Sauveur  a  préparé  pour  les  siens  le 
repas  de  son  éternel  amour.  Parmi  tant  de  faits  touchants 
de  cette  nature  «que  nous  pourrions  citer  d'après  la  corres- 
pondance des  comités  avec  ces  églises  opprimées,  nous  n'en 
placerons  ici  qu'un  seul  :  Un  vieillard  à  qui  on  remettait  de 
la  part  de. la  Société  les  fonds  nécessaires  pour  rétablir  un 
culte  dont  lui  et  ses  frères  étaient  privés  depuis  plusde  trente 
ans  et  pour  appeler  un  pasteur,  posa  respectueusement  sur 
sa  table  ce  don  qu'il  recevait  de  la  main  de  Dieu,  découvrit 
ses  cheveux  blancs,  leva  vers  le  ciel  ses  mains  tremblantes^ 
et  s'écria  avec  larmes  :  c  0  mon  Dieu  !  je  te  rends  gr&ce 
de  ce  qu'il  y  a  encore  dans  notre  chère  patrie  allemande  des 
chrétiens  évangéliques  qui  se  sont  souvenus  de  nous  dans  no« 
ire  profonde  misère  ! »  — - 

Ensuite  on  ne  pent  nier  que  la  réaction  de^ce  mouvemeut 
général  des  esprits  vers  un  but  si  excellent,  ne  doive  être  une  im- 
mense bénédiction  pour  toute  l'Eglise  évangélique  elle-même. 
On  lesentdéjà,  elle  reprendpar  là  laconsciencedeson  existence, 
de  sa  vraie  unité  spirituelle,  de  sa  force,  de  sa  vie.  Rien  n'est  plus 
propre  à  contribuer  puissamment  au  réveil  de  la  piété  dans 
nos  églises,  que  ces  efforts  réunis  de  la  charité  convergeant 
tous  vers  un  point  et  se  mettant  en  rapport  avec  des  frères 
souffrants  qu'ils  consolent.  Nous  n'en  voudrions  pour  preuve 
que  l'émoi  du  catbolicisDAe  romain  ,  qui,  bien  qu'il  ne  puisse 
rien  voir  d'hostile  contre  lui  dans  l'esprit  de  cette  vaste  as- 
sociation, laTcdoute  toutefois  conune  une  preuve  de  vie  dans 
une  Église  dont  il  a  si  souvent  prononcé  l'oraison  funèbre.  On 
ne  saurait  prévoir  toutes  lesheureuses.conséquencesque  pourra 
avoir  pour  l'Église  de  la  réformation  la  société  de  Gustave- 
Adolphe. 

Puisse-t-elle  seulement  marcher  toujours  à  la  lumière  de 
la  vérité  et  dans  Tesprît  de  l'Évangile  l  Puisse-t-él le  avoir 
moins  pour  but,  de  propager  la  dénomination  particulière  à 
laquelle  elle  se  rattache,  que  de  répandre  en  tous  lieux  la 
^connaissance  du  Sauveur,  et  de  venir  au  secours  de  ses  disciie 
pies  opprimés. 
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PÉïfSBBS  SUR  LE  CARACTBRB  PAT^tifEL  DE  DiKu;  Ifadoîl  de  l'«Dglab  de  sir 
Edward  Parry,  avetsperoiissioaderaolenr,  par  M"*"  J.-J.  Saw^er. 
Paris  18^5,  Delay;  Lausaone,  M™®  Duret,  et  Ddcloux;  Genève  ^ 
M°*®  Beroud;  Neuchâiel,  Mîchaud^  t)n  pelit  volume  de  108  pages 
in-18.  Prix,  75  cent.,  soil  5  balz. 

C'est  une  heureuse  pensée  que  celje  de  prendra  pour  sujet  de  mé- 
dîtalion ,  le  caractère  paternel  de  Dieu ,  et  de  le  suivre  dans  tous  les 
plans  de  sagesse  et  de  miséricorde  par  lesquels  ,  non-seulement  il  ra^ 
mène  à  lui  ses  enfants  rebelles,  mais  encore  fait  et  consomme  leur 
éduoatieu  pour  le  ciel.  Toutefois  ce  petit  volume  acquiert  un  d^^ 
d*întérél  de  plus  eomme  ouvrage  du  génie  intrépide  qui  a  quatre 
fois  eipbré  les  mers  giaeées  du  pôle,  et  qui,  par  deux  fois ,  a  passe 
de  longs  hivers  enseveU  avec  ses  vaisseaux»  dans  les  neiges  et  1^  té- 
nèbres, afin  de  se  retrouver  dès  Télé  suivant,  au  centime  de  ses  périls 
leuses  invesligations  ^.  On  aime  à  retrouver  chez  un  tel  homme,  l^ 
foi  du  chrélieu  et  Thumilité  du  petit  enfaQt,  qui  respirent  dans  cette 
brochure. 

Le  royaume  de  CHaiâT;  essai  sur  la  constitution  desËglkes  chrétiennes^ 
leur  gouvernement  et  leurs  ministres  ;  précédé  d'une  introduction 
sur  la  personne  de  Jésus-Christ  et  la  nature  de  son  règne*  Par  R. 
Whatelj  Doct.  en  Théologie  ,  archevêque  de  Dublin.  Traduit  ié 
l'anglais  sur  la  3™*  édition,  par  L.  Burnier.  Paris  1843,  Dolay* 
rue  Tronchet  N^  2  ;  et  mêmes  adresses  que  ci-dessus.  Un  vol.  dô 
270  pag.  in-8<*.  Prix  17  balz  */, ,  soit  fr.  2,  60  cent,  de  France. 

Cet  ouvrage ,  remarquable  à  plus  d'un  égard  ,  roule  en  grande 
partie  sur  la  constitution  des  églises ,  sujet  qui  ne  rentre  point  dans 
le  plan  de  la  Feuille  Religieuse  et  que  nous  n*abordons  pas  même 
ordinairement.  Quoique  secondaire,  ce  sujet  n'est  pourtant  ni  sans 
importance  ni  sans  intérêt  ^  et  s'il  est  bon  que  tous  les  chrétiens  en 
aient  au  moins  qudques  notions  ^émentaires,  nous  pensons  ne  pas 
pous  écarter  sans  raison  de  notre  but,  en  leur  recommandant  ee  livre, 
puisqu'il  se  recommande  lui-même  par  une  absence  d'esprit  de  parti 
et  une  impartialité  sans  lesquelles  nous  n'en  aurions  pas  même  inscrit 
le  titre  dans  ces  feuilles.  En  effet  pour,  se  convaincre  qu'il  n'est  écrit  . 
dans  l'intérêt  d'aucune  dénomination  chrétienne  ni  d'aucune  forme 
d'église  en  particulier,  il  suffit  de  rapprocher  l'auteur,  qui  en  qua^ 

*  11  s'agissait  surtout  de  chercher  un  passage  par  mer  an  nord  de  l'A- 
mérique. L'Europe  qui  suivait  avec  un  vif  intérêt  ces  hardies  excursions 
entreprises  en  1820, 1832, 1824,  etc.,  n'a  pas  lu  sans  effroi,  dans  les  relations 
du  Capitaine  Parry,  le  récit  de  tout  ce  qu'il  a  dû  endurer  pendant  ces  hivers 
où  la  plus  haute  température  qu'il  pût  obtenir  dans  les  recoins  les  plus 
chauds  de  son  navire,  équivalait  à  peu  près  aux  plus  grands  froids  de  nos 
hivers  ordinaires. 
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lîié  de  primat  d*Irland6  est  un  des  plus  hàot  prélatâ  de  Téglise  épisco- 
pale  d'Angleterre,  et  le  tradacleur»  ^t  est  iid  aneten  pastieur  du 
Canton  de  Vaiid  ;  ajoutez  que  la  plupart  des  principes  exposés  ici , 
se  trouvent  déjà  dans  un  ouvrage  de  Vitriuga ,  théologien  hollandais 
du  XVII™®  siècle,  auquel  renvoie  le  Docl.  Whalely.  La  lecture  de 
Touvrage  convaincra  de  plus ,  qu'il  est  le  fruit  d'une  étude  sérieuse 
et  consciencieuse  de  la  Bible  sur  le  sujet.  Nous  n'en  concluons  pas  qu'il 
n'y  ait  rien  à  rectifier  dans  aucun  détail  de  ce  livre.  Mais  en  général 
les  vues  en  paraîtront  justes  et  lumineuses  ,  et  la  lecture  ne  peut 
qu'en  être  profitable,  soit  pour  éclairer  les  différents  partis,  soit  pour 
les  rapprocher  dans  un  esprit  de  paix  et  de  bienveillance  mutuelle.' 


Jacob  Werner.  Episode  de  la* guerre  de  trente  ans  ;  par  G.  H.  de 
Schubert.  Traduit  de  TAllemand  par  V.  Jaegle.  Paris  4843  ;  mêmes 
adresses  que  ci-dessus.  Un  vol.  cie  115  pag.  in-12<^.  Prix  7  batz, 
soit  1  fr.  de.  France. 

Cet  attachant  récit  «est  vrai  pour  le  fond ,  et  offre  dans  ses  déCaib 
une  peinture  fidèle  des  calamités  et  des  mœurs  de  l'Allemagne  pen- 
dant cette  époque  désastreuse  que  nous  rappelions  tout  à  l'heure  dans 
une  note.  On  y  retrouve  éminemment  aussi  Taimable  originalité  et 
la  piété  fervente  de  ce  Schubert  que  nous  avons  déjà  fait  connaître 
quelquefois  a  nos  lecteurs.  , 

JÉSUS  EST  TOUT. 


Lorsque  le  ciel  s'obscurcit  sur  .ma  tète, 
Autour  de  moi  quand  gronde  la  tempête  , 
Pourquoi  trembler?  Je  sais  où  me  cacher, 
Puisque  Jésus  est  mon  Fort ,  mon  Rocher, 

Des  ennemis  la  fureur  est  doublée  ; 
Rude  est  le  choc  et  vive  est  la  mêlée  : 
Yais-J6  donc  fuir  ou  lâchement  plier , 
Quand  j'ai  Jésus  pour  Chef ,  pour  Bouclier? 

Que  l'intérêt  nous  flatte  et  nous  caresse  , 
Ami  d'un  jour ,  bientôt  if  nous  délaisse; 
Puis  le  mondain  de  se  plaindre  et  gémir. 
Mais  de  Jésus  l'amour  ne  peut  finir. 

Pourrons-nous  vivre?  aurons-nous  la  disette? 
Voilà  de  quoi  le  monde  s'inquiète. 
Mon  âme,  à  moi ,  ne  craindra  pas  la  faim  ; 
Car  c'est  du  ciel  qu'est  descendu  mon  pain. 
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Pourquoi  noarrir  en  moi  Tiaqui^lude; 
Puisque  aujourd'hui  dans  sa  sollicitude , 
Jésus  pourvoit  à  mes  moindres  besoins? 
Le  lendemain  peut  compter  sur  ses  soins» 

L'enfer,  le  monde,  unis  pour  me  détruire, 
Quand  Dieu  me  garde ,  à  Dieu  pourraient-ils  nuire? 
C'est  d^s  le  ciel  qu'est  l'ancre  de  ma  foi. 
Jésus  est  tout  et  Jésus  est  à  moi. 


0  mort  !  où  est  ton  aiguillon  ? 

A  Cor.  XV,  55, 


Un  correspondant  écrit  au  Magasin  des  Marins,  journal 
anglais  qui  se  rattache  aux  travaux  entrepris  pour  l'évangélisa- 
tion  de  cette  classe  d'hommes  : 

c  J'ai  vu  dernièrement  mourir  un  matelot.  Jamais  je  n'ou- 
blierai cette  scène  solennelle  qui  se  passait  à  l'heure  de  minuit, 
au  milieu  des  flots  du  vaste  océan.  Certainement  le  Seigneur 
était  là.  —  Quand  je  m'approchai  du  marin  pour  recueillir  ses 
dernières  paroles,  il  me  dit  :  f  Racontez  à  ma  mère  que  je 
m'en  vais  dans  l'espérance  certaine  d'une  bienheureuse  résur- 
rection. Je  m'abandonne  à  la  miséricorde  de  Dieu  en  Jésus- 
Christ.  Oh  !  dites  à  ma  mère  comment  je  fais  mon  dernier 
voyage,  et  quelle  précieuse  paix  je  goûte  dans  ce  moment  solen- 
nel. Oui ,  monsieur,  »  ajouta-t-il ,  c  ma  fin  s'approche;  je  sens 
déjà  le  froid  de  la  mort  :  mais  l'espérance  vive  me  soutient. 
Oh  !  quel  grand,  quel  puissant  Sauveur  est  le  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Il  sauve  le  premier  des  pécheurs  !  Adieu,  adieu.»  Puis 
se  tournant  vers  le  matelot  qui  l'avait  soigné  avec  la  plus  ten- 
dre sollicitude  durant  toute  sa  maladie,  il  lui  dit  encore  :  c  Mon 
cher  Jean ,  nous  reirouverons-nôus  un  jour  dans  le  ciel?  »  — 
c  Oui ,  par  la  grâce  de  Dieu  !  >  répondit  son  camarade.  Et  un 
sourire  céleste  vînt  encore  ranimer  les  lèvres  du  mourant.  — 
c  Le  ciel ,  >  reprit  celui-ci ,  c  est  donc  ouvert  à  un  pécheur  tel 
que  moi!  Jésus  y  est  entré  avant  moi,  pour  m'y  préparer  une 
place,  et  ma  mère,  ma  chère  mère  y  viendra  aussi  !  >  —  Puis, 
ayant  réuni  ses  deux  mains  sur  sa  poitrine  ,  il  rendit  l'esprit. 
'. —  Heureux  les  fils  qui  ont  des  mères  chrétiennes! 

LAUSANNE  ,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

1>U 

(6iiIIS(iW  0)11  7Aini>« 


Gomme  tou«  &vei  reçu  Christ,  marchei  en  Ibi. 
Codois.  II»  & 


SOMiuiR*  :  Sonmîssiop.  —  église  presbytérienne  libre  d'Ecosse.  ^  Société 
évangéliquede  Fraace.-^îiouifeiles reiigieuses^  Suisse iBàle.  Amérique, 
Bas-Canada.  Bulletin  bibliographique.  Mœurs  et  coutumes  bibliques. 
De  l'Œuvre  du  St- Esprit.  Dieu  est  infiniment  bon.  Directions  d'une  mère 
à  la  bonne  de  ses  enfants.  —  Fautes  à  corriger.  —  Avis. 


SOUMISSION. 


Vdrgile  dira-^t-eUe  à  cehU  qui  Va  formée  : 
Que  fais-tu  ?  Esaie  XLV ,  9. 


Cette  question  »  que  le  Sauveur  adressa  autrefois  à  $0»^ 
peuple  par  la  bouche  du  prophète  Esaïe  »  est  destinée  à 
nous  faire  sentir  que  le  plus  grand  bonheur  de  l'homme 
consiste  à  vivre  dans  la  dépendance  de  son  Créateur  el  à 
s'abandonner  pour4outes  choses  à  sa  direction.  Malheur  à 
celui  qui  dispute  contre  celui  qui  Va  formé!  dit  le  prophète. 
C'est  comme  si  l'argile  disait  au  potier:  Que  fais-tu?  ta 
n'as  point  d'adresse  pour  ton  ouvrage.  Pourquoi  me  formes* 
tu  de  cette  manière  et  non  pas  d'une  autre  ?...  Un  tel  rai* 
sonnemeut  serait  en  effet  absurde  et  impertinent;  mais 
combien  plus  inconvenante  et  plus  malheureuse  ne  serait 
pas  la  conduite  d'une  créature  qui  s'aviserait  de  disputer 
contre  son  Créateur  !;•• 

Mes  chers  frères ,  dès  qu'on  connaît  le  Sauveur  qui 
nous  a  aimés  de  toute  éternité  i  dont  le  cœur  n'est 
qu'amour  et  miséricorde  et  qut  se   fait    une   joie   de 
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noire  félicité ,  on  trouve  délicieuse  la  doctrine  de  notre 
dépendance  absolue  de  sa  volonté  ;  parce  qu'on  sait  qu'il 
est  notre  Créateur,  devenu  homme  pour  nous  sauver,  le  plus 
tendra  et  le  plus  fidèle  ami  que  nous  ayons  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Ne  pas  se  gouverner  soi-même ,  mais  tout 
chercher  en  lui  et  recevoir  tout  de  lui,  ce  n'est  point  là 
pour  nous  une  obligation  fâcheuse,  nous  n'y  trouvons  rien 
de  dur,  rien  d'incommode  ;  bien  au  contraire,  nous  nous 
en  felicilons  de  tout  notre  cœur.  Nous  savons  que  c'est  lui 
qui  nous  a  donné  la  vie,  le  mouvement  et  l'être,  et  qui  par 
ses  soins  continuels  entretient  le  souffle  fragile  de  notre  vie; 
c'est  à  ce  cher  Seigneur  que  nous  sommes  perpétuellement 
redevables  de  notre  conservation  et  de  toute  notre  subsis- 
tance. Quant  à  nous ,  nous  ne  saurions  faire  devenir  blanc 
ou  noir  un  seul  cheveu  de  notre  tête  ;  combien  moins  pour- 
rions-nous conserver  un  instant  notre  santé  ou  prévenir  les 
maladies  par  nous-çnémes?...  Nous  dépendons  absolument 
de  lui;  les  biens  et  les  maux  nous  viennent  de  sa  main. 
Si  donc  nous  nous  trouvons  dans  des  circonstances  ca- 
lamiteuses,  nous  pensons  incontinent  :  C'est  le  Seigneur  qui 
le  permet.  Il  est  le  potier,  nous  sommes  l'argile  ;  il  sait  ce 
qui  nous  convient,  s'il  nous  est  bon  de  jouir  d'une  santé 
constante  ou  s'il  nous  est  plus  salutaire  d'avoir  un  corps 
infirme  et  maladif.  Ainsi  nous  trouvons,  une  grande  con- 
solation dans  la  pensée  que  c'est  lui  qui  règle  toutes  les 
circonstances  de  notre  vie  de  la  manière  la  plus  convenable 
à  notre  salut. 

Un  enfant  de  Dieu  ne  doit  jamais  dire  en  lui-mome  :  «  Si 
je  me  trouvais  dans  une  position  temporelle  plus  agréable, 
j'aurais  le  cœur  plus  content,  plus  heureux,  ma  commu- 
nion avec  le  Sauveur  ne  serait  pas  entravée  par  tant  de 
choses  qui  me  tracassent  ;  si  ma  situation  extérieure  était 
aussi  aisée  que  celle  de  ce  frère  ou  de  cette  sœur,  si  je 
n'avais  pas  tant  de  peine  à  me  tirer  d'affaire ,  si  j'étais 
moins  chargé  d'ouvrage ,  je  jouirais  d'une  paix  de  Dieu 
constante  et  non  interrompue.  »  Non ,  mes  chers  frères, 
nous  ne  devons  point  penser  de  la  sorte,  de  peur  de 
nous  attirer  de  la  part  du  Sauveur  ce  reproche;  «JL'ar- 
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jfUe  dira^t'eUe  au  potier:  QueYais'tuf  Penâes^tu  que  je 
Be  doive  pas  savoir  mieux  que  loi  <^  qui  te  convient, 
ce  qui  t'est  salutaire  et  avantageux,  ou  que  je  ne  connaisse 
pas  Ion  âme  mieux  que  tu  ne  la  connais  toi-même?  Tu 
peux  croire  que  tout  ce  que  je  permets  qui  t'arrive,  doit 
eontiribuer  à  ton  salut;  c'est  moi  qui  règle  tout  pour  ton 
plus  grand  bien.  »  Si  telles  sont  nos  pensées,  notre  convic- 
tion et  notre  foi ,  oh  que  nous  sommes  heureux  auprès  da 
grand  nombre  de  ceux,  qui  ne  connaissent  pas  son  cœur 
fidèle,  qui  murmurent  sans  cesse  contre  la  Providence  et 
qui  ne  sont  jamais  contents  de  leur  situation  ! 

Si  nous  sommes  joyeux  de  dépendre  de  la  direction  du 
Sauveur  pour  ce  qui  regarde  le  corps  et  la  vie  temporelle, 
nous  nous  félicitons  bien  plus  encore  de  cette  dépendance 
pour  ce  qui  regarde  la  vie  intérieure  et  le  spirituel.  Oh 
que  nous  sommes  heureux  à  cet  égard  de  tout  recevoir  de 
lui  et  de  sa  grâce,  et  de  savoir  avec  une  entière  certitude 
que  sans  son  secoure  nous  ne  saurions  demeurer  ou  nous 
maintenir  un  seul  instant  dans  sa  communion  !  Grand  est 
le  bonheur  de  celui  qui  porte  toujours  cette  conviction 
avec  soi:  Ce  n'est  point  à  moi,  mais  au  Sauveur  seul  que  je 
suis  redevable  du  repos,  de  la  paix  et  du  bien-être  dont  je 
jouis  dans  mon  ceeur  ;  je  ne  puis  me  le  procurer  en  aucune 
manière  par  moi-même  ;  je  pourrais  bien  m'en  priver,  mais 
je  ne  puis  me  donner  quoi  que  ce  soit  de  la  grâce  et  dé 
toutes  les  béatitudes  qu'il  m'a  méritées;  je  reçois  tout  de 
lui  gratuitement. 

Quand  on  a  acquis  cette  conviction  intime,  on  comprend  * 
aisément  les  variations  qu'on  éprouve  dans  la  jouissance 
des  douceurs  de  la  communion  de  Jésus  ;  car  à  cet  égard 
tous  les  moments  ne  sont  pas  égaux.  Si  quelquefois  le  sen- 
timent de  nos  misères  nous  fait  pleurer  à  ses  pieds,  on  s'y 
soumet,  on  y  acquiesce.  S'il  inonde  nos  cœurs  de  la  joie 
dé  son  salut,  s'il  répand  sur  nous  l'huile  d'allégresse,  s'il 
nous  fait,  nager  dans  le  bonheur  et  dans  les  délices  ,  on  en 
jouit  avec  abaissement  de  cœur  et  l'on  dit  :  «  Mon  cher 
Sauveur!  tout  vient  de  toi;  je  reçois  tout  de  ta  main;  je 
suis  ton  ouvrage;  c'est  toi  qui  m'as  fait  ïrou  ver  la  vie  dans 
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ta  mort  ;  e'esi  toi  qui  m'aldoané  de  croire  en  Km  sang  el 
d'entrer  en  communion  avec  loi  ;  c'est  à  toi  aussi  à  me 
conserver  cette  grâce  d'un  jour  à  Tantro.  Si  je  dois  vivre 
heureux ,  être  dans  la  joie ,  c'est  à  toi  de  l'ordonner  en  ré- 
pandant tes' consolations  dans  mon  cœur*  Si  tu  vois  qu'il 
m'est  bon  et  salutaire  de  sealir  une  fois  bien  vivement  toute 
ma  misère  et  ma  grande  impuissance  »  je  le  reçois  aussi  de 
ta  main,  de  cette  main  fidèle  qui ,  dans  tout  ce  qu'elle  en- 
treprend à  mon  égard,  n'a  d'autre  but  que  de  me  faire  4e« 
venir  un  vase  d'honneur  pour  te  glorifier* 

Mais  il  faut  écarter  ici  un  malentendu  ;  Sî  des  personnes, 
qui  aiment  encore  le  péché  et  qui  ne  veulent  pas  livrer 
leur  cœur  au  Sauveur,  prétendaient  s'excuser  en  disant 
que  c'est  Dieu  qui  les  a  faites  telles  qu'elles  sont  et  qu'on 
ne  doit  pas,  par  conséquent,  leur  en  imputer  la  faute,  elles 
feraient  de  notre  texte  une  application  absolument  fausse, 
leur  raisonnement  serait  une  déception,  un  fruit  de  la  mé- 
chanceté de  leur  cœur  adonné  au  péché.  — ^  Si  nous  con- 
naissons notre  Sauveur,  si  nous  sommes  unis  à  loi  et  que 
nous  dépendions  dé  lui  de  tout  notre  cœur,  même  par  rap- 
port à  lajouis9ance.de  son  salut  et  des  douceurs  de  sa 
communion ,  si  nous  recevons  comme  de  sa  main  les  jours 
de  réjouissance  aussi  bien  que  les  heures  de  tristesse,  alors 
nous  acquiesçons  à  tout  ce  qu'il  fait  à  notre  égard  et  nous 
y  trouvons  toujours  des  sujets  de  louanges  et  d'actions  de 
grâces. 

Toute  notre  deslince  est  déjà  réglée  dans  son  cœur. 
Toutes  les  pensées  qu'il  a  conçues  à  notre  égard  sont  des 
pensées  de  paix,  de  grâce  et  d'amour.  Quoique  ses  pensées 
ne  soient  pas  toujours  nos  pensées,  nous  ne  nous  avisons  pas 
de  murmurer  ou  dé  disputer  contre  lui  ;  nous  nous  gardons 
bien  de  dire  :  «  Pourquoi  faut-il  que  je  me  trouve  dans  ces 
circonstances  auxquelles  je  ne  m'étais  point  attendu?  »  ou  : 
«D'où  vient  que  ce  que  j'espérais  n'arrive  point?»  Mais 
nous  disons  au  contraire:  «rMon  cher  Sauveur,  je  suis  à 
loi  et  cela  me  suffit.  Tu  as  déterminé  tout  ce  que  tu  veux 
que  je  sois  dans  ce  noonde  ;  tu  sais  les  dons  et  les  gràcea 
que  tu  peux  me  confier;  tu  sais  jusqu'où  ira  ma  felélité 
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daps  l'u8age  que  je  àoh  en  faire  ;  ttt  connais  aussi  mes  di s^ 
positions  et  mon  zélé* pour- ton  service  ;  je  laisse  à  ton  choix 
miséricordieuse  de  m'y  employer  ou  non  :  car  tu  sais  mleut 
que  moi  si  cela  serait  avantageux  ou  si  peut-être  mon  pro- 
pre salut  n'en  souffrirait  pas.  Que  tu  veuilles  me  faire  pas- 
ser par  les  épreuves  ou  que  tu  juges  bon  de  m'^argner,  je 
me  soumets  à  tout ,  pourvu  que  je  3acbe  to^jours  que  je 
suis  à  toi  et  que  tu  es  a  moi.  Je  sais  que  tout  ce  que  tu 
«s  arrêté  dans  ton  cœur^,  doit  contribuer  à  me  lier  plus 
étroitement  avec  toi,  et  je  n'en  demande  pas  davantage. 

Mes  chers  frères  »  si  ce  sont  là  nos  sentiments ,  nous 
aurons  des  jours  heureux  et  Tâme  contente.  Combien  de 
soucis  et  de  pensées  inutiles  au  sujet  de  l'avenir  né 
pourrions-nous  pas  nous  épargner,  si,  en  enfants  sim- 
ples et  dociles  «  nous  demeurions  dans  la  dépendance 
du  cœur  du  Sauveur,  bien  persuadés  que  la  contrée, 
la  maison,  la  société  et  les  circonstances  où  il  nous  a  pla- 
ces,  sont  précisément  celles  qui  nous  conviemient  le  mieux. 
Ses  voies  pe  sont  que  grâce  et  que  fidélité.  Mais  nous  ne 
pourrions  pas  nous  le  dire  avec  tant  d'assurance»  si  nous  ne 
connaissions  pas  son  tendre  cœur;  et  même  les  plus  tavis- 
sanles  descriptions  de  la  félicité  ne  produiraiei^t  aucun 
effet  sans  cela.  Aussi  supposons-nous  toujours  ce  fait,  que 
l'on  puisse  dire  en  vérité  :  Je  suis  à  mon  Bien-Àimé  et  mon 
Bien-Àimè  est  à  moi  y  je  me  suis  remis  à  lui  d'âme  et  de 
corps,  et  sans  réserve.  Je  suis  son  ouvrage;  c'est  lui  q^ji 
m'a  racheté  p^r  son  sang;  c'est  de  lui  que  je  veux  dépen- 
dre absolument.  Je  ne  connais  pas  de  plus  grand  bonheu^r 
que  d'être  â  lui;  ayant  un  si  bon  maître,  comment  pour- 
rais-je  vouloir*me  diriger  encore  par  moi-même*? 


BCbUVE  P&ESBTTISlXEirifE  LIBRE  D^ECOME. 


Celle  église,  dont  nous  avons  fait  connaître  rorigine  dans 
notre  !N^  21,  a  ouvert,  la  seconde  session  de  son  Asseniblée 

'  On  a  reconnu  déjà  dans  celte  cilalion  la  simplicité  de  langage  et  la  con- 
fiance de  petit  enfant,  qui  se  retrouvent  si  souvent  chez  les  frères  Moraveé. 
En  effet,  nous  l'avons  empriintée  de  ta  poblication  qni  parait  au  Locle  en 
un  cahier  chaque  moi»,  sous  le  litre  de  :  Journai  de  t unité  des  frères,  él 
qui  en  est  à  sa  ^^  année. 
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gëDérale ,  ou  gi'ancT  synode,  le  17  oetobre,  à  Glasoow  ^  dads 
la  salle  de  la  cité,  qui  est,  dit-oa,  la  plus  vaste  de  toute 
TEcosse.  Nous  extrayons  ici  du  compte-rendu  de  ses  séances 
quelques  faits  qui  nous  ont  paru  propres  à  caractériser  ce 
mouvement  extraordinaire  dont  on  chercherait  en  vain  le  pareil 
dans  l'histoire  de  l'Eglise  chrétienne,  au  moins  depuis  la  ré« 
formation.  L'extension  qu'a  prise  l'église  renouvelée,  ra  rapidité 
de  son  développement,  les  sacriGces  que  s'imposent  ses  mem- 
bres, les  persécutions  auxquelles  elle  est  exposée  et  qui  n'ar- 
rêtent point  sa  marche,  tout  dans  celte  œuvre  remarquable 
est  fait  pour  rendre  attentif  et  pour  donner  instruction. 

Le  1 7  octobre ,  à  i  1  heures ,  le  D^  Chalmers ,  modérateur 
ou  président,  a  ouvert  la  session  par  un  culte  solennel;  Il  était 
entouré  des  membres  les  plus  éminents  de  TElglise,  soit  ec- 
clésiastiques soit  laïcs;  et  une  foule  immense  qui  avait  attendu 
trois  ou  quatre  heures  l'ouverture  des  portes,  remplissait 
toutes  les  parties  de  la  salle  destinée  au  public. 

Après  le  chant  du  Ps.  XLVI  qui  exprime  une  confiance  en 
Dieu  si  vive  et  si  ferme,  le  Modérateur  a  imploré  la  direction 
du  St-Esprit  et  la  bénédiction  du  Seigneur,  par  une  prière 
fervente,  appropriée  à  la  situation  de  l'Eglise.  Puis,  après  un 
second  chant,  il  a  prêché  sur  NébémieXl,16  :  EtSçablèthaï 
et  Jozahad  étaient  commis  sur  le  travail  du  dehors  pour  la 
maison  de  Dieu,  etc.  il  s'est  attaché  à  faire  ressortir  par  divers 
exemples  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  le  soin  et  la 
sollicitude  manifestés  de  la  part  des  serviteurs  de  Dieu,  par 
rapport  aux  arrangements  extérieurs  du  culte,  et  a  signalé 
la  sagesse  et  le  dévouement  des  fondateurs  de  l'église  pres- 
bytérienne d*Ecosse  à  ce  même  égard.  11  a  établi  ensuite  d'une 
manière  générale,  l'importance  relative  de  ce  qui  est  extérieur 
et  de  ce  qui  est  intérieur  dans  les  affaires  de  TËglise.  Sur  quoi, 
il  a  développé  cette  idée,  que,  bien  que  tout  ce  qui  est  vrai 
et  bon  en  religion  soit  l'effet  de  l'action  du  Saint-Esprit  dans 
les  cœurs,  cela  ne  diminue  en  rien  Timportance  de  ce  méca- 
nisme extérieur  dont  l'établissement  et  l'action  appartient 
précisément  au  travail  du  dehors  de  la  maison  de  Dieu^ 
mentfonné  par  Néhémie;  vérité  qu'il  a  prouvée  par  divers  ar- 
guments, et  dont  il  a  fait  de  nombreuses  applications,  surtout 
à  la  position  actuelle  et  à  la  perspective  de  l'église  libre. 

'  Elle  a  sans  doute  choisi  celle  ville  plulMqu'Edînbourg  où  s'est  toujours 
réunie  l'Assemblée  de  TEI^Iise  d'Ecosse,  aûu  d'éviter  tout  ce  <|ui  pourrait 
«voir  l'apparence  de  braver  l'ancienne  église. 
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Après  le  service ,  le  D'  Ghalmers  a  prëseoté  un  état  de  la 
nouvelle  église  :  470  pasteurs  et  130  niaistres  non  placés,  ont 
quitté  l'église  ancienoe;  ils  excercent  maintenant  les  fonc- 
lions  pastorales  dans  600  paroisses  libres;  les  coogrégations 
(ormées  ou  en  (ormation  s'élèvent  déjà  à  800 ,  et  ce  nombre 
augmente  toujours.  Il  a  en  conséquence  eihorté  les  anciens 
d'Eglise  (laïcs)  à  suppléer,  selon  leur  pouvoir,  au  manque  do 
ministres,  en  pourvoyant  eux-mêmes  à  Tédification  des  irou^ 
peaux  encore  destitués  de  pasteurs.  Puis,  après  avoir  déve- 
loppé les  avantages  de  la  division  du  travail,  même  dans  le 
service  de  Dieu ,  il  a  repris  une  des  principales  idées  de  soo 
sermon  et  s'est  appliquée  faire  sentir  l'importance  d'unir  i'ac-* 
tion  extérieure  à  l'action  intérieure,  l'œuvre  de  la  main  avec 
les  prières  et  la  dévotion  du  cœur,  de  telle  sorte  que  l'église 
passe  toujours  du  service  à  la  supplication  et  retourne  toujours 
de  la  supplication  au  service. 

Après  ces  préliminaires,  l'assemblée  a  été  constituée  pa^run& 
prière  solennelle.  Plus  de  600  membres  ont  répondu  à  l'ap- 
pel. -—  Sur  la  proposition  du  D^  Cbalmers,  elle  a  nommé  à- 
l'unanimité  pour  lui  succéder  ilans  les  fonctions  de  modéra- 
teur, M.  Thomas  Brown,  pasteur  à  Glascow,  qui  a  accepté  cette- 
importante  charge,  rassuré,  a-t-il  dit,  contre  le  sentiment  deso» 
incapacité  par  la  ferme  attente  du  secours  du  Seigneur.  Dans 
un  discours  improvisé,  il  a  montré  que  l'Eglise  libre  est  la  . 
vraie  ancienne  Eglise  presbytérienne  d'Ecosse,  retrouvant  ses 
institutions,  ses  libertés,  ses  formulaires,  etc. 

A  8  heures  du  soir,  l'assemblée  s'est  de  nouveau  réunie. 
Elle  a  siégé  jusqu'à  10  heures ,  et  s'est  ajournée  aii  lendemain' 
à  midi. 

Dans  la  séance  du  18 ,  le  D'  Ghalmers  s'est  levé  pour  ré^ 
parer  une  omission.  L'assemblée  du  printemps  avait  adressé 
au  gouvernement  de  la  reine  une  lettre  pour  l'assurer  de  s6n 
obéissance  aux  autorités  établies.  L'ancien  modérateur  avait 
oublié,  la  veille,  de  communiquer  la  réponse  qu'il  a  reçue,  et 
dans  laquelle  le  gouvernement  exprime  sa  confiance  que  l'E- 
glise libre  sera  fidèle  à  sa  déclaration. 

Le  secrétaire  lit  sur  l'organisation  des  presbytères  ^  et  des 
synodes,  un  exposé  qui  porte  à  SO  le  nombre  des  synodes. déjà, 
formés,  et  à  80  celui  des  presbytères  qui  les  composent. 

Un  autre  rapport  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  l'étai 

'  On  sait  que  les  presbytères  sont  des  réunions  de  paroisses  semblables  k 
Aos  classes,  mais  un  peu  moins  étendues. 
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nous  revieodrons  plus  lard. 

Dans  la  séauce  du  soir,  le  D' Cbalmers  a  lu  us  rapport  sur 
les  adresses  qu'il  a  reçues  de  diverses  ^lises  d'Angleterre  e( 
d'Irlaode,  ainsi  que  de  quelques  autres  corps  de  rëtranger^ 
exprimant  leur  approbation  de  la  conduite  de  l'Eglise  libre  et 
leur  sympathie  chrétienne.  11  en  a  reçu  vingt  depuis  la  première 
assemblée.  L'ane  d'elles  venant  des  anciens  lececfer^  d'Ëeosse 
a  paru  surtout  intéressante  :  ils  demandent  à  l'église  libre 
d'examiné  avee  eux  si  les  deux  églises  ne  pourraient  pas 
maintenant  se  réunir  pour  n'en  former  qu'une.  Cette  propos»- 
itonsera  l'objet  d'une  délibération  à  part. 

Une  autre  de  ces  adresses»  celle  des  prot^tants  du  comté 
deSussex»  était  couverte  d'innombrables  signatures.  On  ne 
les  a  pas  comptées;  mais  les  en&nis  du  V  Chalmers  ont  me- 
suré le  papier  où  elles  sont  écrites,  et  il  s'est  trouvé  avoir  dix- 
sept  aunes  anglaises  de  long. 

Diverses  députations  ayant  le  ménoe  bat  que  les  adresses, 
ont  été  attendues  à  leur  tour,  et  ont  exprimé  avec  chaleur  fa^ 
mour  firateroel  de  leur  commettant,  ainsi  que  leur  sympathie 
chrétienne  dans  cette  lotte  en  faveur  de  lasuprématie  du  grand 
Chef  de  l'église,  Jési»*X^hrist. 

Âtant  de  faire  «en  rapport  sur  les  adresses  fratemelles, 
H.  GhaUners  avait  présenté  des  remarques  intéressantes  sur  la 
nature  de  ces  manifestations.  Elles  montrent  que  l'impuisîoa 
donnée  dans  la  chrétienté  par  la  naissance  de  i'égltse  lil»«  u 
une  tendance  vers  le  rapprochement  et  l'unten  des  diverses 
églises,  tendance  d'autant  plus  précieuse,  que  les  mouvements 
de  ce  genre  ont  trop  souvent  pour  effet,  de  nos  jours^  de  di- 
viser et  de  déchirer. 

Le  19 octobre,  l'Assemblée  réunira  midi  s'est  occupée, 
à  huis  clos,  des  finances  de  l'église.  —  La  séance  du  soir  a  été 
consacrée  à  rexamen  de  l'état  du  Haut-pays  ^,  soit  quant 
aux  persécutions  que  l'église  libre  rencontre  dans  cette  partie 
de  l'EiCOSse,  soit  quant  aux  désordres  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
comté  de  Ross,  à  la  suite  de  ces  persécutions. 

Sans  entrer  dans  les  détails  des  vexations  innombrables 
auxquelles  les  ministres  et  les  membres  de  l'Eglise  libre  sont 

*  Nous  trailureons  ainsi  le  mol  anglais  Highland,  qui  correspond  à  notre 
Ùberland  ou  Pays-d'en^haut,  et  qui  désigne" celte  co«lrée  montagneuse 
du  Nord  et  du  Nord-ouest  de  l'Ecosse,  où  vivent ,  an  sein  de  leurs  alpes, 
ces  clans  de  montagnards  écossais  si  curieux  par  leurs  mœars  el  par  leur 
costume. 
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en  proie  dans  le  Rant-payB^  le  rapporteur  s'attaefae  à  fairtf 
connaître  oetle  persëcniion  systëmatiqoe ,  dirigée  contre  eux 
dans  le  comté  de  Suiherland  «n  particulier.  Le  Duc  de  ce 
nom  qui  en  possède  presque  tout  le  territoire  ^  s'est  jusqu'ici 
absolument  refusé  à  laisser  l'ëgltse  libre  à  quelque  prix  que  ce 
soîl  construire  aucun  baitment  de  culte  dans  toute  cette  vaste 
étendue  de  pays,  foulant  ainsi  aux  pieds ,  par  un  abus  de  ces 
droits  de  propriétaire,  les  droits  sacrés  de  la  conscience  et  de 
la  liberté,  et  toulant  contraindre  l'immense  majorité  de  la  po- 
pulation à  quitter  un  culte  qu'elle  a  adopté  par  une  couTic- 
tion  intime,  pour  revenir  à  celui  dont  elle  ne  veut  plus.  — -  Le 
D'  Chalmers  a  exhorté  l'église  i  soutenir  dé  tout  son  pouvoir 
ses  membres  persécutés.  Il  cite  des  pasteurs  qui  ont  dû  quitter 
le  comté  parce  que  le  maître  du  pays  ne  permettait  à  aucun 
de  ses  locataires  de  les  recevoir  chez  lui ,  et  qui  n'ont  pu  se 
loger  i  moins  de  30  ou  25  lieues  de  leurs  paroisses ,  ne  poa-> 
.  vaut  ainsi  faire  I  leurs  troupeaux  que  des  visites  rares,  foti** 
gfrantes  et  dispendieuses. 

Le  D*  ]IIackay,'qui  entretient  de  continuelles  relations  d'of- 
fice et  de  correspondance  avec  le  Haut-pays  dont  il  est  Im- 
mème  originaire,  a  confirmé  les  détails  communiqués  sur  les 
persécutions  et  les  privations  spirituelles  dans  cette  contrée. 
Il  a  dit  que  nulle  part  les  principes  de  l'Eglise  libre  n'ont 
jeté  de  plus  profondes  racines  dans  les  cœurs,  et  que  le  peu- 
ple, en  général,  est  prêt  à  tout  souffrir  plutôt  que  de  l'aban- 
donner. Il  y  a  dix-sept  paroisses  dans  le  comté  de  Suiherland 

'  La  concentration  de  la  proppiélé  foncière  entre  les  mains  d'un  petit 
nombre  d*tiomm«8  riches  et  puissants,  est  «ne  des  calamités  d«s  royaumes 
brttanntqoes.  En  Irlande,  par  exeiDple,  l'inégale  répartition  dn  sol  dans  les 
comtés  agricoles,  forme  une  des  complications  les  plus  difficiles  dans  la  si- 
tuation déplorable  où  se  troure  ce  malheureux  pays ,  en  retenant  dans  la 
dépendance  et  la  pauvreté  les  n«nf  dixièoïesdujieuple.  Dans  le  Hau^rpays 
de  l'Ecosse,  le  mal  a^estpasiaoins  grand,  «l  si,  jusqu'ici  lebonaccerd  d'tiae 
population  Iramogène ,  la  en  quelque  sorte  neutralisé,  il  n'a  fallu  qu'une 
occasion ,  comme  la  présente,  pour  le  mettre  dans  tout  son  jour.  On  y  voi4p 
des  paroisses  tout  entières,  et,  dons  le  cas  «n  question ,  un  comté  entier, 
celui  de  Suiherland  \oï  a  plus 'de  200  lieues  quarrées  de  surface,  apparr* 
tenir  à  un  seul  seigneur,  non  à  titre  de  fief,  mais  en  toute  propriété,  comme 
nosagriculteurs  possèdent  leur  domaine  ;  et  tous  les  habitants  de  la  contrée, 
nécessairement  fermiers  ou  locataires  de  cette  homme,  sont  tellement  sous 
sa  dépendance,  <|u'il  peut  par  un  seul  acte  de  sa  volonté  bannir  au  pays  qui 
bon  lui  semble,  en  lui  retirant  «u  lui  refusant  le  bail  d'nn  champ  ou  d'une 
maison.  C'est  ainsi  que  dans  plusieurs  paroisses,  bien  des  familles  apparte- 
nant à  t'église  libre,  ffUi  éù  qnilter  leur  terre  natale,  à  mesure  que  lenr  bail 
a^  pris  fin.  Combien,  auprès  d'un  t«l  état  de  choses,  ne  devons-nous  pas  es- 
timer heureux  nu  pays  tel  que'l^e  néitre ,  uù  presque  chacun  des  hanitanls 
possède  paisiblement  et  en  propre ,  le  petit  dumaine  que  lui  ont  transmis 
ses  ayeux  ! 
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qui  est  peuplé  d'environ  2S«000  Ames  ;  oDxe  pasteurs  et  une 
proportion  infiniment  plus  grande  de  membres  des  troupeaux 
ont  quitté  l'ancienne  église.  Dès  lors  la  Ste-Cène  n'a  jamMS 
été  célébrée  dans  aucune  des  anciennes  paroisses,  les  Commu- 
niants les  ayant  tous  ou  presque  tous  quittées,jnéme  là  où  les 
pasteurs  ne  Tout  pas  fi)it,  II  assure  que  dans  ces  dix-sept  pa- 
roisses, il  reste  à  peine  50  communiants4|ui  n'aient  pas  adhéré 
à  la  nouvelle  église.  — •  Une  congrégation  tout  entière»  dont 
le  pasteur»  homme  fort  respectable,  était  décidé  à  sortir»  mais 
n'avait  pas  encore  Tait  connaître  sa  résolution,  s'est  réunie  un 
dimanche  pour  lui  déclarer  qu'elle  était  unanimement  décidée 
à  quitter  l'église  ancienne  et  que,  quelque  douloureux  que  ce 
parti  fût  pour  elle,  el(e  renoncerait  à  son  ministère,  si  lui- 
même  ne  sortait  pas. 

Le  D*^  Macdonald ,  qui  a  dernièrement  visité  ce  pays,  i^ 
ajouté  son  témoignage  à  celui  de  ses  frères.  Il  confirme  que 
la  presque  totalité  des  habitants  s'est  unie  à  l'église  libre 
et  est  fermement  résolue,  quand  on  persisterait  i  refuser  de 
lui  louer  des  terrains,  à  ne  jamais  rentrer  dans  l'adcienne 
église,  mais  à  se  réunir  plutôt,  pour  le  service  de  Dieu^, 
dans  des  granges,  sur  des  rochers,  ou  dans  des  endroits  reti- 
rés. Il  a  été  témoin  de-  la  célébration  de  la  sainte  cène  au 
bord  de  la  mer ,  sur  un  terrain  dont  on  ne  pouvait  pas  les  ex- 
clure '  ;  il  y  avait  sept  ou  huit  mille  communiants  venus  de 
toutes  les  paroisses  voisines,  c  Rarement,  a-t-il  dit,  j'ai  assisté 
c  à  un  service  plus  propre  à  arracher  des  larmes.  » 

Nous  réunissons  ici,  pour  compléter  le  tableau,  d'autres 
témoignages  propres  à  répandre  du  jour  sur  l'état  de  choses 
dans  ce  comté,  et  qui  ont  été  plus  tard  communiqués  à  l'as- 
semblée. 

Le  journal  anglais  le-Times ,  avait  demandé  des  faits  prou- 
vant l'intolérance  religieuse.  Le  D' Cbalmers  a  dit  à  ce  sujet  : 
c  Je  répugne  beaucoup  à  citer  des  faits  et  à  mentionner  des 
^om&  qui  peuvent  compromettre  les  individus.  Toutefois  puis- 
qu'on l'exige,  j'en  citerai  .un  qui  sera  pris  de  haut  (le  duc  de 
Sutherland).  Hais  je  dois  décjarer  avant  tout ,  que  je  connais 

*  Dans  quelques  paroisses,  les  troupeaux  ont  voulu  célébrer  le  culte  sur 
le  ciméliëre,  espérant  que  là  ,  du  moins,  ils  seraient  à  Tabri  des  persécu- 
tions $  mai»  le  cimetière  aussi  appartient  au  seigneur  qui  les  en  a  fait  ex- 
pulser, en  sorte  qu'en  divers  lieux,  l'église  libre  n'a  pu  se  réunir  que  sur  la 
plage  inculte,  occupée  par  la  mer,  mais  que  la  marée,  en  se  retirant,  leur 
cède  pour  quelques  heures  et  où  le  seigneur  n'a  plus  le  droit  de  les  per-« 
sécuter. 
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un  grand  nombre  de  ca$,  des  dizaines,  des  centaines  d'etemp)^$, 
de  domestiqués»  d'intendants,  ou  de  gouvernantes,  qui  oniiéié 
privés  de  leurs  places  pour  avoir  aàéré  à  Tëglise  libre.  On 
nous  refuse-  des  terrains  pour  bâtir,  en  s'âppuyant  sur  le  droit 
de  propriété.  Mais  tout  ce  que  nous  demandons,  c'est  qu*on 
nous  remette  ces  terrains  à  un  prix  équitable.  Si  la  loi  protège 
ces  propriétaires  dans  leurs  refus,  il  faut  que  nous  travaillons 
à  faire  amender  des  lois  qui  donnent  aux  propriétaires  un  pou- 
voir exorbitant,  lis  sont  obligés  de  céder  devant  les  consiruc- 
lions  publiques,  les  chemins  de  fer,  etc.  Tout  ce  que  nous  de- 
mandons, c'est  qu'ils  le  soient  ^pssi  devant  les  droits  bienau^- 
trement  sacrés  de  la  conscience  religieuse.  —  Je  tiens,  ajoute 
le  D""  Chalmers,  une  lettre  de  mon  ami  le  Pasteur  Find.laler, 
qui ,  après  trente-un  ans  de  ministère  dans  la  même  paroisse 
du  comté  en  question ,   ayant  renoncé  à  sa  place,  n*a  pu  ob- 
tenir une  chambre  pour  loger  sa  famille  et  ses  meubles  qu'à 
une  distance  de  23  lieues,  c  Jusqu'à  présent,  m'écrit  cet  ami, 
€  nous  servons  Dieu  dans  les  champs,  et  notre  noble  proprié- 
c  taire  ne  nous  a  donné  aucune  espérance  de  pouvoir  obtenir 
c  du  terrain  pour  bâtir.  Vous  dire  avee  quels  sentiments  nous 
»  avons  quitté  notre  paroisse,  et  notre  cure,  ou  ma  femme  est 
»  née  ,  oii  nous  laissons  deux  de  nos  enfants  dans  la  poudre  de 
•  la  terre,  pour  nous,  rendre  sans  ressources  à  une  si  grande 
€  distance,  avec  nos  six  enfants  vivants,  n'est  pas  en  mon  pou- 

>  voir.  Mais  la  cause  pour  laquelle  nous  sacrifions  tout,  est 
€  bonne.  L'Eternel  est  une  forte  tour.  Ma  femme  a  montré 

>  un  héroïsme  moral  qui  m'a  fait  du  bien.  > , 

Le  D^  Chalmers  a  cité  ensuite  le  cas  d'un  pasteur  âgé  de 
près  de  80  ans,  M.  Mac  Gilli vray,  dont  la  fille  est  établie  dans 
la  paroisse  qu'il  a  desservie  pendant  de  longues  années.  En 
quittant  sa  cure  il  avait  espéré  résider  chez  sa  fille  ;  mais  l'a- 
gent du  duc  y  a  mis  une  opposition  formelle  et  a  déclaré. à 
cette  dame,  que  si  elle  recevait  son  père,  son  habitation  lui 
serait  ôtée,  le  duc  ne  voulant  pas  loger  sur  ses  terres  des 
pasteurs  de  l'Eglise  libre.  En  conséquence  le  vieux  pasteur  a 
dû  chercher  un  abri  loin  de  sa  paroisse,  et  sa  propre  fille  n'a 
pu  lui  donner  l'hospitalité  '. 

Au  milieu  d'un  tel  état  de  choses,  la  population  de  ce  comté 
a  donné  un  bel  exemple  de  patience,  de  calme,  de  douceur. 

*  Nous  devons  à  la  vérilé  dédire,  que  celle  dame,  veuve  eHe-méme  d'un 
pasteur  du  pays,  recevait  son  logemenl  gratis  du  duc  de  Sulherland.  EIW 
l'a  quille  en  effet  à  la  suite  de  ce  déb«t. 
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Attciiii  désordre  quelconque  n'a  en  lien  dans  cette  partie  du 
pays.  Tonte  cette  oppression  a  été  sopportée  dans  Tesprit  le 
pins  chrétien.  — -  Le  penple  de  ces  contrées  est  un  des  plus 
remarquables  de  tonte  TEcosse,  par  la  simplicité  et  la  Termeté 
de  sa  foi.  Il  a  été  exhorté  fortement  par  les  pasteurs  et  par 
une  circulaire  de  l'assemblée ,  à  perstsier  dans  cette  ligne  de 
conduite.  j^LaJin  prochainemeni.y 

SOCIÉTÉ  ÉVAHGÉLIQIIJB  DE  nUUICE. 

La  Société  éçangélique  de  France  vient  de  publier  un  bul- 
letin dont  nous  extrayons  les  faits  suivants.  Le  déficit  de  sa 
caisse,  qui,  au  30  Avril  était  de  1568  fr.,  s'est  élevé  en  5  mois 
à  près  de  9  mille,  et  si  Ton  ajoute  60  mille  fr.  néces- 
saires pour  les  dépenses  des  7  mois  restants,  c'est  une  somme 
de  69  mille  fr.  de  Fr. ,  qu'il  faut  que  la  Société  reçoive  jus- 
qu'au 30  avril  prochain.  Elle  recommande  beaucoup  aux  amis 
qui  veulent  venir  à  son  aide,  l'emploi  de  souscriptions  à  un  sou 
par  semaine,  dont  l'idée  suggérée  lors  des  dernières  assemblées 
annuelles  a  déjà  été  réalisée  avec  succès  à  Paris  ;  ces  souscrip- 
tions recueillies  par  quelques  amis  ont  produit  en  six  mois 
fr.  1618,  qui  ont  été  partagés  entre  la  Société  évangélique  et 
celle  des  Missions.  — *  Cinq  agents  nouveaux  en  portent  le 
nombre  à  45  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  4  étudiants,  et  17  élèves 
de  l'école  normale.  Il  serait  fort  à  désirer  que  le  nombre  de 
ces  derniers  s'accrût  afin  de  pouvoir  répondre  un  peu  mieux 
aux  demandes  instantes  et  multipliées  d'instituteurs.  Une  école 
normale  d'institutrices  vient  d'être  ouverte  aussi;  ce  projet, 
formé  dès  longtemps,  a  pu  être  réalisé  par  raccepiaiion  d'un 
directeur  qni ,  avec  deux  dames  de  sa  famille  déjà  exercées 
en  éducation ,  formera  le  personnel  de  l'établissement.  —  Le 
nombre  des  stations  est  toujours  de  30,  dont  deux  sont  pri- 
vées de  directeurs.  Le  comité  appelle  de  tous  ses  vœux,  des 
ministres  de  la  Parole  disposés  à  paître  ces  deux  intéressants 
troupeaux.  En  général  il  sent  chaque  jour  plus  vivement  la 
nécessité  qu'il  y  aurait  à  étendre  son  œavre.  Si  ses  ressources 
le  lui  permettaient ,  il  pourrait  immédiatement  former  20  sta- 
tions nouvelles  qui  ne  feraient  que  répondre  aux  demandes  les 
plus  pressantes  reçues  dans  l'espace  de  cinq  mois  ;  et  il  aurait 
Tiniime  conviction  de  satisfaire  par  là  à  des  besoins  d'une 
réalité,  d'une  étendue  et  d'une  urgence  incontestables.  — 

Nous  terminons  par  quelqpiés  traits  cités  dans  le  bulletin. 
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-^  li  jra  quelque  temps,  écrit  un  agent  du  nord  dekFranee, 
qu'une  demoiselle  est  venue  ici  pour  visiter  une  de  ses  cou- 
sines :  elle  était  religieuse,  comme  on  Test  souvent,  sans'au-' 
eune  connaissance;  elle  était  ignorante,  mais  sincère.  Quelques 
épreuves  dans  sa  famille  jetèrent  la  tristesse  dans  son  âme; 
elle  avait  besoin  de  consolations;  elle  les  chercha  tout  natu- 
rellement dans  la  religion  qu'elle  avait  jusqu'alors  professée. 
Elle  ne  les  y  trouva  point.  Les  petites  pratiques  qui  lui -étaient 
recommandées,  les  absolutions  du  confessionnal  ne  lut  appor- 
taient aucun  soulagement;  elle  était  aussi  triste  qu'aupara- 
vant, sans  pouvoir  en^  connaître  la  raison.  Sa  cousine ,  de- 
puis longtemps  convertie  à  TEvangile,  l'engagea  à  venir 
aux  prédications  de  la  chapelle,  et  l'y  amena  elle-même. 
C'est  là  que,  pour  la  première  fois,  elle  entendit  une  prédi- 
cation chrétienne  :  chaque  mot  lui  semblait  être  dit  pour  elle 
et  arrivait  jusqu'à  son  cœur.  Elle  se  sentait  remuée  par  une 
puissance  qui  jusqu'alors  lui  avait  été  inconnue.  Jamais  véri- 
tés ne  lui  avaient  paru  si  brillantes  d'évidence.  Son  cœur» 
comme  autrefois  celui  de  Lydie,  était  ouvert  par  la  main  du 
Seigneuri  et  [a  Parole  du  salut  en  pénétrait  toutes  les  parties. 
Une  voix  intérieure  lui  disait:  •  Voici  la  vérité,  voici  la  vraie 
consolation  dont  tu  as  besoin  et  que  tu  as  cherchée  en  vain: 
voici  le  chemin,  marches-y.  »  Elle  comprit  qu'elle  devait  se 
tourner  vers  Jésus  comme  vers  son  seul  Sauveur.  Aussi ,  sa  ré- 
solution fut-elle  immédiatement  prise  :  laisser  ces  impuissantes 
ressources  qui  lui  avaient  été  indiquées  comme  les  seules,  pour 
ne  plus  invoquer  que  le  Sauveur  tout-puissant  qui  lui  faisait 
sentir  sa  miséricorde,  et  ne  plus  s'attacher  qu'à  lui.  En  reve- 
nant de  la  chapelle,  elle  raconta  à  sa  cousine  les  choses  qu'elle 
avait  éprouvées ,  et  lui  fit  part  de  sa  résolution.  Depuis  lors 
elle  étudie  la  Bible  et  saisit  toutes  les  occasions  d'en  entendre 
parler.  Elle  n'a  pas  manqué  un  seul  service  soit  la  semaine» 
soit  le  dimanche.  Elle  est  maintenant  une  chrétienne  zélée.  Je 
regrette  seulement  qu'elle  doive  quitter  noire  ville  sous  peu 
de  jours  et  probablement  pour  n'y  revenir  jamais.  Mais  quel* 
que  part  qu'elle  soit,  le  Seigneur  sera  avec  elle. 

— ^  Une  dame  qui  fréquenté  la  chapelle  depuis  cinq  ans, 
ayant  beaucoup  d'attachement  pour  telles  vérités  de  l'Evan- 
gile qui  lui  paraissaient  claires,  conservait  dans  son  esprit  des 
doutes  sur  certains  faits  et  sur  certains  dogmes,  parce  qu'ils 
lui  étaient  incompréhensibles.  Il  me  îut  donné  de  la  con- 
vaincre que  son  incrédulité  était  injurieuse  à  la  majesté  ado* 
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rab}e  do  Dieu  dé  vérité.  Elle  s* écria  alors,  les  mains  et  les 
yeux  levés  vers  le  ciel  :  c  Seigneur,  pardonne^moi  l'injure  que 
}e  l'ai  faite  par  mon  incrédulité  :  donne-moi  de  croire  tome  la 
vérité  et  de  la  recevoir  comme  un  petit  enfant.  >  Je  Tai  revue 
plusieurs  fois  depuis  lors:  ses  doutes  se.  sont  dissipés,  elle  est 
aujourd'hui  beaucoup  plus  heureuse  et  en  bénit  Dieu,  c  J'ai 
bien  compris,  dit«elle,  qu'un  reste  d'incrédulité  est  dans  notre 
âipe  comme  un  ver  à  la  racine  d'une  plante  :  maiotenant,  je 
comprends  que  le  bonheur  ne  consiste  pas  à  spéculer,  à  vou- 
loir connaître  outre  ce  qui  est  révélé,  mais  qu'il  consiste  à 
croire,  à  adorer  et  à  aimer.  > 

iroinrELUES  rcugiecses. 


Suisse.  Baie.  Nos  églises  ontélé  stimulées  par  l'exemple  de 
rAllemagne ,  à  venir  aussi  au  secours  de  leurs  soeurs  dans  le 
besoin.  Dâle  a  le  premier  donné  naissance  à  une  Société  de 
secours  pour  les  églises  protestantes ,  et  des  associations 
sembinbles  se  sont  bientôt  formées  dans  les  cantons  de -Ber/ie, 
de  Genève,  deNeuchdtels  de  SchaffTiouse ,  de'iS/.-Ga//,  et 
de  Zurich^,  Dans  une  assemblée  de  leurs  représentants,  qui  a 
eu  lieu  à  Aarau  il  y  a  quelques  semaines,  elles  se  sont  cons- 
tituées en  société  de  sœurs,  et  Bâie,  pour  faciliter  les  commu- 
nications ainsi  que  les  travaux  des  sociétés  réunies,  s'est  chargé 
de  tous  les  soins  administratifs.  Pour  s'acquitter  de  celte  lâche, 
l'association  bâioise  vient  de  se  réunir,  le  %7  octobre  dernier. 
Après  un  exposé  des  progrés  de  l'œuvre  en  Suisse ,  et  un  rap- 
port intéressant  sur  la  grande  conférence  de  Francfort ,  l'as- 
semblée s'est  occupée  surtout  des  besoins  de  quelques  églises 
évangéliques  du  canton  des  Grisons.  M.  le  pasteur  BischolTa 
fait  de  l'état  de  cette  contrée  sous  ce  rapport,  un  tableau  frap- 
pant et  à  quelques  égards  lamentable  :  il  ne  s'y  trouve  pas 
moins  de  vingt  paroisses  sans  pasteurs,  et  dans  beaucoup  d^au- 
tres  localités,  la  position  des  ecclésiastiques  est  rendue  si  dif- 
ficile, soit  par  la  distance  reculée  des  paroisses,  soit  par  l'insuf- 
fisance des  appointements,  soit  par  le  danger  des  routes,  qu'elles 
sont  souvent  aussi  exposéesà  manquer  de  conducteurs  spirituels, 

*  Le  bnitièBia  canton,  menUonoé  par  le  corre«|>ondanl  des  Apchiv€8,'qne 
nous  avons  cilé  dans  notre  dernier  N^,  est  probablement  celui  de  Vaud»  Ea. 
effet ,  la  conférence  générale  de  nos  sociétés  évan|;élique$  dans  sa  sessioa 
du  8  courant,  dont  nous  rendrons  compte  pins  tard,  a  discuté  la  fondation 
cTune  teUe  société  parmi  nous;  mais  celte-iïi n'eiislè  pas  encore. 
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nialgré  les  sacrifices  qu'elles  font  pour  constmire  des  églises; 
des  presbytères,  et  pour  rédnir  un  capital  destiné  à  l'entretien 
^u  pasteur.  La  société  fera  ce  qu'elle  pourra  pour  subvenir  à 
des  circonstances  si  pressantes.  —  Les  églises  protestantes 
d'Autriche  réclannent  aussi  d'abondants  secours^ 

AmàmQûE.  Bas-Canada.  Le  petit  troupeau  évangélique  de 
St-Pie,  cette  annexe  si  intéressante  de  La  Grande-Ligne,  vient 
d'être,  de  la  part  de  la  population  catholique  ameutée  par  le 
curé,  l'oblet  d'une  persécution,  qui,  après  être  allée  en  crois- 
sant pendant  deux  on  trois  semaines,  a  fini  par  Tincendie  de 
la  maison  d'uo  des  frères,  aux  cris  de  joie  des  assaillants.  Nous 
donnerons  plus  tard  quelques  détails. 

BULLETIN  BIBLIOGRAPBIQirE.        * 


MoEirnsET  COUTUMES  BIBLIQUES,  expliquées  ^'après  les  récî($  des  voyageurs; 

Car  Edouard  Mallby.  Traduit  de  l'anglais;  Paris  1843,  chez  Delay; 
'oulouse,  rue  du  collège  royal  N^  ik\  Lausanne,  chez  Ducloux; 
Neuchâtel,  chez  Micbaud;  etc.  Publié  par  la  Société  pour  l'impres- 
sion de  livres  religieux  à  Toulouse.  iJn  vol.  de  406  pag.  in-iS^. 
Prix  :  1  fr.  25  cent,  de  Fr.,  soit  S*/,  batz. 

Ceux  qui  voyagent  dans  TOrient  sont  frappés  à  chaque  pas,  de  la 
ressemblance  qui  existe  encore  enlre  les  coutumes  d'aujourd'hui  et 
celles  auxquelles  fait  si  souvent  allusion  la  Bible.  Dieu  a  permis,  sans 
doute,  cette  immobilité  extraordinaire  des  pays  qui  ont  été  le  ber- 
oeau  du  genre  hum.ain,  afin  d'assurer  à  sa  Parole,  dans  les  temps  mo- 
dernes, un  témoignage  d'authenticité,  en  même  temps  qu'un  moyen 
d'intelligence,  sans  lequel  bien  des  passages  du  Saint  Livre  reste- 
raient fort  obscurs  à  nos  yeux.  Nous  eu  avons  déjà  cité  dans  ces 
feuilles  des  exemples,  qui  peuvent  faire  comprendre  quel  jour  le  re- 
cueil que  nous  annonçons,  doit  jeter  sur  bien  des  détails  du  Livre  de 
Dieu. 


De  l'oeuvre  du  S^-Esprit.  Traduit  de  l'anglais.  Paris  1845,  chez  Delay ,^ 
rue  Tronchet  K®  2  ;  Lausanne,  M™*  Duret,  Ducloux  ;  Genève, 
]^me  Béroud  ;  Neuchâtel,  Micbaud.  Un  volume  de  90  pages  in  12®-. 
Prix  :  50  cent.,  soit  2  batz. 

L'œuvre  de  l'Esprit  va  du  premier  simplôme  de  réveil  dans  la  cou- 
science  jusqu'au  dernier  soupir  par  lequel  le  croyant  remet  son  âme 
dans  les  mains  de  Jésus.  Le  livre  que  nous  annonçons ,  ne  traite,  sous 
ce  titre  général ,  nue  de  la  sanctification  du  fidèle.  Mais  cet  important 
sujet  y  est  présente  d'une  manière  scripluraire,  spirituelle,  en  harmonie 
avec  les  grandes  doctrines  du  salut^»  et  avec  cette  sagesse  chrétienne 
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(|ai  éyîte  les  errtûr%  (upposées.  La  nature  do  h  sanotifiôàtioil,  ^  néeet- 
lité»  soD  agent,  ses  moyeas»  les  illuatons  qoe  Ton  peat  se  faire  à  eet 
égard  et  les  directiaos  pour  avancer  daos  cette  carrière  ;  tels  sont  les 
matières  de  ce  livre,  qui,  sous  divers  rapports,  est  un  mot  dit  à  propos. 


DiBU  EST  iNnmMENT  BON.  Par  l'auteur  ,de  Foi  et  inerédulité.  3^  édi- 
tion ,  tirée  à  8  mille  exemplaires.  Paris,  Delay  ;  eic.  Une  brochure 
de  16  pages  in  16^.  Prix  10  cent.,  «oit  3  creutzer. 

L'auteur,  en  rendant  compte  d*ane  conversation  de  dîKgenee,  met 
en  scène  les  diverses  illusions  que  l'on  se  fait  dans  le  Bsonde  sur  la 
bonté  de  Dieu  pour  endormir  la  conscience,  et  il  les  réfute  par  les  idées 
vraies  que  nous  en  donne  la  révélation  en  jésus-Christ.  Ce  débat  est 
frappant  de  vérité,  et  dévoile  bien  le  cœur  de  Thomme. 


Quelques  directions  données  par  une  mère  à  }a  bonne  de  ses  enfants. 
Lausanne  1845,  imprimerie  et  librairie  de  Marc  Ducloux,  éditeur; 
Genève,  M^^Béroud.  Une  .brochure  de  32  pages  in  46**.  Prix: 
15  rappes,  soit  23  cent. 

Bien  des  mères  seront  heureuses  de  mettre  ces  bonnes  directions 
entre  les  mains  de  leurs  bonnes  ;  et  bien  des  mères,  peut-être,  y  pui- 
seront elles^-mémes  d'utiles  leçons.  Celle  qui  a  publié  ce  fruit  de  son 
expérience  a  rendu  un  service  à  la  cause  de  la  première  éducation  qui 
a  bien  plus  d'importance  qu'on  ne  le  croit. 

*  '        '     ■"■■ "  '  '  '  "  '  ■!     ■  1-  ■■  I  '    '  — 

Fautes  i  coftaiCEiu 

Dans  notre N**  98,  p.  479,  l'annonce  du  Cuite  dômes tîqne par  ilf .  Roussel, 
porte  que  la  i***  livraison  de  cet  ouvrage  a  30  pages;  c'est  300  pages  qu'il 
taut  lire.  Nous  prions  nos  lecteurs  de  corriger  cette  erreur  qui  oonnerail 
une  bien  fausse  idée  de  l'étendue  du  livre. 


Par  suite  d'un  changement  d'ouTrier  dans  Viraprimerîe,  il  se  trouve  qne 
les  deux  derniers  numéros  (39  et  30)  portent  exactement  la  même  pagina- 
tion que  les  deux  précédents  (37  et  38),  savoir  de  page  449  à  480.  Pour  éviter 
toute  erreur,  nos  abonnés  voudront  bien  dans  les  numéros  39  et  30,  chan- 
ger les  chiffres  de  folio,  en  ceux  de  481  à  513,  qu'ils  doiveitt  avoir.  C'est  sont 
ces  derniers  chiffres  que  nous  les  citerons  occasionnellement. 

*"   I  '  ^  ^    .  „         Il  '        I  ,,'■  ■     1  ,    I    jm 

Avis.  Dès  ce  moment,  et  pour  Thiver,  la  Feuille  reli- 
gieuse paraîtra  toutes  les  semaines. 

«Il    III     MNMMMMiKn  II  lu     ~n'  III         I       I  II  I    I  I  ■Màii^^MMMtWAMa^MMMMa^BdS^i^i» 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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€omme  vous  avec  reçu  Christ,  marchez  eB  tiiû 
£ok)ss.  11,6. 


SoMifAiiiB  :  Missions  évangéttques.  M.  Afrique  du  Sad.  Missions  française» 
chez  les  Bochouanas.  —  Variétés,  Sujatali,  missionnaire  indou  ;  avec  vi- 
giielte.  —  Nouvelles  diverses.  Suisse;  Canton  de  Vaud  ;  Genève;  Bàle. 
Asie  du  sud,  BengaTe. 


MISSIONS  EVANGELIQUES. 

II.  AFRIQUE  DU  SCQ. 
MISSIONS  FRANÇAISES  CHEZ  LES  BOjCHOUANAS. 

Nous  ne  voulons  pas  laisser  finir  Tannée  sans  rap{)eler, 
au  moins,  à  nos  lecteurs  un  champ  de  mission  qui  doit 
leur  être  cher  à  plus  d'un  titre,  non-seulement  parce  que 
c'est  celui  de  nos  frères  de  Paris  auxquels  nous  finissent 
tant  de  liens  ;  mais  encore  parce  qu'il  vient  d'y  entrer  un 
mjssioqnaire  suisse  sorti  du  milieu  de  qous  et  forme  à  sa 
sainte  vocation  par  la  Société  des  Missions  de  Lausanne. 

Depuis  la  dernière  £t>is  que  nous  avoos  parlé  des  Missions 
françaises  chez  les  Bochouanas  une  septième  station,  celle 
dé  Friedau  a  été  ajoutée  aux  six  premières;  plus  dange- 
reusement exposée  que  les  autl*es  au  milieu  des  bétes  fé- 
roces et  de  sauvages  sans  la  moindre  culture ,  elle  n'en  a 
pas  moins  reçu  sa  part^des  bénédictions  du  Seigneur.  — 
Deux  autres  stations  se  fondent  encore  à  cette  heure  au 
milieu  de  ces  pauvres  païens  si  avide^  de  connaissance  et 
de  vérité,  par  les  soins  des  deux  derniers  missionnaires 
partis  de  France»  M.  Schrumpf,  alsacien  et  Maytin^  ancien 
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élève  de  la  Société  des  Missions  de  Lausanne.  M.  Ludorf 
qui  s'est  embarqué  avec  eux ,  doit  être  placé  comme  im- 
primeur dans  une  des  stations  déjà  existantes. 

Voici  quelques  extraits  du  rapport  de  la  conférence  qui 
eut  lieu  à  Morija  Tannée  dernière. 

Mekuailing.  (Daumas,  missionnaire;  environ  âOO  audî« 
leurs;  41  catéchumènes;  60'à  80  écoliers.)  —  Depuis  notre 
dernière  réunion  annuelle ,  le  Seigneur  a  éprouvé  par  la  mort 
de  plusieurs  personnes  rétablissement  qni  nous  occupe. Cepen- 
dant à  cet  égard  même,  il  n*a  pas  laissé  ses  enfants  sans  con- 
solation. Six  personnes,  nous  en  avons  la  douce  assurance,  sont 
entrées  dans  te  repos  de  leur  Maître.  Pas  une  d'elles  n'a  ignoré 
que  sa  fin  approchait.  Cette  pensée ,  loin  de  les  alarmer»  les 
a  remplies  du  rainl  désir  d'être  pour  toujours  affiranehies  des 
Vieti  du  péché  et  de  la  misère.  Leurs  dernières  paroles  <»nt 
encouragé  les  néophytes  à  persévérer  dads  la  foi  au  Seigneur 
Jésus.  Un  d'eux  disait  :  c  La  mort  de  nos  amis  ne  nous  effraye 
plus  j  parce  que  nous  savons  qu'ils  vont  au  ciel.  •  Une  femme 
avant  de  déloger  de  ce  monde  parla  de  ia  dernière  demeure 
que  Jésus  lui  avait  préparée ,  et  qu'elle  se  réjouissait  d'aller 
habiter  pour  toujours.  Une  autre  chrétienne  s'endormit  en  pro- 
nonçant ces  paroles  :  c  Je  me  confie  en  Christs  »  Uo  homme  qui 
avait  été  choisi  comme  candidat  au  baptême,  eut  une  fin  des 
plus  touchantes.  A  l'occasion  du  dernier  dimanche  qu'il  passa 
ici-bas,  il  parla  du  repos  éternel  réservé  au  peuple  de  Dieu. 
Un  peu  avant  sa  mort,  il  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  f  Ne  craî* 
gnez  pas  ;  le  Seigneur  Jésus  et  ses  anges  viennent  recueillir 
ftion  esprit,  t 

Nous  extrayons  d'un  rapport  subséquent  de  M.  BÉMUas^ 
quelques  nouveaux  détails  sur  ce  temps  de  mortalité:^ 

L' épidémie  qui  nous  causa  tant  d'inquiétude,  il  y  a  quel- 
ques mois ,  et  dont  je  faillis  être  victime  Tannée  dernière»  e»t 
une  issue  des  plus  heureuses.  Le  Seigneur  se  plut  à  nous  re- 
tirer de  notre  détresse ,  et  à  faire  briller  sur  nous  sa  face,  qui 
est  un  .rassasiement  de  joie.  L'épreuve  par  laquelle  il  jugea  à 
propos  de  nous  faire  passer,  quoique  sévère,  contribua  d'une 
manière  visible  à  dévoiler  aux  païens  la  puissance  consolatrice 
de  l'Evangile.  Ceux  que  le  Seigneur  retira  à  lui,  s'envolèrent 
avec  l'espérance  d^une  immortalité  bienheureuse,  et  ndon- 
ii'èrent  en  présence  de  fà  mort  une  sérénité  digne  dés  enfants 
de  iHeu.  Ceux  qui  survécurent  foffertt  deS  exemples  *(5  rétf* 
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gttatioti  peddâfit  leurs  s^ffirances ,  et  pnmvà^i^ût  ip£Hà  ne 
pegimbatenl  potaC  contre  la  volonté  de  teur  Père  céleste*  Lors- 
qu'il fut  rétahbli  »  Jean  Noga  vint  s'ent-retenir  avec  moi  sur  ce 
qo'il  avait  éprouvé,  pendant  sa  maladie.  Une  des  premières 
paroles  qu'il  m'adtressa  fut  celle«-ci  :  <  Voua  nous  avtéc  souvent 
dit  que  le  chrétien  est  soutenu  d'en  haut  daasses  sauffrances; 
Quoique  j*eusse  cru.  ce  que  vous  m^avies  dit ,  cependant,  cela 
me  paraissait  fort  extraordinaire;  inaintenant  je  n'aipius  au^ 
cuttdoute  à  cet  égard.  J'ai  souffert  autant  qu'un  homme  peut 
SMffipir,  mais  €es  souffrances  m'étaient  comoie  uu  rien,  j'éprou* 
vais  même  par  moments  une  |0te  es  onboubeur  impossible  à 
snms  décrire  ;  je  sentais  que  celai,  qui  nïe  frap(mit  le  faisait 
pour  mon  bien,  de  sorte  que  je  mettais  toutes  mes  délices  dans 
la  prière  et  la  communion  démon  Sauveur.»  I>ès  que  ses  forces 
le  lui  permirent,  il  parla  de  ses  espérances  hi^m  ceux  qui 
venaient  le  visiter.  Il  terminait  généralement  ses  conversa^ 
tk>Bs  par  la  prière.  Les  parents  de  sa  femme^^  qui  demeurent 
assez  loin  d'iciv  ayant  appris  sa  maladie  et  ne  doutant  pas  de 
sa  mort  r  vinrent  le  trotfver  avec  l'espoir  de  s'emparer,  selon 
la  coutume  du  pays ,  de  ses  biens  ainsi  que  de  sa  femme  et  de 
ses  ea&intsw  Hs furent  désappointés  de  voir  qu'il  vivait  encore^ 
Gqnewdant  la  cvaint»  les  tint  éloignés  de  lui  ;  ils  le  saluèrent 
êë  la  porte  ^  et  lui  adressèrent  quelques  panoles.  Je^o  les 
entrelinci  de  ce  qui  faisait  toute  sa  joie,  et  les  engagea  à  entrer 
pottr  se  prosterner  avec  lui  devant  Jéfaavah.  L'invitation  ne 
servit  pas  à  grand'ebese;  dès  que  la  prière  fut  terminée  Hs 
partirent,  et  depuis  on  ne  I^  a  plus  revus.  -^  Anna  Ketla, 
s'entpetenant  «n  jour  avec  ma  femme ,  Ini  dit  que  pendant  sa 
maladie  elle  avait  été  exposée  à  de  grands  comhats ,  et  que 
par  moment  elle  s'était  sentie  affaissée  sous  le  plus  profond 
acealdem^rt.  Bans  cet  état  d'acoiblement ,  elle  s'acbressait  à 
Dieu  et  épanchait  son  âme  devant  lui.  Le  Seigneur  qui  avait 
voilé  sa  faee  i^ur  lui  montrer  ensuite  toute  sa  dbucenr  et  tout 
son  amour,  répandit  dans  son  cœur  aiigoissé  le  baume  de  ses 
«onsolatbils,  de  sorte  qu'elle  éprouva  un  bonheur  indicible. 
La  mort ,  qui  avait  été  pour  elle  le  roi  des  épouvantententSy 
deviitt  une  messagère  de  bonne  nouvelle.  EHe  auirait  voulu, 
eonane  Saint^Paul,  déloger  de  ce  monde  pour  être  avec  Christ  ;? 
eela  lut  paraissait  préférable  à  une  prolongation  de  jours  sac 
cette  terre  de  misère  et  de  péché.  Toutefois  le  Seigneur  jugea 
à  propos  de  la  conserver  encore  eii  la  rendant  à  la  santé,  ce 
dont  nous  le  bénissons^  parce  que  cette  persoime  nous  est  nue 
grande  consolation. 
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Thaha^Bossiou.  (Casalis,  mis&îonDaire;  400  aaditefirs ; 
430  catéchumèoes  ;  70  écoliers.l  — ^  Dix-sept  personnes  ont  été 
reçues  et  admises  à  la  Sainte-Cèoe,  pendant  Tannée  qoi  vient 
de  s  écouler.  De  ce  nombre  est  un  jeune  chef  de  16  ans,  ap- 
pelé Mathoupa;  il  a  eu  l'avantage  de  grandir  sous  rii^uence 
de  la  prédication  de  TEvangile,  et  possède  une  connaissance 
assez  étendue  des  Saintés*Ecritures.  Comme  son  frère  llolapo« 
il  est  naturellement  sérieux  et  ferme.  Un  an  avant  sa  <^aver* 
sion,  on  voulut  le  marier,  mais  il  supplia  ses  parents  de  le 
laisser  libre,  c  Je  crois,  dit-il,  à  la  Parole  de  Dieu ,  quoique 
mon  coeur  n'ait  pas  été  efficacement  toncbé  par  elle.  Celte  Pa- 
role m'apprend  que  le  mariage  est  sacré,  et  qu'un  enfant  tel 
que  moi  ne  saurait  en  remplir  les  devoirs.  Elle  m'apprend 
aussi  que  je  ne  dois  avoir  qu'une  compagne,  et  que  mon 
choix,  quand  je  pourrai  en  faire  un,  doit  tomber  sur  une  per- 
sonne qui  ait  les  mêmes  sentiments  que  moi.  »  Lors  de  son 
baptême ,  il  s'exprima  à  peu  près  en  ces  termes:  t  Je  suis  né 
païen,  mais  Christ  a  voulu  que  je  grandisse  pour  lui.  Je  savais 
à  i^ine  marcher,  qu'on  m'apprenait  déjà  des  chants  de  guerre» 
et  qu'on  me  racontait  avec  éloge  les  actions  de  ceux  de  m^ 
compatriotes  qui  ont  versé  le  plus  de  sang.  On  m'apprenait  à 
mépriser  mes  compagnons  de  jeu ,  et  à  me  considérer  comme 
leur  chef.  On  me  disait  que  tout  était  à  moi,  et  que  je  ne  dé- 
pendais de  personne.  Je  me  rappelle,  que  quoique  à  peine  ca- 
pable de  parler,  j'écoiitais  ces  flatteries  avec  grand  plaisir; 
l'orgueil,  la  vaniié,  l'ambition  ,  le  mépris  de  mes  semblables 
germaient  dans  mon  cœur.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  ni  la  force 
physique  de  pécher  conmie  mes  frères ,  qui  sont  des  hommes 
faits;  mois  je  sens  que  mon  àme  est  aussi  corrompue  qfue  la 
leur.  Q^e  je  suis  heureux  d'avoir  trouvé  en  Dieu  un  père  com- 
patissant qui  aura  pitié  de  ma  jeunesse!...  »  Hasboupa  a  reçu 
lé  nom  de  David.  —  Un  de  ses  compagnons  d'enfance ,  appelé 
Enkakoume,  fut  baptisé  avec  lui.  Ce  jeune  homme  doit  ses 
premières  impressions  religieuses  i  une  circonstance  assez  re- 
marquable. U  était  allé  paître  les  troupeaux  de  sa  famille  ;  un 
orage  affreux  le  surprit  dans  les  champs.  Le  roulement  conti- 
nuel du  tonnerre,  le  bruissement  de  la  pluie,  l'aspect  livide 
des  cieux,  le  remplirent  de  terreur.  11  se  crut  perdu,  et  le 
tremblement  dont  il  fut  saisi  l'obligea  à  s'asseoir  à  terre.  Daiis 
ce  moment ,  il  se  rappela  le  Père  céleste  qu'annonçaient  les 
blancs  dé  Thaba-Bossiou  ;  il  posa  sur  l'herbe  son  petit  bouclier 
et  sa  sagaie,  et  s'agenouillant ,  il  s'écria  :  c  Jéhorva ,  je  ne  te 
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connais  point  ;  mais  aie  pitié  dé  înoi  i  et  permets-moi  de  re- 
tourner vers  mon  père  et  ma  mère.  »  A  peine  eut-il  prononcé 
ces  paroles ,  qu'un  coup  de  vent  dissipa  l'orage ,  et  éclaircit 
complètement  l'horizon.  Depuis  ce  temps,  Enkakoume  se  sen- 
tit pressé  de  se  ëonner  à  son  Créateur  ;  il  apprit  à  lire,  suivit 
régulièrement  les  instructions  religieuses ,  et  devint  un  caté- 
chumène sincère.        ' 

Tous  les  membres  de  cette  Eglise  ont  été  jusqu'ici  préser- 
vés de  chute,  et  leurs  progrès  dans  la  piété  deviennent  de  plus 
en  plus  sensibles.  Us  veillent  les  uns  sur  les  autres,  et  semblent 
comprendre  la  responsabilité  qui  pèse  sur  eux.  c  Veillons  et 
prions,  disait  dernièrement  l'un  d'eux  à  ses  frères;  veillons  et 
prions;  Jésus  est  le  soleil  de  justice;  il  éclaire,  réchauffe  et 
fertilise  nos  cœurs;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  le  soleil 
de  justice  et  celui  de  ce  monde,  que  le  premier  ne  doit  jamais 
se  coucher  sur  nous,  et  que  si  nous  le  laissons  se  coucher,  rien 
ne  nott$  assure  de  son  retour.  •  Ils  rendent ,  avec  zèle,  témoi-» 
gnage  à  la  vérité. 

Morija.  (Arbousset  et  Gosselin ,  missionnaires;  SI 8  caté- 
chumènes; 8Q  écoliers.)  Dans  plus  de  cent  villages  différents, 
une  œuvre  encourageante  est  commencée  ;  il  s'y  prépare  un 
grand  bien.  Nos  frères  de  Morija  ne  se  sont  pas  bornés  à  ré- 
pandre des  livres  religieux  ;  mais  remplis  d'amour  à  la  fois  et 
d'espérance  pour  les  malheureux  païens  qui  les^ntourent,  ils 
les  ont  visités  souvent,  au  milieu  des  acclamations  de  joie  dés 
naturels,  on  des  cris  de  désespoir  des  Lingakas  et  de  leurs 
adeptes.  Par  ces  visites  missionnaires ,  ils  ont  répandu  la  lu- 
mière,  semé  en  autant  de  lieux  qu'ils  ont  pu  la  bonne  semence. 
Pendant  le  cours  d'une  excursion  de  cette  nature,  aux  rives  du 
Galédon,  le  missionnaire  de  Morija  a  été  providentiellement 
conduit  vers  une  personne  qui  a  reçn  à  cœur  ouvert  la  vérité, 
et  constamment  refusé  qu'on  sacrifiât' pour  sa  guérison  des 
victimes  aux  dieux;  c  Christ  est  ma  médecine,  »  disait  cet  in- 
digène poitrinaire.  Avant  sa  mort,  il  s'est  recommandé  à  ce 
puissant  Sauveur;  il  a  distribué  à  ses  enfants  les  livres  qu'il 
possédait  ;  après  leur  avoir  donpé  le  baiser  des  derniers  adieux, 
avoir  prié  sur  leurs  tètes  inclinées,  et  les  avoir  exhortés  à  ser- 
vir Jébovah,  il  s'est  enfin  endormi  au  Seigneur  comme  il  y  a 
lieu  de  Tespérer.  La  veuve  et  les  enfants  de  cet  indigène  vien- 
nent régulièrement  tous  les  quinze  jours  à  Téglise ,  quoique 
éloignés  de  deux  journées  de  marche  de  Morija.  Dans  une  ré- 
cente excursion  aux  bords  du  Qeuve  Orange,  M.  Arbousset  a 
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énmgéKsé  49  vlHnfes^  (^n  r'aiéaftt  d'iîse  qiètosaitte  deBcntoo* 
lOB  ooQTertîs  i|iii  l'aoeompsrgnoieDt. 

Ma  petite  église,  écrivait  Mr.  Arboosset  sou»  fine  éate  |)los 
rëceme,  fait  ma  plus  frande  eonsobiioci.  £ile  aftgoieaie  et 
avance  iBseD&iblesieDt  dans  la  voie  chrétieMie ,  pdusievre  de 
ses  membres  me  servent  de  colporteurs  ëvao|élistes.  En  ce 
moment  il  y  en  a  qoaire  sur  le  fleuve  Orange.  Dimanche  pro« 
efaain  quatre  doivent  accompagner  le  frère  Gosselin  <kuis  les 
Ueux  voisins.  Des  multitudes  d'auditeurs  nous  arrivent  de  tew 
les  environs,  même  de  fort  loin  ;  et  chaque  jour  j'ai  à  instruire 
des  pécheurs  de  tout  âge  qui  m'assaillent  sans  cesse  peur  me 
demander  :  Quejamt4l  que  je  faste  pour  être  sauvé  P  '-^ 
Au  milieu  de  tant  d'encouragements,  j'ai  aussi  bien  des  échar» 
des  dans ma  chair,  par  exemple:  l'égUse  menaçant  <iecfouler; 
mes  forces  minées  depuis  plus  d'«i»  an  par  une  aflfedion  scof* 
butique  que  loot  dans  mes  circonstances  extérieures  :t«id  à 
aggraver  ;  avant**luer  Molapo^  que  f'aime  autant  qu'un  frère 
en  la  cbuir,  venant  m'apprendre  en  pleurant  d'affection  po«r 
moi,  que  ses  devoirs  de  chef  allaient  {MrobaMeiàent  l'obliger 
de  quitter  la  station  pour  s'établir  ù  part ,  s'il  peui  loi  éire 
procuré  un  missronnaipe  français. 

Quant  aux  indigènes  coovertrs  Tannée  dernière  (eontimie  te 
irapport)  ils  sont  au  nombre  de  trente;  la  moitié  sont  desper- 
«onaes  trôs^inteltigentes  et  passabiemeot  instruites  daes  la 
'doctrine  chrétienne.  L'une  d'elles  disaitjudioîeusement  :  <  Le 
plus  grand  des  suicides ,  c'est  de  mourir  hors  detCbrist  ;  c'est 
pourquoi  je  me  donne  à  lut  tout  entière.  »  -— ^  c  Ce  n'eH  pas 
moi  qui  ai  eu  pitié  de  Dieu,  remarquait  «me  autre  obrétienoe, 
«sais  c'est  Dieu  qui  a  en  pitié  de  ntoi  ;  son  amour  est  un  vrai 
eel  qui  assaisonne  et  notre  cœur  et  n^  paroles.  *  -«^  Xoncbé 
-do  spectacle  de  nouvelles  convei«sions,  quelqu'un  qui  a  depuis 
•ie  commencement  écouté  la  prédication  sans  en  ressentir  d'ti* 
-bord  refficace,  disait  en  se  condamnant  lui-même:  €  Je  suis 
un  <les  poussins  de  la  première  couvée  ;  mais  quand  $aurai*je 
piquer  le  grain  de  l'Evangile  et  m'en  nourrir?  LesiCBtet^  sonné, 
la  ViHX  du  Sauveur  m'a  appelé;  laissez-moi  enfin  courir  après 
lui.  I 

Béersebah.   (Roland,  missionnaire;   iZ8  comnHmiants; 

i84  catéchumènes  ;  600  auditeurs  ;  300  écoliers;  1000  fr.  de 

contribution  annuelle  par  les  indigènes,  pour  les  misions).  — 

Cette  station  a  été  douloureusement  éprouvée  par  un  typhus 

'^i  s'est  manifesté  sous  une  forme  très-alarmwte;  un  grand 
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po^bre  deptiréti^Ds  sont  inor^  ^en  1^  ^aix  du  Sauyei^r,  ,ç,t  pjm- 
sieurs  caiéchuméiies  ont  prouvé  à  leurs  derniers  momeDts  ou^ 
leur  foi  jeune  e^ncor^ç,  était,  forle  et  reposait  sur  le  rqchei:  des 
siècles.  Voici  deux  exenaples  cités  par  le  raissionnaire,  qui 
montrent  mieux  que  des  paroles,  de  quel  esprit  sont  ani- 
mées les  personnes  attachées  à  celte  église.  Une  femme  aîk 
nombre  des  cinquante-neuf  candidats  dpnt  le  baptême  a  été 
(lr0ëré  ^  cause  de  Tépidémie  »  tomba  malade  avec  ses  deux 
enfants,  et  comme  elle  semblait  les  çegî^rder  avec  une  indif- 
férence peu  compatible  avec  sa  tendresse,  on  lui  demanda  st 
elle  ne  les  reconnaissait  plus;  elle  répondit  :  cCes  enfants  ne 
sont  plus  à  moi  ;  si  |e  Setgpeur  les  prend. auprès  de  lui,  je  les 
rejoindrai  dans  son  royaume.  »  Elle  dit  ensuite  à  son  mari  c 
fVa  chezmpn  pasteur,  et  dis-lui  qu'il  n'ait  point  de  doute  sur 
ma  conversion  ;  je  meurs  avec  la  paix  de  Jésus  ;  j*ai  fait  Texa- 
men  de  ma  foi  et  de  mo.n  cœur  ;  je  sens  qu'if  «^y  a  plus  rien  qiiî 
m'attacl^e  à  la  terre;  je  ne  connais  et  n'aime  plus  que  Jésys 
mort  pour  mes  péchés.  »  Les  deux  enfants  quittèrent  ce  monde 
iem^me  jour,  et  le  ieudemaip  elle  les  suivit  da4ris  la  gloire 
éternelle.  Un  homme,  auquel  notre  frère  annonça  qu'il  penssiit 
discontinuer  ses  leçops  de  catéchisme,  à  cause  de  répi.déniie,^ 
lui  répondit:  cVous  êtes  le  berger  des  brebis;  vous  savez  ce 
que  vous  deviez  faire;  cepéndant.nous  n'ayons  jamais  eu  autant 
besoin  à^s  secours  religieux  que  dans  les  circonstances  ou  nous 
nous  trouvons;  nous  mourçns  chaque  jour,  et  si  vous  nous 
laissez ,  nous  courons  le  i:isque  de  périr.  »  Comment  redouter 
répidémie  après  une  semblable  exhortation  t  Notre  frère  con- 
tinua ses  cours  0e  religion  avec  une  nouvelle  ardeur.  Mais  il 
m  tarda  pas  lui-même  à  tomber  malade  par  sui^e  de  séa 
grandes  fatigues. 

Bèihulie.  (Pélissier,  missionnaire;  4  à  SGO  auditeurs ;^ 
^8  catéchumànes ;  450  écoliers.)  Les  chrétiene. sont  comme 
iintpeUt  feu  qui  ne  laisse  pas  que  de  ranimer  les  âmes  glûjcéa& 
:par  Je  souiH^.de  Tindifférence.  Les  services  qui  auraient  pu 
.être  désertés  à  cause  d'une  sécheresse  quia  obligé  beauGoup^ 
ide  gens  à  aller  chercher  des  pâturages  à  une  distance  dîe 
/lO.lieues,  ont  été  suivis  avec  la  plus  grande  régularités 

>L'écple .  s'est  non-seulement  maintenue ,  mais  elie  a  pris  4^ 
J'ai^SFoiasemeot  »  puisqu'elle  compte  190  élèves,  adultes  oi^ 
-eoCaBis.  Plus  de  trente  d'entre «ux  ont  fiasse  de  l'alpbabeiÀ 
;la  lecture*  Madame  Pellissier  9  de  temps  à  autre  «oulagé^on 
mari  dans  cette  partie  de  son  œuvre.  EniMitre^.eUe  a  anssî^ 
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teoB  ane  école  de  coutore  qui  a  été  frëquentëe  par  55  jeones 
filles. 

Friedau.  (Pfrimmer,  missionnaire;  150 auditeurs;  SOëco- 
liers.  )  Je  ne  puis  pas  encore  dire  que  visiblement  l'œuvre  du 
Seigneur  ait  fait  des  progrès  saillants,  ou  qu'elle  ait  été  marquée 
par  quelque  événement  remarquable  parmi  nos  gens.  Notre 
petit  troupeau  de  fidèles  se  conduit  d'une  manière  digne  de 
FEvangile,  Les  autres  indigènes  peuvent  être  rangés,  du  moins 
d'après  ce  que  je  sais  d*eux ,  dans  le  nombre  de  ceux  qu'on  a 
coutume  d'appeler  c  gens  bien  disposés.  »  Le  chef  ayant  de- 
puis plusieurs  années  banni  de  son  village  toutes  les  coutumes 
païennes,  tant  des  Korannas  que  des  Bochauanas,  on  ne  peut 
guère  s'attendre  ici  à  ces  événements  qui  ailleurs  précèdent, 
dit-on,  ou  accompagnent  la  franche  profession  du  cbristianfsme. 
L'œuvre  n'en  est  pas  plus  facile.  Car  si  l'on  n'a  pas  à  lutter  con-^ 
tre  une  religiori  invétérée  ou  un  paganisme  sanctionné  par  des 
siècles,  chaque  jour  cependant  il  faut  combattre  l'indifférence 
et  la  corruption  naturelles  au  cœur  humain,  et  plus  anciennes 
encore  que  la  plus  ancienne  idolâtrie.  La  connaissance  histo- 
rique du  christianisme  est  généralement  répandue  parmi  les 
gens  de  la  station,  mais  elle  a  besoin  d*étre  vivifiée  par  l'es*- 
prit  de  Dieu.  Je  n'ai  pas  encore  rencontré  la  moindre  opposi- 
tion ,  et  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  connaissance  d'aucun  individu 
qui  ait  osé  se  déclarer  contre  l'Evangile,  ou  qui  par  des  motifs 
de  paganisme  se  soit  abstenu  de  venir  à  l'Eglise.  La  paix  et 
un  ordre  parfait  régnent  au  milieu  de  nous,  et  lorsque  chaque 
jour  je  vois  des  hommes  et  des  femmes  qui  cherchent  la  soli- 
tude pour  pouvoir  faire  leur  prière  auprès  de  quelque  four- 
milière, je  ne  puis  me  dissimuler  que  l'Esprit  de  Dieu  agit  déjà 
efficacement  sur  plus  d'une  âme. 

Oiotiîo.  (Lemue  et  Laugas,  missionnaires).  — -  Cette  station 
n'était  pas  représentée  à  la  conférence,  à  cause  de  la  maladie 
de  son  chef;  mais  elle  est  comme  les  autres  en  plein  état  de 
prospérité,  la  famille  missionnaire  est  en  exemple  aux  familles 
indigènes;  le  culte  est  suivi,  les  écoles  fréquentées  et  un  grand 
nombre  d'âmes  ont  été  amenées  des  ténèbres  \  la  lumière,  du 
paganisme  au  christianisme ,  de  Tabrutissement  du  péché  à 
l'intelligence  de  la  foi.  -—  Nous  suppléerons  à  cette  lacune 
du  rapport  par  un  petit  nombre  de  détails  empruntés  à  la  cor- 
respondance des  deux  missionnaires  dans  les  mois  d'octobre  et 
de  novembre  1842. 
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Ce  fal  pour  noas  un  beau  jour  que  le  7  août  dernier;  tîogl* 
deux  persoDues  ageDOuillées  devant  la  chaire  reçurent  le  sa- 
crementdn  baptême,  et  confessèrent  ainsi ,  devant  une  nom- 
breuse assemblée,  qu'elles  voulaient  vivre  et  mourir  pour  Celui 
qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nous.  Ces  nouveaux  disciples 
ont  jusqu'ici  prouvé  par  leur  conduite  que  leur  foi  était  sin- 
cère. Nous  répétons  à  leur  égard  la  prière  du  Sauveur:  Sanc* 
i\fie  les  par  ta  vérité;  je  ne  te  demande  pas  de  les  âter  du 
monde,  mais  de  les  préserver  du  mal. — Parmi  ces  néophytes 
on  remarquait  Matsikeleri,  femme  très-avancée  en  âge,  et 
avec  elle  sa  iille,  sa  belle-fille  et  sa  p'etite-GHe.  Cette  femme 
appartient  à  Tune  des  familles  les  plus  respectables  de  Latakou, 
et  a  eu  l'indicible  bonheur  de  voir  entrer  dans  l'Eglise  cinq  de 
ses  propres  enfants,  tous  pères  et  mères  de  famille,  autant  de 
beaux-fils  et  belles  filles,  et  un  nombre  considérable  de  petits- 
fils  et  petites-filles,  baptisés  en  conséquence  de  l'admission 
de  leurs  parents  dans  l'Eglise.  Le  changement  de  Matsikeleri 
parait  d'autant  plus  réel,  qu'elle  avait  été  pendant  longtemps 
opposée  à  TEvangile.  Un  jeune  homme,  du  nom  de  Mothubé, 
fils  d*unejaiseuse  de  pluie  renommée,  nous  a  aussi  beaucoup 
plu  par  sa  confession  pleine  de  simplicité  et  de  franchise.  En- 
fin ,  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  noms  propres,  je  ne  men- 
tionnerai plus  que  Sautlouïng,  qui  nous  parait  une  jeune  femme 
intéressante.  Déjà  elle  savait  lire  depuis  plusieurs  années; 
mais  elle  n'avait  pas  voulu  demander  le  baptême  avant  que 
Dieu  lui  eût  accordé  la  conversion  du  coeur.  C'est  elle  qui, 
voyant  un  jour  sa  mère  très*abattue  à  cause  des  violentes  per- 
sécutions de  son  mari,  l'exhortait  à  ne  pas  se  prosterner  de- 
vant la  statue  d'or.  cQui  sait,  disait-elle,  si  vous  ne  deviendrez 
pas  le  moyen  de  la  conversion  de  vos  enfants?  >  Depuis  qu'elle 
a  pris  la  résolution  de  confesser  le  nom  de  Christ  publique- 
ment, elle  a  désarmé  la  fureur  de  son  père.  Cet  homme  a  une 
si  haute  opinion  de  la  sagesse  de  sa  fille,  qu'à  sa  requête  il  a 
cessé  de  molester  sa  femme ,  et  même  consenti  à  assister  à  l'é- 
glise. 

Tous  nos  services  sont  bien  suivis,  et  l'attention  qu'on  sem- 
ble prêter  à  la  prédication  donne  lieu  d'espérer  qu'elle  ne  res- 
tera pas  sans  fruit.  — -  Notre  école  va  son  train  accoutumé  :  les 
enfants  sont  plus  nombreux  que  d'ordinaire,  les  adultes  moins. 
Nos  courses  aux  environs  nous  donnent  quelquefois  de  la  joie 
et  de  l'espérance  ;  d'autrefois  de  la  peine  et  du  décourage- 
ment. 
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Sxijatalij  missionnaire  Jnaou. 


Entre  les  Indoos  qai  honorent  TEvangHe  et  qui  servent  uti- 
lement à  le  répandre  dans  l'Indostan ,  on  doit  compter  SujeMIii 
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dooi'tefrtfiatMSieinHmiàkpÉge  ciH^osUfe.  )^édaii^4er^^ 
û'Oude^  coiitfée  iodépen&ime^lesi&FOglaisiioa  Idin  dé^moiu^ 
Hinialliyat  il  peça^ttAe^daeaiîoDsoigBée,  ôe  qui  n6  l'empéelia 
pas  de  se  Uvrer  à  tons  les  vices  si  oonmaiis  chez  ses  «001-* 
patrioies^  En  quaiité  de  tfahométan ,  U  nourrissait  aussi  tes 
plus  viotems  ppéjugëe  eooire  tecbristiaaisiDe.  *-«  Il  y  a  ea- 
viroD  18  attS. qu'il  viotiiablleMUo  village  voisin  de  Calcutta. 
Passant  «  un  jour ,  devant  •lle^cllâtpelie  .nltesioafiaîper^vr  H  vtc 
unelbule  rassemblée  «pour  écouter,  ri  liit  poussé  par  la  eorio- 
siié  à  7  entrer.  Le  prédicateur  préôbaK  eabeng|i|ais^;'n)ajs 
Bagchiniût braiiminecoilverti,  jugeant âuco6tuiE»e;de  Véiraa^ 
ger.qu'il  venait  .des  pvovkioes  supérieuc^s*  lui  adressa  JaparOtta 
eninclostan;  après  une.  convensa  tien  sérieuse  le  brafanaîne  Idi 
donna  an  N.  Testament ecriatviaaà  Devenir ttctl^jôur,  )>oor'''as^ 
siœr  ou  ouloe.  'Sa}auli ,  frapipé  >de  «ê  «fu'U  avait  enteodu  ,'M 
maaqua  pas  au  fendez<*vMs  ;  mai^  jn'^y  iroiivant  oril^^abinine; 
tii aucuii  OMSStonnaii^, 4I jprk .nn>çbarboip qiii ^trouvait  ptèà 
de^i'^o tiîëe  et  éeriiiiit sur  unedes^ inaf phes de «la^oliaipQHe^  cîfoii 
Sûjptulî^Jesqis  veiiuipeur  tevdîr,  mais  tu  Et-éiaispas  tà^.  Q^nd 
iu viendras^  aiuends>«[ioi.«  Lorsqueffiagebiartiiva  siv«^%*pré^ 
dîcaiienr,  il >vi)t  ces  mots ,  et  ati^vdîtafvés  le'S^rvvôelie  Jettué 
ii^aifadniélanY  qiipv  de^pius  tm  plus  convaincu  par  ce  nouvel ^^ 
iretien^  se  laissa. persuader  de  aenir  .passer  quelque  teftipi 
^ns  la  maison  des  Missions  pKMir  y  éire  iasxrtût  par  le  mis^ 
«ionoatre  ¥a<es  quî-pariait^indosian.  Il  dftiiii-fiièfoe  en  pat^ 
tant  de  sa  coaduhe -avant  «a  «eoo version  c  à  Mtflheoreuserinent 
eiLava«içaàt  en^ge,  Je  croissais  aussi  dansv)e;pédié.  le  sens 
^tt'il  n'y  a  poim  de  si^rand'péctieur  q«e  oi'èH^et'ï'^R  recule^ 
tait  d'borreur-ai^jefaisatsicile  tableau  detqutesinesiransgres^ 
sions.  Maisfe ne  nn*en.ero]paiS[KisaoiDsu0MaveJioiiiœe,  parce 
^e.je  ipe  confiais  e& Mabmiiet'et'qiie  je<siiivats  6aftcu4ie';  car 
|e:penisais  que  cela  siffisait  pour  aller  auicfel.'t  La  lecture  de 
4aiBffale  prodaisit  sorkii  an'Cffet  timt  différent,  c  Plus  je  par^ 
-courais  le  N.  Testament,  (Usait-il,  plus  j'avais  t>eèoiii  de  l'éto- 
dièriencore,  semblable  àun  boniiie  lâUéré  qai^  soupire  apr^ 
lasourpe  pure  où  il  peutétaAeher:8a;soif.  AI^ps^^ous  mes^  pé^ 
loMs  me  revinrent  en  fliénioire,  et  pesèrent  bientôt  aurnieii 
:6roe  d'un  poidsinsuppoi^table.  Je  compris  dès  ce  moment 
•combien  Jésus  était  mieux  approprié  à  m^s  vrais  besoins  que 
Mahomet.  9  Au  bout  d'un  mois,  ^  mère  revint  Je  chercher 
avec  de  grandes  Inenaces ,  et  par  déférence  pour  elle ,  il  re* 
tourna  dans  le  vidage  qu'ils  habitaient,  lia  de  rudes  épreuves 
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rallendaiclit  :  ses  parena,  ses  sœers,  sa  fèiaine^  les  pr4tres  le 
poursui?ireot  de  lears  instances  et  de  leurs  arguments.  Mais  il 
résista  aoi  ans,  réfuta  les  autres  par  une  comparaison  détaUlée 
de  r£vaogile  avec  le  Coran  ;  et  il  lui  fut  donné  de  conserver 
tant  de  calme  et  de  douceur  dans  ces  discussions»  qu'il  dés- 
arma ses  adversaires,  et  obtint  de  sa  famille  Tautorisation  de 
retourner  à  Calcutta  dans  là  mission,  où  il  fut  baptisé  la  même 
année.  —  Prévoyant  que  cette  démarche  le  priverait  de  toute 
ressource  de  la  part  de  ses  concitoyens,  M.  Pearce  lut  con- 
seilla d'apprendre  l'état  d'imprimeur  dans  l'établissement  de 
la  mission  ;  et  en  effet,  il  gagna  très-bien  sa  vie,  comme  com- 
positeur, jusqu'à  ce  que  sa  piété  croissante  et  les  talents  qu'il 
manifestait ,  le  désignassent  aux  missionnaires  comme  propre 
aux  fonctions  de  prédicateur  indigène.  Il  reçut  une  instruction 
plus  approfondie  dans  le  Christianisme ,  et  entra  dans  cette 
carrière  nouvelle ,  qu'il  a  poursuivie  avec  une  activité  et  un 
zèle  infatigables  jusqu'à  ce  jour.  —  On  conçoit  qu'en  prêchant 
à  ses  compatriotes  et  en  particulier  aux  Habométans,  il  s'ex- 
pose à  leur  haine  et  à  leurs  outrages.  Un  jour,  par  exempl^, 
qu'il  venait  de  prêcher  à  la  chapelle  de  la  mission,  un  Musul- 
man le  prit  à  part  dans  une  allée  voisine,  et  après  l'avoir  ac- 
cablé de  reproches  sur  ce  qu'il  nommait  son  apostasie,  il  fiQÎl 
par  lui  dire:  c  Tu  es  bien  heureux  d'être  ici  sous  uo|fouver- 
nement  chrétien  ;  car  si  un  prince  mahométan  régnaii^sur  cette 
contrée,  je  te  couperais  en  mille  pièces.  *  —  Hlsilgréles  avanies 
dont  il  est  souvent  abreuvé ,  son  zèle  ne  se  ralentit  point.  U 
fit,  il  y  a  quelques  années,  plus  de  100  lieues  de  chemin  pour 
voir  sa  mèVe  et  chercher  à  l'amener  à  Christ*  Plus  tard,  il  en* 
treprit  un  voyage  plus  long  encore,  dans  leseul  but  de  visiter 
le  chef  qu'il  avait  précédemment  servi.  U  fut  d'abord  traité 
fort  rudement  par  les  gens  de  ce  prince  ;  mais  peu  à  peu,  ses 
entretiens  et  sa  conduite  lui  gagnèrent  tellement  leur  faveur, 
que  son  ancien  maître  l'engagea  lui-même  à  soutenir  une  dis- 
cussion publique  avec  quelques  savants  Mahométans  de  l'en*- 
droit.  Elle  eut  en  effet  lieu  dans  le  fort  en  présence  du  chef  et 
de  nombreux  auditeurs  ;  et  le  lendemain,  quand  il  alla  prêcher 
sur  la  placede  la  ville,  il  eut  la  joie  de  voir  le  chef  et  toute  sa 
suite  parmi  les  auditeurs. — Passant  un  jour  près  du  lieu  où  un 
célèbre  pèlerin  de  la  Mecque  prêchait  à  300  Mahométans  réunis 
il  fut  reconnu  pour  être  chrétien,  et  inviié  par  l'orateur  à 
venir  discuter  avec  lui  en  présence  de  l'auditoire.  Il  s'avança 
avec  son  calme  et  sa  modestie  ordinaire ,  prêt  à  défendre  sa 


Digitized 


by  Google 


^  nu  ~ 

foi  au  m6yeà  da  I!(<^uveau  Tèistament.  Lo  pèlerio  lai  dit  alors 
que  s'il  croyait  au  N.  Testament,  il  devait  croire  adàiài  à 
Mahomet  dont  la  venue  avait  été  annoncée  par  Jésus^Cbrist. 
Sur  la  dénégation  de  Sujàtali:  c  Revenez  daïds  trois  jours,  lui 
dit  son  adversaire»  et  si  vous  apportez  avec  vous  un  N.  Testa- 
tament  en  arabe  et  un  autre  en  persan,  le  vous  montrerai  cette 
prophétie.  »  Sujàtali  n*y  manqua  p^s;  mais  lejpèlerin,  moins 
versé  dans  les  Evangiles  que  dans  le  Coran,  feuilleta  long- 
temps le  livre  sans  pouvoir  trouver  lé  passage  qu'il  cherchait. 
Sujàtali,  s'étant  infcNTmé  du^ens  général  du  passage,  reconnut 
les  versets  des  chapitres  XV et  XVI  de  l'Evangile  selon  St-Jean 
qui  renferment  la  promesse  du  Consolateur.  En  effet  ces  pas- 
sages ^ni  fréquemment  cités  par  les  Mabométans,  comme  se 
rapportant  à  leur  prophète.  L'antagoniste  de  Sujàtali  se  mit 
à  les  lire  et  à  les  expliquer  dans  ce  sens,  à  la  grande  satisfoc^ 
tion  de  la  foule  qui  triomphait  déjà.  Mais  Sojatali,  prenant  à 
son  tour  la  parole ,  demanda  la  permissién  de  lire  et  d'expli- 
quer les  deux  chapitres  tout  entiers,  ainsi  que  quelques  autres 
passages  relatifs  à  l'envoi  du  Si-Esprit  ;  il  fût  écouté  avec  Une 
attention  soutenue.  Il  prouva  ensuite  à  son  antagoniste  que  ce 
St-Esprit  ou  ce  Consolateur  était  le  même  dont  il  est  parlé 
auChap.  I  des  Actes*,  v.8;  ce  qui  lui  fut  bien  vite  accordée 
«Vous  voy^z  par  ce  passage,  continua-t-il  alors,  que  les  Apôtres 
devaient  attendre  et  recevoir  à  Jérusalem  l'accëmplissement 
de  cette  promesse.  Or  ils  étaient  tous  morts  dès  longtemps, 
et  Jérusalem  détruit ,  lorsque  Mahomet  parut  dans  le  naonde. 
Il  n'a  donc  pu  être  l'objet  d'un6  promesse  qui  devait  s'accom- 
plir envers  les  Apôtres  à  Jérusalem.  »  Le  docteur  rnshométan 
se  déclal*a  convaincu ,  et  demanda  au  défenseur  de  l'Evangile 
de  quelle  manière  il  pourrait  lui  témoigner  son  respect.  «  En 
déclarant  devant  cette  assemblée  ce  que  vous  pensez  de  ce 
volume;  »  lut  répliqua  Sujàtali  en  lui  montrant  la  versioB 
arabe  du  Nouveau  Testament.  «  Croyez-vous  cette  traduction 
fiautive?  ou  reconnaissez- vous  qu'on  peut  s'y  fier?  »  -^—  «  Je 
proteste  devant  vous  tous,  dit  alors  le  pèlerin  en  s'adressant 
à  la  foule,  que  c'est  ici,  selon  ma  couvtction,  une  version  fidèle 
du  N.  Testament^  et  qu'on  peut  la  lire  sans  craindre  aucune 
fraude.»  Sujàtali  en  prit  alors  occasion  d'exhorter  ses  com- 
patriotes à  l'écouter  quand  il  leur  expliquait  ce  livre,  qu'ils 
avaient  l'habitude  de  déclarer  falsifié  pour  se  dispenser  de  le 

*  QMii  la  version  arabe  du  pieux  Henri  Marlyu. 
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svUpe»  Tqss  coovinreiitde  la  losleBse  da  cette  demMëe^*  et  il 
•e  raMpa.  au  bruit  de  leiH*s  applaudiâseraenis. 

Sujaii2i4i  0*aAt  paa  moins  utile  auprès  desîndigfàoesooQvenÂ» 
qu'auprès  de  «eux  qui  oe  le  sout  pas^  CoBOiim  diaore  d'une  église 
de  na^ifs-à  Calcutta»  il  préside  les  réunions  fraternelles ei  rem» 
pisce  même  le  pasteur  dana  Toccasion.  U  visite  les  malades 
av0C  beaucoup  àe  cbariié  et  a^nsacre  à  les  soulager  unapartta 
considépaMa  de  ses  madiquasappointemeais.  Ses  entretiens  ei 
san  exemple  ont  sauvant^  aussi  contribué  à  eansalar  les  obré*- 
li^na  iAdt)us  qui  piefrdent  tout  pour  avoir  suivi  Christ,»  et  à 
préparer  les  jeunes  disciples  qui  se  forment'  pour  le  ministère 
de  la  PdToia.  Aussi  est-il  universellettent  aimé  et  respecta 
dans  le  troupeau.  —  Ses  prédicatians  publiques  se  distinguent 
par  la  tendresse  des- sentiments  aussi  bien  que  par  la  fidélité* 
Dans  ses  prières,. an  le  voit  quelquefois  ém»  jusqu'aux  larmes^ 
surtaut  <|aaiid  il  rend  gfâaa  à^Diea  pour  le  pardoifida  ses  pé« 
cbés',.  au  quand  il  le  supplia  de  béniv  las  çwétiens  d*£urapa 
q4H  aat  été*  pour  lui  et  pour  ses  compatriotes  un  mojen-  de 
eannaltpe  la  Sauveur*  U  insiste  beaacoup  dans  aes  exhortations 
sur  lu' nécessité  da  la  nouvelle  naissance,,  et  de  cette  spiritua^ 
lité  qui  distingue  la  vrai  chrétien  du  chrétien  de  nom^  -^ 
StijataH  s'est  égaiameat  Kendu- utile  conifme  auta«*^Il  a  camr 
poser  un  pe(^  recueil  d'bjFmofes  et  divers  tiraités  (pn  ont  été 
imprimés  pav  les  mis^aaafmi^s ,  at  qni  ne  sons  pas*  demeuréa 
sans  fruité* 

Bien  qu'entièrement  étranger  è  la  langue  anglaisa;  Sufaiali 
chareba  à  faire  du  bien  aax  gens  de  ceue  nation.  H  a  tauj,aurs 
une  pr^^vision  de  traités  angilaîs  pour  les  distribuer  aux  soldats 
00  aux  matelots  qu'il  rencontra^  Trouvaot  que  Ton  donne 
trap  peu  d'attention  aoxwaladesi  de  l'hôpital  anrapéea^  il  va 
fréquemmâot  les  visiter,  laur  donne  des  traités^  et  leur  adressa 
par  riatermédiaiire  dasi  infirmiers  qui  conaaissjedt  sa  laagaa^ 
les  avejptf ssemeats  4  les  conseils,  les  consolations  dont  il  jjuga 
qaa  chacun'  peut  avoir  besoin* 

womrsutti  i>prÉnnBa^ 

Suisse.  Canton  de  Faud.  M.  Samuel  Gohai,  fort  connu 
comme  missionnaire,  passant  à  Yverdon»  a  fort  intéressé  une 
assemblée  nombreusat  à.  laquelle  il  a  Cait  l'e^j^osé  do  l'état 
religieux  del'Abyssinie,  et  de  sa  mission  dans  ce  pays. 

(^Courrier  SuiêÉe^y  . 
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M.  eob^  venàh  ë^ailétti^t  d«  vUîtér  âsm  Vitméfèt  àm- 
IttissiOAiâ  le  ^Mtoé  de  Neiichâtël  et  les  mmieagacfs  <ie  Sl6^(»()f . 
It^sé  t>i*epose  dès  le  pi4ntempS' p^oolmm  de  pâfifcourrr  dâiis  le 
mé^ÉK;  but  \eé  cM(ùûé  d«'  Yaûd  et  de  Genèvev 

—  ùeneçe.  Les  assemblées  générafes  en  faveur  des  itfîs- 
sioDS,  interrompues  pendant  les  mois  d'été»  ont  ëte  reprises 
ayec'ia  même  bénédiction,  le  dimanche.  {2  novembre.  La  salle 
dû  Ciasino  était  aussi  remplie  que  jamais ,  et  un  rapport  foVt 
intéressant  sur  le^  IttissioBs  de  la  Chiue  par  Itf.  deWatieviïle 
de  Portes,  a  été  malgré  §a  longueur  écouté  avec  une  attention 
soutenue.  Puissent  ces  belles  réunions,  en  servant  la  causé  des 
Missroos  paiediies,  srider  aussrà  Celle  du  règtte  deCbrrst  pstrmi 
nôiis! 

— -  Bâte.  Les  vétérans  sont  r'àres  dans  Fâ  saînCe  rtjîlice  des 
Missions.  L'intfuence  meurtrière  du  climat  ou  les  fatigues  ex- 
cessives de  leur  œuvre  les  moissonnent  le  plus  souvent  sur  fa 
terre  étrangère*  Encore  s'il  s'en  Ironve  qui  viennent  passer 
leurs  dernières  années  au  pays  natal,  est-ce  moins  Tâge  (Jue 
les  infir'mités  cful  l'es  y  ramènent.  La  Société  des  Missions  de 
Bâie  qui  a  vu  déjà  tant  de  ses  soldats  périr  sur  te^cAamp  de 
bataille,  a  aujourd'hui  la  douceur  de  voir  auprès  d'elfe  trois 
anciens  ititssionnaires  qui  sont  sortis  de  sa  maison  et  qù*ûne 
santé  affaiblie  et  les  circonstaDces  y  ont,  momentanément  du 
moins,  ramenés.  Mais  leur  séjour  au  mirieu  de  nous  est  lui- 
même  aussi  une  mission  importante;  car  ils  emploient  une 
partie  de  leur  temps,  selon  leurs  forces,  à  parcourir  l'es  con- 
trées environnantes  de  rAllemagne,  de  la  France  et  de  la 
Suisse ,  plaidant  la  cause  des  Missions,  ranimant  l'inté'rêC  pour 
cette  bonne  œuvre,  et,  sans  doute  aussi,  saisissant  toutes  les 
occasions  de  gagner  des  disciples  à  Christ,  puisque  C'est  en 
mériie  temps  gagner  des  amis  pour  l'avancement  de  soft  règne. 
L'un  de  ces  trois  vétérans  est  M.  Fjellstett ,.  qui.  a  été  nombre 
d^années  missionnaire  aux  Indes  et  à  Smyme.  Il  visite  actuel- 
lement ta  Suède ,  sa  patrie;  niais  dans  la  première  moitié  de 
l'^année  il  a  parcouru  rAlsace  ou  il  a  excité  lé  plus  vif  intérêt 
et  où  des  foules  nombreuses  se  pressaient  autour  de  lui  pour 
Tentendre  raconter  ses  expériences  missionnaires.  —  Un  se- 
cond agent  de  la  Société  de  Bâle  est  Zaremba ,  polonais  d'o- 
rigine, qui,  depuis  la  fin  des  Missions  du  Caucase  s'est  retiré  à 
Bâle  où  sa  plume  et  sa  voix  ont  continué  d'être  au  service  des 
Missions.  Il  a  visité  cette  année  l'Allemagne  occidentale  et  en 
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parUeoU^r  le  dochë  de  Nassau ,  d'o&  il  reviendra  passer  dans 
la  maison  des  Missions  de  B4le  la  saison  trop  rigoureuse  de 
l'hiver.  —  Le  troisième  agent  est  enfin  M.  Gobât  dont  nous 
avons  suivi  avec  tant  d'intérêt  lés  travaux  en  Abyssinie,  àMalte 
et  chez  les  Druses  du  Liban.  Après  avoir  achevé  la  révision  de 
la  Bible  arabe,  il  est  revenu  dans  sa  patrie  chercher  un  repos 
dont  sa  santé  avait  besoin  ;  et  en  attendant  que  la  Société  épis» 
copale  d'Angleterre,  avec  laquelle  il  a  été  jusqu'ici  en  relation» 
l'emploie  de  nouveau  ,  elle  a  consenti  à  cq  qu'il  fût  agent  de 
celle  de  Bàle.  La  Suisse,  et  en  particulier  la  Suisse  français» 
sera  son  principal  champ  d'activité.    ^ 

Asie  du  sud.  Bengale.  Les  Missions  de  Calcutta  viennent  de 
faire  une  perte  bien  sensible  en  la  personne  de  M.  Rodolphe 
de  Rodt  de  Berne,  mort  au  Seigneur  le  29  août  dernier.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  l'Ecole  de  théologie  de  Genève,  déjà  en 
vue  de  se  consacrer  aux  Missions,  il  partit,  il  y  a  environ  huit 
ans,  pour  l'Inde  où  il  finit  par  s'atiacher  à  la  Société  de  Londres 
et  par  devenir,  comme  pasteur  du  troupeau  de  chrétiens  in- 
digènes,  le  collègue  de  M.  Lacroix  qui  n'en  parlait  jamais 
qu'avec  la  plus  vive  affection.  Dans  les  dernières  années  sur- 
tout les  dons  et  la  piélé  du  missionnaire  Rodolphe  de  Rodt 
avaient  pris  un  développement  qui  le  rendait  fort  précieux 
dans  son  champ  de  travail  et  qui  l'ont  fait  d'autant  plus  re- 
gretter. Il  était  parti  le  9  août  pour  une  excursion  mission- 
naire daqs  les  Sunderbunds,  celte  même  contrée  de  forêts 
marécageuses  que  nous  décrivions  dans  notre  N^29  (page  459). 
Là,  faute  d'avoir  pris  en  suffisance  la  provision  d'habits  et  d'ef- 
fets qu'exigeait  la  saison  des  pluies,  il  dut  coucher  dans  des 
vêtements  et  sur  un  lit  mouillés.  Sa  course  qui  avait  surtout 
pour  objet  d'inspecter  une  école  nouvellement  fondée  au  mi- 
lieu des  jungles,  ne  dura  pas  huit  jours;  mai§  il  n'en  fallut  pas 
d'avantage  pour  meure  eh  lui  le  germe  d'une  fièvre  dange- 
reuse qui  se  développa  immédiatement  après  son  retour  ;  il 
mourut  au  bout  de  quatre  jours  pleuré  de  tous  les  membres 
de  son  troupeau  et  de  tous  les  missionnaires  de  Calcutta  à 
quelque  dénomination  qu'ils  appartiennent. 


LAUSAimB,   IMPRIMERIB  DE  MARC  DUGLOUX. 
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SoMMAiBB  :  Puissance  de  la  foi.  -^  Egitte  presbytérienne  libre  d'Ecosse  ;  liti. 
**  L'averse.  -^  Ffouvelles  nligiemes,  Suisse  j  Lausanne*  —  Bulletin  bi^ . 
blîographique»  Les  Ne sloriens  ou  les  tribus  perdues.    Cinq  brochures 
de  controverse.  Catéchisme  de  la  Bible.  De  Pexancement  de  la  prière. 
Blise,  «u  bialoire  et  espérmcea  de  ma  bomie.  —  Çprrefpeodanee  «i 


avis. 


PDISSANCE  m  LA  FOI. 


Un  homme  de  la  troupe,  prenant  la  parole,  dit  :  a  Maître,  je  fai  amené 
mon  fils ,  qui  est  pottédé  dtun  esprit  muet  qui  f  agite  par  des  eon- 
vulsioHs  partout  oà  il  le  saisit ^  alors  il  écume»  gnnce  les  dents 
et  devient  tout  secf  et  f  ai  prié  tes  disciples  de  le  chasser;  mais 
Vont  pu  le  faére.n  Alors  Jéi  '        "'       ^ 

J^^  .  ,  .  . 

t esprit  t agita  avec  violence ,  et  il  tomba  par  terre,  et  se  roulait  en 
éeamant.  Alors  Jésus  demanda  à  sort  père  :  •  Combien  x  a^t-il  de 
temps  que  ceci  lui  arrive  ?»  Le  père  dit  :  a  Dès  son  enfance;  et  teS" 
prit^  ta^  souvent  jeté  dans  le  feu  et  dans  Teau,  pour  le  faire  périr; 
mais  si  tu  y  peux  quelque  ebosa,  aide^ft^us  et  aie  compassion  de 
nous.i>  Jésus  lui  du:  <iSi  tu  le  peux  croire ,  toutes  choses  sontpos" 
sibles  à  celui  qui  croiL  »  Aussitôt  le  père  de  t enfant  s* écriant^  dit 
avec  larmes  :  •Je  crois.  Seigneur;  sdae^moi  dans  mon  incrédulité»  9 
Et  quand  Jésus  vit  que  le  peuple  r  accourait  enfouie,  il  reprit  séçère'- 
'  ment  ^esprit  immonde,  et  lui  dit:  a  Esprit  muet  et  sourd,  je  te  com- 
mande, moi,  sors  de  lui  et  ne  rentre  plus  en  lui.  «  Àiors  l'esprit  sortit 
en  poussant  un  grand  cri  et  en  l^  agitant  avec  violence;  et  t  enfant 
dévint  comme  mort»  Mais  Jésus  t  ayant  pris  par  la  main,  lejitlever^ 
et  il  se  leva.  Marc  Cbap.  IX,  de  47  à  S8. 


Nous  ne  savons  pas  positivement  où  ces  choses  se  pas- 
saient. Mais  ii  nous  importe  peu.  C'est  le  fait  lui-même 
qui  est  significatif  au  plus  haut  degré  et  que  nous  devons 
méditer  avec  toute  Tatteiitiôn  qu'ilmérite. 
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Après  avoir  donné  dans  un  antre  endroit  des  instructioRs 
au  peuple ,  Jésus-Cbrist  venait  de  rejoindre  quelques-uns 
de  ses  apôtres  qu'il  avait  trouvés  disputant  avec  des  Scribes, 
au  milieu  d'une  troupe  de  gens  encore  tout  émus  de  quel- 
que chose  qui  venait  de  se  passer.  Le  Seigneur,  qui ,  par 
son  Esprit,  est  présent  partout,  savait  que,  dans  ce  moment, 
ses  faibles  disciples  avaient  un  besoin  tout  particulier  de  sa 
présence,  de  ses  exhortations,  de  son  pouvoir  miraculeux, 
et  il  était  aceouru  à  leur  secours  quelque  iudigues  qu'ils 
en  fussent.  —  Qu'il  est  réjouissant  d'être  assuré  que  les 
fidèles  sont  toujours  les  objets  de  la  vigilante  protection  et 
des  tendres  soins  de  leur  divin  Maître-  Quand  du  haut  du 
ciel ,  il  les  voit  éperdus ,  troublés,  craintifs ,  par  suite  de 
leurs  épreuves  ou  de  leur  manque  dé  foi ,  il  vient  à  eux, 
non  plus  comme  autrefois  visiblement,  dans  la  chair  ;  mais 
il  vient  à  eux,  tout  aussi  réellement  par  son  puissant 
Esprit.  Il  leur  fait  sentir  sa  sainte  présence.  Il  parle  dans 
le  fond  de  leur  cœur.  H  se  manifeste  à  eux,  comme  il  ne  se 
manifeste  pas  au  monde,  et  relève  ainsi  leurs  esprits  abat- 
tus et  leurs  cœurs  découragés.  Oh  !  qu'il  est  doux ,  qu'il 
est  bon  d'appartenir  à  Jésus^brist,  de  pouvoir,  toujours 
compter  sur  lui ,  et  de  savoir  par  tant  d'expériences ,  que, 
comme  il  l'a  promis ,  il  est  toujours  avec  ses  rachetés  jti<- 
quà  la  fin  du  monde.  Puissions-nous  ne  jamais  oublier 
cette  promesse  et  lui  rendre  grâce  sans  cesse  de  ce  que  lui 
non  plus  ne  l'oublie  jamais. 

A  peine  Jésus-Christ  élaitril  de  nouveau  au  milieu  de 
ses  disciples,  que  quelqu'un  de  la  troupe  prenant  la  parole, 
dit:  Maître  f  je  t'ai  amené  mon  fils ,  qui  a  un  esprit  muets 
lequel  l'agite  cruellement  partout  où  il  le  saisit  »  et  il  écume, 
et  grince  les  dents,  et  devient  seô;  etfaiprié  tes  disciples  de  le 
chasser,  mais  ils  n'ont  pu  le  faire. 

Il  est  évident,  par  ces  paroles,  que  la  maladie  de  cet 
enfant  venait  d'une  possession.  Il  n'en  est  sans  doute  pas 
toujours  ainsi.  De  tels  maux  peuvent  probablement  aussi 
être  produits  par  une  cause  toute  matérielle.  Mais  puis- 
qu'ils peuvent  l'être  par  une  cause  de  l'ordre  spirituel, 
(car  qui  oserait  affirmer  que  ce  qui  arrivait  du  temps  du 
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minisCére  de  lësu^Ghrist ,  ne  puisse,  plos  arri?er  mainte- 
nant ?)  ayons  recours  pour  les  combattret  non-seulement  aux 
moyens  humains ,  mais  avant  tout  au  moyen  divin  »  à  ce 
Jésus  qui  aujourd'hui  encore  est  le  Maître  dej»  esprits  et 
peut  chasser  les  démons.  Souvenons-nous  qu'il  est  le  vrai, 
le  bon»  Tinfaillible  Médecin. 

Ce  père  de  famiHe  était  profondément  aiBigé  de  la  ma- 
ladie de  son  enfant.  Quels  parents  pourront  s'en  étonner? 
Nos  enfants,  c'est  nous.  Les  maux  de  nos  enfants,  sont  nos 
maux.  Ils  nous  sont  souvent  plus  douloureux.  Quelle  union 
étroite ,  intime ,  unique ,  que  celle  des  parents  et  des  en- 
lants!  Quel  monde  de  craintes  et  d'espérances,  de  joies  et 
de  tristesse  cette  union  renferme  ï  Quels  parents  que  ceux 
qui  y  sont  étrangers,  et  qui  tuent  dans  leurs  cœurs  ces  seo-^ 
timenis  qui  y  ont  été  si  profondément  gravés  par  la  main 
de  Dieu  !  Il  en  est  peu  sans  doute  qui  ne  souffrent  pas  des 
maladies  de  leurs  enfants.  Ceux-là  sont  des  monstres  dans 
l'ordre  de  la  nature.  Mais  il  en  est  beaucoup  qui  sont  in- 
sensibles aux  maux  spirituels  de  leurs  en&nts,  à  leur  état 
de  péché  et  de  condamnation  (fevant  Dieu,  à  leur  négli- 
gence du  salut ,  à  leur  insouciance  religieuse.  Pleins  de 
sollicitude  peut-être  pour  la  réputation,  la  santé,  l'avance- 
ment de  leurs  enfants  dans  ce  monde,  ils  sont  sans  sollici- 
tude aucune  pour  leurs  intérêts  spirituels,  pour  le  vrai 
bien  de  leur  âme,  pour  leur  conversion  à  Dieu*  Ce  qui  con- 
cerne leur  avenir  terrestre ,  les  touche  beaucoup  ;  ce  qui 
concerne  leur  avenir  éternel ,  peu  ou  point.  Ce  n'est  pa^ 
qu'ils  n'aiment  pas  leurs  enfants  :  mais  c'est  que  ces  pa- 
rents-là n'ont  pas  encore  découvert  le  prix  de  leur  propre 
âme,  l'importance  de  leur  propre  salut.  C'est  que  marchant 
eux-mêmes  sans  soucis  dans  la  voie  de  la  mort ,  ils  ne  sont 
point  alarmés  de  voir  leurs  enfants  y  marcher  avec  eux  et 
comme  eux.  Fatal  aveuglement  qui,  les  laissant  se  perdre 
eux-mêmes,  les  rend  insensibles  à  la  perte  de  leurs  enfants* 
Oh  !  que  le  Dieu  qui  réveille  Les  morts ,  les  en  tire  avant 
qu'il  soit  trop  tard. 

Ce  père  de  famille,  ému  des  maux  de  son  enfant,  l'avait 
d'aboi^  amené  aux  disciples  du  Seigneur.  Il  avait  tant  de 
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foi  4aiii  la  pulMMiee  àeJém»€hri9it  qu'il  it'i^att  pas  dûolé 
^ue  même  ses  Mrvîteurs  ne  pusseai  la  faire  éelater  en  hn 
Veut  de  son  fils^  C'était  de  sa  part  la  preuve  d'une  grande 
eonflanoe.  Il  en  fallait  plus  pour  attendre  Qelte  guérboa 
par  Tintèrmédiaire  desapétrea  que  pour  l'attendre  diive^ 
tement  de  Jésus-Christ«  Nous  aussi,  nous  poavms  et  noua 
derons  cliercber  le  Seigneur  par  le  moyen  de  ses  enfants. 
Ils  peuvent  nous  apprendre  à  le  eonnaitre  et  à  le  servir 
selon  son  E? angile.  Dans  noa  mauvais  moments,  nous  ne 
savons  pas  toujours  où  le  trouver.  Le  Seigneur  a  disparu 
aux  regards  ^e  notre  faible  foi  ou  de  notre  incrédulité.  Ses 
enfants  peuvent  aussi  le  ramener  à  ncras  par  leurs  prières* 
Seulement  quand  nous  cherciions  ainsi  le  Seigneur,  par  le 
moyen  de  ses  enfants,  que  ce  soit  bien  Lui  que  noois  oheis 
ebions  et  pas  seolenieni  riiomme.  Quand  nous  nous  alten^ 
dons  à  rhemme ,  nons  ne  trouvons  que  Thomme  qui  ne 
saurait  délivrer  ;  mais  quand  nour  nous  attendons  à  Dieu 
par  rkom^e ,  no»s  trouvons  Dieu.  Que  notre  confiance 
soiidonc  simplement  elexotnstvement  en  Luî-n^me,  quand 
noqs  le  ehercbons  par  le  moy^  de  ses  enfants. 

Ce  mallieareux  père  avait  cependant' été  déçu  dans  ses 
espérances.  Te«dt5ctp/^s,  avait-il  dit  â  Jésus,  nom  pu  h 
faire.  Ils  avaient  entrepris  cette  guérison  :  mais  te  mal 
avait  résisté  à  leqrs  efforts.  Ce  n'était  pas  par  un  défaut  de 
foi  dans  ce  pauvre  père ,  mais  par  un  défont ,  ou  une  fai- 
Jblesse  dé  foi  dans  les  apôtres.  Ils  n'avaient  pas  eu  assez  de 
(Confiance  dans  là  puissance  divine  et  cette  jpuissance  leur 
avait  manqué.  —  Que  cette  délivrance  demandée  et  non 
obtenue,  nous  avertisse  et  nous  instruise.  Noos  aussi,  quand 
nous  voulons  foire  du  bien  à  nos  frères  nous  avons  besoin 
de  foi  en  Celui  qui  est  l'auteur  de  tout  don  et  de  toute 
grâce.  Lui  seul  peut  faire  un  vrai  bien  aux  pécheurs,  et 
n  fait  du  bien  par  nous ,  à  proportion  que  nous  ne  comp-^ 
tons  pas  sur  not|s-mémes,  et  que  nous  comptons  tout  à  fait, 
toujours,  sans  réserve,  sor  Lui,  que  nous  attendons  tout, 
dans  nos  bonnes  œuvres,  de  lui,  et  rien  de  nous;  tout  de 
m  grâce,  de  son  amour,  de  sa  misérioorde,  de  sa  puissance, 
de  sa  fidélité ,  et  rien  de  notre  sagesse,  de  notre  justice,  de 


Digitized 


by  Google 


Botre  hre%.  Quand  noua  «choaoot  dans  nos  tffbrts  pottu- 
éclairer  vn.ignoranl,  pour  réveiller  un  pécheur  endormi^ 
pour  Cortifier  un  faible ,  pour  consoler  un  9fQigé>  pour  rc'^ 
lever  un  esprit  abalHi ,.  pour  alarmer  une  conscience  en** 
chireie»  c'est  biea  souvent  parée  que  nousnfavons  pas  parlée 
prié>  agi,  avec  assez  de  foi  ea  Djeu  e(  eases  promesses. 

Cependant,  le  père  de  L'en&nia'avaiipasétéenUèremenl^ 
découragé.  Il  a'avait  pas  emmené  son  fils.  Il  était  resté  l|i 
au  milieu  des  apôtres,  espérant  q^ue  le  Maiire  fierait  pour 
lui  ce  que  ses  faibles  serviteurs  ^'avaient  pas  pu  iaire^. 
Grande  leçoa  pour  nous.  Quand  c'est  ea  vaia  que  nous 
nous  sommes  adressés  au  Seigneur  par  le  moyea  de  ses^ 
enfants  ^  et  c[ue  nous  a'avons  point  trouvé  par  çux  les^ 
bénédictions  que  nous  cherchions ,  nous  devons  J  voir  tip« 
appel  d'autant  plus  clair  et  d'autant  plus,  pressant  à  aller 
directemeat  à  Lui»  qui  peut  toujours  bénir,  toujours  déli-*^ 
vrer,  toujours  sauver.  La  vraie  foi  persévère..  Elle  ne  se 
lasse  point.  Elle  se  souvient  que  le  Seigneur  est  un  refugo 
assuré,,  toujours  accessible,  et  qui  ne  peut  manquer  à  celui 
qui  y  entre,  ^t  y  demeure,  et  qui  y  attend  avec  eonfiancp 
la  délivrance.  Comment  désespérer  quand  oa  peut  recourir 
a  une  puissance  et  à  une  miséricorde  à  La  fois  infinie  et 
gratuite^ 

Après  avoir  prêté  roreitîe  à  la  requête  de  ce  pauvre 
père,  Jésus  dit,  sans  doute  en  se  tournant  vers  les  apôtres; 
Oh!  génération  incrédule  et  perçerse ,  jusqu'à  quand  serai-je 
^çe^  vou^,  jusqu'à  quand  vous  supporterai-je  ?  Le  Sauveur 
proclame,  devait  ses  apôtres,  devant  tout  ce  peuple  assem- 
blé, que  c'est  le  manque  de  foi  de  ses  disciples  qui  les  a 
empêchés  d'accomplir  ce  miracle.  Comme  ils  avaient  pu* 
bliquement  déshonoré  l'Evangile ,  il  leur  adresse  une  ré^ 
préhension  publique ,  destinée  à  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes  et  à  avertir  les  témoins  que,  s'ils  n^avaient  pas 
accompli  cette  guérison ,  c'était  leur  faute,  et  non  celle  de 
la  doctrine  qu'ils  prêchaient  ou  du  Dieu  qu'ils  servaient. 

Hais  les  paroles  de  Jésus-Clirist  signifient  plus  encore* 
Elles  montrent  combien  l'iiierédatité  de  ses  apôtres,  l'afflige 
et  l'indigne ,  combien  il  la  condamne  ^  par  co^séqu^t 
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combien  elle  était  criminelle  à  ses  yeux.  Il  les  appelle,  eux 
ses  disciples  bien  aimés ,  une  race  incrédule  et  perçerse  ;  il 
lepr  dit  :  Jusques  à  quand  serai-je  açec  vous  et  vous  supporterai" 
je?  Il  y  a  là  une  révélation  du  mal,  do  péché  de  Tîncrédu- 
iité  dans  les  croyants,  que  nous  avons  bien  besoin  de  recueil^ 
lir  dans  nos  consciences  a6n  d'être  salutairement  humiliés 
et  repris  de  notre  propre  incrédulité.  Nous  nous  faisons  à 
cet  égard  d'étranges  illusions.  Il  n'est  peut-être  rien  que 
nous  nous  reprochions  moins,  que  nous  excusions  plus  fa- 
cilement que  l'incrédulité  qui  se  mêle  à  notre  foi  et  qui  en 
arrête  le  développement.  Nous  sentons  plus  ou  moins  le 
mal  de  beaucoup  d'autres  péchés  ;  de  celui-là,  peu,  et  quel- 
quefois point  du  tout  :  tant  notre  jugement  sur  notre  incré- 
dulité diffère  du  jugement  du  Seigneur.  Lui,  il  la  condamne 
hautement ,  avec  force  ;  nous ,  nous  la  tolérons  avec  assez 
de  facilité.  Lui,  il  la  regarde  comme  très-criminelle ;'nous, 
nous  sommes  portés  à  la  regarder  comme  une  faiblesse 
assez  innocente.  Gela  tient  d'un  côté  à  ce  que  nous ,  qui 
sommes  de  notre  nature  incrédules,  nous  ne  voyons  pas  le 
mal  de  l'incrédulité  comme  Dieu  le  voit ,  en  tant  que  cette 
incrédulité  est  un  démenti  formel  que  nous,  pauvres  pé- 
cheurs, nous  donnons  à  la  parole,  aux  promesses,  aux  per- 
fections du  Dieu  vivant  et  vrai ,  une  préférence  de  nos 
ténèbres  â  sa  lumière ,  et  de  nos  mensonges  à  sa  vérité. 
*—  Et  d'un  autre  côté ,  cela  tient  à  ce  que  nous  nous  per- 
suadons que  notre  incrédulité  est  involontaire,  qu'elle  est 
un  malheur,  un  accident,  plutôt  qu'une  faute  dont  nous 
sommes  responsables ,  tandis  que  Dieu  voit  qu'elle  lienl 
uniquement  à  notre  orgueil ,  à  notre  confiance  en  nous- 
mêmes,  à  notre  égoïsme,  à  notre  amour  du  monde,  à  notre 
sensualité  et  à  notre  crainte  de  l'opinion  des  hommes.  Oh! 
soyons  donc  avertis ,  nous  qui  croyons.  Déplorons  du  fond 
de  nos  cœurs  l'incrédulité  qui  se  mêle  à  notre  foi ,  et  en 
arrête  sans  cesse  le  développement  et  l'action.  Voyons-en 
le  mal  devant  Dieu  et  le  danger  pour  nos  âmes.  Ne  l'ex- 
cusons jamais.  Combat  tons-la ,  rejetons-la ,  gémissons-en, 
nous  souvenant  qu'elle  déshonore  Dieu,  sa  Parole,  ses  pro* 
messes,  ses  perfections,  sa  grâce. 
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Et  soyez  aussi  ayerlis,  vous  qai  ne  croyez  point  du  tout 
à  h  Parole  de  Dieu  ;  qui  la* rejetez,  qui  ne  vous  êtes  laissé 
persuader  par  elle»  ni  de  votre  état  de  péché  etde  eondam- 
nation,  ni  du  sahit  qui  est  en  Christ;  comprenez  bien  que 
celle  incrédulité  qui  yotts  tranquillise  et  vous  endort  parce 
qu'elle  vous  cache  toutes  les  grandes  réalités  de  la  vie  à  * 
venir  et  recouvre  de;  son  voile  F'élernité  de  misère  que 
vous  vous  préparez,  comprenez  bien  que  cette  incrédulité 
est  votre  ouvrage ,  qu'iJ  sera  démontré  au  grand  jour,  à  ta 
face  de  l'univers ,  qu'elle  a  été  le  fruit  de  votre  abandon 
volontaire  au  mal ,  dç  votre  persévérance  volontaire  dans 
le  péché,  et  qu'ainsi  elle  pourra  justement  être  et  sera  cer- 
tainement votre  perte,  si  vous  ne  l'abjures^  pas. 

(^Lajin  prochainement) 

ÉOftlflE  PRESBTTÉftlSmaS  USKR  D^ÉCOBSE.^ 

(Suite  et  fin.  >. 


Paos  la  séance  du  19  octobre  au  soir,  rassemblée  de  régHse 
libre  a  encore  entendu  quelques  détails  sur  les  désordres  qui 
pot  eu  lieu  dans  trois  paroisses  du  comté  de  Ross  (Baul-pay&), 
pour  empêcher  rinstallation  dans  l'ancienne  église  de  trois 
pasteurs  nommés  à  ces  places  devenues  vacantes  par  démission. 
Quelques  journaux  politiques  ont  ridiculement  exagéré  la  na- 
ture et  la  gravité  de  ces  désordres.  Biais  sans  vouloir  en  aucune 
manière  les  justifier  et  tout  en  les  condamoaDi  au  contraire, 
plusieurs  membres  ont  pensé  qu'il  n'était  que  jjBSte  de  rétablir 
les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés.  —  Dans  toute  église  qui 
comprend  la  plus  grande  masse  de  la  population,  comme  c'est 
le  cas  de  l'église  libre  dans  quelques  comtés  du  Haut-pays, 
il  ne  se  peut  qju'il  n'y  ait  bien  des  personnes  et  surtout  beaucoup 
de  jeunes  gens,  qui,  sans  être  réellement  convertis,  ont  pour 
leur  foi  traditionnelle  et  sans  vie  un  zèle  charnel  et  mal  éclairé. 
Ce  sont  de  tels  jeunes  gens ,  non  encore  membres  actifs  de 
l'église  libre  qui,  exaspérés  de  l'oppression  dont  elle  est  l'ob- 
jet dans  ce  comté  à  peu  près  comme  dans  celui  de  Souther- 
land,  cherchèrent  à  entraver  l'installation  de  pasteurs  dans  le 
presbytère  et  dans  la  vaste  église  oit  si  peu  d'habitants  du 
pays  voulaient  encore  recevoir  leurs  instructions.  On  s'efforça 
aussitôt  de  les  ramener  dans  des  voies  de  doticeuri  et,. en  effet,. 
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ks  troubles  omI  immëdialeiMmi  «essë  sim  qu'il  eo  toit  rien 
jrésulté  de  grave.  Ajoa(oQ$,  pooreompléter  cea  renseigoenesu, 
qu'une  boune  partie  des  perturbateurs  étaient  de  jeunes  gens 
appartenant  à  l'église  ancienne,  qui  s'opposaient  à  rinstalfation 
de  leur  propre  pasteur  parce  que,  contre  les  règles  encore  re- 
connues dans  cette  église,  le  troupeau  n'avait  pas  été  consulté 
sur  le  choix.  Au  reste,  Tinstallaiion  des  pasteurs  a  eu  lieu  ;  et 
la  commission  d'enquête,  envoyée  sur  les  lieux  par  le  comité 
d'Edimbourg,  n'a  eu  aucune  difSeuhé  à  calmer  les  esprits. 
Elle  a  déclaré  à  l'assemblée  qu'il  n'y  a  aucun  lien  de  craindre 
le  retour  de  semblables  scènes.  Les  pafsteurs  ont  aussi  averti 
les  troupeaux  que  ceux  qui  y  prendraient  part,  seraient  retran- 
chés de  ta  communion  de  l'Eglise  libre.  <*«-  Tout  en  regrettant 
ce  qui  s'est  passé,  un  vieux  pasteur  de  ces  contrées  a  terminé 
de  la  manière  suivante  les  détails  qu'il  a  donnés  sur  les  trou- 
bles: c  Au  reste  leurs  oppresseurs  ont  Tait  bien  pis  qu'eux. 
Que  penser  d'un  vieillard  tel  que  moi,  réduit  à  annoncer  l'Evan- 
gile au  milieu  de  la  pluie,  de  la  grêle ,  ou  de  la  neige ,  obligé 
pour  remplir  son  devoir  à  supporter  en  plein  air  le  froid  de 
l'hiver  et  l'effort  de  la  tempête?  Il  faut  rendre  grâce  à  Diea 
qu'une  persécution  pareille  n'ait  pas  en,  au  milieu  d'un 
peuple  si  énergique,  des  conséquences  plus  fâcheuses.  Il  faut 
7  voir  une  preuve  de  la  solidité  des  principes  chrétiens  dont 
ils  ont  été  imbus  par  leurs  pasteurs.  Car  ainsi  que  le  dit  la 
Parole  de  Dieu  :  L'oppression  peut  faire  perdre  le  sens  ou 
sage. 

L'assemblée  a  pris  enfin  sur  l'état  des  choses  dans  ces  com- 
tés les  résolutions  suivantes  : 

Elle  exprime  avant  tout  sa  reconnaissance  envers  Dieu  de 
ce  qu'une  si  grande  majorité  du  peuple  du  Hant'^pays  s'est 
unie  à  l'église  libre  et  de  l'esprit  éminemment  chrétien  avec 
lequel  les  persécutions  auxquelles  il  est  exposé,  ont  été  en  gé- 
néral endurées.  Elle  y  voit  une  preuve  de  la  vraie  piété  qui  y 
règne. 

Elle  déplore  les  effbrts  qui  sont  faits  pour  priver  le  peuple 
des  pasteurs  et  du  culte  de  son  choix  et  pour  le  forcer  ou  à 
rentrer  dans  une  église  qu'il  a  quittée  par  conscience,  ou  à  se 
passer  absolument  de  tout  culte  public. 

Elle  déclare  qu'elle  ne  peut  contempler  sans  effroi  les  don- 
séquences  qui  doivent  résulter  pour  la  religion,  l'ordre  social 
et  le  respect  dû  au  gouvernement ,  d'une  ligne  de  conduite 
aussi  contraire  à  la  Parole  de  Dieu,  et  d'un  usage  du  droit  de 
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proprtëlâi  qni  reoveree  à  la  fois  la  liberté  eirile  el  religieuses 
aiasi  que  les  principes  de  la  eonstitutioo* 

Enfin  rassemblée»  tout  en  encoorageant  le  peuple  du  Haut- 
pays  à  demeurer  fermement  altaché  4  ses  eonviciions  reli- 
gieuses, Texhorie  à  tout  endurer  avec  patience,  et  s'engage  à 
a'unir  pour  demander  à  Dieu^  et  aux  hommes,  une  prompte 
déliffance  d'un  tel  mal. 

Il  a  été  aussi  décide  qu'une  collecte  serait  faite  dans  toutes 
les  congrégations,  le  dernier  Dimanche  de  Novembre,  dans  te 
but  de  venir  au  secours  des  membres  et  des  ministres  de 
l'église  libre  du  comté  de  Sulberland, 

Le  vendredi  soir  20  Octobre,  l'assemblée  a  entendu  un  rap- 
port sur  l'œuvre  de  l'éducation  (l'une  des  cinq  dont  s'occnpe 
l'église).  Ce  département  comprend  l'Ecole  de  Théologie  Ou 
Académie,  les  Ecoles  primaires,  les  Ecoles  du  Dimanche  et 
le  chant  sacré.  «—  Quatre  professeurs  désignés  d'avance  par 
la  voie  publique,  le^  docteurs  Chalmers,  Welsh,  Duncan  et 
Black ,  ont  été  appelés  à  enseigner  les  diverses  branches  de  la 
théologie  dans  le  premi«*r  de  ces  établissements  destiné  à  for- 
mer des  pasteurs.  Un  bâtiment  a  été  acheté  pour  être  occupe 
à  la  fin  du  mois,  et  l'enseignement  aura  lieu  dès  cette  année 
académique  sur  le  même  pied  que  précédemment.  Il  faut  pour 
commencer  2000  liv.  sterl.  qu'on  espère  avoir  bientôt.  On  a 
reçu  en  outre  pour  une  bibliothèque  attachée  à  l'académie  en- 
viron 900  liv.  sterl.  et  9000  volumes  de  dons.  Un  grand  nombre 
de  libraires  y  ont  généreusement  contribué;  il  y  a  eu  des  en* 
vois  d'Amérique.  —  On  ne  connaît  pas  bien  encore  le  nombre 
des  instituteurs  primaires  qui  se  sont  rattachés  à  Téglise  libre; 
le  nombre  constaté  jusqu'ici  est  de  560,  instruisant  SO. 000 éco- 
liers. Une  Ecole  normale  est  établie  sous  la  direction  d'un 
homme  éminemment  qualifié  et  compte  déjà  20  élèves;  une 
bibliothèque  et  un  musée  sont  attachés  à  cet  établissement. 
Les  fonds  réunis  jusqu'ici  pour  ces  écoles  s'élèvent  à  2660  liv. 
sierl.  ;  il  a  été  résolu  de  travailler  à  établir  au  moins  une  école 
pour  chaque  église ,  et  Ton  propose  un  plan  an  moyen  duquel, 
par  une  petite  contribution  hebdomadaire,  50.000  liv.  sterl. 
seraient  collectées  pour  cet  objet.  Ui^bel  hommage  est  rendu 
ao  désiméressement  de  140  instituteurs  qui  ont  quitté  leurs 
places  dans  l'ancienne  église  pour  s'unir  à  la  nouvelle. 

L'assemblée  a  ensuite  entendu  les  rapports  des  députations 
envoyées  sur  les  divers  points  de  la  Grande-JBretagne  pour  y 
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f^ropager  ses  principes  et  y  fonder  des  églises  assoe^s.  Les 
députés  ont  reçu  partout  le  meilleur  accueil;  et  en  conséquence 
de  leurs  appels  environ  20,000  liv.  sterl.  ont  été  recaetlUes. 
Dans  plusieurs  villes  de  l'Angleterre  on  leur  a  demandé  que 
des  églises  fussent  sans  délai  établies  sur  les  mêmes  bases  que 
l'église  libre,  l'état  de  la  religion  dans  ce  pays  en  faisant  vi^ 
Tement  sentir  le  besoin.  Ils  ont  aussi  été  invités  à  se  rendre  à 
Oxford  pour  y  exposer  leurs  principes.  Afin  de  procéder  avec 
plus  d'ordre  à  cette  œuvre  (qui  est  une  des  cinq  dont  nous 
avons  précédemment  parlé],  FAngleterre  a  été  divisée  en  seize 
districts  qui  seront  tous  visités  dès  que  Ton  trouvera  des  pa&r 
teurs  qui  pourront  se  charger  de  cet  office. 

Une  troisième  œuvre  de  l'église  d'Ecosse  est  sa  mission  aui 
Indes.  Les  cinq  missionnaires  envoyés  précédemment  par  l'an- 
cienne église  ont  fait  connaître  leur  détermination  d'entrer  au 
service  de  l'église  «libre.  Il  a  été  collecté  pour  les  Missions 
8000 liv.  sterl.  en  quatre  mois,  c'est-à-dire  plus  gue  dans  au- 
cune période  semblable. 

Le  lundi  23  octobre,  l'assemblée  a  entendu  un  rapport  sur 
la  quatrième  œuvre  dont  elle  s'occupe ,  la  mission  chez  les^ 
Juifs.  Ici  encore  les  missionnaires  et  agents  employés  précédent 
ment  dans  cette  œuvre  ont  adhéré  à  l'église  libre.  En  outre 
Dieu  9  tant  incliné  les  cœurs  que  la  libéralité  des  inembres  dje 
cette  église  l'a  mise  en  état  de  poursuivre  l'œuvre  sur  le 
même  pied  que  précédemment*  Déjà  4000  liv.  sterl.  ont  élé 
recueillies ,  c'est-à-dire  plus  que  pendant  toute  l'année  pré- 
cédente. 

Enfin ,  la  cinquième  œuvre  que  l'église  libre  poursuit,  est 
l'évangélisation  des  colonies.  Dans  plusieurs  d'entre  elles  il 
existe  des  synodes  et  dans  toutes  des  troupeaux  attachés  à 
l'égMse  presbytérienne  d'Ecosse ,  composés  des  Ecossais  de 
.l'armée,  des  commerçants  de  la  même  nation  et,  dans  quelques- 
unes,  d^s  déportés.  L'église  libre  a  adressé  des  communications 
fraternelles  aux  synodes  et  aux  pasteurs  établis  dans  ces  di- 
vers champs  d'activité.  La  plupart  lui  en  ont  adressé  en  retour, 
particulièrement  le  synode  du  Canada.  Elle  a  également  reçM' 
des  demandes  de  pasteurs  ;  en  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
qu'elle  pourra  aussi  contribuer  pour  sa  part  à  répsindre  l'Evan- 
gile dans  ces  contrées  lointaines  souvent  si  destituées  de  se- 
cours religieux. 

^ous  ne  saurions  terminer  ces  extraits  sans  y  ajouter  encore^ 
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quelques  chiffres  propres  à  donflér  une  idée  de  tous  les  sacri- 
fices pécuniaires  qui  se  font  pour  satisfaire  aux  besoins  directs 
de  l'église  libre.  Si  Tony  ajoute  par  la  pensée  tout  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  recueilli  pour  les  œuvres  accessoires  qu'elle  pe«iutT 
suit,  on  sera  frappé,  sans  doute,  de  ta. prodigieuse  activité,  de 
la  libéralité  extraordinaire  et  du  dévouement  personnel  des 
membres  de  Téglise  ;  oh  y  verra,  ce  que  des  chrétiens  peuvent 
faire  et  sacrifier  quand  ils  mettent  la  main  à  l'œuvre  par  amour 
pour  le  Sauveur  et  par  zèle  pour  sa  gloire.  ^ 

Le  rapporteur  était  encore  Tinfatigable  D**  Chalmers,  et 
nous  regrettons  de  devoir  retrancher  tout  ce  qu'il  a  ajouté  à 
ces  chiffres,  de  réflexions  touchantes ,  d'appels  sérieux  aux 
membres  de  l'assemblée,  et  en  particulier  aux  collecteurs  de 
plus  de  huit  cents  associations  formées  sur  tous  les  points  de 
l'Ecosse  dans  le  but  de  recueillir  des  fonds. 

Pour  construire  plus  de  sept  cents  églises  devenues  néces- 
saires, il  faut,  à  raison  de  SOQ  liv.  sterl.  en  moyenne  pour  cha- 
cune, la  somme  totale  de  550,000  liv.  sterl.  (près  de  9 millions 
de  fr.de  Fr.)  sans  compter  l'achat  des  terrains.  —  Le  montant 
des  donations  connues,  assignées  à  ce  fonds  de  constructions,  est 
de  167,000  I.  st.  dont  les  deux  tiers  sont  réalisés.  Si  toutes  les 
associations  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur  rapport»  recueillent 
des  sommes  dans  la  même  proportion,  on  aura  reçu  pour  cet 
objet  226,000  liv.  sterl.  On  comprend  que  ces  dépenses  se- 
ront faites  une  fois  pour  toutes  et  ne  reviendront  pas  chaque 
année. 

Quant  aux  dépenses  régulières  de  l'église,  dont  l'entretien 
des  pasteurs  forme  la  plus  grande  part,  il  y  est  pourvu  en 
premier  lieu  par  des  souscriptions  périodiques,  soit  annuelles 
soit  hebdomadaires ,  y  compris  les  collectes  faîtes  à  la  porte 
des  églises.  Les  souscriptions  annuelles  s'élèvent  à  10,000  liv. 
sterl.  Les  associations  locales  fourniront  en  petites  contribu- 
tions près  de  64,000  liv.  sterl.  Enfin  les  collectes  faites  aux 
portes  de  500  congrégations  déjà  établies,  devront  produire 
plus  de  31,000  liv.  sterl.  par  an.  Les  dépenses  régulières 
de  l'église  sont  encore  couvertes  par  le  produit  de  dons 
faits  une  fois  pour  toutes  et  de  quelques  autres  recettes 
appliquables  à  cet  objet,  qui  forment  à  cette  heure  un  capital 
de  207,000  liv.  sterl.  ;  si  les  collectes ,  dont  le  résultat  n'est 
pas  encore  communiqué,  produisent  dans  la  même  proportion 
que  les  autres,  cette  somme  s'élèvera  à  plus  de  502,000  livres 
sterling. 
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Uo  jour  que  H.  Einsman  prêchait  à  Londres,  il  vit  entrer 
dans  la  chapelle  plusieurs  personnes  qu'une  violente  averse 
avait  obligées  d'y  chercher  un  refuge.  Du  nombre  de  ces  au- 
diteurs involontaires,  se  trouvait  un  jeune  homme  qu'il  avait 
connu  à  Plimouth.  Celui-ci  s'approcha  du  ministre,  quand  It 
service  fut  terminé ,  et  s'informa  auprès  de  lui  de  la  santé  de 
ces  proches.  Kinsman,  d'un  ton  affectueux,  lui  dit:  c  Votre 
respectable  grand-père  et  votre  pieuse  mère  sont  heureuse- 
ment arrivés  dans  le  ciel.  Et  vous,  mon  ami,  où  allez-vousf 
Quelle  serait  la  douleur  de  votre  excellente  mère,  si  le  fils  de 
sa  tendresse  et  de  ses  prières  ne  cherchait  pas  à  la  rejoindre 
dans  le  séjour  des  bienheureux!»  Le  jeune  homme,  dont  le 
cœur  était  resté  insensible  à  la  prédication  du  ministre ,  ne 
put  résister  à  la  puissance  de  ces  questions  si  simples  et  si  in- 
attendues. Elles  produisirent  en  lui  cette  repentance  selon 
Dieu,  dont  on  ne  se  repent  jamais^. 


voirrEiABi  AxakMifeusni. 


Sui<;sE.  Lausanne.  La  Conférence  centrale  des  Socîétës 
ëvangéliques  du  Canton  de  Vaud  s'est  réunie ,  comme  nous 
l'avons  dit,  à  Lai'isanne  le  8  novembre  dernier.  Nous  transcri- 
vons ici  quelques  notes  qu'un  membre  de  la  conférence  a  biea 
voulu  nous  communiquer,  sur  les  divers  objets  qui  l'ont  occu- 

f)ée.  — '  Elle  a  entendu  la  lecture  d'une  lettre  que  lui  a  adressée 
e  Cômitée  des  Hissions  de  Paris  en  réponse  à  celle  de  la  Con- 
férence sur  les  événements  de  l'Océanie.  Le  Comité  de  Paris 
lui  témoigne  son  affection  chrétienne  et  sa  reconnaissance  pour 
ta  marque  de  sympathie  qu'elle  lui  a  donnée  dans  la  position 
difficile  où  il  se  tt*ouve;  et  il  remercie  de  ce  qu'on  veut  bien 
l'aider  à  chercher  des  missionnaires  pour  être  envoyés  dans 
les  nouvelles  possessions  françaises  de  ces  vastes  mers.  —  Une 
lettre  des  Pasteurs  réformés  de  Moravie ,  dont  la  traduction 
est  communiquée  à  l'assemblée ,  exprime  avec  beaucoup  de 
sentiment  leur  reconnaissance  pour  les  dons  qui  ont  été  en- 

*  €îlB  dans  les  Archiues  ëvangéliques,  rédigées  par  MM.  les  pasieur* 
^  Ai  Borrel  et  B.  Frassard  «  journal  évatigéJiqu^,  en  elfel,  i|ui  |>arall  à  fiismeft 
en  un  cabier  d'une  feuille  in-8<>  loua  les  quinze  jonrft.  Prix  de  r«iMi^e  : 
6fr.,soit43b«tz. 
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y^ji»  à  la  toisée  dés  teoves  et  des  orphelins  de  pasteurs  «  en 
suite  de  Tappèl  qu'ils  nous  avaient  adressé.  La  somme  collec- 
tée dans  notre  canton  pour  cet  objet  s'élève  à  environ  SO  louîs, 
—•Une  lettre  du 6  septembre  dernier  informe  rassemblée  du 

S  oint  où  en  était  alors  l'entreprise' de  la  chapelte  évangélique 
e  Pontarlier,  Elle  avait  reçu  6700  fr..  de  Fr*,  outre  une  cin-« 
quantaine  déplantes  de  sapin  données  par  les  communes çuissea 
du  voisinage.  La  sonrunè  totale  nécessaire  est  de  12000  fr.; 
cet  objet  est  vivement  recommandé  à  la  charité  chrétienne.— 
La  Conférence  entend  un  rapport  très^intéressant  de  M.  le 
pasteur  Miéville  de  Yevey  sur  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients de  la  publicité  dans  les  œuvres  chrétiennes.  On  sait  que 
cette  question  a  beaucoup  occupé  quelques-unes  de  nos  So- 
ciétés religieuses,  soit  quant  aux  comptes-rendus  de  leurs 
travaux,  soit  surtout  quant  aux  noms  des  donateurs;  dans  sa 
dernière  séance  annuelle ,  la  Société  biblique  auxiliaire,  entre 
autres,  nous  a  appris  qu'elle  n'imprimerait  plus  ôes  noms« 
tu,  Miéville,  sortant  du  cercle  étroit  dans  lequel  on  a  trop 
souvent  renfermé  la  question  >  examine  d'une  manière  impar- 
tiale les  diverses  espèces  de  publicité,  et  les  raisons  qu'il  a 
présentées  pour  et  contre,  ont  généralement  paru  frappées  au 
coin  du  bon  sens.  Après  avoir  cherché  dans  la  Parole  de  Dieu, 
ce  qui  peut  éclairer  la  question,  il  penche  plutôt  pour  la  pu- 
blicité, tout  en  se  sentant  libre  de  rester  membre  des  Sociétés 
qui  l'ont  repoussée»  ou  qui  ne  l'ont  adoptée  que  d'une  ma- 
nière très-incomplète.  [I  exprime  le  voeu  que,  pour  diminuer 
les  frais  d'impression,  on  élimine  des  rapports  les  délaits  inu- 
tiles et  les  discours  trop  longs;  il  voudrait  que  Ton  se  conten- 
tât d'imprimer  les  choses  vraiment  saillantes^  Ce  travail  re- 
marquable sera  comniuniqué  aux  diverses  sociétés. 

(^Lajin  prochainement) 


wsujenm  BiBuoistmAFBiQinp* 


liBS  NvsTOBiBKS  OU  Ics  XvxhxiA  perducs  ;  contenant  les  preuves  de  leur 
identité,  une  exposition  de  leurs  mœurs,  eoutumes  et  cérêmooies, 
et  l'esquisse  d'un  voyage  dans  l'aocîonne  Assyrie ,  l'Arménie ,  la 
Médie  et  la  Mésopotamie;  par  AsahelGrant,  Dr.  méd.  Traduit  de 
l'Anglais  par  le  traducteur  de  la  Vie  de  Mme  H.  Wtnsfow.  Publié 

far  Ta  Société  pour  l'impression  de.  livres  religieux  à  Toulouse, 
^rîs  1843,  Delay  ;  Toulouse,  Tartanac  ;  Lausanne,  Dùeloo^  ;  etc. 
Un  volume  de  218  pages  in^^.  Prix  :  I  fr.  78  cent. ,  soit  H  Uts.    / 
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Noas  sommes  benréux  de  pouvoir  aDnoncer  la  tradaetioii  frao^ane 
de  cet  ouvrage,  auquel  personne  assurément,  ne  contestera  un  haut 
intérêt ,  soit  sous  le  rapport  religieux,  soit  sous  le  rapport  historique. 
tes  faits  qoe  nous  en  avons  empruntés  dans  notre  JN^  25  sur  les 
iVesloriens  des  montagnes,  nous  aîspensent  d*entrer  ici  dans  pins  de 
détails.  Souvent  déjà  Ton  a  cru  retrouver  ici  ou  là  les  débris  des  dix 
tribus  d'Israël  dispersées  ;  et  il  faot  avouer  que  l'opinion  du  Dr. 
Grant  à  cet  égard  est  appuyée  de  preuves  plus  plausibles  que  bien 
d'antres.  Des  recherches  ultérieures  éclairciront  sans  doute  le  fait. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  que  nous  annonçons  restera  comme  ub 
document  précieux  dans  l'histoire  de  l'Eglise. 

CATécHisMB  DE  LA  BiBLE  OU  Expositiou  sommairc  du  contenu  de  l'Ecri- 
ture sainte  par  F.  A.  Krummachcr ,    traduit  par  Fr.  Lods  et 
A.  Maclur,  past.  à  Héricourt.  Montbéliard  1845,  Cb.  Berger,  libr.; 
Lausanne,   Ducloux;   Neochâtel,  Michaud  ;  etc.   Un  volume  de 
20S  pages  in-lâ<».  Prix  :  75  cent.,  soit  5  batz. 
Ce  livre,  qui  vient  d'être  traduit  et  publié  en  France,  l'a  déjà  été 
fi  y  a  12  ans  chez  nous,  où  il  est  dès  lors  apprécié  comme  livre  élé- 
inenlaire  '.  Ce  n'est  point ,  ainsi  que  les  catéchismes  proprement  dits» 
un  exposé  systématique  des  vérités  contenues  dans  la  Bible,  mais  bien 
une  analyse  des  Sts-Iivres,  accompagnée  d'explications  propres  à  en 
rendre  la  lecture  et  plus  claire  et  plus  utile.  On  voit  que  le  caté- 
chisme de  Krummacber  a  pour  tendance  de  ramener  l'enseignement 
religieux  à  l'étude  immédiate  de  la  Bible,  et  sous  ce  rapport  nous  dévoua 
hautement  le  recommander. 


De  l'exaucbment  de  la  raiiaB.  Traduit  de  l'allemand  par  C.  H.  Zeller^ 
inspect.  de  l'établissement  de  Beuggen.  Strasb.  4843,  VveLevrault  ; 
Paris,  à  son  dépôt  général  chez  P.  Bertrand  et  chez  Delay  ; 
Lausanne,  Ducloux  ;  etc.  Une  brochure  de  86  pages  in-18^.  Prix  : 
20 c,  soit 6  creutzer. 

«  Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  évangélique  des  familles ,  ou  de  la 
Feuille  allemande  de  Beuggen^  reconnaîtront  ici  des  réflexions  qui  les 
auront  déjà  édifiés  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  journaux.  Elles  aont 
dictées  par  la  foi  et  l'expérience  chrétienne,  et  ne  peuvent  qu'exciter  à 
la  prière  ceux  qui  ont  appris  de  Jésus  à  demander. 


ÉusB  ou  histoire  et  expériences  de  ma  Bonne.  Genève  I84S  ;  chez 
Cherbuliez;  Paris,  idem;  Lausanne,  Ducloux  ;   etc.  2  vol.  Prix: 
1  fr.  50  cent. ,  soit  10  */i  batz. 
Nous  pensons  que  ce  livre  se  recommandera  de  soi-même  à  ses  lec- 

*  Catéchisme  Biblique  par  F.  A.  Krummacber,  traduit  de  TAllemand  sur 
la  S"*' édition  par  P.  Burnier,  ministre  du  St- Evangile.  Lausanne,  chez 
Corbaz;i831. 
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tenrs,  et  que  son  utilité  sera  généralement  reconnue.  En  attendant 
nous  croyons  devoir  le  recommander,  surtout  aux  personnes  qui  se 
vouent  au  service  domestique  et  à  qui  il  est  particulièrement  destiné. 
Un  cadre  captivant,  sans  sortir  le  lecteur  des  réalités  de  la  vie,  bien 
que  ce  soit  une  fiction,  en  rend  la  lecture  agréable  et  facile,  en  même 
temps  que  les  observations  fines  et  justes,  les  conseils  éclairés  et  chré- 
tiens qui  y  abondent  en  feront  un  guidé  précieux ,  soit  aux  jeunes 
filles  qui  s  engagent  dans  cette  carrière  sans  en  connaître  les  devoirs 
et  les  difficultés,  soi!  même  aussi  aux  domestiques  plt£i-4gées  qui  sont 
déjà  lancées  au  milieu  de  ces  écueils. 

La  Fête-Dieu.  Par  l'auteur  de  la  Vraie  Croix.  Episode  historique.  Paris 
1643,  chezDelay;  Lausanne,  Ducloux,  etc.  Une  brochure  de  24 
pages  in-12^  Prix  :  IS  cent.,  soit  1  batz. 

Sainte  alénib  et  les  saints  en  général.  2°^*  édition ,  avec  réfutation  de 
trois  articles  de  M.  Kersten  ;  par  l'auteur  de  T Avertissement  aux 
catholiques  sur  la  Bible,  F.  Ë.  Girod,  pasteur  de  l'église  chrétienne 
deLiège.  Liège  1843,  chez  Desœr;  Paris,  Delay;  Lausanne,  Ducloux, 
etc.  Une  brochure  de  40  pages  in- 18®.  Prix  :  80  cent.,  soit  2  batz. 
Nfi.  L'Avertissement  aux  catholiques  du  même  auteur  ne  se  vend 
,  plus  que  1  fr.  de  Fr.,  au  lieu  de  2  fr.. 

La  visite  au  cvaé  ;  foit  historique.  Parisi,  Del  ay;  Lyon,.Denis  ;  Lausanne, 
'  DqcIoux,  etc.  Une  brochure  de  16  pages  in-18®.  Prix  10  cent.,  soit 
5  creutzer. 

Les  miracles  catholiques  romains  au  XIX*  siècle.  Paris  1843,  Firmin 
Didot,  Delay  ;  Lausanne,  Ducloux,  etc.  Une  brochure  de  48  pages 
în-8''.  Prix  50  cent.,  soit  3^y4  baU. 

Le  portrait  de  marie  dans  les  cieux,  dessiné  d'après  des  renseignements 
puisés  dans  la  S^  Ecriture.  Par  l'auteur  de  la  Vierge  et  les  Saints. 
1843.  Se  trouve  à  Paris,  chezDelay;  Lausanne,  Ducloux,  etc.  Une 
broch.  de  12  pages  in-12*,  avec  portrait.  Prix  :  23  cent.,  soit  6  cr. 

Partout  le  catholicisme  romain  s'agite.  Troublé  dans  la  paisible  pos- 
session de  son  empire  par  le  réveil  de  la  foi,  il  a  ressaisi  toutes  les  armes 
qui  lui  sont  propres,  et  voudrait  étouffer  cette  voix  importune  qui  crie 
à  tout  homme  pécheur  :  «Convertissez-vous à  Jésus-Christ.  »  —  Saints  de 
création  nouvelle,  miracles  de  sa  façon,  nfédailles  merveilleuses ,  cha- 
pelles érigées  partout,  guerre  à  la  Parole  de  Dieu,  intrigues  politiques, 
puissance  du  oras  séculier,  calomnies  contre  ses  ennemis,'  associations 
étendues  ;  il  met  tout  en  œuvre  pour  arriver  à  son  but ,  qui  est  la  do- 
.mination  sur  les  âmes.  Faut-il  s'étonner,  après  cela  que  les  défenseurs 
de  l'Evangile  soient  appelés  souvent  à  en  oémasquer  la  falsification,  et 

Sue  tant  de  brochures  de  controverse  surgissent  de  toutes  parts?  Celles 
ont  on  vient  de  lire  les  titres  répondent  bien  à  leur  but;  elles  réfutent 
Rome  ave  c  force  et  sous  des  cadres  dont  quelques-uns  sont  ingénieux. 
—  Mais  n'oublions  jamais,  qu'après  tout  la  meilleure  controverse  est 
de  répan  dre  la  Parole  de  vie,  et  d'annoncer  Christ  aux  pécheurs.» 
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COftUSPOllDAlIGI  IT  AY18. 


À  M,  le  Rédacteur  de  la  Feuille  Religieuse. 

Monsieur  el  cher  frère  en  Ghrisl , 

Je  vien»  vous  prier  «le  bien  vouloir  publier  dans  votre  feuille  le  résultat 

•uivanl  de  la  souscriplionen  faveur  de  la  mission  de  Mlle  Margol  aui  Indes» 

Il  a  élé  recueilli  par  la  souscriptlion  générale      .    .    Fr.deFr.  49l9  35 

Par  le  Comiié  des  dames  de  Geînève  pour  les  écoles  en  Orient     1786  iJ 

Ensemble  Fr.  6645  59' 
La  dépense,  sojt  pour  le  voyage  de  Mlle  Margot,  soit  |H>ur  la 
moitié  de  son  entretien  pendant  la  première  année»  soit  pour 
le  trousseau  et  quelques  frais  imprévus,  s'est  élevée  à  ....    595617 

Reste  en  caisse  Fr.  1389  35 
Cette  somme  est  déposée  et  porte  intérêt  aui  3  p.  c.  chez  MM.  Odier 
Lombard  el  Comp  à  Genève  et  servira,  s'il  y  a  lieu,  aui  futures  eiigencesde 
Pauvre  de  Mlle  Margot.  Si ,  après  le  terme  de  15  mois ,  ce  solde  te  trou- 
vait encore  disponible ,  il  serait  versé  dans  la  caisse  du  Comité  des  Daates, 
comme  ayant  à  sa  charge  des  «suvres  tout  à  fait  analogues  à  celte  de 
Mlle  Margot. 

Puissent  tous  ceux  qui  ont  été  prompts  h  donner,  être  aussi  premts  et 
fidèles  à  prier  ;  veuille  notre  bon  Dieu  faire  servir  à  augmenter  notre  foi  ce 
nouvel  ezpmnie  d'une  entreprise,* commencée  dans  la  crainte  et  couronnée 
par  une  bénédiction  marquée. 

Receves,  cher  frère ,  l'asauraDce  de  ma  haute  estime  et  de  non  affeotbn 
chrétienne.  Bd.  de  Watteville. 

Genève,  28  novembre  1943. 

PS.  Lies  comptes,  avec  toutes  les  pièces  h  l'appui,  se  trouvent  en  main  de 
Monsieur  d*fispine,  père,  à  Genève,  où  chacun  pourra  les  examiner. 

—  La  FioiLLxaBLiGiBcsB paraîtra,  si  Dieu  te  permet,  pendant  l'année  1944^ 
de  la  même  manière  qii'rn  iStô,  et  aux  mémea  conditions.  -*  Les  abonnés 
aoloels  du  canton  de  Vaud,  qui  voudront  discontinuer  leur  abonnement 
en  1844,  sont  instamment  priés  d'en  donner  avis  le  plus  promptement  pos- 
sible ,  et  dans  tous  les  cas  avant  la  fin  de  l'année,  afin  d'éviter  au  bureau  des 
envois  inutiles.  —  Ceux  qui ,  d^ici  an  3l  décembre ,  n'auront  pas  transmis 
l'avis  sus-mentionné,  seront  censés  avoir  renowfeté  leurabonn*  pour  1844* 

Nos  ABONNts  BR  Fba?(€b,  au  coutrairo ,  sont  avertis  que,  va  la  distanot,  on 
n'expédiera  la  Feuilie  religieuse  dans  ce  royaumo  qo'è  ceui  qui  aaroafc 
expressément  renouvelé  leur  abonnement. 

.  Lie  bureau  de  la  Feuilie  religieuse  est  k  Lausanna ,  rue  du  Graiid*3aUit- 
Jean  »  n^  4I|  et  non  chez  M.  Ducloux. 

Le  prix  pour  l'andée ,  franc  de  port ,  et  payable  en  souscrivant ,  esl  de 
90  batz  |>oor  le  canton  de  Vand  ;  94  batz  pour  Nettchâtel  ;  95  batz  pour  le 
eanton  de  Berne:  3  fr.  50  c  de  France  pour  Genève.  Il  est  aussi  de  3  fr. 
50  cent,  pour  la  France,  mais  franco  seulement  jusqu'à  la  frontière  suisse. 

—  Ceux  de  nos  abonnés  qui  redevraient  encore  une  ou  plusieurs  années 
de  la  Feuille  religieuse,  y  compris  celle  qui  va  finir,  sont  instamment 
priés  de  s'acquitter  sans  antre  avis  que  celui-ci. 

*    I    ■'       ■  ■— — ■— — — ^i— mmmmmmmmmÊmmtmmmmmmm^mi^tmÊm^  - 

UVSAratS,   IHMUMBRIB  M  MARC  DUGLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

(BiiSIVDQ  IDS  TilVIDo 


Comme  vous  avei  reça  Christ,  marchez  en  lui. 
Coloss.  II  y  6. 

■M".  I  I  wi  t,i  ■  '  ■    ■    '  ji,      .    ■       '      I         !..  É  1-        ,  '  a 

SoMMAiRi  :  PuifsaDce  de  la  foi  ;  fin.  —  Eas-Canada  ;  persécutions  h  St.  Pie.  — 
nouvelles  religieuses*  Suisse  ;  Lausanne.  Ecosse.  Suède.—  Bulletin  bi- 

•  bliographique.  Journal  d'un  ohsenraieur  de  soi-même,  ssai  sur  la  vie  de 
Jean-Gaspard  Lavater.  Le  salut  par  grâce.  Le  ministère  évangélique. 

PDISSANCE  DE  LA  FOI. 

(Suite  et  fin.) 


Un  homme  de  la  troupe,  prenant  la  parole,  dit  :  9.  Maître,  je  t'ai  amené 
monjils,  qui  est  possédé  d^un  esprit  muet  qui  t agite  par  des  con- 

'  vulsions  partout  oà  il  le  saisit}  alors  il  écume,  grince  les  dents 
et  devient  tout  seC}  et  f  ai  prié  tes  disciples  de  le  chasser;  mait 
ils  n'ont  pu  le  faircn  Alors  Jésus  leur  répondit  :  a  Orace  incrédule, 
Jusof/à  quand  serai-Je  avec  vous  ?  jusqu  à  quand  Vous  supporterai'- 

.  le  ?  Amenei-le  moi,  *  Ils  le  lui  amenèrent  donc  ;  et  dès  qutil  vit  Jésus ,^ 
V esprit  V agita  avec  violence  ,  et  il  tomba  par  terre,  et  se  roulait  en 
^cumant.  Alors  Jésus  demanda  à  son  père  :  9,  Combien  y  a-t-il  de 
temps  que  ceci  lui  arrive  Pn  Le  père  du  :  a  Dès  son  enfance  ;  et  l'es- 
prit l'a  souvent  Jeté  dans  le  feu  et  dans  l'eau,  pour  le  faire  périr; 
mais  si  tu  x  peux  quelque  chose ,  aide^nous  et  aie  compassion  de 
nouM.n  Jésus  lui  dit:  a  Si  tu  le  peux  croire  ,  toutes  choses  sont  pos- 
sibles à  celui  qui  croit,  n  Aussitôt  le  père  de  t  enfant  s' écriant^  dit 
avec  larmes  :  a  Je  crois.  Seigneur;  aide- moi  dans  mon  incrédulité. -6 
El  quand  Jésus  vit  que  le  peuple^  accourait  enfouie,  il  reprit  sévère- 
ment t  esprit  immonde,  et  lui  dit:  ^Esprit  muet  et  sourd,  je  te  com- 
mande, moi,  sors  de  lui  et  ne  rentre  plus  en  lui.  »  Alors  l'esprit  sortit 
en  poussant  un  grand  cri  et  en  t  agitant  avec  violence  ;  et  l'enfant 
devint  comme  mort.  Mais  Jésus  l*  ayant  pris  par  la  main,  le  fit  lever, 
et  il  se  leva.  Alarc  Chap.  IX,  de  47  i  98. 


Après  avoir  repris  publiquement  ses  apôtres,  et  avec  eux 
tous  ses  disciples  qui  souvent  ne  leur  ressemblent  que  trop 
dans  leur  incrédulité ,  le  Seigneur  se  tourne  vers  le  père 
de  l'enfant,  qui  attendait  en  quelque  sorte  sa  sentence  et  il 

S4 


Digitized 


by  Google 


—  ses  — 

dit  :  Amenez-le  moi.  Aien  ne  pouvait  longtemps  détourner 
J^sus*Christ  des  œuvres  de  la  charité.  11  veut  accomplir 
cette  gi^érison ,  pour  ce  pauvre  père  qui  croit  en  lui,  pour 
€et  enfant  qui  souffre ,  pour  ses  disciples  auxquels  il  veut 
montrer  ^que  ce  n'est  pas  la  puissance  divine  qui  a  manqué, 
mais  leur  foi  ;  il  le  veut  enfin  pour  cette  foule ,  devant  la- 
quelle il  doit  glorifier  cet  Evangile  que  ses  apôtres  ont  en 
quelque  sorte  déshonoré  par  leur  incrédulité. 

Et  Us  le  lui  amenèrent;  et  quand  il  l'eut  vu,  f  esprit  l'agita 
.  stir  le  champ  avec  violence  et  il  tomba  par  terre  et  se  roulait 
en  écumant.  L'esprit  de  ténèbres  sent  la  présence  du  Sei- 
gneur; il  craint  son  pouvoir;  il  tremble  devant  lui.  Jamais 
les  puissances  de  ténèbres  ne  se  sont  tant  déchaînées  que 
pendant  le  ministère  de  Jésus-Christ.  Nous  en  trouvons  mille 
preuves  dans  Thistoire  de  l'Evangile.  Et  il  eu  est  encore  ainsi 
de  nos  jours.  C'est  quand  le  Seigneur  agit,  ou  va  agir  pour 
la  délivrance  des  pécheurs ,  quaiHl  H  fait  pénétrer  TEvan- 
gile  avec  puissance  dans  les  cœurs,  dans  les  familles,  dans 
l'église ,  quand  les  hommes  sortenl  de  leur  sommeil  et  se 
convertissent  au  Dieu  vivant ,  quand  le  Régne  de  Dieu 
s'établit  ou  s'avance  d'une  manière  sensible,  que  le  Déa¥>n 
s'agite  et  tremble,  que  l'opposition  à  Dieu  et  à  'a  vérité,  se 
montre,  que  les  adversaires  de  la  Croix  serrent  leurs  rangs 
et  prennent  leurs  armes,  que  l'esprit  d'impiété  et  d'incré- 
dulité se  manifeste  ouvertement.  Prenons  donc  courage 
quand  nous  voyons  des  signes  de  l'opposition  à  ^Evangi^e: 
ils  annoncent  que  le  Seigneur  travaille  dans  les  cœi|rs.  J^e 
nous  laissons  pas  alarmer  ou  abattre,  comme  si  nous  ne 
savions  pas  à  qui  la  victoire  appartient.  Cet  enfant  parais- 
sait plus  malade  que  jamais  et  cependant  l'iieure  de  la 
guérison  avait  sonné  pour  lui.  Fidèles  tentés ,  tourmentés 
intérieurement  ou  extérieurement,  souvenez-vous  que  les 
plus  pénibles  luttes,  les  épreuves  les  plus  difficiles  sont 
souvent  l'aurore  des  plus  grandes  délivrances.  Ce  n'est 
jamais  sans  peine ,  sans  efforts,  sans  combats»  sans  déchi- 
rements que  s'accomplissent  les  grandes  révolutions  dç 
l'àme,  que  s'opère  le  passage  des  ténèbres  à  la  lumière,  de 
la  mort  à  la  vie,  et  de  l'esclavage  du  péché  à  la  glorieuse 
liberté  des  enfants  de  Dieu. 
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Et  Jésuar  deoBtiid»  aa  père  ée  VmfmH  :  Combim  y  a-MÏ 
«le  temps  que  cela  lui  arrive?  voulant  constater  par  là ,  fn 
présence  de  tous ,  ranctennelé  du  fital  et  faire  d'autant 
fiiioux  ressortir  la  puissance  mermlieuse.  par  Uu](ueile  il 
allait  le  guérir.  Dès  9ot%  enfance,  répondnil;  et  saièissa^t^ 
Toccasion  que  Jésus  lui  fournit,  pour  ftiire  nu  noaintl  appel 
à  sa  pitié,  il  ajoute  un  détail  sur  cette  maladie  bien  propre 
à  le  toueber  :  &  fwwenl  V esprit  i  «  jeté  dans  le  féu  et  dans 
feam  peur  le  faire  périr*  Puis,  donnant  un  Ufare  cours  .a 
rémotion,  à  ranxiété,  à  Tespérance  qui  dans  ce  nsomen^t 
«gitent  son  cœur  paternel ,  il  ajoute  :  Si  ta  y  peux  quelque 
€hose,  ussiste-neits,  éiani  ému  de  compassion  snçers  nous*  -^ 
11  y  avait  de  b  foi  dans  ces  paroles.  Ce  pauvre  père  espë- 
ttait  que  Jésus  y  pourrait  quelque  chose.  Mais  il  y  avait 
aussi  de  la  crainte ,  de  la  défiance,  de  l'incrédulité.  (I  n'es! 
pas  sûr  que  le  Seigneur  puisse  guérir  son  enfant.  Sa  f^ 
avait  évidemment  souffert  un  échec  depuis  qu'il  avait  v« 
Jes  apôtres  échouer  dans  cette  œuvre 

Toutefois ,  il  y  avait  de  la  droiture ,  de  la  sincérité  dans 
ce  pauvre  père.  Il  se  montre  tel  qu'il  est.  il  ne  manifeste 
pas  plus  de  confiance  qu'il  n'en  a.  —  Que  de  leçons  pour 
cous  dans  l'élat  spirituel  de  cet  homme  1  Prions  comme  ce 
pauvre  père,  quand  nous  ne  pouvons  pas  prier  mieux.  Ex- 
posons nos  besoins ,  nos  faiblesses ,  au  Seigneur ,  avec  la 
tnéme  simplicité  de  cœur,  et  nous  l'aurons  réellement  prié. 
Nous  aurons  fait  à  sa  compassion  un  appel  qui  ne  sera  pas 
vain.  Puis  ne  professons  jamais  ni  devant  Dieu,  ni 
ilevant  les  hommes ,  plus  de  foi  que  nous  n'en  avons.  Ce 
serait  mentir  au  Seigneur  et  fermer  son  oreille  à  nos  prières. 
Gnfin  souvenons^nous  que  la  foi  et  l'incrédulité  se  livrent 
^quelquefois  dans  notre  âme  un  combat  tel  que  celui  doni 
nous  voyons  ici  un  exemple.  Ne  concluons  pas  de  ce  que 
nous  sentons  au  dedans  de  nous  des  mouvements  d'incré- 
dulité ,  qu'il  n'y  a  point  de  foi  en  nous.  Car  quand  nous 
voyons,  quand  nous  déplorons  notre  incrédulité ,  c'est 
notre  foi  qui  la  voit  et  la  déplore.  La  lutte  même  prouve 
que  s'il  y  a  des  ténèbres^  il  y  a  de  la  lumière ,  que  s'il  y  â 
de  la  défiance^  il  y  a  de  la  confiance,  que  s'il  y  a  de  la  mort, 
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il  y  a  de  Ta  vi6.  Httihiliôns^oùsde  loot  ce  qui  peut  man- 
quera oolre  foi,  nous  qui  x^royons.  Gémissons-en  devant 
4e  Seigneur.  Mais  donnons  gloire  à  Dieu  pour  la  foi  qu'il 
mms  a  donnée.  Elle  nous  unit  au  Seigneur,  nous  ouvre  le 
4rône  de  grâce ,  nous  permet  de  saisir  les  promesses ,  aussi 
H^éellement,  quoique  pas  aussi  sensiblement,  que  la  Cpi  qui 
4ransporte  les  montagnes. 

Cet  homme  avait  dit  à  Jésus-Christ  :  Si  tu  y  peux  quel^ 
^e  chose  y  àssiste^nous.  Le  Seigneur  lui  répond  :  Si  tu  le 
..peux  croire,  toutes  choses  sont  possibles  pour  celui. qui  croit; 
^voulant  lui  faire  comprendre  que  c'est  de  sa  foi  à  lui  que 
dépend  la  guérison  de  son  enfant;  que  la  puissance  de 
-Dieu  accomplira  ce  miracle  si  lui»  il  y  met  une  confiance 
«ntière.  Le  but  du  Sauveur  dans  cette  parole  est  évident.  Il 
*veut,  par  cette  promesse  d'une  guérison  suspendue  en  quel** 
4i|uesorteàsafoi,  ranimer,  fortifier,  augmenter  sa  foi  chan- 
«eellante.  . 

Mais  cette  parole  a  un  sens  gàaéral  applicable  à  tous  les 
£déles.  Elle  nous  rappelle  le  grand  principe  que,  dans  la 
distribution  de  ses  grâces.  Dieu  nous  traite  selon  notre  foi. 
jQu'il  agit  en  notre  faveur,  à  tous  égards,  d'après  fa  mesure 
Ae  notre  confiance  en  lui.  Que  la  puissance  de  Dieu,  sa 
miséricorde ,  sa  grâce  n'ont  d'autres  limites  dans  leurs 
juanifestations  envers  nous,  dans  l'ordre  des  choses  pro- 
mises^ que  celles  que  nous  y  mettons  nous-mêmes  par  la 
^iaibtesse  de  notre  foi.  Cette  grande  parole:  Toutes  choses 
'M>nt  possibles  à  celui  qui  croit j  est  le  plus  grand  encourage- 
.mentâ  une  foi  vive,  ferme,  inébranlable,  comme  honorant 
par-dessus  tout  le  Seigneur,  «t  le  portant  lui-même  à 
•honorer  ceux  qui  Tfaonorenl  %ainsi.,  en  leur  accordant  ses 
grâces  dans  la  plus  abondante  mesure.  Serrons  donc  cette 
4iaroIe  dans  nos  cœurs.  Nourrissons-en  notre  faible  foi. 
Rappelons-la  à  Dieu  dans  nos  prières.  Sollicitons-en  l'ac- 
complissement. Quelles  que  soient  nos  détresses,  nos  tenta- 
tions f  deux  choses  nous  restent  comme  un  ancre  sûre 
d'espérance:  jf?t  en  n'^5<  impossible  à  Dieu, '--  et:  Toutes  cho'- 
ses  sont  possibles  pour  le  croyant. 

A  l'ouïe  de  43ette  magnifique  .promesse  qui  fait  dépendre 
de  sa  foi  la   guérison   de  son  enfant,   le   pauvre   père 
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s'écrie  avec  larmes  :  Je  crois.  Seigneur  ;  atde^moi  dans  mon 
incrédulité!  La  parole  de  Jésus-Chfist  a  évidemment  relevé, 
vivifié  sa  foi.  11  croît.  Mais  en  même  temps,  il  craint  de 
ne  pas  croire  assez,  de  ne  pas  croire  assez  feroieroent.  Il 
voudrait  croire  de  tout  son  cœur.  Il;  voudrait  n'avoir  aucudo 
espèce  de  doute,  de  défiance,  de  crainte,  et  s'adresse^ dans 
ce  but  au  Seigneur,  afin  qu'il  augmente  sa  foi  et  surmonte 
par  sa  grâce  les  mouvements  d'incrédulité  qu'il  sent  encore 
malgré  lui  dans  son  cœur.  Voilà  encore  la  lutte  de  la  foi 
et  de  l'incrédulité ,  des  ténèbres  et  de  la  lumière.  Parloul 
où  elle  existe,  il  y  a  de  l'espérance,  car  il  y  a  de  la  vie. 
Voilà  encore  une  révélation  de  ce  que  le  croyant  éprouve 
souvent,  un  fait  remarquable  de  l'expérience  chrétienne; 
c'est  le  jugement  que  le  fidèle  porte  lui-même  sur  sa  foi. 
Il  la  trouve  toujours  Irop  faible,  trop  chancelante.  Il  n'ea 
est  jamais  satisfait.  Plus  il  croit,  plus  il  reconnaît  qu'il  ne 
croit  pas  comme  il  devrait  croire.  Là  où  il  n'y  a  jamais  de 
doutes,  dit  Âdams,  on  peut  craindre  qu'il  n'y  ait  point  de  foi*. 
Consolez*vous  par  cette  pensée,  vous  qui  déplorez  habituel* 
lement  les  faiblesses,  les  infirmités  de  votre  foi.  Ce  senti- 
ment n'existe  pas  dans  l'àme  étrangère  à  la  foi.  Sa  présence, 
annonce  la  présence  de  la  foi.  11  l'annonce,  non-seulement 
parce  qu'il  montre  qu'il  y  a  une  lutte  dans  l'âme,  mais 
encore  parce  que  ce  mécontentement  de  notre  foi  est  de 
l'humilité  et  que  l'humilité  est  la  compagne  inséparable  de 
la  foi ,  comme  l'orgueil ,  la  présomption  est  la  compagne 
inséparable  de  l'incrédulité  complète  et  entière.  Et  en- 
fin, que  la  prière  du  père  de  l'enfant  :  Aide-moi  dans  mon 
incrédulité!  soit  votre  prière,  à  vous,  faibles  croyants,  qui 
déplorez  les  infirmités  de  votre  foi.  Qui  croit,  prie.  Qui 
ôroit,  gémit  devant  Dieu  de  son  incrédulité.  Qui  croit,  de- 
mande avec  confiance  plus  de  foi.  Que  de  leçons!  Dieu 
veuille  les  graver  par  son  Saint-Esprit  dans  les  cœurs  de 
ses  enfants  et  les  leur  faire  mettre  en  pratique. 

Voyons  maintenant  la  bénédiction  accordée  à  cette  humble 
foi.  ' —  Et  quand  Jésus  vit  que  le  peuple  y  accourait  en  foule, 
il  censura  fortement  V esprit  immonde  et  lui  dit  :  Esprit  muet 
et  sourd,  je  te  le  commande,  moi,  sors  de  cet  enfant  et  ne 
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rentre  flus  en  fut.  Lu  père  atait  profes^  ouvertenvest  sa  foi. 
Jésus  le  traite  selon  sa  foi.  Il  déploie  sa  poissànèe.  H  pro- 
nonce sar  ce  possédé  une  parole  de  gaérison.  Il  commaiide 
en  maître  au  mauvais  esprit,  nianifeslanl  sa  gloire,  sa 
charité,  son  pouvoir  en  présence  de  cette  niultitude  devant 
laquelle  le  père  a  manifesté  sa  foi  ;  car  il  veut  que  ce  mi- 
racle dise  à  ce  peuple ,  que  »  par  la  foi ,  on  obtient  tout 
de  lui. 

Et  Vetprit  sortit  en  jetant  un  grand  cri  et  en  T agitant 
açec  violence  ;  et  V  enfant  deçint  comme  mort,  de  sorte  que 
plusieurs  disaient  :  Il  est  mort. 

Nous  voyons  encore  ici  que  ce  n^est  pas  sans  résistance, 
sans  lutte  que  le  Démon  abandonne  sa  proie.  Il  faut  qu'il 
obéisse  à  plus  puissant  que  lui.  Mais  il  attaque  et  fait 
encore  souffrir  rbomme  en  s'éloignant.  Fidèle  image  de 
ce  qui  arrive  souvent  aux  âme^  qui  passent  de  son  ser- 
vice à  celui  de  Dieu  !  Il  les  poursuit.  It  les  tourmente,  et 
souvent  d'autant  plus  qu'il  voit  que  ces  âmes  vont  lui 
échapper.  Moments  solennels»  décisifs  où  l'àme  est  comme 
un  champ  de  bataille  que  se  disputent  les  puissances  de 
ténèbres  et  Celui  qui  est  la  lumière  du  monde. 

Et  plusieurs  disaient  :  H  est  mort.  Le  jugement  de  Thomme 
est  souvent  trompeur,  parce  qu'il  est  fondé  sur  des  appa- 
rences. On  croit  cet  enfant  mort,  et  il  va  vivre  d'une  nou- 
velle vie.  On  le  croit  perdu,  et  il  est  retrouvé.  On  croit 
que  tout  est  fini,  et  tout  va  commencer  pour  lui.  U  en  est 
souvent  ainsi  au  moral.  Il  y  a  une  mort  qui  prépare  la  vie; 
il  y  a  un  abattement  qui  précède  le  vrai  relèvement.  Il  y  a 
une  guerre  qui  amène  la  paix.  Il  y  a  un  désespoir  (le  dés- 
espoir de  nous-mêmes)  qui  ouvre  l'âme  à  la  véritable  espé- 
rance. Puissiez-yous  4ous  connaître  par  expérience  cette 
grande  révolution  spirituelle  sans  laquelle  Jésus-Christ  dé- 
clare que  nul  ne  verra  son  Royaume 

Mais  Jésus  V ayant  pris  par  la  main,  le  redressa  ;  puis  il  se 
leva»  Dans  les  guérisons  de  l'âme,  comme  dans  celles  du 
corps  Jésus-Christ  achève  son  ceuvre.  U  n'entr^rend  rien 
qu'il  ne  l'accomplisse.  Voqs  qu'il  a  délivré  de  la  fausse  sé- 
curité, il  vous  donnera  aussi  la  vraiepaix.  Vous  quMl  a  éclairé 
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auff  votre  misère,  il  vous  éclairera  wm  ^w  celle  miséri- 
corde înBaie  en  Chrisl  qui  en  est  le  seul  et  l'iofaillible 
remède.  Voos  qu'il  a  fait  passer  des  terreurs  d'une  con* 
damnation  justement  méritée  à  la  possession  de  la  douce 
paix,  il  vous  délivrera  aussi  de  la  doto*! nation  du- péché  et 
vous  fera  goûter  la  glorieuse  liberté  de  ses  enfanls.  Yousl 

3u'i)  a  laissé  abattu  un  moment  sous  les  attaques  du  princô 
es  ténèbres  »  il  vous  prendra  aussi  par  la  main  ,  il  vous 
redressera,  et  vous  vous  lèverez  pour  le  servir  et  le  glori- 
ner  avec  un  nouveau  zèle.  Regardez  donc  toujours  à  Lui, 
à  Lui  seul,  dans  tous  les  besoin^  de  votre  âme*.  Atten* 
dez  tout  avec  confiance  de  son  amour  et'  de  sa  fidélité.  Es* 
pérez  toujours  en  Lut»  même  contre  espérance  »  et  vous 
Saurez  qu'il  fait  pour  nous  dans  son  immense  charité  ^nfi*^ 
fiiment  plus  que  nous  ne  saurions  penser  et  désirer. 

BA8-CAIIABA. 

Persécutions  dans  te  village  de  Si'Pie*^ 

Partout  ou  se  fait  l'œuvre  de  Dieu  ,  rennemi,  tôt  ou  idiT&, 
s'y  oppose.  Celle  dont  nous  avons  raconté  les  commencements^ 
à  St-Pie  '  était  trop  belle  pour  ne  pas  rencontrer  cette  oppo- 
sition. Mais  plus  la  persécution  a  été  violente ,  plus  on  peut 
espérer  qu'a  été  réel  le  réveil  des  âmes  qui  y  a  donné  lieu. 
Yoici,  comme  nous  l'avons  promis,  quelques  détails  sur  ces 
tristes  scènes,  abrégés  d'une  lettre  de  M.  Roussi  : 

Depuis  un  peu  de  temps ,  les  prêtres  des  environs  s'effor- 
çaient de  soulever  l'inimitié  du  peuple  contre  les  cbrétiens^ 
évangéliques,  dans  le  confessionnal  et  du  haut  de  la  chaire. 
Celui  de  St^Pie  surtout,  montrait  par  intervalles  beaucoup 
d'ardeur  à  les  représenter  comme  des  hypocrites,  des  séduc* 
teurs,  des  gens  vendus  au  mal;  il  alla  jusqu'à  dire  qu'ils 
étaient  du  poison,  et  qu'il  ne  voudrait  pas  que  ses  porcs  man- 
geassent l'herbe  sur  laquelle  l'un  d'eux  aurait  mis  le  pied,  de 
peur  qu'ils  ne  fussent  empoisonnés.  Il  y  eut  grande  rumeur 
dans  le  village  à  la  suite  d'une  visite  d'un  pasteur  américain 
qui  était  entré  dans  le  tenàple  catholique  ;  les  bigots  préten- 
dirent que  leur  temple  en  était  souillé.  Enfin,  on  résolut  de^ 

,    *  Voyez  li*  25  supplfémeal,  page  419. 
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8*opposer  vigoureosement  aux  protestants  ;  et  l'on  pro6ta  poor 
cela  d'une  petite  assemblée  que  nous  eûmes ,  M.  Côte  et  moi, 
dans  le  village,  le  dimanche  soir  S7  août.  Le  peuple  nous  in- 
sulta et  se  réunit  en  troupe  bruyante  autour  de  la  maison. 
Nous  sortîmes  pour  leur  prier,  mais  ils  se  sauvèrent  aussitôt 
en.nous  jetant  des  pierres.  Tel  fut  le  commencement  de  chari- 
varis et  de  sc(>nes  violentes,  qui  durèrent  deux  semaines,  et 
allèrent  chaque  jour  en  croissant,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  ter- 
minassent par  Tincendie  et  le  sang. —  Le  lundi  matin  nous 
partîmes  avec  frère  Baudin  pour  Bérée,  où  nous  passâmes  la 
semaine  et  fûmes  abondamment  bénis  d'en  haut. 

Le  samedi  soir,  à  notre  retour  à  St-Pie ,  les  frères  nous  rs^ 
contèrent  que  toute  la  paroisse  avait  été  dans  une  agitation 
extrême  et  qu'ils  avaient  en  à  subir  .chaque  nuit  un  charivari 
de  plus  en  plus  nombreux  et  menaçant.  La  nuit  du  samedi  fut 
très-pénible  ;  quelques  rues  du  village  étaient  couvertes 
d^hommes  et  de  femmes  en  fureur,  qui  voulaient  forcer  frère 
Baudin  et  tous  les  protestants  à  quitter  le  village.  Dans  ces 
jours  de  danger,  nos  frères  (anglais)  du  troupeau  de  M.  Miles 
qui  habitent  un  village  voisin,  offrirent  affectueusement  à 
M*"'  Baudin,  de  venir  garder  chaque  nuit  sa  maison  qu'on  me- 
naçait de  raser.  Durant  notre  assemblée  du  dimanche  après- 
midi,  le  peuple  se  réunit  en  foule  autour  de  la  maison^  cher- 
chant à  nous  faire  toutes  sortes  de  violences,  encouragé  par 
la  présence  et  les  sourires  de  M.  le  curé  qui  était  tout  près 
de  nous  dans  un  groupe  de  spectateurs. 

Le  lundi  matin  des  catholiques,  ennemis  de  la  persécution, 
nous  firent  avertir  que  nos  adversaires  se  préparaient  à  des  , 
mesures  plus  sévères  contre  nous.  Là  nuit  suivante,  le  village 
se  remplit  de  Canadiens  qui  prirent  tout  à  fait  une  attitude 
hostile;  les  maisons  des  protestants  furent  cernées  et  assaillies 
de  pierres  qui  brisaient  les  portes  et  les  fenêtres.  Le  frère 
Duclos  dut  barricader  les  siennes  avec  ses  meubles,  pour  pré- 
'server  ses  enfants  de  coups  mortels;  nous  nous  attendions  à 
tout  moment  à  voir  ces  frêles  maisons  s'écouler  sous  cette 
grêle  de  pierres  et  ces  furieux  faire  main  basse  sur  nous.  Quoi- 
que nous  nous  sentissions  par  moment  comme  dans  une  four- 
naise, notre  nuit  se  passa  cependant  sans  trop  d'émotion,  mais 
dans  la  prière  et  une  proximité  étroite  avec  le  Seigneur  qui 
fortifiait  nos  cœurs. 

Pendant  deux  jours  de  calme  qui  suivirent ,  ayant  été  aver^ 
tis  qu'il  se  tramait  des  projets  d'incendie/nous  crûmes  de  voir, 
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après  avoir  imploré  la  direction  du  Seignéar,  réclamer  Yiû^ 
tervention  de  M.  Lyman,  mpgistrat  de  la  ville  voisine,  qui  S9 
rendit  à  Sl-Pie  pour  dresser  une  enquéie.  Il  était  avec  nous  le 
lundi ,  jour  qui  avak  été  fixé  à  frère  Baudin  pour  quitter  le 
village,  lorsque  le  charivari  recommença  avec  plus  d'audace 
que  jamais.  Les  perturbateurs  insultaient  et  maudissaient  les 
chrétiens,  leur  disant  que  dans  quelques  heures  ils  verraient  le 
diable.Eneffetàminuiietdeini,lamaisondenotréfrèreGlotttiep 
était  tout  en  feu,  et  fut  réduite  engendres  avec  tout  ce  qu'elle 
contenait.  Notre  tristesse^  déjà  bien  grande,  était  augmentée^ 
par  la  joie  infernale  que  plusieurs  manifestèrent  en  riant  aux 
éclats  et  battant  des  mains,  de  voir  le  beau  feu  que  faisait  la 
maison  des  protestants* 

Les  jours  suivants,  M.  Lyman  fit.arréler  30  personnes,  dont 
les  plus  coupables  devaient  être  conduites  dans  les  pri$ons  de 
Montréal.  Hais  par  la  connivance  de  trois  magistrats  catbo-» 
liques  de  l'endroit,  iU  furent  libérés  sous  de  faibles  cautions 
pour  paraître  seulement  dans  le  mois  d'octobre  à  Montréal  en 
justice  correclippuelle.  Lorsque  deux  çppstables  (commis^ 
saires  de  police)  allèrent  pour  saisir  le  principal  incendiaire, 
ils  le  trouvèrent  dans  son  champ ,  armé  d'un  fusil ,  avec  son 
père,  muni  lui-même  d'une  fourche  en  fer.  Il  s'ensuivit  une 
lutte  violente  à  laquelle  prirent  part  des  hommes  et  même  des 
femmes  du  village.  L'un  des  constables,  homme  profondément 
chrétien,  eut  le  bras  cassé  d'un  coup  de  fusil  ;. et  le  coupable 
échappa.  Repris  plus  tard  ,  il  fut  de  nouveau  libéré  par  l'in- 
fluence des  magistrats  catholiques. 

Nos  frères  de  Bérée  étaient  aussi  menacés  ;  et,  si  les  enne- 
mis de  l'Evangile  eussent  pu  chasser  impunément  de  Sl-Pie 
les  protestants,  toutes  nos  stations  auraient  subi  les  mêmes 
attaques.  Aujourd'hui  la  tranquillité  est  rétablie  dans  le  vil- 
lage; mais  les  catholiques  viennent  de  se  liguer  pour  mettre 
les  protestants  sous  une  espèce  de  ban  par  lequel  ils  rompent 
avec  eux  toute  relation  d'achat,  de  vente,  de  travail,  de  ser- 
vice et  de  communication  quelconque,  sous  peine  de  500  (i\ 
d'amende. 

Espérons  que  cette  petite  persécution  réveillera  l'attenlioD 
des  chrétiens  sur  l'esprit  persécuteur  du  papisme  qui  se  montre 
le  même  de  nos  jours  que  dans  les  temps  passés.  Nous  pouvons 
aussi  par  la  foi  attendre  que  ces  excès  mêmes  avanceront  les 
progrès  de  l'Evangile.  Déjà  plusieurs  personnes  indécises  se 
prononcent  en  faveur  des  opprimés,  comprenant  que  leur 
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cMtse  doil  éire  la  boone»  -«^QuaDl  à  àos  TrAreé  doiStl-Pte»  hhm 
qu'aueufi  d'eui  ne  s'ailenclH  à  ces  persécutions,  ils  les  ont  sup-* 
pOriëes  »vac  piéié  et  palieBce,  ei  oo(  été  encouragés  à  a'aiu-; 
eter  plus  fermement  à  Chrifti. 

Nous  nous  sommes  rendus  ees  jours  passés  à  Montréal,  pour 
conférer  avec  nos  amis  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  dans  «m 
circonstances.  Ils  nous  ont  témoigné  nn  intérêt  qui  nous  a  Tort 
péjûuis;  dans  une  assemblée  cogyposée  de  chrétiens  de  toutes 
dénominatîonsi,  l'on  s*esl  enquis  exactement  des  faits,  apr^ 
qnoi  l'on  a  adressé  une  pétition  au  gouverneur  pour  lui  demaa* 
der  qu'il  soît  fait  une  nouvelle  enquête  à  St-Pie.  Elle  va  en 
effet  se  poursuivre  très-procbaînement. 

L'état  actuel  de  St-Pie  rend  absolument  nécessaire  qu^uii 
missionnatre  permanent  se  consacré  à  cette  importante  station. 
M.  Côte  est  toot  décidé  a  s'j  établir,  et  il  s'y  rendra  avee:$a 
iamiltè  aussitôt  que  le  bâtiment  de  la  mission  sera  mis  en  état 
de  le  recevoir.  Quant  an  vide  que  M.  C6te  laissera  à  Gbatii 
nous  tâcherons  d'y  suppléer  par  de  fréquentes  visites  en  atten«> 
dant  que  le  Seigneur  nous  envoie  celui  qu'il  veut  y  envoyer. 

Nous  regardons  aussi  à  la  bonté  de  notre  Dieu  pour  qu'il 
rende  à  la  famille  Ctouiier  ce  qu'elle  a  perdu  à  cause  de 
l'Evangile;  nous  l[e  prions  d'incliner  les  cœurs  de  ses  enfanta 
qui  vivent  dans  la  sécurité  et  dans  la  paix,  à  la  secourir  éetaa 
leur  pouvoir,  se  souvenant  de  ceux  qui  sont  persécutés  comme 
étant  aussi  du  même  corps.  Ces  chers  amis  sont  dénués  de 
tout,  et  n'ont  d'autres  recours  qu'à  leur  Père  céleste  et  à  leurs 
frères  en  Christ.  Nous  serions  vivement  peines  s'ils  ne  pou- 
vaient rebâtir  promptement  leur  maison;  car  ils  seraient 
obligés  de  quitter  le  yillage  ,  et  le  but  des  méchants  se  trou- 
verait finalement  atteint;  ce  qui  les  encouragerait  à  user  da 
même  moyen  pour  expulser  tous  nos  autres  frères. 


Suisse.  Lausanne.  (^Conférence  centrale  des  Sociétés évert' 
géliquts  du  Canton^  séance  du  8  novembre;  suite  etjin.y  L'as- 
semblée s'occupe  encore  des  efforts  du  papisme  dans  le  canton 
de  Yaud,  qui  se  poursuivent  sur  plusieurs  points  avec  une  grande 
persévérance.  Une  dame ,  par  exemple ,  qui  habite  un  endroit 
assez  reculé  du  pays,  faisait  venir  de  temps  en  temps  de  la 
France  un  curé,  qui  disait  la  naesse  chez  elle  pour  une  partie 
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de  sa^  Tamilk  ;  depuis  quelque  ieiiip$  oa  f«U  aiiBiiei*  dfs  loaises 
de  cathoUques  de  plesieurs  tteuea  de  di&i^oce»  eo  aorte  que  le 
local  parait  quelquefoi»  i«6ur(i$aQt;  il  est  probable  que  e!e$t 
un  moyen  par  lequel  les  catholiques  préparent  Ui  demande  de 
pouvoir  construire  une  ebapelle  dt^QS  ce  lieu.  lia  font  grand 
bruU  d'un  régent  qui,  dans  une  autre  localité  de  notre,  pays^ 
a  passé  à  la  relîgio«  de  Rome.  Quelqu'un  a  rappelé  qu'il  y  a 
peu  d'années  Too  avait  signalé  a  la  Conférence  une  brochure 
publiée  à  Fribourg,  dansikiqueUe  éiaieni  tracésà  T^vâncetoiis 
les  plans  du  papisme  pour  envaàîr  nolfre  pays^  tels  que  nous 
avons  commencé  à  les  voir  se  réaliser  dèsJors.Noussavotis 
d'ailleurs  qu'à  Fribourg  les,  hon&  cathoUques  qui  sont  initiés 
aux  secrets  du  parti,  envisagent  déjà  la  conquête  comme  as*» 
surée.  On  cite  encore  une  brochure  publiée  par  ce  pafti«  dans 
laquelle  il  cherche  à  représenter  au  peuple. vaudois  le  pro** 
testantisme,  coipme  lui  ayant  été  imposé  par  ses  anciens  sou^ 
veraitts  de  Berne,  et  à  le  lui  rendre,  h  ce  titre,  pdieui^.  Di«t 
verses  opinions  sont  émises  dans  le  sein  de  la  Conférence, 
Quelqu'un  voudrait,  par  exemple,  que  des  hommes  versés  dans 
la  controverse  appelassent  les  papistesà  des  disputes  publiques 
comme  au  temps  de  la  réformation.  On  désirerait  la  publica-r 
tion  de  diverses  brochures, ^oit  pour  traiter  les  points  de 
controverse  les  plus  importants ,  soit  pour  noontrer  les  maux 
indirects  qu'entraîne  le  papisme  sous  les  points  de  vue  reli- 
gieux, politique  etc.,  soit  enfin  pour  faire  connaître  les  petites 
intrigues  Iramées  au  milieu  de  nous  et  les  mensonges  débités 
dans  le  but  d'amener  le  triomphe  du  catholicisme.  Le  bureau 
de  la  Conférence  est  chargé  d'examiner  soigneusement  ce 
sujet,  conjointement  avec  la  commission  qui  en  est  déjà  nantie, 
—  Là  Conférence  s'occupe  ensuite  d'un  recueil  de  cantiques  à 
l'usage  des  diverses  assemblées  religieuses  du  canton.  Celui  qu';) 
publié  la  société  de  Lausanne  est  admis,  quant  Aux  paroles, 
comme  très-propre  à  remplir  le  but.  Quant  à  la  musique ,  la , 
préférence  est  donnée  généralement  aux  anciennes  mélodies,  et 
Ton  décide  d'en  faire  lithographier  500  exemplaires  sans  y 
rien  changer,  sauf  quelques  améliorations  dans  I'harnH)nie  s'il 
y  a  lieu.  Plus  tard,  lorsque  la'nouvelle  édition  des  paroles,  pu* 
'bliée  par  la  société  de  Lausanne  sera  épuisée,  on  s'occupera 
d'une  édition  des  paroles  et  de  la  musique  ancienne  rénnîes, 
— -  L'assemblée  entend  enfin  la  communication  d'un  projet  de 
Société  de  secours  en  faveur  des  Eglises  protestantes  dans  le 
besoin,  à  l'instar  des  sociétés  qui  se  sont  formées  déjà  à  Bâle 
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et  dans  <|oelqoes  âotres  câniODs  de  la  Suisse.  Toutes  ces  so« 
ciëtësse  proposent  uô  but  analogue  à  celui  de  la  grande  asso^ 
cîation  allemande  connue  sous  le  nom  de  Gustave  Adolphe. 
La  plupart  des  députés  à  la  Conférence  ne  se  trouvent  pas 
assez  éclairés  sur  la  question;  quelqa«s*uns  paraissent  craindre 
que,  dans  quelques  endroits,  les  sociétés  dé  pe  genre  ne  soient 
pas  toujours  animées  d'un  esprit  ^vangélique  ;  ce  qu!  toutefois 
n'empêcherait  point  d'en  fonder  une  dans  cet  esprit*là,  0« 
invite  les  personnes  qui  proposent  et  qui  désirent  cette  nou- 
'velle  institution,  à  conununiquer  là-dessus  des  renseignements 
plus  précis  et  plus  détaillés. 

Ecosse.  Nous  nous  empressons  d'annoncer  que  le  duc  de 
Sutherland  paraît  vouloir  se  désister  des  rigueurs  dont,  en  sa 
qualité  de  propriétaire,  il  usait  envers  l'église  presbytérienne 
libre.  X  la  suite  d'une  correspondance  avec  le  docteur  Mac 
.  Farlan,  et  de  l'assurance  donnée  par  celui-ci  que  les  membres 
de  la  nouvelle  église  n'avaient  point  pour  bot  de  détruire 
l'afticienne  ^,  mais  uniquement  de  suivre  leur  conscience  et  de 
travailler  dans  cette  voie  aii  bien  du  peuple  écossais,  le  duc  a 
consentie  leur  vendre  des  terrains  pour  la  construction  des 
églises ,  mais  dans  les  cas  seulement  où  il  le  jugerait  conve- 
nable, eu  égard  aux  besoins  de  la  population  et  aux  circon- 
stances de  l'église  ancienne.  On  voit  par  là ,  qu'il  demeure 
toujours  seul  arbitre  de  la  fucullé  qu'auront  ses  vassaux  de 
servir  Dieu  selon  leur  conscience  ;  toutefois  l'on  peut  espérer 
que,  ce  premier  pas  fait,  il  entrera  pleinement  dans  la  voie  de 
liberté  qui  est  aussi  la  plus  sûre  pour  lui-même.  —  Au  reste 
les  persécutions  n'ont  pas  encore  cessé  dans  le  Haut-pays.  Le 
dinianche  19  novembre,  le  service  public  à  Canolie  (comté 
de  Ross),  dans  les  terres  du  duc  de  Buccleuch,  a  dû  être  ce-' 
lébréen  plein  air  sur  le  carrefour  de  deux  routes,  parce  que  le 
duc  avait  refusé  la  permission  de  dresser  une  tente  sur  la  pe- 

^  On  ne  saurait  prévoir ,  sans  doute ,  quels  seroul  les  effeU  de  l'église 
libre  sur  l'existence  de  Tanctenne  église  ;  mais  on  peul  bien  affirmer,  que 
la  première  n^a  pas  eu  pour  origine  le  bol  de  renverser  celle-ci.  En  général 
il  est  certain  que  cette  origine  ne  tient  ni  à  des  questions  de  constitution 
ecclésiastique,  puisque  dans  son  organisation  intérieure  ^église  libre  s'est 
entièrement  modelée  sur  l'ancienne;  nia  des  principes  de  dissidence,  puis- 
que le  D*"  Chalmers,  l'un  des  bommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  sa  forma- 
tion,'s'est  constitué  dans  un  écrit  bien  connu,  le  défenseur  de  la  nation- 
nalité,  et  a  professé  ces  mêmes  principes  dans  le  discours  par  leouet  il  a 
ouvert  comme  modérateur  la  nremière  assemblée  de  l'église  libre.  Il  s'agit 
uniquement  ici  d'un  acte  de  fidélité  envers  Christ  et  son  église.  S'il  en  était 
autrement  la  Feuille  religieuse  n'en  aurait  pas  fait  roentiton. 
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ioase.  Dàrant  toute  la  matioëe.  la  pluie  tomba  par  :torreots» 
mêlée  de  bourrasques  de  grésil,  ce  qui  n'empécba  pas  l'assem- 
blée d'être  aussi  nombreuse  qu'aucuu  dùnancba  précédent; 
elle  se  composait  de  500  personnes  au^servke  du  matin,  et  de 
7  ou  800  à  celui  de  Taprés-midi.  Ces  services  furent  particu- 
lièrement solennels  ;  les  discours  plein  d'onction  et  de  force, 
furent  écoulés  avec  une  dévotion  soutenue  •  et  l'assemblée  se 
dispersa  sans  laisser  entendre  la  moindre  plainte  :  elle  parais- 
sait reconnaissante,  au  contraire,  de  ce  qu'un  nouvel  interdit 
de  la  part  du  duc,  n'était  pas  venu  troubler  le  (iu!te.« —  Nous 
apprenons  que  les  chrétiensué.vangéliques  de  Paris  font  entre 
eux  une  collecte  en  faveur  de  l'église  libre  d'Ecosse,  non  qu'ils 
pensent  pouvoir  ajouter  beaucoup  à  ses  ressources^  mais  afin 
de  lui;donner  un  témoignage  de  sympathie  et  de  fraternité. 
Noi»  croyons  qu'une  collecte  s'est  aussi  faite  à  Genève  dans 
le  même  but. 

Suède.  Quiconque  connaît  un  peu  l'état  religieux  de  ce 
royaume  et  le  dénûment  spirituel  de  sa  population,  appréciera 
sans  doute,  les  symptômes,  quoique  faibles  encore,  consignés 
dans  les  lignes  suivantes.  Elles  sont  d'un  missionnaire  d'origine 
suédoise,  qui  visite  actuellement  son  pays  natal:  cALinkôping 
et  à  Upsal ,  j'ai  eu  l'occasion  d'assister  à  deux  grandes  assem- 
blées de  pasteurs  qui  en  comprenaient  500  entre  les  deux 

La  plupart  m'ont  écouté  favorablement  sur  le  sujet  des  Mis* 
sions,  et  le  vieil  archevêque  d'Upsal  m'a  reçu  comme  un  frère. 
Hais  c'est  chez  lé  peuple  surtout  que  j'ai  trouvé  une  véritable 
faimetsoif  de  la  Parole  de  Dieu.  Dimanche! 7 juin,  j'ai  prêché 
à  Stockholm  dans  une  vaste  église  ;  il  y  a  3000  places,  mais 
la  foule  était  telle  que  tous  ne  purent  pas  entrer.  Une  assem- 
blée pour  les  Missions  ne  fut  pas  moins  nombreuse.  L'on  m'a 
aussi  permis  d'expliquer  la  Bible  deux  fois  par  semaine  dans 
une  église  de  la  capitale,  et  chaque  matin,  il  y  a  assemblée 
dans  la  maison  où  Ton  me  donne  l'hospitalité  ;  ce  n'était  d'a- 
bord qu'un  culte  de  famille,  mais  d'autres  amis  s'y  joignirent, 
et  maintenant  deux  chambres  se  trouvenrcomplétement  rem- 
plies. En  outre  beaucoup  de  personnes  viennent  me  voir  pour 
me  parler  du  s:ilut  de  leur  âme  ;  je  ne  suis,  pour  ainsi  dire, 
jamais  seul ,  et  je  n'ai  trouvé  qWavec  peine  un  moment  pour 
écrire  cette  lettre.  J'ai  pu  parler  au  long  avec  six  évêqués,  et 
{^espère  que  quelques-uns  serviront  la  cause  des  Missions. 
Tout  me  port^à  croire  que  la  Suède  est  nàûre  pour  l'Evangife; 
tout  le  monde  demande  la  prédication  de  la  vérité.  La  moisson 
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blandiit;  ma»  les  ouvriers  nasquenl,  et  à  cMé  décela  )è 
vois  de.  grands  périls.  Il  arrive  souvent  que  le  réveil  reli<- 
gêeux  se  trouve  cooipliqué  d'une  excitdtbn  presqoe  mala^ 
dive«  dans  laquelle  les  nerfs  sont  mis  en  jeu  en  même  temps 
que  la  piété.  Plusieurs  croient  voir  dans  ces  symptômes  ex- 
térieurs des  effets  du  St^Esprit  ;  je  crains  presque  que  ce  ne 
soit  le  ceuiraire:  car  ils  mettent  souvent  la  Parole  de  Dieu  de 
e6té.  Quand  j'irai  visiter  la  contrée  Ae  Smaland  où  cette  dis* 
positioQ  se  voit  le  pins  fréquemment  «  je  tâcherai  d'examiner 
la  chose.^..  Plusieurs  personnes  honorables  se  sont  offertes  à 
moi  pour  devenir  missionnaires.  » 

Ce  que  dit  notre  correspondanl  sur  là  nature  des  réveils 
religieia  qui  surgissent  quelquefois  au  sein  des  populations 
suédoises,  mérite  une  sérieuse  attention.  On. est  frappé,  en 
effet,  de  l'excentricité  et  des  aberrations  qui  oaractérisem  ces 
mouvements  plus  ou  moins  fiévreux  dont  on  a  enteudu  parler 
s<xu$  le  nom  d^Lesers  (Lecteurs)  et  d'autres.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner.  Il  y  a  de  grands  besoins  religieux,  çt  des  be- 
soins sentis,  chez  le  peuple  de  Suède  ;  mais  place  à  cet  égard 
entre  un  clergé  mort  qui  ne  peut  en  rien  les  satisfaire»  et  un 
goijiveroement  qui  comprime  par  des  mesures  de  rigueur  toutes 
(es  manifestationsreligieuses  qui  sortent  du  formalisme  officiel, 
il  en  est  réduit  à  suivre  le  premier  prédicateur,  populaire  qui 
§'éiève  de  son  sein  avec  des  paroles  de  vie;  ainsi,  malgré  uu 
principe  vraiment  chrétien,  ces  mouvements  sans  régulateur  e^ 
sans  guide,  dégénèrent  aisément  en  fanatisme,  sou»  l'inlueniM» 
âe  la  persécution.  Il  (aut  donc  plaindre  plus  encore  que 
l>lâmer,  ces  troupeaux  délaissés ,  dani^  les  aberrations  où  ils 
tombent  ;  i|  f^ut  surtout  demander  au  bon  Berger  de  leur  en* 
yoyer  dqs  pasienrs  selon  son  cœur,  et  le  supplier  de  bénir 
dans  ce  but  la  mission  qui  semble  être  aotuellement  confiée 
è  notre  frère  auprès  du  clergé  luthérien  de  Suède. 

Nous  nous  souvenons  ^  ce  sujet  d*ayoir  lu  quelque  part  un 
trait  qui  trouve  naturellement  sa  place  ici.  11  y  a  un  peu  plus 
4'une  trentaine  d'années  que  le  fils  d'un  fermier  norwégieu 
s'était  mis ,  dès  l'âge  de  2S  ans ,  à  faire  des  excursions  dans 
toute  la  contrée,  pour  y  répandre  des  écrits  religieux  qu^il  avait 
lait  imprimer  à  ses  frais,  et  qu^il  vendait  ou  donnait  selon  les 
<^irconstances.  Les  effets  de  cette  évangélisation  ^out  indivi- 
duelle, eurent  vraiment  quelque  chose  de  prodigieux,:  il  n'y 
eut  pas  moins  de  50,000  paysans  qui  datèrent  ie  moment  de 
leur  réveil  spirituel,  de  l'époque  où  ils  avaient  connu  ce( 
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vaogiie  qa'il  annonçait,  fut  pur  ou- entaché  d'erreurs;  mais  ce 
qoî  est  ^r,  e*est  qu'il  eut  à  endurer,  pour  cette  cause  des 
souffrances  d*une  extrême  rigueur.  Il  fut  incarciéré  onze  fois, 
et  une  seule  de  ces  réclusions  ne  dura  pas  moins  de  10  années. 
On  voit  par  un  passage  de  son  journal  sous  la  date  de  18f  4« 
qu'il  avait  été  condamné  à  une  amende  de  lOOOrigsdaler  (plus 
de  S000fr«  deFrauce),  et  que  tout  ce  qu'il  possédait  sur  là 
terre  fut  vendu. pour  l'acquitter.  Il  en  éât  obtenu  la  remise, 
s'il  cAt  seulement  consenti  à  déclarer,  dans  une  pétition  a« 
i*oi,  qu'il  était  incapable  de  la  payer;  mais  rien  ne  put  l'en* 
gager  à  faire  ce  mensonge,  tant  était  grand  son  amour  pour  la 
vérité.  Tout  fut  donc  vendu  jusqu'à  ses  moindres  ustensiles,  et 
}I  resta  dans  le  plus  complet  dénûment. 
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J^i^NAL  d'un  dssKRVATBVR  DE  SOI-MÊME,  tradaîi  de  raliemanddeLavateri. 
Publié  par  la  Société  pour  ia  traduction  d'ouvrages  chrétiens  aile* 
mands.  Neuohâlel  4845 ,  Michaud  libraire  ;  Lausanne*,  Duclonx  et 
M^^Dureti  etc.  Un  volume  de  231  pages  in- 12''.  Prix  :  40  batz, 
soit  i  fr.  50  cent,  de  Fr. 

£ssAi  stR  LA'viB  DB  Jean*6a8pabi)  Lavatse  ;  pQr  faut  en  r  des  Soiréei 
de  famille,  d'Albert  dç  Haller,  etc.  Lausanne.  1845,  imprimerie  et 
Hbrairie  de  M.  DucIobx  ;  etc.  Un  vdume  de  473  pages  in- 8®.  Prix  : 
3  fr.  45  rap.,  soit  5  fr.  de  France. 

Lavaier  était  doué  d^un  rare  talent  d'observation  ;  il  avait  en  outre 
une  simplicité  de  cœur  remarquable ,  ce  qui  n'est  pas  moins  précieux 
pour  l'observateur  du  monde  moral,  que  la  pénétration^  d'esprit.  Sî 
l'on  ajoute  qu'il  était  muni,  dans  sesf  ob^vatioçs»  de  l'œil  de  la  foi  et 
de  la  lumière  de  l'Evangile,  ou  comprendra  tout  ce  que  son  jonmaL 
intime,  écrit  primitivement  pour  loi  seul;  doit  présenter  d'mtérét, 
d'ioistruotion  et  de  révélations  du  cœur  humain.  —  Mais  après  la  pcH 
blicaf  ion  de  ce  journal ,  que  nous  devons  a  la  Société  neucbâtebise^ 
il  restait  encore  beaucoup  à  foire  an  biographe  de  Lavater.  Décrire 
les  circonstances  curieuses  de  sa  jeunesse  ;  le  suivre  dans  le  dévelop^ 
pement  de  sa  piété,  d'autant  plus  laborieux  qu'il  ne  trouvait  autour 
de  lui  que  mort  spirituelle  ;  le  montrer  cherchant  auprès  des  hommes 
et  de  leurs  docteurs ,  de  quoi  satisfaire  sa  soif  de  venté  et  sa  faim 
de  certitude,  mais  ne  trouvant  auprès  d'eux  qu'incertitude  et  hésita-» 
tion  qui  le  ramenaient  toujours  au  Livre  de  Dieu  ;  l'observer  dans  son 
ministère  de  pasteur  à  Zurich  ;  donner  une  idée  de  ses  travaux  phy- 
siognomiques  et  littéraires  ;  raconter,  en6o,  les  événements  variés  de 
sa  vie  :  telle  éali  la  tâche  à  remplir  ;  et  elle  l'a  été  d'une  manière 
heureuse  par  la  plume  bien  connue  à  qui  nous  devons  déjà  une  notice 
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stir  un  de  nos  plus  oélMires  concitoyens.  Toutefois  ma^ftf^  le  prix  de 
cea  denx  ouvrages ,  ils  ont^esoin  a  être.  lus  avec  discernement.  «  Si 
JLavater  connaît  parfaitement  Jtçut  le  détaU  de  ses  péchés»  il  connaît 
moins  bien,  surtout  daos  la  première  partie  du  Journal ,  son  état  gé- 
néral de  péché  et  le  remède  qui  seul  peut  relever  Tàme  déchue.  » 
(Préface  des  éditeurs.)  Quelque  utile  qu'il  soit  d'ailleurs,  de  s'obser- 
ver soi-même,  il  peut  y  avoir»  au  point  du  le  faisait  Lavater  et  où  il 
pourrait  pousser  ses  lecteurs ,  le  danger  d'une  recherche  secrète  de 
soi-même  qui  détournerait  trop  le  regard  de  Celui  qui  seul  est  notre 
force,  parce 4foe  seul  il  est  notre  paix.  En  général,  Lavater  présente 
•d'une  manière  saillante  quelques-uns  des  traits  du  caractère  cnrétien  ; 
jnai^  il  ne  faut  pas  chercher  en  lui  une  exposition  claire  et  pure  des 
doctrines  :  on  ne  l'y  trouverait  pas  plus  que  dans  Jung  StiJHng,  son 
contemporain  et  son  ami.  »  Chez  l'un  çomptie  chez  l'autre,  mêiue  con- 
naissance incomplète  de  la  vérité  évangélique ,  même  tolérance  qui 
dépasse  les  limites  de  la  vérité ,  même  penchant  vers  les  choses  mys- 
tiques et  superstitieuses.  »  (Ibid.) 


Le  salot  par  grince;  sermon  de  dédicace,  prêché  à  Saumur  le  18  mai 
-    4845,  au  service  d'inauguration  du  nouveau  temple  de  cette  ville; 

par  J-H.  Grandpierre,  D.-T.,  directeur  de  l'institut  des  Missions. 
,    Paris  184l3,  Delay;  Lausanne,  Duclouxv  etc.  Une  brochure  de 

28  pages  în-8^.  Prix  :  50  cent.,  soit  3 */»  balz. 

Lb  ifixisTÈRB  BVAifGâuQUE ,  vie  d'activité  et  de  recueillement.  Sermon 
V    prêché  à  Laiisanoe,  en  aovembre  1842,  pour  une  cl^nsécration  au 
.  St? Minière  ;  par  L.  Fahre,  pasteur*  Lausanne,  1843,  imprimerie 
de  M.  Ducloux.  Une  brochure  de  23  pages  in-8^.  Prix  :  25  rap. 

Ces  deux  discours,  bien  que  de  circonstance,  offrent  Un  intérêt  plus 
étendu  que  le  cercle  restreint  où  ils  ont  été  prononcés.  Le  premier,  qi^ 
nous!  regrettons  de  ne  pas  avoir  annoncé  plus  tôt,  traite  un  sujet  d'une 
importance  suprême  pour  tout  pécheur  condamné  devant  Dieu  ;  mais 
il  nous  fait  en  même  temps  assister  à  l'inauguration  du  nouveau  temple 
de  Saumur  ^,  de  cette  ancienne  forteresse  du  protestantisme. toute 
pleine  encore  des  grands  souvenirs  de  la  réformati^n.  L'autre  plus 
spécial  dans  son  objets  offre  néanmoins  un  tableau  de  l'étai  actuel  de 
l'église,  qui  doit  intéresser  chaque  chrétien  ;  et  les  conseils  qu'il  pr^ 
sente  à  quelques  jeunes  ministres,  conviennent  non«-seu1ement  à. tous 
les  conducteurs  des  troupeaux  de  Christ,  mais  encore,  dans  un  sens, 
à  tous  ses  disciples  :  tous  ont  besoin  d'apprendre  à  combiner  leur  vie 
de  manière  a  ce  que  Tactivité  et  le  recueillement  y  aient  chacun  la 
part  qui  lui^revient. 

'  Voyez  sur  rtiistoîre  de  Téglise  de  Saumur  et  sa  rénovation ,  leN®  3  de 
cette  année  A  la  dédicace  du  temple,  les  deux  tiers  d'un  très-nombreux 
auditoire  étaient  de  catholiques  romains. 

LAUSANNE  ,   IMPRIMERIE  RE  MARC  DUCLOUX. 


Digitized 


by  Google 


N«  55.  —  1843.  ~     Du  24  Décembre. 

-  .1 


i 


FEUILLE    RÈLIGIEIJSE 

ou 


Gomme  VOUS  avez  reçu  Christ,  marchez 'en  lut 
*   ■       '  Coloss.  II,  6. 

•i  '  III         I  I     f  '  ^     y      ,     ■  .       ,     ■•     ,  t-1     ^~ 

SoMMAiRB  :  La  mort  perdant  son  aiguillon.  —  Qu'est-ce  qu'être  protestant? 

—  Bulletin  bibliographique.  Histoires  pour  les  enfants  qui  veuleut  être 

sages.  Le  petit  messi^er  des  Missions  évangélique».  Le  colle. domestiiqiie, 

. .  Lettre  ciir?ulaire  de  T^véque  de  Kœoigingrœtz.  Le  petit  enfant        . 

LANOITFIKIIANT^NAIGmLON. 

OU  la  dernière  semaine  d'une  vie  de  25  ans. 


Lotti&e  venait  de  perdre  s)  mère  ;  et  dès  le  mois  de  mars, 
sa  dcraléur  lui  causa  uoe  maladie  qui  fit  bientôt  de  rapides 
progrès.  Son  chagrin  était  profond  ;  elle  paraissait  sentir  qu'au- 
«mue  des  choses  de  eo  moude  ne  pouvait  lui  apporter  de  co»- 
Isolation,  et  elle  recevait  avec  approbation  les  paroles  qui  ten<» 
datent  à  lui  en  faire  chercher  auprès  du  Seigneur^  Cependant 
il  n'y  avait  encore  rien  cle  Tcetivre  de  Dieu ,  qui  s'opéra  plus 
tard  dans  son  cœur.  Elld^ne  témoignait  aucune  inquiétude  sur 
son  état  spirituel  ;  seulement  elle  me  répétai  plusieurs  fois,  que 
le  chagrin,  joint  à  la  faiblesse  de  son  corps,  la  jetait  dans  une 
^rte  d'apathie  et  d'indifférence  dont  elle  était  peinée  ;  et  ces 
dispositions  rendirent  d'autant  plus  frappante  la  vie  spirituelle 
qui  abonda  en  elle  pendant  ses  derniers  jours.  Au  reste  il  y 
avait  dans  soti  baraclère  naturel  quelque  chose  de  particulier 
rement  aimable  ;  elle  souffrait  avec  beaucoup  de  calme  et  de 
patience ,  et  paraissait  craindre  moins  ses  propres  douleurs 
que  la  peine  qu'elle  donnait  à  ceux  qui  rentouraient.  Elle  était 
souvent  abattue  ;  mais  sa  douceur  était  toujours  la  méine.  Aussi 
chaque  fois  que  je  la  voyais,  sentais-je  combien  11  serait  diffi* 
cile  de  la  convaincre  pleinement  de  péché.  Une  ancienne  do^ 
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raestique  «|«Seik  aimait  beaucoup  el  qui  veuatt  paatw  les  nuits 
auprès  d'elle,  lui  parlait  quelquefois  des  choses  de  Dieu. 
Louise  ne  |a  repoussait  pas  ;  plusieurs  fois  même,  pendant  set 
insomnies»  elle  lui  demanda  une  lecture  de  la  BiMe  ;i  néis  en 
même  temps,  çUe  lui  répétait  qu'elle,  savait  cela  depuis  long- 
temps. 

Dans  le  mois  de  juin,  sa  faiblesse  et  sa  toux  augmentant  tou- 
jours, toute  visite  lui  fut  interdite,  et  je  n^obtinsque  trois 
semaines  avant  sa  mort  la  permission  de  la  revoir.  Elle  me 
reçut  avec  émotion  et  parut  fort  triste.  Elle  me  témoigna  la 
peine  qu'elle  éprouvait  de  ne  plus  pouvoir  s'entretenir  avec 
des  personnes  qu'elle  aimait.  Je  l'engageai  à  s'adresser  au 
Seigneur  qui  veut  recevoir  même  nos  soupirs  ;  mais  elle  me  ré- 
pondit qu'il  lui  semblait  qu'il  Técoutait  si  peu!  Alors  je  lui 
proposai  de  prier  auprès  d'elle  ;  ce  qu'elle  accepta  volontiers. 
Je  loi  avais  parlé  coi|U»e  ne, n'attendant  pas  à  aa  guérison.et 
je  demandai  à  Dieu  de  iroufoir  mettre'  son  âme  en  état  dé  pou- 
voir désirer  de  déloger  pour  être  avec  Christ,  comme  lui  étant 
beaucoup  meilleur;  de  lui  donner  de  renoncer  à  toute  propre 
justice,  pour  ne  s'appuyer  qiie  sur  Christ,  et  de  lui  faire  trouver 
ainsi  une  parx  qui  vînt,  non  de  son  propre  cœur  e^  -dte  ses  illu-  - 
sions,  mais  qui  fût  la  paix^  Jésufi.  £n  la  quittant,  je  lui  répé- 
tai la  soubaii  que  Jésus  fut  fm  tout ,  ei  lui  donn&ft,  sa.paîi(;  à 
qnùi^ile  répondit  avec  sentim^Dt  ;  «Qb  que  Pin^ii  h  veMleh 
'  MMgré  la  fraoï^bise  avec  laquelle  sa  garde  lui  .parlai!  «  etlp 
aa  faisais  iM)ujour^  illusion  sur.  l'ispie  de  sa  Qialadie*  Quînis^ 
jours  se  passèrent  eiicore  sans  que  îe  pusse  entrer  miprès  û'elik^ 
sa  faiblesse,  disait*elle,  ne  lui  permettait. pas  de  oie  .parler; 
et  je  perdis  presque  l'espérance  de  I9  revoir. 

Le  dima«ehe  .«^tin  29  juillet,  sa  $0(ur  la  Toorant  un:  peu 
tranquille»  en  profita  pour  luifiiii^e'uae  leeture  dans  lar  Feuille 
religieme  «t  dans  la  Bible.  Lorsqu'elle  l'eut  achevée,  Mmise 
lui  dit  qu'elle  aimerait  me  voir  un  moment,  mais  qu'il  ne  fau- 
drait pas  que  j'attendisse  à  raprès-midi.  Je  m'y  rendis  de 
suite ,  encouragée  par  la  certitude  que  pendant,  ce  temps  on 
4»rierait  et  pour  elle  et  poilr  moi.  Jusqu'alors  elle  n'avait  rien 
«lit  qui  mofitr&t  ce  qu'elle  pensait  de  son  état;  miai^elleflfte 
reçut  avec  une  ouverture  de  cœur  et  un  besoin  de  parl^dn 
^n  âme,  qui  nous  surprirent.  Toutes  ses  paroles  montraiei^ 
qu'elle  s'attendait  maintenant  à  la  mort  et  désirait  y  être. pré- 
4)arée.  Elle  me  dit  que  tout  ce  qu'elle  demandait  ^  iC'eH  qiio 
Dieu  ne  ta  laissât  pas  sortir  de  ce  monde  avant  qu'elle  (0(t  eon- 
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irmie;  qu'elle  IHvvait  abandonné,  ntifème  au  |our  de  réi»reti!^)é; 
^é  te  ihal  venait  de  ce  qae  dans  la  jeunesse  on  es|>éraît  to\t- 
}onr8  ne  pas  mourir  si  tôt  et  avoir  ainsi  tout  le  teiâps  dé  s'Oc- 
cuper de  réiernitë.  «Que  de  vanités!  »  disait-efle;  qbét 
compte  à  rendre  î^que  de  choses  à  énumérer  !  >  r—  Je  l'encou- 
rageai en  lui  disant  qne  le  désir  de  la  conversion  venait  déjà 
de  Dieu  et  qu^il  était  impossible  qu'il  n'exau^t  pas  une  prière 
qui  était  selon  sa  volonté  :  qu'en  ne  s'appuyant  que  snr  Jésns^ 
^n  regardant  à  lui ,  pour  qu'il  htî fût  fait  de  la  partde.DtjÇU 
éagesse,  justice,  sanctification  et  rédetnption  ,  elle  pouvait 
trouver  une  pleine  paix:  que  si  elle  venait  ainsi  à  lui»  elle 
avait  pour  elle  sa  promesse,  qu'il  nejetterapoint  dehors  celui 
qui  va  à  lut  ^.te  lui  dis  alors  qu'en  connaissant  sa  piété  ex- 
térieure, et  le  caractère  doux  et  aimable  dont  elle  avait  été 
douée,  la  plus  grande  crainte  que  j'avais  eue  pour  elle,  c'est 
i(!|u'^te  ne  sentit  pas  le  besoin  d'un  salut  tout  gratuit,  et 
qu'elle  ne  sfappuyât  sur  sa  propre  justice;  Hais  quand  elle 
tiiVntendit  parler  de  sa  douceur,  elle  m^interrompit  en  disant: 
9  En  apparence^  mais  le  cœur  est  ai  bypocritel  au  moins  lé 
mien.  *  «D*afprès  cette  conviction  qu^l^  avaiît  acquise  de  son 
état  éé  pécfhé ,  nous  lui  présentâmes  $a  sœur  et  moi,  les  pro- 
fesses du  Seigneur,  qui  est  venu  pour  chercher  et.saUeét 
àe  qui  éiâii  perdu,  et  qui  appelle  non  les  Justes ,  mais  les 
plêcheurs:'E\\e  ne  voulait  plus^'appùyer  sur  elle-même  devant 
BieiT/élle  sentait  le  besoin  de  ta  grâce  qui  est  en  Christ;  tïiate 
ëtle  lie  pouvait  encore  saisir  ces  promesses  et  jouir  de  s4 
paix;  Avant  de  la  quitter,  je  priai  auprès  d'elle,  et  suppliai  lé 
Seigneur  de  luidonnersa  paix ,  et  de  ne  pas  la  retirer  de  ce 
monde  avant  qu'elle  pût  rendre  témoignage  à  sa  grâce  et, ^ 
réjouir  en  son  Sauveur.  Elle  m'exprima  sa  reconnaissance 
pour  nos  prières,  et  m'engagea  à  retourner  la  voir  chaque 
jour. 

J*y  retournai  le  lendemain.  Elle  ne  voulait  plus  s'occuper 
que  du  salut  de  son  âme.  La  vue  de  Tinutilité  de. sa  vie  atîaic 
en  croissant  ;  'elle  reconnaissait  combien  sa  piété  avait  été 
vaine.  Ce  qu'elle,  découvrait  en  elle  fétonnait  :  t  Quelle  Chose 
incompréhensible  que  notre  cœur!  »  répétait-elle. —  «Oui,  lui 
dis-'je ,  notre  coeur  est  incompréhensible  ;  mais  Dieu  le  sonde 
et  le  connaît;  et  en  même  temps  qu'il  nous  en  révèle  par  sa 
Parole  toute  la  corruption,  il  nous  présente  sa  grâce  entière, 
gratuite  et  le  salut  que  Christ  a  accompli,  comme  suffisant  à 

'  '*  Jean  ?I,  37. 
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tous  DOS  l>e8oias.  «  Je  loi.  lus  dans  Je  Gfaap.  XV  de  Si-Lucw 
rbisteire  de  l'enfant  prodigue.  Elle  soupirait  après  la  paix  de 
Dieu  en  Christ;  et  je  crus  pou  voir  rengagera  l'attendre  avec 
«ne  pleine  confiance.  Les  conversatjojis  sur  les  choses  éterr 
iielles»  ainsi  que  la  prière ,  lui  deYenaient  précieuses  »  el  elle 
lémoignaii  sa  reconnaissance  envers  Dieu  dece  qu*il  ravaîtiiré^ 
eu  çè  moineni  d*un  état  d'assoupissement ,  en  aorte  qu'elle  avait 
pu  en  pro6ter» selon  son  désir,  et  mieux  qu'elle  ne  l'espéraii 
d'abord.  L'après  midi ,  après  qu'on  l'eut  remise  dans  son  lii 
elle  dit  à  sa  sœur  :  c  Maiinenant  je  suis  bien;  je  «uis  heureuse^ 
Dieu  peut  dispeser  de  moi  quand  il  voudra,  t  —  «  N'est-ce  pas? 
lui  dit  sa  sœur;  c'est  en  Dieu  qiie  tu  es  heureuse ,  les  choses 
de  ce  monde  ne  sont  plus  rien  pour  toi?  »  -^  <  Oh/noa,  ré-r 
pondit-elle,  plus  rien;  mais  Dieu  est  tout.  », 

Cependant  le  mardi  matin  je  la  retrouvai  encore  inquiète. 
Elle  était  plus  faible  ;  mais  quoique  je  voulusse  me  taire  peur 
ne  pas  la  fatiguer,  elle  revenait  d'elle-même  à  parler  de  ce 
qui  avait  gagné  tout  son  cœur.  Je  lui  lus  plusieurs  portions  de 
l'Ecriture,  entre  autres  le  chapitre  Lilld'Ësaie,  et  lui  fisrcr 
marquer  ces  paroles  du  v.  Il  :  IKlon  uri?Ueur  juste ^~pn  jus* 
iifiera  plusieurs  ^  par  la  connaissance  qu*ils  aunoni  de  lui^ 
et  tui-même  portera  leurs  (nifuités.  Je  lui  parlai  aussi  do 
brigand  sur  la  croix  qui,  au  moment  même  oà  il  s'éuit  adressé 
au  Seigneur,  avait  reçu  de  lui  Tassurance  d'être  le  même  Jour 
açeç  lui  en  paradis.  «  Ohl  cela  me  fait  tant  de  bien  !  »  me 
dit-elle*  avec  expression.  Puis  elle  me  répéta  encore  avec  le 
ton  d^un  profond  désir:  t  Ah  !  c'est  cette  assurunce  du  salut  !  » 
Nous  demandâmes  au  Seigneur  de  vouloir  la  lui  accorder,  et 
je  la  Quittai  en  lui  disant  :  c  Je  te  laisse  cette  parole  du  Seigneur  : 
Tout  est  accompli!  Elle  est  courte,  mais  elle  renferipe  tout; 
s'il  te  donne  de  la  saisir,  tu  trouveras  la  paix.»  Dès  lors  je  fus 
pressée  moi-même,  de  prier  plus  instamment,  pour  que  Dieu 
la  lui  appliquât  et  qu'il  ne  tardât  plus  à  donner  la  paix  à  t^on 
âme. 

Pendant  le  reste  de  cette  journée  elle  parla  peu,  et  dans  la 
nuit  elle  parut  agitée.  Le  mercredi  à  quatre. heures  du  matin, 
sa  garde  la  mit  sur  son  canapé  comme  à  l'ordinaire  et  lui.dit, 
que  si  elle  n'avait  besoin  de  rien  elle  allait  la  quitter,  —  c  Je 
m'en  vais  aussi,  >  lui  dit  Louise.  -^  t  Comment,  tu  t'en,  vas?  » 
-—  €  Oui^  je  meurs  ;  mais  je  suis  si  heureuse  !  »  ; — •  «Tu  t'en  vas, 
et  tu  es  hei^reuse.''  as-tu  donc  la  paix  de  ton  âme?  »  — -  c  Qh! 
oui,  je  suis  bien  heureuse.  »  Alors  elle  fit  appeler  sa  sœur. 
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poîs»' dès  qu'elle  la  vil»  eile  loi  ditatveete  calme  et  la  séréiiîté 
peiflfssitr  se»  traiisg  t  AdieH»  ohéve  scear,' je,  in*eo  vais:  je  suis 
si  betireiise !:  Il  fam  que  veiis  veniez  ions;:  je  veux  voas  foire 
mesadieas.  0ht  ne  pleurez  pas,  je  veu6  en  prie ;;  ce  seratl 
pleurer  mon  bonheur.  Si  votis  saviez  corobien<  je  suie  heiH 
reuse  !  Ne  pleurez  pas  ;  Dieu  est  si  bon  !  c'est  un  Dieu  d'amour 
il  est  tout  amour.  Quelle  Célieité t  qui  aurait  pu  croire... « 
Jamais  je  n'aurais  cru  que  ce  ièt  si  doux  de  mourir  !  Oh!  q«el 
bonheur  !:  quelle  auréole  de  f;loire  l  queUe  {éUciié  l  Viens, 
Seigneur  Jésus  t  je  suis  toute  prête  i  ne  tarde  peint,  je  t'at** 
tends!  »  Puis  elle  témoigna  son  aifeétion  et  sa  rèGennaissadco 
aux  membres  de  sa  fanûlle ,  et-leur  fit  diverses  recommanda* 
tiens  qàf  prouvaient  l'intérêt  qu'elle  prenait  à  leur  bonfaenn 
Allais  ne  pleurez  pas;  leur  répétait-eUe,  s'rt  vous  plait;  cela 
ne  Tak  tant  de  mal.  Vous  pleureriez  mon  bmiheur;  :car  jesuis 
si  heureuse  d'aller  vers  mon  San-venr!  J*y  réjoindnat  ma  bonne 
mère.  Quand  j'aurais  désiré  la  vie,  c'eût  été  pour  l'utiliser  au^ 
près  de  vous;  mats  je  ne.demande  pas  une  minute  de  plus.  Oh!, 
qu'il  est  doux  d'avoir  u»  Sauvear,  un  Répondant  !  car  quand 
je  pense  à  mes  péchés  l...  Hai^  il  a  tout  accompli!  Quelle  au-^ 
itéole  de  gloire  t  Quelle  félkkél  Et  pour  tout  cela  qu'al-je 
fait?  rien  ;  c'est  kii  qu»  a  tout  fait  pour  moi ,  pour  moi  qui  ai 
tant  de  péchés  et  qui  ne  les  sxi  pas  connus  jusqu'à  préteur!  à 
-*-  Elle  se  tut;  et  t*on  pensait  que  son  dernier  moment' était 
près.  A  neuf  heures,  j'arrivai  auprès  d'elle.  Depuis  longtemps 
elle  était  sans  parler;  mais  dès  qu'eHe  m'aperçut  elle  me  dit 
arec  un  sourire  :  c  Ghère  amie  !  qui  aurait  jamais  imaginé  un 
pareil  bonheur!  Oh,  que  je  suis  heureuse  !  Il  est  fidèle  à  ses 
promesses.  »  — *  c  11  t'a  donc  donné,  lui  dis-je,  de  te  reposer 
sur  ce  qu'il  a  faii  pour  toi?  »  —  •  Oh  oui,  il  a  tout  accompli, 
tout.  »  Elle  s'aperçut  que  j'étais  émue  et  recommença  à  nous 
dire  :  c  Ne  pleurez  pas.  je  suis  si  heureuse.  Oh  non,  Seigneui% 
pas  un  moment  de  plus!  viens,  viens  bientôt!  > 

Nous  rendîmes  grâces  de  la  délivrance  que  le  Seigneur  avait 
accordée  à  son  âme,  et  dès  lors  elle  nous  engagea  à  le  prier 
pour  qu'il  ne  tardât  pas  à  venir  la  chercher.  Nous  lai  lames 
diverses  portions  de  la  Parole  et  priâmes  fréquemment,  ce  qui 
pérut  toujours  lui  fatre  plaisir.  Souvent  elle  répétait  des  phrases 
de  ta  prière,  ou  adressait  au  Seigneur  sous  forme  de  demandes, 
les  passages  que  nous  lut  citions.  Elle  fit  ainsi  jusqu'à  là  fin, 
mai^estant  toujours,  ou  par  ses  paroles,  ou  par  un  signe  d'af-*> 
fection  et  de  reconnaissance,  le  bien  que  lui  faisaient  la  lecture 
et  la  prière. 
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Bans  là  œaiiaëe ,  son  médeeki  vkii  là  Yé'n*i  éUe  fit  s^ne 
qu'elle  ne  voulait  ptus  rien  et  s'adressa  de  ooéYeau  au  Seigaeitf 
pour  qu'il  vint  la  cbercber.  EUe  pensait  aussi  à  tôuseeux  qui 
lui  étaient  cbers^  et  paraissait  prier  pour  eut;  earnousTeui 
leodiises  en  nomilier  quelquesMins»  en  ajoatànt  :  t  Aie  pitié!» 
«^  Je  lui  demandai  dépuis  quand  son  âme  jouissait  d^ua  si 
grand  bonheiir.  Elle  me  répondit  :  t  C'est  ce  matin. •••«  tout  h 
toup....  nn  bonheur...  !  t  Hais  elle  ne  put  continuer. 

Pendant  toute  îQette  Journée  elle  souffrit  beaucoup;  éêèsA^ 
elle  s'en  réjouissait  comme  d*un  signe  de  son  prochain  dékn 
gement.  Dès  lors  on  ne  vit  pas  en  elle  l'apparence  d'ba  retoae 
vers  les  choses  de  la  terre.  Ce  n'était  pas  pdr  indifférence; 
car  jusqu'à  la  fin  elle  témoigna  sonaflfection  et  sa  sollicitude 
pour  ceux  qu'elle  laissait.  Hais  elle  lés  remettait  à  Dieu  a«ea 
confiance;  et  poor  elle-même^  ellç  n'exprimait  plus  que  le 
désir  de  voir  venir  le  Seigaeur  et  de  recevoir  la'paUence  û& 
eessaire  jusqu'au  moment  où  il  trouvertfit  bon  de  l'appeler. 

Hais  il  fallait  »  dans  ce  peu  de  teibps ,  que  sa  foi  fèt  éproiH 
vëe.  Sur  le  soir  ses  souffrances,  augmentèrent*  et  il  Vy  joigasl 
des  angoisses  spirituelles.  Tout  d'un,  (ioup  elle  nous  dit  ave4 
instance  2  t  Oh  priez  »  poui*  /|ue  ma  foi  io'a  augmentée!  »  Puis 
elle  s'écria  :  t  Seigneur  aHgmtki^moi  la  foi/  augnmnie^mài 
lajoi!  elle  m'abandonne!  »  —  Nous  lui  répétâmes  les  pro-* 
messes  du  Seigneur,  en  lui  rappelant  qu  il  avait  prie /E^onr^tf^ 
la  foi  de  Pierre  ne  défaillit  pointai  qu'il  priait  dé  même  poiàr 
elle.  Hais  elle  répétait  avec  angoisse:  t  Elle  m'abandonne  !  » 
—  Nous  priâmes ,  et  elle  fut  plus  calme  pendant  quelques 
beui^es.  -*  Après  quoi  elle  recommença  eneore'à  manifester  de 
l'inquiétude  en  nous  disant  :  t  L'ombre  de  la  mort!...  »  Et 
bientèt  après,  en  fixant  sur  moi  des  yeux  où  se  peignait  l'an- 
goisse de  son  âme,  elle  ajouta  :  c  11  ne  me  veut  pas!  »  ^—  Je 
lui  dis  que  le  Seigneur  qui  l'appelait  à  venir  i  lui,  né  pouvait 
pas  la  repousser;  qu'il  n'était  pas  hon^me  pour  mentir  et  qu'il 
avait  promis  de  ne  point  jeUr  dehors  celui  qui  tiendrait  à 
lui;  que  .c'était  Satan,  le  pér«e  du  mensonge,  qui  cherchait  à 
lui  ravir  sa  paix,  mats  qu'il  ne  serait  pas  le  plus  fort.  Je  lui 
demandai  pourquoi  elle  croyait  que  le  Setgoeur'tie  la  voulait 
pas?  si  c'étaK  parce  qu'il  tardait  à  venir  la  chercher  1 1  Oui  I  • 
me  dit*elle.  -r  t  Hais  tu  sais  qu'il  dit  :  S*il  kurde,  aiiends^U; 
car  il  ne  manquera  pas  de  venir.*  ^^  i  Eh,  bien...  oui  ;...  mais 
c'est  que  j'étouffe!  »  La  prière  amena  encore  du  soulagettieni» 
mais  non  de  la  joie.  Sur  le  matin,  sa  figure  reprit  l'exprêésioQ 
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dtfjcalfliè,  61  oa  renlcodit  rëpëi^r  à  voix  basse  c^s  par^^^ 
que  .WMis  avioQs  lues  le  mardi  :  JUom  setviteur  just^ 
mijuUifiBra  plusieurs. —  tLèSelgnieor  l'a-t-il  redoBoésa 
paix?  »  lui. denuittëai-je  alors.  --•  t  Oui.  >  -^  c  Tu  es  mais^ 
tenant  heuneuse?  »  -^  c  Gomme  ça  ;  ro^is  j^atteuds.  »  —  c  Tu 
sais  qii'il  est  dit  :  .Encore  un  peu  de  iempjs  et  celui  qui  dùiH 
vernir 9  viendra  ai  il  ne  tardera  point.  >  —  c  Eh  J^îen ,  oui , 
Seîgueurl  viens  obercber  ta  brebis,  que  tu  aimes  comme  ton 
clier  enfant  !  »  Plusieurs  foi^  elle  répéta  ces  paroles  :  Qui  m* 
t^niara  accUsaUon  contre  les  élus  de  DieuP  Dieu  eut  celui 
guiji4strjie.  Qui  condamnera?  Christ  est  celui  fui  est  mortu 
Je  lui  lus  une  partie  des  chapitres  lY  et  V  de  la  ST  Epitre  au» 
Gerinthieiis ,  et  elle  répéta  pltisîe^rs  fois  aussi:  ces  mois  : 
L'homme  extérieur  déchoit ,  mais  t  homme  intérieur  sere^ 
nouoelle;  etceux«ci:  Une  maison  éternelle...  danshs  deux  I 
Onvovaitqneson  âme  se  nourrissait  des  paroles  de  la  Bible» 
et  elle  en  citait  fréquemment. 

.  Elle  profita  des  bons  moments  de  éetjte  journée ,  pour  s'en-* 
Ine^eniravee  nous  Mir  les  choses  spirituelles.  L'état  dans  leqt^ek 
son  âme  avait  passé  pendant  la  nuit,  l'étotinait,  et  elle  nei|$ 
questionna  à  ce  sujet ,  me  demandant  en  particulier,  si  î*^avais 
en  aussi  de  tels  combats.  Je  l'assurai  que  les  enfants  de  Dic^i 
en.  ont  et  que  leur  foi  est  ainsi  mise  à  l'épreuve  et  purifiée; 
alors  elle  parut  s'y  soun^ettre.  — *  <  Que  Dieu  vous  donne  au 
dernier  mofnent  le  même  bonheur  qu'à  moi  t  >  nous  disaiuelle 
aussi;  icar  enfin  il  viendra.  Oh,  qu'ils  sont  heureux,  ceux  dont 
le  co^r  est  donné  à  Jésus  de  bonne  heure  l  mais  qu'il  y  en  a 
peu,!  Sans  Cfla,  où  cherche-t-oo  le  bonheur^  souvent  on  se 
t)roEt  heureux,  mais  on  ne  l'est  pas;  il  y  a  toujours  du  vidé.  • 
-^  Elle  témoigna  plusieurs  fois  le  prix  qu'^elle  attachait  au» 
reiatfons  chrétiennes. .  c  Ce  sont  ces  amis-là  qu'il  nous  faut, 
disait-elle;  car  les  amis  du  inonde  ne  sont  pas  des  amis.  »  Elle 
s'afiectionnait  aux  personnes  qu'elle  savait  aimer  le  Seigneur  ; 
en  me  parlant  d'une  d'elles,  avec  qui  elle  n'avait  point  eu  de 
relations,  elle  me  disait:  t  Ce  sera  une  amie  pour  le  ciel.» 
Ellp  se  montrait  reconnaissante  de  ce  que  l'on  priait  pour  elle 
dans  les  assemblées  du  culte,  disant  qu'elle  en  ressentait  les 
eflétA.  En  général  elle  parlait  avec  liberté  des  choses  sur  tes- 
imelles  elle  avait  changé  de  vue.  Ainsi  elle  me  demanda  quel* 
qnes  explications  sur  des  réunions  d'édification  qyi  avaient  été 
faillies  d^ns  notre  ville,  et  en  témoigna  son  approbation,  dé*^ 
wani  que  Dieu  les  bénit.  Elle  s'informa  aufsi  de  plusieurs^ 
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personnes  poor  desquelles  elle  exprio»  dessonknls  dvëlitiis. 
Elle  témoignait  son  désir  qu'en  priant  aiqf>rès  d'elle  nous  le 
fissions  Don-seulement  pour  elle,  mais  aussi  pour  nous,  et  elle 
se  montrait  reconnaissante  quand  nous  (^lnalldioos  enpatti- 
culier  pour  les  siens,  que  Dieu  leur  accordât  dès  maidteœmt 
le  bonheur  qu'elle  possédait  dans  ses  derniers  jours.  Elle  nous 
dit  plusieurs  fois  de  ne  pas  oublier  son  lit  de  mort»  remarquant 
combien  de  personnes  craignaient  et  évitaient  de  se  trouver  à 
,ces  moments  solennels»  où  Ton  juge  bteo  différemment  de 
tOjQtes  choses  et  oA  Ton  voit  la  vanité  et  le  mal  de  beatROnp. 
de  celles  auxquelles  on  prenait  plaisir^  C'est  ainsi  en  parti* 
culier  qu'elle  parla  de  la  danse,  en  exprimant ees  regreisida 
t^ps  qu'elle  y  avait  perdu  ;  et  des  cartes  à  jouer»  oomttie  de* 
vant  être  jetées  au  feu»  — Nous  parlâmes  de  la  comGtîssaAce 
de  son  cœur»  qu'elle  avait  acquise  pendant  sa  maladie  :  «  Ce* 
pendant,  dit^elle,  je  reconnaissais  bien  que  mon  cceur  était 
hypocrite.  »  —  t  Mais,  lui  demandai-je»  si  l'on  t'eût  dit,  qu'il 
était  ennemi  de  Dieu ,  n'aurais-tu  pas  trouvé  que  c'était  trop 
fort?  »^  €  Oh,  oui!  »  —  t  EU  maintenant?»  -^  t  Nod>  le 
çeeur  naturel  hait  Dieu.  > 

Elle  n'eut  que  quelques  instants  de  rêveries»  et  même  aion, 
elle  retrouvait  aussitôt  après»  ses  idées  avec  une  suite  et  une 
clarté  surprenantes.  C'est  ainsi  que  dans  un  moment  de  rêverie 
elle  disait:  t  II  était  ministre  d'état,  je  ne  sais  soosquetr^^; 
mais  qu'importe  !  »  —  c  En  effet,  ajoutai-je,  qo'importç  main- 
tenant pour  toi?  »  —  €  Ah  !  reprit-elle  aussitôt ,  je  ne  t'aurais 
pas  dit  qu'importe  !  autrefois  ;  car  je  tenais  beaucoup  à  bien 
connaître  ces  choses.  > 

La  nuit  du  jeudi  au  vendredi  fut  bonne  ;  Louise  était  calme 
et  heureuse ,  témoignant  toujours  son  affection  et  sa  recon- 
.  naissance  pour  les  personnes  qui  l'entouraient,  et  attentive  à 
ne  pas  leur  donner  de  la  peine.  Afin  de  la  tranquilliser  à  cet 
égard  en  lui  montrant  que  Dieu  même  se  charge  de  rendre  ce 
qu'on  fait  pour  l'affligé  ,  nous  lui  lûmes  le  commencement  du 
Ps.  XLI.  Elle  en  parut  réjouie  et  ajouta  :  c  Oh  «.qu'il  est  heu- 
reux que  ce  ne  soit  pas  à  moi  à  vous  le  rendre  !  Ëh  bien»  qu'il 
vous  le  rende  lui-même!  > 

-  Dans  la  matinée,  elle  crut  que  son  dernier  moment  était  Ui» 
et  en  fut  très-réjouie  ;  mais  il  tarda  encore.  Chaque  fois  que 
.quelqu'un  approchait  de  son  lit,  elle  demandait:  c  Croyez- 
vous  qu'il  vienne  bientôt?  le  demandez- vous  ?  Oh!  priez  pour 
qu'il  ne  tarde  pas.  >  Elle  souffrait  beaucoup  de  la  main  »  et 
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téiiioiî;fHi^  ii'egrét  dè^eqii^ellié  ûë  potfvait  pAaffottbfièr  jplour 
8*oecop6i*  dés  ishose»  spiHtaèlte».  c  Que  poiirraitpon  faire"?  » 
demamia^t^He  jptiisiefiirs  fois.  Noos  ne  savions  que  fiiit^  en 
éffec^  et  noAs  nous  mimes  à  ptier'  te  Seigneai'  de  vouloir  la  isou- 
Rigei^ ,  àfib'qn'elle  ne  filh;  pas  JnterrompQe  dans  sa  eotoimunion 
avec  lui.  «  Oai,  Seigneur,  reprti>-dle;  pour  eeta!  oh  que  ce 
soit  pour  cela  !»  Pats  bientôt  elle  interrompit  la  prière  »fion 
par  dès  pïàinteâ,  mats  par  rëxpre^ton  de  ^n  bonheur.  €t)H^ 
<jffie  je  suis  heureuse  !  disail^elle.  Il  vient  !  il  vient  !  AKdez^moi 
à  aller  à  sarèncontref  O  Seigneul'  né  ristourne  pas  en  arrière, 
S^Htë'plaitllHus  qu'un  petit  moment....  Maintenant  je  ne 
doMre  plus;  je  jotiis  !  Âh ,  qu'elles  délices  I  rendez  grâces!  > 
Puis  un  peu  plus  tard ,  paraissant  contempler  ce  que  nous  ne 
tojrons  pdint  encore,  elle  disait:  t Voyez- vous?...  on  prépare 
dfn  festin;;.^,  que  c'esft  beau!....  il  est  tout  prêt.  »  Nous  lui 
dîmes:  «C'est  celui  dont  H  est  écrit  :  Bienheureux  sont  eeum 
qui  sont  appelés  au  ttûnquet  des  noces  de  V Agneau,  »  ^^ 
c  Oui,  c'est  cela?»  répondit-dle.  Elle  demeura  assez  long- 
temfps  dans  cet  état  de  jouissance  ;  ses  douleurs  étaient  cal* 
roées  par  une  friction  continuelle  de  la  main,  ce  dont  elle  était 
Tèeennaissauté  envers  Dieu  ;  qui  avait  foit  trouvé  et  béni  ce  ^ 
Moyen.  De  temps  en  lem^s  elle  recommençait  à  manifester  ion 
bonheur,  appelatot  le  Seigneur  et  nous  disant  :  t  Ne  pleurez 
pas,  je  vous  en  prie;  je  suis  heureuse!  et  qu'aije  (ait  poàr 
cela?  »  -^ Elle  s'endormit  quelques  instants;  mai^  ce  fut  dans 
raogoissé  qu'elle  se  réveilla.  Sa  souffrance  était  grande,  ^es 
nerfo  se  contractaient.  Elle  nous  regarda  de  nouveau  avec  aii- 
goisse  et  s'écria:  tll  m'abandonne!...  Je  suis  perdue...  il  n'y 
à  plus'd' espoir!  Oh,  pourquoi  suis-je  née!  >  Nous  cherchions 
à  la  rassurer  et  à  la  consoler  ;  mais  elle  répétait  :  «  Oh,  si  vous  ' 
saviez  ce  que  je  souffre...  !  »  Nous  étions  dans  l'angoissé  avec 
elle.  Nous  priâmes  ;  nous  suppliâmes  le  Seigneur  de  venir,  à 
son  secours  eri  la  délivrant  promptement;  et  cette  fois  encore, 
il  ne  tarda  pas  à  répondre.  Très-peu  après,  elle  reprit  avec 
calme ,  et  comme  si  elle  revenait  à  elle-même  :  <  Oui,  c'était 
justement  là  ,  la  foi  :  de  croire  qu'il  ne  m'abandonnerait  pas; 
il  ne  repousse  personne.  Rendez-lui  grâces  avec  mdi.  Oh ,  qui 
pourrait  lui  rendre  grâces?  la  voix  me  manque  pour  cela.  Âh, 
si  je  pouvais  retourner  un  peu  en  arrière  pour  le  louer!  mais 
il  n'a  pas  besoin  de  mes  louanges....  Maintenant  lés  combats 
sont  finis;  ceux-ci  seront  lés  derniers.  Encore  quelqUesmo*^ 
ments  de  retard  ^  et  il  viendra.  <2ue  sa  volonté  soit  faite  !  priez 
pour  qu'il  me  donne  la  patience  jusqu'à  la  fin.  » 
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iMigaisftf $>  qMQÎ<]W«  le»  M>ufli;aw^  ^1  Vaftk»l}p|i wvww^fuf- 
gneur  8«  vif,  qu'elle  eyi  ^o^ûk  ppuvjMfi  w  i\wl^^&^i%\^ 
(piTcer  àiv^ir,  en  rup^l^m  à  gc^i^ft  çrM.  Ô4k>^  tm j|iip9MM9ii 
oJieUe  était  tranq^Ule,  ncm^,  lyi  pai^l^^^  4e  U  Pé^^^f^^  4^ 
9k'«M>Puy^i*  ^3  P^^^  ^l*  ^^  ^s^praBCe  que  j^at.  I^  pr^9H#fieys:4# 
Dieu»  et  non  ^r  1^  jouÎA^aaee  ei  le  seMMit^nt  de  ^w  avMHM'^ 
je.^iH  ejEprinp^iU^rtiipi^qne»  pai^f ^  qi^'elU  ftv^it  ^u  Ae^m^ 
roeat$  de^  grande  loh  et, de  «lanife&t^tiDas  ^9mM€|s  df  Ifi  pr^ 
Moee  du  Sewneur,.  ei(e  ««  «e^  lut  app^yfée  IM^SAV^*  ¥im^ 
cela  n'iBttt  coiH<*îbaé  à  la  jeter  dam^  ra0g<H«^  dè9  qii  eM^ai^ûf 
pi^rdu  le  ^enUm^iit  de  ^ofh  boaheur.  J^  lui:  rappelai  Im  F<H 
mi«9$es  dQ  DiftH  4  çelvi  qui  Cfoit  ap  Fite  iv  qui  lwiJl4§M  t  S»*^  »4 
de  refuge  ^ui'en  lui.  f  Tu  farcis  fa  luit?  •  lui  d^>ç,  -^  f'Q^h^ 
•^  «Tu  vH.à  Hû  po^.avoipr  la  vje?  ^-*-  #  A  qui  m'#0  isaisrje  I  ». 
tï^  f  Sa  pRpmes»^  ç&l  doiiapoiir  toi  •  et  o>st  inr  eUf  W®  t^ 
doia  t'appuyez  ki-^baa,  i\  n.ea6  appela  à  naiH^hor  par  la  Cpj  «à 
qcNi  par  la  vue;  mais  il  qq  cbaiige  pas«  ei  siea  prot^nse^jM^m 
tçMÔpura  M  ;  il  eat  toqjj9iiir&  yraî  que  <^'eat  Im  qui  a  tou^  ^i^c^mr 
pti.  >  *^  «  Je  c^iqpr^dci  un  peu»  >  pe  dil-selte.  Piiia'AWa  Iwg^ 
t^msi  après  «  el|^ ajouta  ;  t  Tu  m*as  dit  phiaieurs  e]|o«(i&  ^ue  J# 
voudrais  ne  rappeler.  »  Je  le$  lui  répétai  et  lui  lusuBe.p^vtif 
du  Chap,  V  de  la  4'^EpUre  de  )eaa»  lui  faî^iH  r^marquep 
aurtOHt  les  V.  9  à  13::  Si  nous  r^e^çùn^  le  iémoig'i^eM^^^ 
komm^s^  le  té^oigrtag^déDUu  e$idurt  plus  gjp^n^imd^^ 
etc.  Plus  tard  epcore  elle  reprit  ce  4ujet  et  me  dit  ;  «^Xu  s^va'i§ 
hxw  raison  en  parlant  de  ce  qui  cause  npç  doutas,  »  ^-^  I^a  veille, 
je  lui  avais  rappelé  ces  paroles  deCb.Rien  sur. s<»ilitdei9eurt:| 
cNon.  il  ne  nous  a  pas  trompés  !  »  dont  elle  faisait  4^uc^i  l'^xpé^- 
rience.  Le  vendredi  soir,  après  de  pép.i|)les  momeol^  elle  fixa  a^ 
yeux  sur  moi»  et  me  dit,  en  y  faisaut  allusion  :  t  Tu  ne  m'as  p^ 
trompée*.. •  -^  %  Non»  lui  répondis*je  ;  car  je  t'ai  adress^^  à 
Celui  qui  ne  trompe  pas.  »  Ce  qju'elle  approuva  par  un  de  c^ 
signes  qui  disait»nt  souvent  autant  que  beaucoup  de  paroles. 

Elle  fut  souffrante  et  agitée  peada,9t  toute  la  puits  u^aor 
moins  ses  pensées  étaient  toujours  tournée»  vers  les  choses  çpv- 
fitjaellea*  Elle  aimait  qu'pp  lui  en  parlât  et  a'ea  entretenait  ep 
elUrmème.  «  Péché,  pécM  î  ^^  s'écria-^t^elle  une  fois.  -r.«  Oui^ 
reprHnes-nous»  péché  l  péché!  mai$  au9si  •  grâice  I  grâce  !  ,1^9 
où  Je  péché  a  ubon44,  lagràcea^iondépmr-dessu^.p  «<-:- 
c  Ëh  bien!  Seigneur,  ta  grâce!  »  -*^  Ua  autre  moQieiit,  elle 


Digitized 


by  Google 


parkU  de  sâ  cou? lie*^  p4tienoe.  Noiis  jaî  ra^pel&mef  qliA  DmIi 
la  dcNine»  el  qa'dttiKKn^de  Jé303  41  a  ti€M]|:p«^ip^«'liiif  qui  «mis 
9  donné  son  Fil»  nimftte.^^  t  Qii'aiufiaMilrrl,'pa  dornier  de  plq»?i 
reprit-elko^  •  Ebbtea,  an  nom  de  J^uav  {a  ptiieoce*  BionDtea4 
la  patience  jusiiu'à  la  fiai»  — t  Sfr  le  lBa»ÎQrati<roilieci4e  bien 
des  souffrances  ,:elle  noa&  dit:  <  Iin;*y  a  qu'un  momeiit  en  sa 
colère,  i  Je  lui  lu^  ensuite  ce  paissagD  d'Ësale  :  Il  leur^tË^ié 
Sauveur,  et  dans  toute  kur  angoisse ,  ilaéié.en  amgQisss. 
Sur  quoieMeaiotHa  a«ssitj^lt\c  >J^^  j'aî  iMenéprouYëla  vétité 
de  ces  paroles  !  ^  "    i,  '    •  '  :  t 

Dès  le  samedi  à  qpairre  lieiires  d#  malin,  U  pat«l  4ute  sa  9à 
n'était  plus  éloignée.  ËUe  n'e^t  aueuM  apprélM««iOQ  de  eie 
momenl  et  m  téiBoigna  imijoiirs  son  déatr  et  sd  jeÂ^ ,  ^queb 
qu'elle  parât  plus  seufnise  à  ralilendre.  et' qu'elle  répétât  ptns 
souvept  en  appelant  1$  S^igmur  :  Qne  ia  volonté  s^itjaite( 
r^  Mal^é  sa  f»»l)lease,  elle  oonisi^rva  tome  sa  coimaissiâik«,«i 
suivait  avee  calmé  et  ave<;  r;i^t^niion.  4u  dé^ir-tout.*ee  qui 
pouvait  lut  aiiDoneer  Tapproo^  du  délofenOent* 

Elle  était  à  l'agonie  ;  mais  elle  nous  parlait  encore ,  bieli 
qu'avec  plus  de  pein^.  Plusieurs  fois  elte*  ntHis  demsada  de 
l^r^er.  I^le  eita  au^i  le  oomiDefiçefiiest  de  oeH  paroles  qu'eli 
hû  avait  lues  dans  la  wii^  :  Que  rçtre  eceur  ne  s^  pohd 
trouUé.  Ho^s  achevâmes  le^verset,  après  qu(H  elle  a  jouta  lès 
premiers  mots  du  suivast  :  //  y  a  plusieurs  demeures  dans  la 
maison  de  mofi  Fire;  paraissant  désirer  la  suite,  que  nous 
lui  répétantes.  Puis  ell<^me*ditt  «Le  chapitre  que  tu  ii*as 
la  quand  nous  n'étions  que  nous  deux?  »  ^ —  <  Quel-?  »  lui  di^ 
je;  sais^tu  ce  qu'il  renfermait?  >.-*-  «Non«  »  Mais  un  instant 
après  elle  ajouta  :  t  Cest  pourguoL*..  »  Je  me  ressouvins 
alors,  qu'en  lui  lisant  la  fin  du  Gb.  VU  de^rApoealypse,  je  lui 
avais  fsHt  remarquer  ces  mots  par  lesquels  commence  le  v.  IK^ 
Csst  pourquoi  les  Saints  sont  devant  le  trâne^de  Dieu»  et 
jouissent  du  bonheur  éternel*  Je  m'empt*essai  de  lui  relire 
cette  partie^  et  elle  nous  fit  sigfie  que  c'était  bien  ce  qu'elle 
entendait. 

Elle  aillait  qu'oa  lui  pai^ât  des  souffrances  de  Jésus»,  et 
plusieurs  (oiscesujet  svait  paru  la  soulager  dans  ses  angoisses.. 
Nous  lui  lûmes  une  partie  du  Ps.  XXII;  t  Quand  on  pense  aux 
souffrances  du  Sauveur  1 1^  disait-elle.  nHais  combien  oil  les 
comprend  peu  !  »  Puis  elle  ajouta  avec  «tie  exfMression  de  re* 
gret  :  t Nous  avons-peu  lu  son  histoire ,  ces  temps.  >  Elle  norws 
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âddanda  encore  de  pridr  avec  toate  la  fSn^yeur  d^nt  naos  se^ 
rions  capables,  pour  que  le  Seigneur  ttnt  bientôt.  Nous  lé 
suppliâmes  dond  de  touloir  bÀter  et  accomplir  tob te  son  œuvre 
en  elle ,  afin  qu'elle  pût  être  délivrée  de  toet  combat.  Nous 
priâmes  aussi  pour  les  siens.  Elle  en  fit  paraître  sa  satisfaction, 
et  je  Tentendis  continuer  de  prier  en  disant  :  t  Qu'ils  mépri- 
sent tout  ce  que  le  monde  admire!...  qu'iU  pensent  à  la  mort, 
au  jugement...  !» 

'■  Peu  d'beures  avant  sa  mort,  étant  totojomrs  fort  calme,  elle 
nous  dit  :  «  Je  suis  bien  heureuse.  J'ai  des  moments  de  xlé- 
Ikes;  oh  oui,  des  moments  délicieux.  Ils  sont  courts;  mais 
ils  sont  comme  le  Seigneur  ^es  donne.  Et  maintenant ,  ce 
qni  me  rend  heureuse,  c'est  de  savoir  que  Si  les  joies  sont 
Atéesr,  c'est  pour  l'épreuve  de  la  foi.  Il  y  a  un  moment  fixé 
jpour  la  délivrance;  il  est  inutile  de  l'attendre  avant.  Hais 
quand  il  arrive^  on  rie  peut  pas  comprendre  qu'on  ait  été  im- 
patient. >  -^  Elle  nous  exprima  plusieurs  Toîs  le  désir  qu'après 
avoir  beaucoup  prié  pour  elle,  nous  ne  manquassions  pas  aussi 
de  rendre  grâces. 

Vers  les  deux  heures,  je  dus  la  quitter  pour  prendre  un  peu 
de  repos.  Une  de  mes  sœurs  arriva  auprès  d'elle  et  crut  qu'el^ 
ne  la  reconnaissait  pas  ;  mais  aussitôt  Louise  la  nomma ,  en 
ajoutant  qu'elle  nous  connaissait  toujours  tous.  Puis  elle  lu! 
demanda  :  c  Croyez-vous  qu'il  vienne  bientôt?  »  —  c  Ouî^  il 
ne  peut  plus  tarder  longtemps.  »  -^  <  Âh,  hm  !• 

De  temps  en  temps  elle  disait  quelques  mots  de  ses  espé- 
rances éternelles.  Plus  tard,  elle  parut  faire  effort  pour  parler; 
mais  sa  voix  semblait  éteinte.  Toutefois  après  un  peu  de  temps, 
elle  reprit  la  parole  et  dit  :  c  Je  n'ai  pas  dormi,  quoique  j'eursse 
les  yeux  fermés.  >  -*-  c  Du  moins  vous  aves  été  calme  et  vous 
avez  pu  employer  ce  temps  à  vous  entretenir  avec  le  Seigneur  ?» 
—  fOh  oui!  c'est  une  grâce  qu'il  m'accorde;  c'est  lui  qili  a 
fout  fait.  »  -—  c  Vous  pouvez  donc  toujours  vous  réjouir  en 
lui?  t  — -  c  Oui  ;  mais  pas  autant  que  je  le  voudrais.  Tout  cela 
m'empêche  !  »  ajouta^-elle  en  montrant  ses  bras  et  sOn  corps. 
-^  c  Bientôt  il  n'y  aiara  plus  d'empêchement;  dans  peu  de 
temps  vous  serez  entrée  dans  l'éternité  bienheureuse  oîi  îtrCf 
aura  plus  ni  douteur^  ni  cri,  ni  travail,  et  surtout  plus  de 
péché.»  —  fOui!»  reprit-elle;  une  éternité  aussi  heuretise 
qu'elle  sera  longue  !  >  Alors  ina  sœur  lui  proposa  de  prier  en- 
core. «J'en  serai  bien  aise,  >  dit-^elle;  et  paraissant  pressentie? 
que  le  temps  prenait,  elle  lui  fit  signe  de  commencer  et  suivit 
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ena^te  ta  prière  attentivetnent  ;  quand  etlelunemiinée ,  elle* 
ajouta  avec  beaucoup  d*expressioa:  cAmen!  Seigneur»  Amen!» 
et  en  prononçant  ces  paroles ,  elle  rendit  1^  dernier  soupir. 

'  Ici  fiittt  le  r^it  de  l'amie  de  Louise.  Elle  aussi  a  passé  de  de  monde 
dans  le  repos.de  sob  Dieu.  Si  elle  a  eu  rinexprimablejoie,  de  voir  son 
amie  trouver  la  paix  du  Seigoeur,  Dieu  lui  a  donne  en  cela  de  re- 
eueillir  selon  ce  qu^elle  avait  semé  ;  car  elle  avait  prié  beaucoup  pour 
ses  amies  et  pour  celles-là  en  particulier  :  exemple  encourageant  pour 
les  amis  chrétiens  a  prier  et  à  agir  avec  persévérance,  pour  le  salut 
de  ceux  qui  leur  sont  cfaers. 

On  ne  lira  pas  sans  fruit  les  lignes  suivantes ,  trouvées  après  la 
bort  de  l'amie  de  Louise,  et  dans  ^quelles  elle  avait-  voulu  rattacher 
à  quelques  passages  de  la  Bible ,  les  impressions  qu'elle  avait  reçues. 
Puissent-elle8,'par  la  bénédiction  de  Dieu ,  résumer  aus<ii  dans  l'âme 
de  nos  lecteurs  les  instructions  sérieuses  que  leur  a  présentées  ce  too- 
ehaqt  récit.  ! 

LEÇONS  REÇUES  AUPRES  DU  LIT  DE  MORT  DE  LOUISE. 

//  faut  (oujourê  prier  et  ne  se  relâcher  point,  —  Demandez  et  vous 
recevrez^  afin  que  voire  joie  soit  parfaite.  Luc  XVIII,  1.  Jean  XVI,  24. 

Par  h  puissance  qui  agit  en  nous ,  aipec  efficace.  Dieu  peut  faire  infinû 
went  au  delà  de  hut  ce  que  nous  demandons  et  pensons.  Éph.  III,  30. 

Une  seuk  chose  est  nécessaire.  Luc.  X»  42. 

Ne  flous  proposons  de  savoir  autre  chose  que  Jésus-Christ  et  Jésus-Çhrisi 
crucifié.  1  Cor.  II,  2.  Qu'il  est  précieux  en  face  de  la  mort!  Alors  lui  seul 
peut  être  notre  paix,  notre  assurance ,  notre  tout  et  la  joie  de  notre 
dernier  isoupir.  Qu'il  soit  donc  notre  tout  pendant  notre  vie! 

Sa  grâce  nous  suffit.  2  Cor.  XII,  9,  Mais  elle  seule  peut  suffire. 

Dans  les  derniers  moments  même,  l'âme  a  besoin  de  s'appuyer  sur 
les  promesses  et  non  sur  le  sentiment  ;  cela  seul  peut  là  rendre  ferme 
au  moment  de  l'épreuve.  1  Jean  V,  9-43.  Rom.  VlII,  31-^39. 

Quelle  richesse ,  que  celle  de  la  Bible  !  En  elle ,  se  trouve  une  ré- 
ponse à  chaque  soupir  du  cœur,  au  moment  même  où  tout  le  reste 
s'évanouit,  il  est  donc  important  de  croître  dans  sa  connaissance. 
2Tim.  III,  16,17. 

Tout  est  sérieu^r  autour  d'un  lit  de  mort.  Là  l'àme  sent  que  les  rires 
et  les  conversations  vaines  et  légères  ne  peuvent  plus  aller  en  présence 
des  choses  sérieuses  qui  l'entourent.  Et  cependant  ces  choses  qui  sont 
vraies  devant  un  lit  de  mort,  ne  le  sont-elles  pas  éfralemeol  toujours  ! 
Col.  IV,  6.  Eph.  V,  4.  . 

Combien  il  y  a  encore  de  contradiction  entre  la  vie  habituelle, 
néme  de  l'enfant  de  Dieu,  et  ce  que  nous  sentons  le  besoin  d'être  att-«^ 
près  d'un  lit  de  mort.  2  Pierre  III,  11.  14.  17  et  18. 
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.'I4au84i*aiiflioa8  piia  ksnoBli'humaiiiSi^Hr  ilësigacr  lof  eapte 
de  Dieu.  Que  ces  noms  soiem^empruntés  à  uo  individu  ou 
qu'éla  le  soient  i  un  ëvénieilient  ^  il  hoojb  semlilé  qu'ils  Miîtéu- 
îours  le  danger  de  ratt^her  l'bommie  à  rhovime,  on  de  Ità 
faire  perdre  de  vue  le  beau  nom  quieât  rëdlamésur  dous.II  est 
eertai»,  tottteforst  que  Ton  ne  peut  se  passer  de  noms  spéciaux 
pour  distinguer  les  diverses  section^  de  Tëglise  exiédeure; 
et  le  nom  de  Protestant  en  particulier^  que,  sous  ce  rapport 
nous  sommes  si  heureux  de  porter  plutôt  qu'un  autre,  rappelle 
un  des  inoments  lés  plus  solennels  dé  cette  luUe  entre  la  vérité 
et  l'erreur^  qui>  après  tout,  forme  iouie  Tbisioire  de  TEglise^ 
t^llltàt)ieu&euIealeatquele8bommesquileport^nt.n>neAlsseDt 
pimak  méconnu  le  aens^fet  leeoiBpriasemiUHifourscomiiieran^* 
teur  des  ligbes  suivantes!  Nous  les  empruntons  aux  Intéréit 
généraux  dufirotesianiism^/rançaisfi^rH.X.^d^  Gasparin, 
et  nous  sommes  heureux  d'appuyer  par  cette  citation  Tannoiiçe 
que  aâas  avons  faite,  îf  y  a  quelque  temps,  de  l'ouvrage. 
*  c  Soyons  protestants,  dit  M.  de  G.  ;  mais  rappelons-nous 
que  Cela  veut  dire  chrélliens,  fiumbles  disciples  dé  rÊvangite,, 
adôràtburs  soumis  de  ce  Diep,  qui,  en  nous  donnant  jsa  Parplé 
infaillible,  nous  envoie  aussi  son  Esprit  pour  ouvrir  rintelli- 
^noè  de  cèuk  qui  la  lisent  avec  pt^ière;  rappelons-nous  que 
cela  veut  dire,  membres  fidèles  de  Kéglise  vraiment  universelle, 
vraiment  catholique ,  de  l^église  des  réformateurs. «  deTégVise 
desVaiidois,  de  l'église  sqpostolique  ,  de  cette  église,  contre 
laquelle  n*ont jamais  prévalûtes  portes  âeTenjeir^  et  qui  a 
toujours  compté  des  adhérens  au  sein  même  des  hérééies  qui,, 
comme  celle  de  Rome,  ont  conservé,  sous' l'épaisse  enveloppe 
des  inventions  humaines ,  les  gran()es  vérités  du  Siilut.  Tlappe- 
lons-nous  qû*étre  protestant,  ce  n*est  pas  seulement  nier,  ô'est 
surtout  affirmer;  ce, n'est  pas  seulement  examiner,  c'est  sur- 
tout croire;  ce  n'est  pas  seulement  contester; l'autorité  ^>iri» 
tuelle  des  hommes,  c'est  surtout  se  soumettre  à  Tautoriléde' 
Dieu;  ce  n'est  pas  seulement  rejeter  la  tradition,  c'est  surtout 
accepter  les  saintes  Ecritures,  les  acçQpter.conune  de  pietits 
enfants  acceptent  les  ordres  de  leur  père,  en  s'efforça nt  de 
les  comprendre,  en  sollicitant  au  besoin  .des  explications, 
niais  san^  cb^rcber  à  en  péitétrer  tous  les  buts,  è  einiifis(ieefer 
lajustlce,  à  en  concilier  les  contradicttons  appai^entes^  Rap- 
pelons-nous ,  enfin ,  qu'éire  pirotesiant, -c'est  justifier  x>âi'  ^ 
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0oiid«ifeë  les  :|[toriéllx  |pfri;vtléeeà  de  fil?  M  ;  e^étl  agir  Hcromme 
oot  agi  tous^^  c^u!ï  qoi^fiC  cd^s^^  ésras  d=és  cobùts  ferVetttè  le 

ipes»  doniner  plus  que  d'ampes^  «seriier  ^Hs'qo^  ^atrtreis.  ^- 


BOUiETIlf  àlBUOOAAmi^ÙS. 


IIiSTOiRBs  POUR  LES  ^l'ii'AMTS  qui  veulent  dcvenfr  sQges;  parVauieur  des 
Récits  d'une  Grand'mère.  2"^«  série,  Genève  184* ,  M"****  Beroud 
et  S.  (iuers;  PaHs,  Delay  ;  Lausanne  BucÎqux  ;  eUî.  Up  .petit  vcr- 
luine  de  211  pages  în-lS^  Prix  :  1  «fr.  213  c.«  spîl  9  baù. 

00  reurouvera  dajns  ce  petit  vdtudiie,  le  niéiiie  cachet  de  nat^tel  et 
de  vérité  qii^i  distingiae  les  autres  oi^vragea  de  cet  auteur.  On  y 
rèlfouvera  aussi  la  méoie  solidité  pour  le  fond  des-thoseà,  bîeii  qn'il 
soit  destiné  II  de  beaucoup  plus  JQOiies  'Oofsttts.,  ^^t  uh/bon  livre  à 
iew  donner  pour  ëtreanes^ 

Le  petit  messager  des  missions  évangé|iques  ;  j^bUc^tioo  spécialemeDt 
destinée  à  la  jeunesse,  paraissant  tous  les  mois  par  livraison  d*une 
demî^feiiille  format  iq-^3a%  Prix  pour  l'imnée  i  2  (r.  de  Fr*  pour  la 
Frauce  et  la  Suisse,  franco  jusqu'à  la  frontièi^  ;  ejt,  2  fr»  50  pour 
rÀlIemagne,  TAnglelerre  et  la  Hpllande^ 
IJa^Fospeetii»,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur». neus  appiiend 

qi^'ii  p^i^aitra  dès  Janvier  1844  sous  €e  Ulre  un  petit  journal  rédigË 

Îar  M«  Graodpierre ,  directeur  de  la  maisQp  dets  Missio«is  dé  Panq. 
e  sujet  de  cette  publication  ,  le  rédacteur,  et  le  jeune  publie  aequbl 
elle  a*adresi»e  •  lui  assurent  un  succès  que  nous  osons  lui  pédire  à 
Vavande,  61  que; nous  deinand<ies  à  Dieu  de  faire  toorirer  au ^t»érr-des 
âmes  «Bsi  qu'à  celui  de  la  satote  cause  des  missions.  '      ^ 

"Le  ictLTE  ooMËSt^UE ,  pour  tous  les  jours  de  Tannée  ou  S'fô^çourl^ 
méditations  sur  le  N.  Testament;  par  N.  Roussel.  Paris  1843»» 
Deby  ;  Nîmes,  CSignouz;  Ceaève,  iM"**  Bérood  et  S.  Guers;  Laul- 
sanoe,  Ducloux;  NeucbàteU  Michaud.  2°*"  livraison,  complélant 
le  i**^  volume  de  4'^0  pages  gr.  in-8^.  Prix  des  4  livraisons  qui 
composeront  l'ouvrage  :  7  fr.  50  e«,  soit  51  batz.  > 

Nôtis  renvoyons  le  lecteur  i  rannonce  de  la  l**  livraison  (N®28, 
page  499).  Celle-ci  va  jusqu'au  chap.  Xîï  des  Actes.  Et  comme  l'an- 
tetir  suit  dans  ses  méditations  le  texte  du  N.  T.  d'une  manière  con- 
tinue, les  familles  qui  en  feront  usage  auront  ainsi,  au  bout  de  l'année 
recueilli  de  ce  saint  livre  les  leçons  les  plus  importantes  que  renferme 
chacun  de  ses  chapitres. 

Lettre  circulaire  de  Monseigneur  l'évéque  de  Kœnigingriètz  en  Bo" 
héme,  ou  règlement  sur  la  tolérance,  adressé  le  29 Novembre  1781 
au  clergé  de  son  diocèse.  Traduit  de  Tooriginat  latto,  imprimé  en 
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1782,  réiinpriai^  ^18451  Geeè^fe^  Ab.^èribi^iflK^;  lAïuânnev 
Ducipux  ;  etc^  Uae  broc^are  4e  16  pagçi  îd-S^.  Prix  :  :  , 

C*e$f.en  1781  qoe  fut  {nroomlgiié  par  Perapereor  Joseph  II ,  le  cé- 
lèbre Kdit  de  ioléraoee  ajoquel  nous  avons  audquefois  fut  allusion  en 
parlant  des  églises  protestantes  de  TAutncne.  Cet  acte ,  jogé  si  im- 
portant que  Ton  frappa,  en  souvenir,  une  espèce  particulière  d*éca 
oui  en  porte  le  nom ,  ne  fut  pas  également  bien  reçu  de  tous  les  ca- 
tnoliques.  Mais  un  évéque  de  Bohème,  du  moins,  l'accueillit  cordiale- 
ment et  le  recommanda  à  son  clergé  dans  une  lettré  pleine  de  bieu- 
yeillance  et  de  bon  sens  où  il  montrait  combien  il  est  absurde  et  in- 
lusie,  de  vouloir  forcer  des  hommes  à  agir  d'une  manière  contraire  à 
leur  croyance  intime.  Il  est  triste  d'avoir  à  cilér  comme  extraordinaire 
un  fait  qui  semble  si  naturel.  Mais  les  exemptes  en  sont  si  rares,  que 
l'on  est  hënreux  de  leis  faire  connaître.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lettre  tnl 
aecueiilie  dans  le  temps  avec  un  vif  intérêt  ;  et ,  réimprimée  cette 
année  en  Allemagne ,  elle  vient  d'ébre  trad&ite  et  publiée  en  Français, 
par  un  ami  de  la  tolérance  qui  espère ,  sans  dmie  ,  enga^r  le  clergé 
romain  de  nos  jours,  à  suivre  les  traces  deTévéaue  bohémien.  Nous 
désirons  ifort  qiril  réussisise. 

Lb  petit  BNFikNT.  2*^*  partie.  Paris  1813,  Dehy;  Lausanne,  Dodoux; 
etc«  UnpetitvolumedelOSpagestn-lS^.PrtX:  60cent.,  soit^batz. 
(La  1'"  partie  se  vend  M  cent.)  - 

€e  petit  volume  est  la  suite  d'un  ouvrage  dont  nous  avons  annoncé 

le  commencement  dans  notre  N®  28  de  1842.  Il  ne  le  cède  en  rien  à  la 

première  partie,  ni  pour  la  simplicité  de  la  forme,  ni  pour  le  choix 

des  sujets. 

^SBtiSSS      !      1 1  II'  I        '  I  ■  I      I      I   'l.    I    '  ■       I'    '•»— a-_tA 

—  iàF^oiLLBBELiGiBusBparalfra,  si  D''^^!  le  permet,  pendant  l'année  1844, 
de  la  même  manière  qu'en  1843,  et  aux  mén^s  conditions»  —  Lea  abonnés 
actuels  du  canton  de  Vaud,  qui  voudront  discontinuer  leur  abonnement 
en  1844,  sont  instamment  priés  d'en  donner  avis  le  |>lus  j^romptement  pos^ 
sible,  et  dans  tous  les  cas  avant  la  fin  de  l'année,  afin  d'éviter  au  bureau  des 
envois  inutiles.  —  Ceux  qui ,  d'ici  au  31  décembre ,  n'auront  pas  transmis 
Favis  sas-mentionné,  seront  censés  avoir  renouvelé  leurabonn.  pour  1844. 

Nos  ABONNES  EN  FRANCB^-au  Contraire ,  sont  avertis  que,  vu  la  distance, on 
n'expédiera  la  Feuille  religieuse  dans  ee  royaume  qu'à  cenx  qui  auront 
expressément  renouvelé  leur  abonnement. .  . 

Le  bureau  de  la  Feuille  religieuse  est  à  Lausanne ,  rue  du  (Srand-Saint- 
Jean ,  n^  41  ;  et  non  chez  M.  Ducloux. 

Le  prix  pour  l'année ,  franc  de  port ,  et  payable  en  souscrivant ,  est  dé 
30  balz  pour  le  canton  de  Vaud  ;  24  balz  pour  Neuchâlel  ;  95  balz  pour  le 
canton  de  Berne;  3  fr.  50  c,  de  France  pour  Genève.  Il  est  aussi  ue  3  fr. 
50  cent,  pour  la  France,  mais  franco  seulement  jusqu'à  la  frontière  suisse. 

—  Ceux  de  nos  abonnés  qui  redevraient  encore  une  ou  plusieurs  années 
(]e  la  Feuille  religieuse,  y  compris  celle  qui  va  finir,  sont  inslammefit 
•priés  de  s'acquitter  tans  autre  avis  que  celui-H!i. 

-       I    I'      I      nii  .'  '     ,'    ■^  ,".  ,1       ..1,1    I         J  -i-=-iî    i-JJ     ..'   ''         i    •     i    .JK"I    I       I     ' 

LAUSARIŒ,   IMPniHE&IB  DE  MARO  DUCLOUX. 
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FEUILLr  BELIOIEIJSE 


Gomme  voas  avei  reço  Cfaiml,  mÂrchex  en  liiL\ 
GoloAs.11,6.      * 


SoHHAiiB  :  Musions  épangéliques,  \,  Afrique  occidentale  ou -les  Nègreè 
libre»}  RésuUals  de  rexpédiUon  du  Niger;  Achanlis;  Timbo  etlSégO} 
fleuve  Gabon  ;  C6le  des  fisclaves;  Détails  divers.  —  nouvelles  diuersè*^ 
'Orient.  Afrique  du  Sud. 


MISSIONS  EVANGEjLIQUES. 

I.  AFRIQUE  OCCIDENTALE  QU  LES  NÈGRES  LIBRES.  f 

Sans  nous  arrêter  aujourd'hui  aux  anciennes  stations  de 
ce  champ  missionnaire,  doàt  l'état  a  peu  changé  depuis  un 
an,  nous  voulons  surtout  faire  connaître  ici  les  efforts  tentés 
en  dernier  lieu  pour  introduire  TEvangile  dans  l'intérieur 
de  ce  continent»  et  qui  ont  ouvert  aux  amis  des  Missions 
la  perspective  la  plus  encourageante. 

RÉSULTATS  DE  L'EXPÉDITION  DU  NIGER. 

'On  s'étonnera  penl-étre  de  voir  en  tête  de  ce  sujet, 
Peitpéditîon  du  Niger,  dont  l'entreprise  a  causé  tant  de  joie 
et  la  fin  tant  de  tristesse.  Mais  quelque  déplorable  qu'ait 
été  le  sort  de  Texpédition ,  elle  a  beaucoup  contribué  à  fa- 
ciliter l'introduction  du  christianisme  dans  rAfrique  cen- 
trale :  le  pays  a  été  exploré  jusqu'à  cent-dix  lieues  de  la. 
mer/ des  relations  ont  été  formées  avec  quelques  chefs,  el: 
diverses  résolutions  importantes  ont  été  prises.  Ces  asser» 
lions  seront  justifiées  par  les  détails  suivants,  empruntés 
ao  journal  de.  M.  Schôn*  l'un  des  missionnaires  de  Sierra*-' 
Leone,  qui  faisait  partie  de  l'expédition. 
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À  Ebaif  vUU  éloignée  de  quarante  lieue»  de^l^mbouchare 
du  Niger,  le  roi  fut  très-élonné  de  voir  qu'un  de  ses  sujefs»  es- 
elave  aflFrancbi  qui  avait  appris  à  lire  dans  la  colonie,  connais- 
sait eei  ave  fliysiërieux  des*  blancs.  Il  témoigfta  un  grand  désir 
que  des  nfattres  vinssent  instruire  son  peuple,  et  demanda  quH 
œt  esclave ,  nommé  Simon ,  restât  auprès  de  lui ,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  M.  Schôn  fait  à  cette  occasion  la  remarque  sui- 
vante :  «Ce  fait  prouve  que  Tobjeciioa souvent  présentée,  que 
les  Africains  ne  voudront  pas  écouter  leurs  compatriotes  si  on 
les  envoie  auprès  d'eux  pour  leur  annoncer  TEvangile,  est  sans 
fondement.  Je  suis  ainsi  con&rmé  dans  l'opinion  que,  comme 
autrefois  Jérusalem ,  Sierra  Leone  deviendra  un  centre,  d'où 
la  Parole  de  Dieu  se  répandra  dans  plusieurs  tribus  des  igno- 
sants  Africains.  Je  prie  les  membres  de  la  Soetélé  deamissioi» 
ëpiseopales,  de  ne  point  ralentir  lenrs  efforts^  de  ne  jmnbI 
épargner  \eut  argent  et  leurs  prières,  pour  atteindre  ce  grand 
et  glorieux  but  par  touà  les  moyens  qui  sont  en  leur- pouvoir, 
et  surtout  pour  employer  des  gens  du  pays ,  parce  que  le  cljU 
mat  me  parait  très-malsain  et  décidément  contraire  à  la  con- 
stitution des  Européens.  % 

Les  habitants  d'Eboé,  s'occupent  essentiellement  à  faire  de 
l'huile  de  palmier.  Le  commerce  des  esclaves  ne  se  fait  pa» 
avec  beaucoup  d'aotivité.  L'opinion  commune  est  q«€  les 
blancs  achètent  les  Africains  pour  manger  leur  cbak*,  et  ^'îto 
se  servent  de  leur  sang  pour  teindre  les  étoffes  en  rouge. 

c  Le  roi  Obi ,  dit  encore  11.  Sehon,  envoya  l'un  de  ses' fila 
pour  souhaiter  la  bienvenue  aux  étrangers.  C'est  uubeau  jeune 
homme  d'environ  vingt  ans.  Il  assista ,  ainsi  que  ses  compa-< 
gnons,  à  notre  culte  dû  malin,  après  lequel  je  lui  expliquai 
quel  était  le  livre  dans  lequel  j'avais  lu,  ei  j'ajoutai  que  j'étais 
venu  dans  son  pays  pour  enseigner  au  peuple  ce  que  Dieu 
i^ous  a  révélé  dans  ce  livre.  Ils  parurent  tous  fort  surpris  jil 
leur  semblait  impossible  que  je  n'eusse  pas.d'auire  objet  en 
vue.  Les  habitants  de  ces  contrées  sentent  vivement  combiea 
ils  sont  à  tous  égards  inférieurs  aux  Européens  ;  en  sorte  qu'ila 
se  laissent  facilement  conduire  par  eux,  soit  au  bien,  soit 
au  mal.  Gomme  je  disais  à  un  homme ,  ce  matin ,  que  le  £Oiii- 
ifterca  des  esclaves  était  une  mauvaise  chose ,  et  que  -iie 
peuj^e  blatic  désirait  le  foire  cesser  entièrement,  il  me  fit  une 
réponse  pleine  de  sens  :  c  Dès  que  Je  peuple  blane«  »  dit<-ilt 
cceêsera  d'acheter  des  esclaves,  le  ^uple  noir  cessera  d'en 
vendre.  > 
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<t  Mosf  apports  aveo  le  roi  A*Iddaki  coBtimie  M.  ScbSo»  ent 
4të  aussi  satisfaisaBts  que  «eux  avec  le  roî  Obi  à  Eboë. ,  Il  .a 
accepté  tous  les  articles  du  traité;  il  a  reaoocé  au  oomaieiieo 
ëes  esclaves,  et  aux  sacrifices  humains.  Il  sera  joyeux  de  feoe» 
voir  des  irnssionuafres  cbrétieos«  et  à  demandé  que  rioterprâto 
restât  avec  lui,  pour  kit  e«seigner,  ainsi  qu'à.soo  peuple,  notre 
manière  de  vivre.  Une  grande  étendue  die  terrain  a  été  acbe^^ 
iée  du  roi  d'iddah;  c'est  là  qu'^u  a^oomoitncé  à  construire  la 
ferme  modèle.  Egga  est  une  ville  de  7  à  8  mille  babitanls<» 
4)' est  la  plus  oeusidérable  que  j'aie  vu  sur  Jesbordsdela  nvièreé 
La  langue  qu'on  y  parle  est  celle  de  Kufi ,  nation  de  plus  de 
400,000  âmes.  €'esi  un  peuple  doux,  intellif^t,  industrieux; 
leur  religion  est  un  mélange  de  planisme  et  de  maboméla* 
«isnie.  —  Les  habitanu  de  la  ville  d*^<^ftara. professent,  au 
contraire,  un  paganisme  pur  ;  leur  chef  sacrifie  toutes  les  »&• 
nées  im  esclave ,  et  quand  il  vient  à  «ourir,  vingt  personnes 
libres  semnordinairevient  immolées.  Sous  un  petit  abriélevd 
devant <2haqoe  maison,  on  voit  des  morceaux  de  poiseassés^ 
des  plumes  d'oiseaux ,  des  cornes  d'animaux ,  des  fragments 
d^arcs  et  de  flèches  et  beaucoup  d'aiAres  choses  s^siblabless 
ce  sont  iù  leurs  dieux.  Gomme  je  cherchais  à  leur  faire  sentîr 
le  péché  de  TidolÂtrie,  et  à  diriger  leurs.pensées  vers  le  seul 
^«rai  Dieu  qui  s'est  inanKesté  à  nous  par  Jésus-Christ,  ua  vieil- 
lard se  leva  pour  défendre  le  <^ulie  du  pays  au  «ayen  de  i'arr 
Curnent  ordinaire,  que  ces  dieux  qui  étaient  bons  pour  les 
aoirs,'  pouvaient  l)ieo  ne  {>as  l'être  pour  les  blancs;  que  le 
inème  Dieu  qui  nous  a  donné  le  iivre^  leur  a  donné  leurs ih»? 
«eiennes  coutumes,  c  Je  suppose,  disait-il  «  que  je  sois  morda 
•  par  un  serj>ent  ;  je  n'ai  qu'à  fnettre  ma  jao»foe  sens  ee  dieur 
-•  ci  et  il  me  guérit.  Je  .suppose  que  je  soismalade  ;  je  m'adresse 
a  à  ce  diea4à  #  et  bienièt  je  me  trouve  mieux.  U  n'y  a  que  la 
f  mort  dont  je  ne  puisse  pas  être  délivré ,  il  faudra  que  je 
«:  meure  lorsque  mon  temps  sera  venu.  Mais  le  livre  des  liommioiB 
«  blancs  ne  peut  j>asles  délivrer  non  plus  de  la  mort  ;  eux  aussi 
^doivent  tous  mourir.  »  Comme  il  insistait  partTculièremeat 
aur  ce  dernier  argument,  et  que  plusieurs  dés  assislaats semr 
lilaieat  letrouverpéremptoirei  j'en  pris^ occasion  de  leur  parv 
1er  avec  simplicité  de  l'origine  de  la  mort,  deseonsolations  et 
des  espérances  que  TËvangile  donne  aux  chrétiens  quand  4e 
flioment  de  la  mot*t  est  venu;  et  j'invitai  le  vieillard  à  me  dire 
lequel ,  de  lui  on  du  chrétien ,  serait  le  plus  heureux  quand  11 
faudrait  m^rir  et  paraître  devaat  le  tribuoal  du  Tout-Puis^' 
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mort  dans  ses  aocienoes  habitudes.  Hais  le  chef  de  là  ville  fit 
«lie  meilleure  réponse  qui  revient  à  peu  près  à  ceci  :  c  Autror 

•  fois,  on  nous  dit  qu'il  fallait  veadre  des  esclaves  •  parce  que 

•  les  hommes  blancs  en  manquaient  »  et  nous  en  avons  vendu 
»  beaucoup.  Aujourd'hui,  vous  nous  dites  qu'il  ne  faut  pas  con* 

•  ttnuer  à  vendre  des  esclaves,  et  nous  n'en  vendrons  plus.  Si 
•.vous  venez ,  pour  nous  apprendre  à  connattre  le  Livre,  nous 
»  ne  refuserons  pas  d*ètre  instruits.  Voyez  cet  homme ,  (dit-il» 

•  en  montrant  Thomas  King)  c'est  un  homme  noir,  et  avaùt 

>  qu'il  allât  dans  le  pays  des  blancs  il  avait  les  mêmes  cour 

>  tumés  que  nous  ;  mais  maintenant  il  a  appris  des  choses 
»  meilleures;  vous  ne  pouvez  donc  pas  dire  que  les  noirs  nt 
n  veulent  pas  être  instruits.  Toutes  les  choses  que  le»  blancs 
»  viendront  nous  enseigner,  nous  les  ferons,  it  donnerai 
Il  mes  deux  fils  à  Thomas  King ,  pour  qu'il  leur  enseigne  le 
»  Livre  et  toutes  les  autres  choses;  et  cela  vaudra  mieux  que 
9  de  rester  assis  et  ne  rien  savoir.  La  semaine  dernière ,  cet 
»  homme  (Thomas  King)  est  venu  ;  ses  paroles  s'accordent  avec 
»  celles  des  hommes  blancs,  et  personne  ne  peut  dire,  que  fe 
»  peuple  noir  ne  veuille  pas  apprendre ,  soit  des  blancs ,  soit 
il  des  hommes  noirs,  ce  qu'ils  ont  à  leur  enseigner.  » 

L'opinion  de  M.  Schôo,  sur  l'utilité  et  rimjportance  d'em- 
ployer prëférablement  des  missionnaires  indigènes,  a  été  par- 
tagée par  la  Société  pour  la  ewilisation  de  l  Afrique.  Malgré 
I4S  triste  sort  de  l'expédition  du  Niger,  elle  a  résolu  de  pour- 
saivre  son  œuvre  dans  cette  contrée.  Une  commission  nommée 
pour  examiner  la  marche  qu'il  convient  de  suivre,  a  cru  de- 
voir appeler  l'attention  du  Comité  sûr  la  nécessite,  1^  d'en^ 
courager  l'agriculture  par  les  divers  moyens  qu'indique  la 
commission;  2®  de  s'occuper  à  former  des  agents  capables  et 
de  les  placer  dans  les  localités  les  plus  convenables,  surtout  à 
Eboé  et  à  Iddah,  selon  le  désir  exprimé  par  les  chefs;  S^  de 
chercher  à  se  procnrer  des  renseignements  plus  complets  sur 
l'intérieur  de  l'Afrique.  — -  Une  autre  commission  a  proposé 
"entre  autres,  qu'une  somme  d'argent  fût  destinée  à  faire  in- 
struire dans  la  médecine ,  les  arts  mécaniques ,  l'agriculture, 
etc.,  les  hommes  de  couleur  qui ,  dans  les  Indes  occidentales, 
offriraient  leurs  services  à  la  Société ,  pour  être  ses  agents. 
«-*Ges  diverses  propositions  ont  été  adoptées  par  le  comité,  et 
nous  avons  lieu  de  croire  que  déjà,  des  hommes  très-capables, 
ont  commencé  à  faire  les  études  nécessaires  pour  eptreprendr^i 
l'œuvre  qui  leur  sera  assignée  en  Afrique. 
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ACUANTIS. 

Le  royaume  des  Achantis ,  souvent  mentionués  dansxes 
feuilles,  fait  partie  de  la  Haute-Guinée  ;  sa  frontière  occi« 
dentale  est  à  70  lieues  environ  de  TOcéan  ;  sa  population 
parait  s'élever  de  3  ou  4  millions  d'habitans;  Coumassie, 
capitale  de  ce  royaume ,  en  compte  70,000.  -^  Nos  lec* 
ieors  se  souviennent  des  voyages  qui  y  ont  été  faits  suc* 
cessivemeni  par  les  missionnaires  Freemann  et  Riis,  ainsi 
gue  de  ce  qu'ils  nous  ont  raconté  des  superstitions  dil 
peuple  adonné  au  culte  des  fétiches ,  du  grand  nombre  de 
yictimes  humaines  immoiéçs  chaque  année ,  du  rôle  que 
le  bourceau  joue  dans  toutes  les  solennités ,  et  de  son  si* 
nistre  tambour  des  morts  ^.  Aujourd'hui,,  nous  avons  la  joie 
de  leur  annoncer  le  résultat  de  tant  de  fatigues  et  de  dan- 
gers :  rétablissement  d'une  station  '  missionnaire  à  0)U!* 
massie. 

Après  son  premier  voyage  ,  Bf.  Frtèmann  S6  rendit  en  An- 
gleterre, pour  plaider  auprès  du  public  chrétien  la  causé 
des  Achantis,  et  procurer  ainsi  à  sa  Société  12S  mille  francs', 
qui  lui  étaient  indispensables  pour  fonder  une  station  mission^ 
naire  à  Goumassie.  De  retour  en  Afrique ,  H.  Freemann  s  oc- 
cupa sans  délai  des  préparatifs  d'un  seconfd  Voyagé  chez  les 
Achantis,  et  le  6  novembre  184i,  il  se  mit  ett  marche,  aecouN 
pagné  des  princes  William  Quantamissah  et  Jean  Ansah,  ne- 
veux du  roi ,  prisonniers ,  ou  plutôt  otages  eh  Angleterre  de- 
puis 1831,  et  qui  avaient  reçu  à  Londres  une  éducation 
chrétienne.  Il  avait  aussi  avec  lui ,  M.  Brooking,  missionnaire 
destiné  à  la  station  de  Conmassie ,  et  deux  cents  hommes  qui 
lui  avaient  été  envoyés  par  le  rot  des  Achantis  ,  afin  de  frayer 
la  route,  de  porter  les  bagages ,  les  provisions,  et  les  présents 
que  M.  Freemann  ^devait  lui  offrir  au  nom  de  la  Société  et 
parmi  lesquels  se  trouvait  une  voiture  fabriquée  en  Angleterre. 
La  caravane  s'élevait,  en  tout,  à  trois  cent  quarante  personnes. 

On  conçoit  que  le  voyage  dut  être  long  et  difficile;  aussi  ne 
fui-çe  que  le  lundi  13  décembre  que  M.  Freemann  arriva  aux 
'portes  de  Goumassie.  Le  même  jour  il  fut  introduit  près  du 
trône  :  c  C'était ,  dit-il ,  la  même  magnificence  barbare  que 
j'avais  reniarquée  lors  de  ma  première  visite.  Partout  de  l'or 

^  Voyezlefi^.  UdectsFeaiHesen  1841.     * 
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el  des  instruments  souillés  de  sang  humain.  Cependant,  Ta^ 
freux  tambour  des  morts  ne  figurait  pas,  cette  fois,^  dans  la 
pompe  royale.  > 

Le  lendemain ,  M.  Freemann  présenta  les  deux  princes  act 
roi  leur  oncle,  selon  le  cérémonial  du  pays.  Après  cela,  Tint 
Thommage  de  la  voiture.  On  réserva  pour  le  jour  suivant  une 
foule  d'ob}eis  envoyés,  soit  par,  la  reine  d'Angleterre,  soit  par 
quelques  amis  d'Europe.  Sa  majesté  exprima  beaucoup  de  sa-» 
tisfaction:  c  La  reine  d'Angleterre,  dit-il,  est  la  reine  de« 
nations  blanches ,  ^t  moi ,  je  suis  le  roi  des  nations  noires;  or 
maintenant ,  nous  avons  chacun  notre  voiture ,  voilà  qui  est 
bien.  » 

Le  17»  un  chef  étant  mort,  trois  victimes  humaines  furent 
immolées,  et  M.  Freemann  eut  occasion  de  parler  à  Tun  des 
bourreaux,  h  peine  âgé  de  i8  ans,  qui  lui  avoua  qu'il  avait 
déjà  tranché  la  tète  à  80  personnes.  Le  dimanche  19,  IVt.  Free* 
mann  prêcha  le  matin  devant  un  auditoire  noitobreux  et  aitenlifi 
Le  service  du  soir  fut  dirigé  par  M.  Brooking;  l'assemblée  était 
|>li|s  nombreuse  encore  :9on  y  remarquait  le  fils  du  roi  ex  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour,  -r-  Le  23,  M.  Freemann  eut  avec 
le  roi  pn  entretien  particulier,  dans  lequel  il  lui  exposa  le  but 
spécial  de  son  voyage,  savoir,  l'introduction  du  christianisme 
•dans  le  royaume,  et  lui  demanda  sa  protection  pour  l'accom- 
plissement de  ce  projette  Je  ne  demande  pas  mieux,  lui  dit  le 
Toi  ;  jp  vous  protégerai  et  vous  donnerai  du  terrain  pour  y  con- 
Mruire  une  habitation.  >  -^  Le  2â,  |our  de  Noël,  après  le  ser- 
.vice  divin ,  les  missionnaires  dînèrent  sOus  une  tente  avec  les 
jeunes  g^ns  qui  les  accompagnaient  en  qualité  d'instituteurs, 
'0t  fjcielques  autres  personnes.  Un  chef  Achantî,  s'approchanl 
de  la  table,  pendojnt  lo  repas,  demanda  d'y  prendre  place. 
€  JVini^Af  4U-il ,  les  usages  anglais.  Ne  suis-je  pas  trop  vieux 
j)our  apprendre  à  lire?  »  —  1  Non ,  »  lui  répondirent  les  mis- 
jsio^nairea.  Cela  parut  j^i  faire  plaisir,  f  Je  profiterai  donc» 
;ij9utart^il  ^  du  séjour  des  missionnaires  à  Çoumassie  pour  ap- 
prendre cet  art  utile.  )»  Ce  chef  était  Apoko  Akim  »  second 
.héritier  du  trône.  —  Le  28,  le  roi  invita  les  missionnaires  à 
jdlner.  Tout  était  préparé ,  et  lui-même  était  entièrement  vêtu 
à  l'européenne.  —  Le  3  janvier  1842  ,  par  une  faveur  très- 
ex  traorciinairé ,  il  introduisit  les  missionnaires  au  sçiq  de  sa 
faipille., 

Dès  lors,  M.  Freemann  est  revenu  à  Cap-Coast,  après  avoir 
installé  M.  Brooking  comme  missionnaire  de  la  station  de 
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Çoumassje,  Lçs  dernières  nouvelles  noMs.apprevneot ,  4«e  def 
^coleà  ODt  élë  établies,  qu'elles  mafrchent  bien,  et  que  les  dis- 

f)osiiions  du  roi  et  des  principaux  cbefs  sont  toujours  très- 
avorables  à  la  mission.  Le  roi  a  manifesté  l'intention  d'assister 
lui-même  au  service  divin,  et  chose  remarquable,  le  jour  oit 
il  est  allé  à  Bentama,  la  ville  sainte,  il  s'est  opposé  à  ce  qu'on 
offrit,  selon  la  coutume,  une  victime  humaine;  il  a  dit  aux 
bourreaux:  «Je  vais  voyager  à  la  manière  des  blancs  et  me 
vêtir  comme  eux  ;  il  nous  faut  donc  adopter  leurs  coutume», 
et  ne.  faire  périr  personne  aujourd'hui.  > 

Ce  môme  peuple  des  Âchantis  est  dussi  «  comme  on  sait> 
Tobjet  des  travaux  de  I9  Société  Bâiotse.  Après  avoir  séjourna 
f)  ansà  Akropong  et  fait  àCoumassie  un  voyage  d'exploration 
dont  nous  avons  rendu  compte,  le  missionnaire  Riis  est  venn 
à  Bâie  conférer  avec  son  comité  sur  l'œuvre  qu'il  désirait  poui^ 
suivre;  et  il  a  été  décidé  de  donner  à  cette  mission  une  im- 
jpulsion  nouvelle ,  en  y  employant  surtout  des  indigènes  çhré* 
tiens. 

M.  Riis  est  reparti  l'été  de  l'année  dernière ,  accônipagn4 
de  H.  Widmann  et  de  M.  Thompson,  jeune  nègre  de  22 ans 
amené,  il  y  a  12  années,  des  rives  de  l'Afrique  par  le  mission- 
naire Sessing,  et  élevé  dès  lors  à  Bâie.  Ils  se  dirigèrent  d'a- 
bord vers  les  Antilles,  dans  le  but  d'y  rassembler  des  Nègres 
ebrétiens  disposés  à  porter  en  Afrique  cet  Evangile  qui ,  de 
toutes  manièi^es,  leur  a  fait  tant  de  bien.  Arrivés  dans  l'Ile 
d'Antigoa  en  jaillet  1842,  ils  employèrent  6  moîs  à  parcourir 
dans  tous  les  sens  ce  vaste  archipel ,  prêchant  le  salut,  expo'- 
sant  dux  Nègres  le  triste  état  et  le  dénuement  de  leur  ancienne 
patrie ,  et  sollicitant  les  membres  des  églises  à  les  suivre  pour 
y  porter  les  bienfaits  d'nne  civilisation  chrétienne»  Ils  troa- 
vèrent,  en  quelques  lies,  moins  d'élan  pour  cette  cenvre  qu'ils^ 
M  l'avaient  d'abord  espéré  ;  les  nKBurs  cruelles  de  l'AGriqae 
en  effrayèrent  un  grand  nombre.  Mais  ailleurs  il  ne  manqu» 
pas  de  Nègres  résolus  de  se  dévouer,  pour  l'amour  du  Sei- 
gneur, au  bien  de  leurs  freines.  Enfin ,  le  8  février  1843  ,  les 
missionnaires  s*embarquèrent  pour  l'Afriqoe  avec  6  fomiltes 
chrétiennes  et  quelques  jeunes  gens,  faisant  en  tout  S4  per*- 
^onnes,  sans  compter  une  jeune  négresse  qui  était  devenue 
l'épouse  de  M.  Thompson.  -^  Toute  tette  troupe  missionnaire 
débarqua  le  16  avril  jour  de  P&ques,  à  la  Côte  d'or.  Peu  après 
ils  y  virent  arriver  de  son  eété  l'aide  missionnaire  Halleor  qui 
Yenaii  de  Bàle  par  l'Angleterre  oà  il  s'était  çB»barqué  »ve^ 
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le  précepteur  des  deux  princes  Âchantis  dont  nous  lavons  parlé. 
Grande  fut  la  joie  des  Nègres  païens  de  la  côte  en  revoyant 
leur  ancien  ami  M.  Riis  ;  grande  »  surtout ,  Tut  celle  des  babi-* 
tants  d'Akropong  qui  descendireot  en  foule  de  leurs  monta- 
gnes pour  lui  souhaiter  la  bienvenue.  Après  les  préparatifs 
nécessaires  la  petite  colonie  chrétienne  put  enfin  se  trans-^ 
porter  à  Akrôpong  où  ils  trouvèrent  un  accueil  non  moins 
amical.  Des  huttes  de  terre  glaise  furent  bâties ,  et  quelques 
Kègres  leur  cédèrent  les  leurs  en  attendant.  Ainsi  tout  fait  es- 
pérer que  la  mission  prendra  bientôt  une  marche  régulière. 
L'absence  de  H.  Riis  et  les  guerres  civiles  ont ,  il  est  vrai ,  ra- 
inené  le  pays  et  le  peuple  à  un  état^plus  sauvage  qu'il  y  a 
quatre  ans.  Hais  les  portes  sont  toujours  ouvertes  à  TEvangile, 
et  le  peuple  désire  de  l'instruétion.  Déjà  plusieurs  écoles  vont 
être  fondées  dans  le  voisinage.  M.  Thompson  et  sa  femme  oc* 
Cuperont  celle  de  Alude  dont  la  population  est  considérable. 
Deux  des  jeunes  gens  venus  de  la  Jamaïque  et  quelques  jeûnes 
Nègres  pieux  de  la  Côte  d'or  sont  préparés  par  M.  Widmann, 
pour  desservir  les  autres  écoles. 

TIHBO  ET  SEGO. 

Si  nos  lecteurs  ont  sous  les  yeux  uneixonne  carte  de 
géographie,  ils  trouveront  le  nom  de  ces  deux  villes  dans 
rintérieur  des  terres,  entre  Sierra-Léone  et  Tombouctou,. 
ci  ils  sentiront  la  grande  importance  de  Tœuvre  dont  nous 
4]cvons  maintenant  tes  entretenir. 

Le  13  novembre  1841 ,  il  se  tint  à  FreetocQn,  dans  la  co- 
lonie de  Sierra-Léone ,  une  assemblée  de  marchands ,  dont  le 
but  était  de  chercher  à  étendre  leurs  relations  commerciales 
<vers  le  pays  habité  par  les  Foulahs.  En  conséquence  des  dé* 
^casions  prises  dans  cette  assemblée ,  M.  Thomson ,  attaché 
comme  interprète  à  la  Société  des  Missions ,  fut  chargé  de  se 
rendre  à  Timbo.  Cette  ville  est  à  130  lieues  au  nord-est  dç 
.Sierra-Léone,  et  si  nos  cartes  de  géographie  sont  exactes  elle 
;doit  être  peu  éloignée  de  l'une  des  sources  du  Niger.  Après 
bien  des  difficultés  et  des  retards,  M.  Thomson  atteignit 
;Ti«ribo,  et  c'est  de  la  ville  de  Darak,  qui  en  est  peu  éloignée, 
qu'il  écrivit,  le  18  juin  1842,  la  lettre  dont  nous  empruntons 
les  extraits  suivants. 

c  Je  dé»re  consigner  ici  l'expression  de  ma  reconnaissance 
^nvei^  Dieu,  pour  le  succès  dontijt  a  daignp  couronner  mes 
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Umblès  iravkux»  Après  airohrsoriBbQlë  tous  les  olistaeles  <^ 
la  jâloosie  des  prioces  Biafidiogaes  Tonlait  opposer  à  tnom 
Yoyagei  ooii*«eulemeiii  je  suis  parvenu  à  gagner  ràmitié  de  touâ 
ks  princes  dont  j'ai  traversé  te  territoire,  mais  encore,  ce  que* 
nous  n'osions  pas  attendre  d'^né  première  députa tto&,  j'ai^ 
réussi  à  nous  assurer,  par  un  traité,  le  libre  et  perpétuel  usage 
d'une  ligne  de  .communications  qui  s'étend  de  la  mer  jusqu'au 
pays  des  linans  (les  chefs  mabométans  du  Baut*pays).  -^  Dans 
toutes  les  villes  où  nous  avons  séjourné  quelque  temps ,  j*ar 
cherché  à  faire  comprendre  aux  chefs  et  au  peuple,  les  grands^ 
avantagés  qu'ils  trouveraient  à  avoir  dans  leur  jpays  des  mis- 
sionnaires chréUens.  Pour  encourager  les  serviteurs  de  Cht4st 
qui,  plus  tard ,  seront  envoyés  dans  ces  ^contrées,  je  suis  ben-^ 
renx  de ;pou voir  dire  que  jamais  ceux  qui  ont  assisté  à  nos^ 
services  religieux,  et  souvent  ils  s'y  trouvaient  en  grand 
nombre,  n'ont  donné  le  moindre  signe  de  désapprobation^ 
Soit  qu'ils  nous. comprissent  ou  non ,  ils  écoutaient  avec  résr 
pect,  et  souvent,  lorsque  le  service  était  fini,  ils  venaient'fnei 
toucher  la  main ,  en  disant  :  t  Oui ,  la  prière  est  bonne  $  tou^ 
peuple  doit  prier.  »  Les  Foulahs,  que,  d'après  diverses  rela» 
fions,  je  m'attendais  à  trouver  si  superstitieux ,  sont  précisé- 
ment ceux  qui  me  témoignent  leur  approbation  de  la  manière 
la  plus  cordiale.  —  Une  chose  bien  propre  à  nous  encourager^ 
c'est  que,  même  dans  la  ville  de  Milachorie^  cette  forteresse 
du  mabométisme ,  des  missionnaires  cbrétiens  seront  reçue, 
avec  joie.  Le  roi  ou  gouverneur  m'a  souvent  exprimé  le  désir, 
de  voir  des  écoles  anglaises  établies  dans  sa  ville.  Il  a  souveni 
-assisté,  ave^  une  grande  attention,  à  nos  services  religieux^ 
Le  roi  deTallab  recevra  aussi  volontiers  des  maîtres  d'école, 
.0t  je  suis  certain  qu'il  profitera  lui-même  des  instructions,  > 

La  lettre  de  M.  Thomson  contient  une  foule  de  détails  di| 
.même  genre.  —  Encouragé  par  l'heureux  succès  de  ce  pre- 
mier voyage,  M.  Thomson  a  obtenu  du  gouverneur  de  Sierra? 
Leone  la  permission  d'en  entreprendre  iin  second  à  Ségo^ 
Cette  entrepris^  est  du  plus  haut  intérêt  ;  car  s'il  plaît  à  Dieu 
de  la  faire  réussir,  elle  ouvrira  à  l'Evangile  le  chemin  de  Tom- 
bouctôu,  ce  grand  marché  du  commerce  de  l'Afrique  centrale. 
Sego.se  trouve  en  effet  sur  le  Niger,  à  moitié  chemin  entre 
Tîmbo  et  Tombouctou  ;  elle  eât  la  capitale  du  royaume  de 
Bambarra  et  contient,  suivant  Mungo-Park,  environ  trente 
nmtle  habitants.  Ce  voyageur  célèbre  affirme  qu'à  Ségo  le  Niger 
^st  déj|i  d'pne  grande  largeur;  puis  il  ajoute:  c  La  vue  de  qette 
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Vttileetlë  ;  là  nmltiftiide  dft  tetetax  qm  Mqrreat  ia  rhHt%  ;  fai 
BOfnbreiiM  popuiaiion  ifut  se  presse  dans  les  rues  de  la  Tille; 
ks  camp^fles  eultivëes  qui  l'eatoarenl  :  loiu  oeh  prëseace 
«Il  aspect  de  oivilisatioii  et  de  aagDtfieeiice  qii'oD  est  étwoé 
de  reoeoolner  au  eeaire  de  1*  Afrique.  » 

FLEUVE  GABON,     ' 

Op  d  lo  daos  DOS  journaux  politiques ,  la  lettre  suivante 
iipportée  à  la  r^ioe  d'Angleterre  par  les  vaisseaux  de  l'ex- 
pédition du  Niger  :  , 

Scsur!  moî  le  roi  Denoy  de  Sanéy-fPainif  sur  le  fleuve 
Gabon,  je  tous  embrasse  pcmr  les  choses  que  vous  m'avex  eu- 
voyées  par  le  eapitaîae  T4iker<  et  qui  m'oot  été  Jeiées  aojour-» 
d'btfi  en  grande  cëréniofiie  *  ce  qui  me  plait  beaucoup.  Le  rot 
Deoey  a  eu  cMsidérablement  de  plaisir  à  sauver  les  gens  de 
la  reine  appartenant  au  L^ns^  ce  qui  lui  a  coûté  iSO  dollars^ 
qu'il  donne  de  grand  oceur  à  la  reine.  Le  roi  Deany  désire  ia« 
gntment  être  le  Crère  de  la  reiae ,  et  il  éprouverait  beaucoup 
de  satisfaction  à  penser  que  la  reine  ne  laissera  pas  venir  les 
bâtiments  espagnols  pour  chercher  des  esclaves  «  mais  qu'elle 
enverra  beaucoup  de  vaisseaux  anglais  pour  faire  le  CQmqMrce 
de  rivoire*  de  la  gofume.  de  la  cire,  du  bois  de  teinture  et  d» 
rébèas.  Le  roi  Denny  désire  que  sa  soaur  lui  envoie  un  grand 
habit  avecdesépaulettes*  une  veste  et  des  culottes  sur  lesqueU 
lestl  y  ait  beaueoup  d'or,  un  chapeau  à  cornes  avec  de  l'or  et  dea 
plumes.,  une  épée  et  son  ceinturon  avec  beauenup  d*or,  de 
plus»  deux  chaises  J)erceuses.  Ce  disant,  lu  roi  Ueony  soul^îl* 
à;ta  reine  le  bonjour  et  une  bonne  santé.  Le  roi  Denny  est  très- 
enchanté  d'apprendre  que  la  reine  a  uo  bon  mari. 

Ce  fleuve  Gabon ,  dont  la  large  embouchure  est  limitée 
au  sud  pal*  Sandy-Poini,  empire  du  roi  Denny,  est  situé 
beaucoup  plus  au  midi  que  remboucbure  du  Niger  et  très- 
prés  de  Téqualeur.  L'année  dernière  MM.  Witson  et  Gris- 
wold  partirent,  te  17  mai,  de  la  station  américaine  de 
Cap-Palmas  et  arrivèrent  dans  les  eaux  du  Gabon  le  22  juin. 
Voici  un  résumé  de  leurs  opérations  pour  y  établir  un  poste 
missionnaire. 

c  Mous  avons  reçu  de  la  part  des  indigènes  une  réceptioo 
cordiale,  écrivait  M.  Wilson  le  23  juin  184S.  Le  fleuve  pré- 
sente un.très^bel  aspect  ;  sa  plus  grande  largeur  est  d'environ 
cinq  lieues,  et  les  vaisseaux  peuvent  le  remonter  jusqu'à  din 
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lÎMcS  d6  ton  eolbattctaire.  KfM»  n'y  otoos  ikMnt  remarcpté 
de  ces  jnarëctf^a  el  autivs  causes  de  maladiesqui,  da«8  le 
golfe  de  fiefiîn ,  (au  nord  du  Niger)  abondent  sur  te  bord  de 
lodtes  les  rivières,  'il  s'y  brii  un  grand  coÉumerce  d'îfoire ,  de 
cire  d'abeîHes»  de  bois  de  fer  et  d'ébèiie*  Le  eomneree  d'es** 
olaves  est  encore  actif  sur  la  vire  méridionale.  La  populatioB 
esA  moins  considérable  »  mais  |>lu6  civilisée  qaenians  les  envi* 
roos  dé  Cap*PaliMs  et  deCap^Lahu;  Si  on  voulait  pénétrer 
dans  rintértèurdes  terres,  on^  ne  rencontrerait  aucun  obstacle 
de  la  part  des  tribus  maritimes.  L'endroît.que  nous  avons 
choisi  potir  le  commencement  de  nôs'  opéralioai^»  est  à  deux 
lieues  el  demie  environ  de  rembouchure  dufléuve»  du  côté  du 
aord  9  très^près  de  la  irille  du  roi  Olas^.  La  maison  de  la 
lltsaion  sera  b&tie  sur  un  terrain  élevé,  à  dix  minutes  du 
rivage.  Je  resterai  ici  pour  préparer  Thabitation,: tandis  que 
B.  GHsvrold  retournera  ii  CapiPalmas  pour  chercher  les  autres 
personnes  qui  doivent  nous  jotàdre.  Pour  le  ntoment  je  suis 
logé  dans  une  maison  commode,  et  fespère  que  nos  amis  de 
Cap^Palmaa  en  trouveront  una  encore  meilleure  à  leur  ar«- 
rivée.  » 

;  H.  €riswold  ,  de  retour  à  Gap«Palmas,  Indiquait  lesrai^ 
aona^uivatftes,  comme  ayant  déterminé  le  choix  du  Gabon  pour 
y  cdnlitieneer  des  travaux  missionnaires  :  »  i^Eo établissant  des 
«tations  missionnaires  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  nous  n'en- 
trons dans  le  clamp  de  travaux  d'aucune  autre^oeiété.  2^  Le 
peuplé  a  un  grand  désir  d'instruction.  S^  U  est  d^à  pasaabte- 
ittei^àvânoé  dans  la  civilisation.  4^  Il  est  entièrement  païen. 
5^  Léliabob  pourra  probablement  nous  faciliter  Taccès  atiprès 
^ea  tribus  de  Tintérieur.  6^  L'endroit  que  nous  avons  choisi , 
•ofTee  a4|x  vaisseaux  un  abordage  facile.  7^  Mous  avons  lieu  de 
•croire  que  sons  le  rapport  de  la  santé,  il  présente  moins  de 
<tanger  que  la  plupart  des  autres  statkms  fondées  sur  les  côtes 
occidenules  de  rAfrique.  » 

Dans  une  lettre  tiu  S6  juillet ,  M.  Wilson  écrit  que  tontes 
ses  espérances  se  fortifient  de  plus  en  plus,  et  qu'il  est  plein  de 
courage. 

c  J*ai  visité  la  plupart  des  chefs  du  voisinage ,  dit-il  ;  ils 
■s'intéressent'  tous  au  succès  de  notre  mission  ;  il  n^en  est  p» 
un  qui  n'ait  promis  d'envoyer  ses  enfants  dans  nos  écoles  dès 
qu'elles  seraient  établies,  ou  demandé  qu'on  en  établit  dans 
sa  ville.  La  population  la  plus  rapprocbée  de  notre  station 
manifeste,  à  ce  iqu'il  mê  parait,  un  intérêt  croissant  pour  noire 
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toireprise  )  elle  cotilhiiié  à  11011&  tëinoigiier  Se  ta  bienvéithMe 
«  nous  a  déjà  reodu  de  précieux  services  en  boqs  aidant  à 
préparer  les  matériaux  pour  la  maison.  Uneécole  ponr  les  gar^ 
^ons  a  été  établie  il  n'y  a  qoe  dix  jours;  et  quoique  nôtre  in*. 
4ention  fàt  de  n'en  recetoir  que  huit  ou  dix»  nos  écoliers  sont 
iléjà  au  nombre  de  quinze*  Les  jeanes  hommes  des  villes  voi^^ 
fiines  sont  impatients  d'avoir  des  écoles  organisées  pour  eux; 
Toutes  les  expériences  et  toutes  les  observations  que  j'ai  laites^ 
tbe  persuadent  que  nous*sommes  entrés  dans  un  ebamp  de  tru^ 
'vail  intéressant,  qui  promet  beaucoup.  ett|ue  nonsy  aVons 
été  conduits  par  la  main  de  notre  bon  Père  céleste. 
;  Nous  supprimons  à  regret  bien  des  détails  intéressants  sur 
les  mœurs  et  l'histoire  de  ce  peuple,  ainsi  que  les  observations 
faites  par  H.  W.  pendant  un  voyage  dans  les  eaux  supérieures 
tlq  Gabon  ;  et  nous  nous  bâtons  d'en  venir  aux  dernières  nou-*> 
velles  reçues  de  cette  contrée  à  la  date  du  8  et  du  29  mat  1845. 
Les  indigènes  continuent  dé  manifester  un  grand  intérêt 
pour  l'œuvre  des  missionnaires.  Les  écoles  renferment  jusqu'à 
60  enfants  ;  M""*  Wilson  surveille*  et  fait  elle-même  en  grande 
partie,  l'instruction  des  jeunes  filles.  Le  roi  Glass  attache  on 
ei  gpatld  prix  à  l'école  fondée  dans  sa  ville,  qu'il  à  mis  ses 
propres  serviteurs  hors  de  sa  demeure  pour  y  établir  Pinstiin* 
teur,  en  attendant  d'avoir  achevé  la  maison  d'école  qu'il  bAtit 
à.  ses  propres  frais.  —  Plusieurs  indigènes  déclarent  qu'ils 
veulent  choisir  le  Dieu  de  la  Bible  et  paraissent  réellement 
être  inquiets  sur  leur  avenir  éternel.  Toutefois  aucun  n'a  domié^ 
jusqu'ici,  des  preuves  convaincantes  qu'il  soit  passé  de  la  ^mcirt 
à  la  vie.  QuelquesMins  ont  jeté  loin  leurs  grigirs  (  leurs  dieux) 
et  abandonné  leurs  superstitions.  Tons  les  habitants  des  villes 
qui  sont  près  de  la  Mission  professent  leur  respect  pour  le 
dimanche;  aucun  homme  de  quelque  considération  ne  vou^ 
4rait  être  vu  travaillant  ce  jour-là.  Un  vaisseau  à  vapeur  ap** 
portant  des  dépêches  aux  employés  du  gouvernement  anglais 
.sur  ces  côtes ,  était  entré ,  le  dernier  dimanche  de  mai ,  dans 
la  rivière  pour  y  Caire  du  bois,  et  réclama  immédiatement  la 
coopération  des  indigènes,  c  Demain  !  Demain!  >  répondirent- 
ils  tous;  et  pas  lin  canot  ne  quitta  le  rivage.  Mais  dès  le  lundi 
.matin,  toute  la  rivière  était  en  mouvement.  — -  La  prédication 
»de  TEvangilC)  qui  se  fait  dans  quatre  lieux  différents  est  babih 
tuellement  bien  fréquentée.  —  Sur  la  rive  méridionale,  le  roi 
.George  sollicite  avec  instance  le  prompt  établissement  d'un 
traîstiQnnaire  dans  sa  ville  ;  il  offre  de  bâtir  lui-même  une  mai- 
son d*école,  et  de  préparer  le  terrain  nécessaire  à  la  mission. 
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,  .A^cAlé  de"<M  siiocès,  tes  ôb^ac)^  né  nmticfoeni  piê*  V^ 
maoNAé  èeselaves^  ëuiblî  dans  la  ville  du  roi  Wâltia»,  ^t  eè 
giraiide  aoUvtté  et  fourmi  une  oo  même  plasiêttrs  ceniamea 
d'esclaves  chaque  mois.  Uu  vaisseau  de  guerre  aoglais  menait'  ' 
de  saisir  danis  la  rivière  un  bâiimerit  à  esclaves.  —  Le  priqce^ 
de  Jotuville  avait  aussi  visité  le  fleuve  Gabou  eu  février  ISiS^' 
e|  s'élail  efforcé  d'obtenir  du  roi  William,  sur  la  rive.méri'» 
diofiale^  une  cesûon  de  terraiu ,  pour  y  ^îonstruire  un.  fort; 
Biais  la  négociation  avait  échoué.  Plus  tai^d  sont  arrivés  deux 
vaisseaux  de  guerre  français  qui  ont  obtenu  de  Gua-»6en,.sùP 
la  rive  septentrionale,  le  terrain  nécessaire*  Des  prêtres  rû^^ 
BBAins  devaient  y  entreprendre  une  mission.  .  .     ^ 

CÔTE  DES  ESCLAVES.  "^ 

]  La  partie  de  la  Guinée  qui  porte  ce  nom  »  commencet 
aussi  à  Voir  la  luaiiére  de  la  vie»  et  les  dernières  nouvelles 
reçues  de  ces  côtes ,  font  naître  pour  les  Missions  les  plus 
}>elles  espérances.  Nous  en  donnons  ici  le  résumé. 
.  Plosteurs  centaines  dVsclavés  libérés,  qui  avaient  été  ame"" 
nés  à  la  connaissahce  du  christianisme,  soit  en  Amérique;  soit 
dans  les  stations  de  la  cête  d'Afrique,  se  sont  rendas  à  .Baiiâ^ 
gyy  et  à  Zk>^4i5,  avec  riateettonde  k^agnerde  là,  lesidiffé* 
vendes  tribus  dont  ils  sont  originaires;  la  plupart  appaittien^ 
Beat  au  peuple  des  Akus  dont  Sodaka  est  le  r4>i.  Ceux  qui  oàt 
débarqué  à  Lôgosj  ont  été  dépouillés  de  tpiit  ce  qu'ils  possé- 
i^aieat,  et  à  peine  leur  resia)t41  quelques  vèlrements  sur  le 
corps  quand  ils  ont  pu  rejoindre  leur  famiUCi  Ceux  qui  ont  dé^ 
barque' à  Badagry  ont  été  plus  heureux;  on  les  a*  trè&-bien 
reçus,  et  un  assez  graud  nombre  s'y  trouvent  enoore.  Ils  sont 
sous  la  direction  spirituelle  d^un  .aide-roissionnaire  iadigèni« 
nommé  WUUam  de  Grafi:  11  en  est  cependant  beaucoup  qui 
ont  gagné  l'intérieur  du  pays,  et  on  verra  bientôt  les  fruits  qUe 
leur  présence  y  a  produits. 

Dans  les  premiers  jours  de  cette  année ,  M.  Henri  Townsend^ 
l'un  des  catéchistes  indigènes  de  Sierra- Leone,  fit  un  voyage 
à  Badagry  et  pénétra  dans  l'intérieur  du  pays  jusqu'à  Abokutai 
ville  de  40  à  50  mille  habitants,  située  à  sept  journées  de 
marche  de  la  mer.  Le  roi  de  ce  lieu  lui  fit  un  très-bon  accueil^ 
et  lui  témoigna  un  grand  désir  que  son  peuple  fût  instruit  èi 
civilisé.  ,  V 

Peu  de  temps  a|Mrès,  l'in&tigable  M.  Freemann,  qui;  comnîe 
on  sai;>  est  lui-même  un  homnpie  d^  couleur,  se  rendit  avi^si^ià 
Badagry  et  de  là  dans  la  ville  d'Abokuta. .    , 
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I  Parmi  }«s  eataliers  ipïi  tfiàie»t:  YjBànB  à  mure  f^B^onAre, 
dit4L  se  iroavaioot  pitliieuils  dufétiéBs#  éœigiféft  de  Siem*' 
Leone*  Après  avoir  été  loogLem^  absents  de  >  leur  fouîe*  itsf 
'éiaieirt  reveeos,  ponaal  la.  grâce  de  Djeo  dans  lem*  ooBilrf  et 
depuis  qoeU^ue  temps  ils  désiraieÉt  avec  ardeur  la  iiska  d'ail 
missionoaire,.  Je  n'oabiierat  jamais  la  joie  i|«r  brillait  sor  lettà» 
visage,  lorsque,  me  serrant  lamain,  ilsmô  souhattéieot  lubie»* 
venue.  <  Nous  avons  assuré  à  nôtre  roi,  me  disaient««il&,  qoaia 
>.  peuple  anglais  ndus  ainuiit,  et  que  des  miasiouaatresiie  mam« 
a  queraiem  pas  de  nous  suivre  ici  ;  et  cependant  boés  poàvioaa 
•  àpejne  croire  quîls  voulussent  venir  si  loin  paar.nous  Taîref 
>  du  bien.  Ittais  maintenant,  nous  vojoas  que  .oè  que  noua 
»  avons  dit  au  roi,  est  arrivé.  0  Huître  I  vous  êtes  le  biea-venû, 
»  le  bien-venu,  le  bien-venul*  —  Le  roi  Sodaka  paraissait 
transporté  de  joie ,  et  il  me  serra  dans  ses  bras  en  présence 
de  tout  le  peuple,  afin  de  témoigner  ainsi  sa  grande  satisfat*^ 
tron,  «^  Peu  après  que  nous  fûmes  installés  dans  notre  loge4 
ment,  il  j  vint  lui-môme  et  s'entretint  longtemps  avec  Qioi# 
«  Ceux  de  mon  peuple »4isaitHl»m'oei 4*1  qa'ilséiaîèatsiïrs 
f  que  leurs  amis  d'Angleterre  ae  les  abandeaaeiraieàt.pas^ 
»  mais  je 'Craignais  que  ve#s  ae  voulassieez  pas  vous  eiposer  ft 
»  venir  si  loin.  MaûHeoant  je  ^ms  vois,  et  bmnb  aarar.>$eTéjoutt^ 
•:  61  puisque  vous  êtes  yenus  laainfaaaai^  tmis  lûsiter^ij'espèia 
>.quB  les  Anglais  ne  nous  ubandoaaeront  jamais,  f 

L'après*mi4i  il  y  eut  un  ser'vice  divia  auqael  le,  roi  assista 
avec  beaucoup  de  recueillemeat,  ainsi  que  presque  tous  les 
cbrétiens  qui  001  éoiigré.  ,  '  • 

A  peine  Jtl.  Freemann  était-il  de  retour  àCap-Ceast,  qu'il 
en  repartit  pour  aller  faire  une  visite  .aa  roi  4e  DmhmnL  II  la 
trouva  4aas  sa  résidence  royale  deJEaniM,  Naus  aarioasfbeaa^ 
coup  de  détails  iniére^ants  à  donner  sur  les  earieases  caré^ 
monies  de  sa  réception,  sur  les  repas  qui  liû  fureni  4onnés' 
par  le  roi  et  pendant  lesquels  on  tirait  des  salves  d'artillerie 
«Ni  son  faofioéur  et  en  l'bonneur  4e  la  reine  d'Angleterre,  ainsi 
que  sur  1^  régimeats  de  femaies portant  lemoiifôquet,  le  sabré 
«i  le  poignard,  et  formant  une  partie  importa«te4e  l'armëeu 
Mais  nous  4evotts  nous  bornerà4ireq(ie  te  roi  tui  fitanaceéeil 
irèfr*amioal,  et  téeu^igna  le  4ésir  jde  voir  bientôt  comai^ttcar 
fine  missioB  dan^  ces  contrées.  *. 

Vous  le  voyez ,  chers  lecteurs ,  les  montagnes  ont  éla 
apianîes;  l'Afrique  enrre  partout  see  portes  aa«  laessi^rs 
4e  la  Bonne^Nouvélie.  Oh!  prions* ardedimeill lé  Maiil^  dé 
la  moisson  d'et¥?(yyeré€s  ouvriers  dMs  m  mofs^oa^. . 
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«^Sallah  était  un  jeune  berger.  Ua  joat*,  tandis  qit'U  gaN 
dait  les  troupeaux  de  son  père  sur  les  bords  de  la  Gambie ,  H 
fbt  saisi  par  des  voleurs  d'hommes,  et  vekidu  à  une  dame  de  rilé 
Corée.  De  là,  ayant  eu  occasion  de  faire  un  voyage  à  Ste^Marie^ 
il  y  «ntemlit  la  Bonnes-Nouvelle  et  l'emporta  dans  son  cœur. 
ENb  retour  à  Corée,  H  se  bâta  d*avertir^ses  compagnons  de  ser^ 
vice  du^nger  que  courait  leur  âme ,  les  pressant  avec  forcée 
de  se  jeter  dans  les  bras  de  Jésus  pour  échapper  à  la  colère  i 
venir;  ei  plusieurs  sé  convertirent  à  sa  voix.  Telle  était  Hm^ 
pression  produite  par  ses  discours ,  qu'on  jugea  nécessaire  de 
le  signaler  aux  amorités  papistes ,  devant  lesquelles  il  Tut  ap- 
pelé i  rendre  témoignage  de  sa  foi  au  Sauveur.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  racheté  par  quelques  chrétiens  irlandais ,  et  se 
cistisacra  dès  Ws  à  la  prédication  de  TEvangile  parmi  ^es 
ft^es  selon  la  cbàirL  11  est  hiaiètehant  dans  lu  petite  lie  dé 
Mscartby ,  occupé  essentiellement  à  annoncer  la  Bonne-Nou- 
velle aux  Foulahs. 

««^  Du  30  mars  1842.  Aujourd'hm,  un  jeune  homme  est  veiiii 
fers  moi  pour  me  demander  d'être  admis  dans  Técole  de  lai 
sèMalnei  c  J'ai  un  grand  désir  d'apprendre  le  Livre,  dtsait-il, 
et  recèle  du  dimanche  n^est  pas  assez  pour  moi,  »  —  «'Haitf 
éomment  potirras*tu  gagner  ta  vie,  si  tu'  vas  totis  les  jouré  H 
récole?»  —  c  CNt,  Maître,  dit-il,  ne  soyez  pas  en  peine  de  cela  ; 
je  pourrai  bien  le  faire  et  Aréquenter  Técole  ^ussi.  »  Alors,  je 
kii  aoGfordat  sa  demande  et  le  plaçai  dans  une  classe  avec  des^ 
enfants  de  dix  ans.  Il  en  a  été  très-joyeux  et  s'est  bien  appli- 
qué. (Journal  de  M.  Béai.) 
-îi  1  1  )-•  Il  II-'  [i  1 1 -1  '  \  Il  il  I  I  ■  ■■•■•I  I  'Il  ■  f  ;-•  ■• 
jioinmiijBii 


.  O^vmr.  Alyssinie.  Ce  royaume  parait  plu^  que  jamais  fermé 
ajux  prédicateurs  de  l'Evangiie.  On  se  souvient  que  les  mis* 
sionnaire^  du  Gboa  avaient  du»  par  différentes  raisons,  aban*. 
donner  leur  poste  '.  Une  nouvelle  te,utatiye  vient  encore 
d^échouer,  MM.  Isenberg,  Rrapf  et  Muhleisen  étaient  repartis^ 
f>our  l'Abyssinie.  Mais  les  nouvelles  reçues  d'eux  sous  les  date^; 
de  juillet  et  août  1843,  apprennent  qu'ayant  tenté  de  rentrer 
dans  la  province  du  Tigré  par  Massoua   ,  ils  ont  dû  renoncer 

'  Voyez  sur  leurs  dangers  et  leur  retour  le  N**  t6,484i,  page 433  et  suir. 

*  Oa  te  rappelle  que  le  Tigré  a  été  le  principal  champ  de  IraTail  de 
Gobât  et  de  ses  eoiiii>ag90|is  d'œuvre  3  et  que  ceuxrci  en  furent  ezpulsés  , 
il  ;f  a  6  ans  ,  par  les  intrigues  des  émissaires  papistes.  C'est  la  même  cause 
qui  les  a  forcé»  de  quitter  le  Choa. 
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à  lêor  entreprise  et  abeiidomier  le  pays.  IL  Krapf  s'est  dirigé 
s^r  Âdeo  (Arabie)  avec  le  projet  de  passer  de  là  dans  le  pays 
des  Gallas^n  sad  de  i'Abyssinie  ei^'y  tenter  ufte  misBiOQ.  Lea 
deux  autres  BÛasionnaires  sont  revenus  en  Egypte  où  ils  atr 
tendent  les  directions  de  leur  comité. 

Afriq^qe  mj  SUD.  Madagascar*  U  y  a  deux  mois  qu*on  lisait 
jdans  ces. feuilles  Texpressipn  naïve  et  touchante  du  désir  quç 
maâifestaiest  deux  chrétiens  madégassen»,  Joseph  et  Jt^arcb^ 
va^,  de  rentrer  dans  leur  Ile  natale  pour  y  proçlainer  les 
miséricordes  de  Christ^.  Aujourd'hui  nous  pouvons  anaencer 
qu'ils  ont  en  effet  débarqué  sur  de  petites^  lies  qui  sont  près 
de  la  côte  nord-est  de  Madagascar  ;  nuis  nous  devons  ajouter 
jsvec  regret  qu'ils  en  ont  été  expulsés  par  1^  français  «i^us  Vin* 
fluence  des  prêtres  catholiques. 

^^Bochouanas.  Les  dernières  nouvelles  de  la  station  fraft^ 
çaise  de  Béerséba  annoncent  qu'elle  est  exposée,  ainsi  que 
celles  de  Béthulie  et  de  Mékuatliog ,  à  de  grands  dang^ers  -de 
la  part  des  fermiers  hollandais  émigrants  qui  veulrat  s'eno^ar 
rer  du  pays  et  menacent  de  détruire  l'établissement  mission^ 
Haire.  Ge  n'est  qu'à  force  dts  prudence  que  M.  Roland  a  p» 
jusqu'ici  déjouer  leurs  projets.  Un  missionnaire  anglais  du  vqî* 
éinage  a  dû  abandonner  sa  station  après  avoir  failli  perdra  \9k 
vie.  Les  Chrétiens  de  Béerséba  reoonaaissent  et  bénissent  la 
bonne  main  de  Dieu  qui  les  a  préservés  jusqu'à  présent.  Le 
troupeau  s'augmente,  et  le  26  juin  dernier,  46  adultes  y  ont 
^té  reçus  par  le  baptême ,  sans  compter  50  entants.  Le  typhus^ 
règne  dans  la  station  et  a  enlevé  20  personnes  pendant, 
l'année. 

'  •—  Les  deux  stations  nouvelles  ont  définitivement  été  fon- 
dées :  l'une,  Bérée,  par  M.  Maicin,  élève  de  la  société  de  Lau- 
^nne,  près  de  la  rivière  Çalédon ,  à  égale  di&tance  entre 
Hékuatling  au  nord  et  Taba-Bossiou  au  sud,  au  centre  du 
K^ays  des  Bassoutos  et  sur  les  terres  du  cheTMoshesh ,  qui  s'est 
tflontré  très-favorable;  l'autre,  Béthesda,  p2LT  M  Scbrumpf , 
j^lus  à  l'est,  au  cœur  de  montagnes  qui  touchent  à  la  Gafrerie  . 
et  qui  ressemblent  à  celles  de  la  Suisse,  dans  une  position 
importante,  mais  exposée  aux  attaques  des  émigrants  qui 
avaient  déjà  voulu  s'emparer  de  cette  vallée. 

*  Voyez  noire  N*  99,  page  488  et  suivantes.  .  i. 


LAUSAfRifB ,   IMPRlMEaiE  DE  ITAIIG  nUGLOUX. 
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